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LNTKODUGTION 


I 


Les  historiens  de  la  Révolution  ne  se  sont  gut»re  occupés, 
jusqu'à  ce  jour,  que  des  clubs  révolutionnaires,  notamnienl  de 
ceux  des  Jacobins  et  des  Cordeliers,  dont  rinlluiMici^  a  été  très 
grande  sur  les  événements  de  l'époque.  Ils  ont  déterminé  cette 
influence  avec  plus  ou  moins  d'impartialité,  sans  jamais  nier 
leur  importance,  tant  à  cause  des  hommes  qui  les  fréquentè- 
rent et  devinrent  célèbres,  que  par  suite  des  actes  accomplis  à 
leur  instigation. 

Comme  la  Société  des  Jacobins,  on  plusieurs  circonstances, 
tint  pour  ainsi  dire  en  échec,  et  successivement,  rAssmiblée 
constituante,  l'Assemblée  léjjislative  et  la  Coiiv(»ntion  nalinnalr; 
comme  elle  a  eu  de  nombreuses  affiliations,  faisant   franche- 
ment et  hautement  la  propagande;   comme  elle  a  jnihlié   nu 
journal  de  ses  séances  (1),  incomplet  mais  néanmoins  très  cu- 
rieux à  consulter,  beaucoup  de  gens  ont  pu  se  rendre  compte, 
jusqu*à  un  certain  point,  du  rôle  qn'ellr,  a  joué  dti  I7SÎ)  à  17î)'i. 
Ouoique    moins  étudiée   et    moins   connue,    la   Société    des 
Cordeliers,  où  figurèrent  des  personnages  hois  ligne,  prinri- 
palement  Danton  et  Camille  Desmoulins,   a  laissé  ile  grands 
souvenirs  et  s'est  identifiée  avec  Tàme  ardente   des  premiers 
1        partisans  de  la  République.  Elle  aussi  a  travaillé  publiquement, 
r        sans  redouter  les  attaques,  ni  les  calomnies,  ni  les  injures.  On 
i        Fa  accusée  de  violence  à  ses  débuts,  d'indulgence  vers  sa  (in, 
ï        et  longtemps  elle  a  marché  d'accord  avec  les  Jacobins,  jiour 

(i)  Voir,  dajis  la  Collection  des  dornmenis  relatifs  à  l' Ilistnirc  dr  l*iuiii 
pendant  la  Révolution  française  j  la  Sociktk  bv^^  Jacobi.n:?,  pai  M.  W  A.  Anhuil. 

l 


rombailn*  i-n*-»^"- ■■  ♦tnenl  loale*?  ^^-^^  '  -^-'*  >nB,  sait  monarcbi 

qitc3^  Siiil  m  contri!  le  i  aie. 

n  aalres  dulis  ^uivinml  les  courauU  révuluUouuaîrêSy  èiiii4 


se  <li«liijguèrtini  par  de»  excentricités  qui  leur  alUrèreol  souf 
veoi  les  plaisanteries  des  réactionnaires^  mais  ne  les  en 
rentpasde  travaillef  à  l'œuvre  commune  et  dis  commetii,.  |.ui 
exaltation,  de*  fautes  <|ue  Ton  se  plul  a  imputer  à  crimes, 
que  let»  pouvoirs  cunsiitués  blâmèrent  quelquefois  vigooreaa 
ment,  quand  la  mesure   leur  pa  *  ''      i"        'V 

tronnèrent  des  utopies  aussi  gr 
el*  chose  élunnanle,  ils  survécurent  aux  modelés  dont  ils  étaieii( 
les  satellites;  ils  furent  les  précurseurs  du  sociaUsme«  encuf 
sur  la  brèche  aujourd'hui  (1). 

Des  avant  1789»  les  idée^  nouvelle»  en  phiiosophiet  eu  UU6( 
raiorei  en  sciences,  en  politique,  avaient  fait  surgir  des  groupes] 
dr  î  tés,  des  salons  où  Ton  discutait  pour  ou  contre   14^ 

m  at  irrésistible  qui  enirainait  les  plus  hautes  inti^llî^ 

gences.  Ou  se  oombattaii  avec   une  égale  TÎvacit*  uni 

tournaient  leurs  regards  vers  Tavenir  et  se  livraient  a  l  esiïé^ 
ranoe  de  voir  le  triomphe  du  progrès  auquel  ils  Iravaillalent  j 
fes  autres  ne  pouvaient  ou  ne  voulaient  se  détacher  du  passéJ 
et  s^appuyaient  sur  les  vieilles  institutions  qui  croulaient  di 
toutes  parts,  sur  les  préjugés  sérulaires  dont  la  foule  commen^ 
çait  à  ridiculiser  rexisti'nri%  t^u  nttrndnnï  qiretlr  en  reJoulû^ 
le  retour  oITensif, 

Les  iliéories  faisaient  pluce  a  l'action»  .surloul  dans  la  puli^ 
tiqne^  laquelle,  étendant  chaque  jour  davantage  son  domaineJ 
pénétrait  dans  les  hôtels  somptueux  aussi  bierv  que  daji^  Ici 
demeures  des  bourgeoif*  et  des  paysans  à  demi  émancipé 
Les  réunions  les  moins  politiques  en  apparence  contenaient  et 
germe,  celles-ci  des  opposants  aux  nouveautés,  oelles-la  des  par^ 
tisans  du  progrès  continu.  Seulement^  remarquons4e,  chex  Ib^ 
révolnlionnaires  Tatlaque  était  plus  franche  que  cheat  les  C4)nirc^ 
révolutionnaires,  usant  d*armes  cachées  et  bientôt  prèU 
conspirer  contre  les  pouvoirs  publics,  au  oom  de  rautoritiJ 


(i)  iacs  chihs  Munarchiqut  vi  lies  F«*uilUinU,  et  la  . 
h  leurs  J^libcr«tJoii> 


re  royale.  ^\n 

ii....i.    ,...,    jrieur,    nomniis 

•m  à  ta  fftir**  par  rextérieor.  On  Un  appHaîl, 
lui*»  érrit^,  d^B  m  Jacobins  blanr^ 

leur,  pui  ,  lioauck^r»,  «  s'oc- 

lii^s  muyêiu  iliî  retiverser  la  Ut^voluliun  par  des  ma* 

ïfs    ÎTulirertos  :   ils  fnrmai»*nt 
:.     ..  :   .signatures,  el  \es  l>ruil«  qui 
it  de  guem*  rjvîlê,  de  projeU  de  contn!-révoluljoii, 
éldeiil  pa5  lont  à  fait  dénués  d«^  fondement,  )•  SouvenI  le» 
iîM#  |mrT^^  =  **'  '  *  ...,.,. ^  Qy  «an»  valeur;  plu»  souvent  ils 
ifcint  h  ifin  dfîs  palriolfs  :   iU  élaienl  tri»^ 

Vif. 

i  depuis  ioîigit'Uip»  <?u  Angle- 
:it  dèB  que  les   Klals-tiénéraux 
yml  lenti  leur  premii^re  Réance,  et  tes  chihistea  s  etToreèrent 
lit  livre,  decontr«*balancer  lc« discussion» der.V»sfm* 

*u..»iiàe.   llpanroup  de  gens  se  firent  palilinens  par  pa- 
ie (lU  par  amour-propre,  devançant  le8  drputén  pour  les 
k^bVns  grave»  el  énergiques,  blrïmaut  cerlairis  décrets,  en  ap« 
OUVikil    ''     '  'lit  Uni  les  queslinn»  à   fond  lorsqu'on  li*s 

à  pt  lea  parmi  les  représonlanls  de  la  nalinn, 

il  les  luUc»  passionnées  qui  s'aceordaienl  avec  Télat  des 
si    prompts   a  s'émouvoir,    si    justement  ombrageux*. 
le  peuple  éclairé  de  Paris  au  milieu  de  journaux  et  de 
hlel»,  qui  a  tout  fuit  y>,  écrit  l'agronome  el  voyageur  an- 
t  Arthur  Yung. 

i.    qUi'    les    clubs    UlodtTL'S    lirUK'Ilî 

riïi  dans  le  public,  et  que^  nuriobs- 
si  leur  prétention   à  la  sagesse  et  à  Timpartialité,  ils  es- 
il  en  vain  de  calmer  les  enthousiasmes  jiopulaires,  La 
jtl  ûûê  amis  de  la  révolution,  d'ailleurs,  se  déliaient  de 
is,  do  ces  impartiaux  conseillant  au  peuple  te  de  n*aner 
|t  ,  6l  refiisanl  d'admettre  les  conséquences  logiques 

^   '*         îro*.  Beaucoup  de  patriotes  détestaient 
Mion,  » 
ftrul  in&me   un  projet  d*associatiun  patriotique  sous  le 
'      î  de  la  Patrie  et  du  lioi^  dont  l'objet  serait 
*  -*.  :ionnétes  gens  de  loutes  les  classées  et  de 
lefi  parties  du  royamne  une  correspondance  qui  aurait 


puur  but  de  réunir  en  un  point  central,  pour  les  rf'pamn» 
ioates  paris,  les  contiaissance»  sur  tes  moyen»  de  réparer  le^ 
pertes  et  les  sacrillces  que  nous  a  occâsiunnés  la  Révolution 
d'assurer  de  la  manière  la  plus  imperturbable  les  subsisianceïj 
des  peuples  ;  de  redonner  de  l'énergie  au  commerce,  aux  ma^ 
nufactures  et  aux  difi'érentes  branches  dlnJustrie  ;  de  ramenée 
enlin  Tordre,  la  paix,  la  sûreté  et  le  bonheur  en  France,  pa 
le  sieur  Pawlet,  fondateur  de  THcole  gratuite  des  orphelins 
fils  d'anciens  miUlaires  de  tous  les  grades  (l)* 

Ce  projet  ne  re(;ut  pas  d'exécution.  Les    adhérents  man-^ 
quërent. 

Quiconque  s'occupait  de  politique  fréquentait  non  seulement 
lefl    clubs,  mais  aussi   les  cabinets  de  lecture  nés  en  niémc 
temps  que  les  clubs;  il  y  trouvait  à  lire,  pour  une  somme  în« 
fime,  journaux  et  brochures  dans  les  petites  échoppes  où  sur 
des  tables  s'étalaient  toutes  sortes  d'écrits  nouvellement  parus,! 
Bien  souvent,  au  cabinet  de  lecture,  comme  au  club,  comme 
au  café,  comme  au  salon  ou  chez  un  libraire,  des  discussiouï^l 
graves  s'élevaient.  On  discutait,  on  s'invectivait,  on  se  ballaitJ 
à  propos  de  tel  ou  tel  fait,  pour  Taltaque  ou  la  défense  de  lelT 
ou  tel  personnage  en  vue.  A  la  lueur  d'une  lampe  fumeUHef| 
même  d'un  simple  quinquet^  on  chorchaît  là  des  aliments  à  la 
passion  politique,  et  Ton  sortait  préparé  k  soutenir  les  luttes 
de  la  rue. 


II 


Kn  maintes  occasions»  des  publicisles  s^élevèrent  contre  hî 
clubSf  et,  dans  les  assemblées  délibérantes,  on  les  craignit^l 
on  les  regarda  comme  funestes  ii  la  tranquillité  du  pays.  Hévo^ 
lutionnaires  ou  non,  ils  furent  Tobjet  de  critiques  pin»  on 
moins  sincères.  Afin  d'atteindre  les  premiers,  des  écrivains, 
royalistes  au  fond,  manifesti^rent  contre  les  seconds  ^^  /""«r- 
nai  deaClabs  parut  en  l7UO-5ît  (2)* 

Le  29  septembre  1791,  l'Assemblée  nationale  adopta  le  dé- 


(2)  Journal  lU'x  çïuh$  vu  soeitUrâ  ^utnobqitti,  liéiiié   nui    \m\% 
CoDKUtuliori,  nitruibn\s  \U%  tiiiïùteiils    club**    ilt?   KJâui:t.\    i4iiig4   |nir 
ciiovenj*  Leroux  vX  H«vgl,  i*arU\  ilW  ut  ITOI, 


par  Le  Chapelier  au  nom  de  1  aucicu  Ho- 

L*A.^.^erublée  naliouaks  eousidérant  que  nulle  aociétéf  club, 
•lîi,  ne  peut  avoir,  suus  aucune  forme,  une 
n  exercer  aucune  influence  uu  inspL-clion 
ivoirs  conslituéB  et  des  aulorités  légales, 
^H  »aus  aucun  prétexte  ils  ne  peuvent  paraître  sous  un  nom 
î*  "    ''  ^  -«s   pétitions  ou  des  députalions,  pour 

^  pultlique^^,  soit  pour  tout  autre  ohjtU, 
Sé^èle  c€  qui  suil  : 

•  Article  premier.  —  S*il  arrivait   qu^uae  société,  club   au 
cialton  se    permit  de  demander    quelques  fonctionnaire» 

s>uude  simples  rîioyens,  ou  d*apporter  olistacle  h  Texé- 
d  «n  acte  de  quelque  autorité   légale,   cuux  qui    auront 
^ié  MX  diUihérations  ou  fait  quelque  acte  tendant  à  leur 
Ution,  seroiit,  sur  la  poursuite  du  procureur-génfral-syn- 
département,  cdudamués  par  les  tribunaux  à  être  rayés 
endaiit  deux  ans  du  tableau  civique^  et  déclarés  inhabiles  k 
bercer  i>eudantce  temps  aucune  fonction  publique, 

♦'-Irl  2.  —  En  cas  que  lesdiles  soriétés,  clubs  ou  associations 

Dt  quelque  pétition  en  nom  collectif,  quelques  députations 

OUI  de  la  société,  et  généralement  tous  les  actes  où  elles 

sr&llraieiil  sous  les  formes  de  Texistence  publique,  ceux  qui 

bï\'         '  !é  aux  délibérations,  porté  tes  pétitions,  composé 

W»;         MIS  ou  pris  une  part  active  h  rexéculion  de  ces 

Acte»,  seront  condamnés,  par  la  même  voie,  à  être  rayés  pen* 

ttnlsii  mois  du  tableau  civique  et  suspendus  de  toutes  fonc- 

publiques,  déclarés  inbabiles  h  être  élus  à  aucune  place 

Ht  le  même  lems. 

"Art.  3.  — A  l'égard  des  membres  qui,  frétant  point  ins- 
h  tableau  des  citoyens  actifs,  commettront  les  délits 

Itî  ■  ^       îf  -    'i^:  les  précédents,  ils  seront  condamnés  par 
de  1,200  livres,  s'iln  sont  Français,  et  de 
JïWO  Itvres,  s'ils  soni  étrangers. 

•  Art.  i  \ssemblée  national*^  décrète  que  le  rapport  de 
nnen    i^oiiHlé  de  constitution  sera   imprimé  et   publié, 

îiislrnrtion,    avf*c   la  préserilr  Uj!  -.  (f). 


\{}}  Êttmiiittr  itw^^êti,  nmui*  1791,  i»-  £73, 


1^ ciiis  tiue  Adresse  (iun  6m  eUoyen  à  bu  frem,  brochure  te 
fmrijp  ♦•n  1701,  rifius  lisons  : 

Ki  Je  ne  ^rai  pas  long  sur  cet  arliclit.  J^opiae  pour  les  anéi 
tir  tous^  t'L  avoir  luur  mémoire  en  exécralioti.  Je  vous  prédis 
mes  frèr«s,  quM  cela  no  lurdLTa  point  h  vlva  nxùculô*  C*ii»l  bii-l 
dommagf' ,  car,  autant  ces  établissements  sont  erimint^H    H 
alruciis  par  l'usage  que  Ton  eu  fait,  autant  il»  seraient  neoen'j 
saires,  utiles,  agréables,  si  les  hoinmL*s  avaient  eu  vertti 
qu*ils  ont  en  dépravation  de  mccurs  »  (I). 

La  presse  réactionnaire  partageait  Tavis  •«  du  bon  ciloynti  »»  l 
11*  droit  de  réunioîi  lui  déplaisait,  d'aulant  plus  que  les  Kran^ 
çaîs,  surtout  les  Parisiens,  loin  de  suivre  les  séances  de»  cliil 
de  son  opinion,  s'i^lForçaient  de  les  emp<>chcr. 

Dans  une  brochure  de  l'êpoqun,  nous  lisons  cette  appréoiatiofj 
signiticalive  : 

«  Les  clubs  furent  «le  tous  les  temps  Tantre  de  la  politique 
lorsque  la  sat^^esfie  et  la  dùcence  en  ont  été  les  m-  ' 
caractères  impérieux  lisaient  la  vénération;  mu:      ..   ^ml  >ii 
projets  régicides  rassemblent  des  hommes^  lorsque  des  atLDii4 
tats  parricides  ut  le  crime  en  font  la  missioUi  leur  proscriptiof 
en  est  le  fruit  o  (i). 

Dans  la  même  brochure,  les  membres  de  T Assemblée  ualiu^ 
nale  sont  traités  do  Troulins  Ligurgue;  le  duc  d'Orléans  es^ 
appelé  Néron,  et  Marnave^  NironneL 

A  plus  forte  raison  craîgi)ait*on  les  clubs  d  hommes  armes. 

Le  Jou7'?tal  de  Paris  annonça,  en  décembre  1790 

<^    MUNICIPALITÉ    DE    PARIS 

i<  Le  Corps  municipal  vient  de  rendre  une  proclamation  pai 
laquelle,  conformément  au  décrel  de  TAssemblue  nationale  re- 
latif aux  corps  armés^  il  défend  aux  Vainqueurs  de  la  Bastille  û^ 
s'assembler  et  de  prendre  aucunes  délibérations  »  (3), 


(l)  Bibiioîhhque  de  la  Chamhrn  deg  députés^  W  225.  i.  I  A'nf\  rectW 
rncticp. 

('2)  Ilibliûthi'i|iii*  d(*  In  Clmmlfif^  Jck  ilépnt^ji,  h^s  IntrijfUêS  dèt^nHêtu/^ 
les  Iffule-troiê  /acfieys  âénoncfs;  fe  tiuc  fif*..,  les  Lameih^  tuMUtUM  i 
ei-df^vant  Miroheau,  Uarnatc^  rfc^ 

Ci)  Jourtul  de  Vnrh^  rinm^rfii  itii  30  ilicAiiilirr*  17!^*. 


fNTflouuuiioî 

^- -  *=•"'• tire,  il  i(i4M 

donruir^Mil,  If*»  premier*, 

uh  du  ijiirittux  et  cyni^jne,  einjiluyâ  par  )«  pL^ru 

ât  vuuiement  que  deti  Imtorieiis  ont  prétendu  le 

l|i  110,  uni!  brochiirf^  :  do  Tlmprimm»»  du  gîfur 

|iîB«!r  ^t«a  FîivfUe),  Kl  8<î  Iroiiviî  ch*»z  madame  Bailly,  rue 
^Vachr  V  "'  ï  '•  •  tl  eni  à  raveunni,  n»m[>li  d'injures 
iffii  d  1  iiiun«  (duchanl  4  la  vif^  privée* 


III 


IW  tléfi*ndrL«   Tari  «tuerai  îit,  pour  allnqufT   la  démiirralii? 

tï(t%  IftR  juiimalisUB  nr»  mAnquereul  pas,  solilé^  ou  non 

lulî».  L«ur  plumi'  traduisit  presque  conslaniment 

lîi  (in  ils  éprouvai<ml  h  propos  des  hommes  et  des  évé» 

d«î  Tupoqué.  Rivarol  et  (Ihamfort  avaient  de»  imita- 

I,  qui  complaiuul  trop  sur  Tesprît  pour  avoir  rai^son  de  la 

'  !'\  pour  amoindrir,  dénaturer  ou  nier  les  faits  les 

i^me,  dans  la  presse,  ne  cessa  de  lancer  des  lie- 
jpif ,  au  risque  de  le  blessiT,  parfois  avec  rinlen* 
Bt:  1  fiiMrr  et  de  le  porter  aux  excê.s.  lu  mol  piquant,  une 
j^mslon  ironique,  une  calomnie  d<!jnuéc  de  loul  fondemeni, 
lient  h  engendrer  des  haines  redoutables,  enlrelenaienl  !»• 
tde  ia  t^^         '   ,  rendaient  les  émeutes  freiquenies,  et  r'était 
rt^ment   ^       !   mton  appelait  Tabbé  Iloyqu  o  le  Marat  de  la 
uionarchie  n,  qnand  VAmi  du  Roi^  qui  commença  de  paraître 
l"juin  I7'J0|  devint  tout  h  fait  a^res^if  et  violent.  On  pr*'*- 
tiilîiit  que  le  te  pape  (loyou  •>  se  cachait  au  fond  d'une  cave, 
i  juin  1791,  et  que  son  journal  se  distribuait  la  nuit, 
[Us  Actn  des  Jpâtrts  dataient  leur  apparition  de  VAn  zéro  de 
''*  '    '     *     '  la  marquise  de  Chambonas  que  le«  ré* 
^' tenaient  conseil;  Hivarol,  Champcenetx, 
Hits  de  Mirabeau  et  le  comte  de  Tilly  s'y  inspiraient  pour 
1er  les  patriotes.   Kuî^uite,   ils   faisaient   ordinairement 
it»r"™î  rbeat  le  restaurateur  lleauvilliers,  ou  chez  Maf8, 
d.  Ilans  ces  dîners,  dits  évangéliques^  les  initiés 
lélaietit  admis^  9«  nieUaient  i\  causer  entre  eux.  Les  a  apO- 


1     1  ::Lv-:rsi:,.;in  en 

-iiri'    "t  z,i:iiiTO  du 

:.    T-i..  li;55ê  sur  la 

-    :.i5>i.:  hz^^'r'ji  chez 

•  l:  .-f-n-ri:  d-  Beau- 

•-.  '     ri*!.::  ce  faire 
_  r.rr-if-*  .i-?5  ruva- 

.-   i-î.  Lr  ::  chures, 

-5  ':=i::i;-r/.  !-?  mo- 
1-  f-  -ri:  :!>  furent 


^     .i  ..  .  j  ft  de  son 

-  'fi:  if  's  .-•/    f,  un 

.  .  a     -"f  ir  l'A*ïembIêe 

~   :'-•.'-  :u:  •u>cu'â  la 

:. z::  .5.  ir>  :r*'.'i!is  Je 


-  :  :.  -i:  -::u>  {lur- 


::e  r:vA,e, 


:*'      .  :  :-  d-  !\  :::^:::"  a:v.-  pr:::  A  îf^z  !.  t.:?.  ii  dei^x 
r         '2  ,  .:a:.<  '.-  :\  .  :::.:>  ';<.::>.  au  Je/but  : 

.1  ■    .  -.::.:     '.-  :  .'.  :\>'  •:::     ::r>  !:-;:>5  a  iii"  nitrttre  au  onu- 

.-  .\  :  .•:■.••.  r  A---::;/.-. V  r.A:*:. •:..»'.-.  K..-  a  •:«r:»at».*  >ur  le 

.  Mi:.--     ["  r    :  :   :r-  17*1,  i\i::   III  d»>  ia  révolte, 

.  i:.-.-»-  ".!--.•..:-  i.i::  îT'i.  vit::.-/  -r^s  p:«u\\'ir>  en  deux 
.  .  .:••  *:•.;*  :..;-.  ::.-:l;.  '.-  II..;.  :.i  .:Ardo  iiati«.»:ia!f,  le  jiu- 
:.  •'  fH'':  .'■-  :i.;:::-::v-.  -•:  ;:.urii;  Ko  «'O'»  francs.  • 


'  .      ^    .'  : 


••     *    ;  o   !'i.i|..:if>    jKii 


TÎ»TRODU€T!ON 
l§>  au  ?  mois,  n*^  tl ,  page  2  :  m  li'Assemfc 

tiîini?  moi»,  fi*  30,  page  .1  :  «  iNqs  revtilutitinrjainis  sont 
IVOÎr  réussi  à  intéresser  l'uiuvL^rj*  entier  à  les  voir  peii- 

Th  Saàtîts  jacoiites  {sic),  par  Marchant,  journn!  puhlir^  en 
M  I7i)îî.  eonlonait  dans  sou  cinquantième  numéro  les 
aivanles  ; 

^i  Parlons  des  Jacobins.  Je  vain  donner  le  précis  d'une  d(*  I«»nr8 
llifs  séaiK'es.  celle  du  2S  aoùl  de  la  troisième  aimée  de 

HLv-. -.tîèf  »  (l). 

U  ,u  du  âtanege^  dn  mftme  Marchant,  écrite  dans  W 

pîBre  des  Aciti  des  Apôtres,  avait  clé  publiée  en  17*9. 

/,  en  juillet  1791,  parlait  du  ti  joug  cluhinucra* 
|Ij,  ^    riait  aussi  des  républicoqmns. 

Ce  journal  «  du  Palaîs-Hoyal  et  des  Tuileries  ».  rédigé  j»ar 
f»w*pb*Alphouse  Esménard.  du  5  au  30  octobre  1791,  eut  un 
îent^  le  OliAint  du  coq,  feuille  encore  plus  nltra-monar- 

A  t4  veille  de  la  réunion  de  TAssemblee  législative,  le  /our- 
dit Soir  ou  le  J^elU  Page,  terminait  sa  carrière  en  imprî- 
ni: 

ri  Rulhtin  as  la  séance  d'hier  et  d*auJQurd7iuù 

•  B  1  élé  décrété  que  la  liste  de»  gredins  qui  doivent  rempla- 
CftttJC^ei  serait  imprimée;  qu'ils  entreratent  en  pleine  et  en- 
la"  î'»  y*  octobre  prochain,  et  qu'ils  voleraient,  pille- 
Il  ..  ^^  .géraient,  feraient  voler,  piller  et  égorger,  jusqu'à 

lu'il  plaise  à  Dieu  d'en  ordonner  autrement  »  (;j), 

l^l^MtntA  TApoeaiypse,  commencé  en  janvier  I79I,  et  qui  a 
rinquante  numéros,  portait  pour  épigraphe  :  Ad  majorem 
En  effet,  il  sacrifiait  tout  à  la  volonté  absolue 


jr'u» 


'>(umo,  p.  39.'».  — La  Chronique  du  Mant^ft 

iiïil  iui  10  aoftt  i702,  nITrit  î«ivs  senifi^s   an  rnniU*  de 
■  'Titra  en  Vraucev.n  tTUT,  cnUalmma  lii Quotidienne^ 

I  -.    :ui  l»ft  sepUnilbie  17^M  ;  ntmit'ro  dn  20  %t^piemhrt% 


7      7'  .    .  :     JI- .   ;  ;  .?  ' 

r-j;."*-  ;""i..'i*--    Irî  J" -.le  '  •  •'''«:•  77  :.''-  ;:î?:::iii."  -r^ja  titr»*  : 
î:--.-5.  ,,.  ■;   ^.;  /;•      rf  -cd.:  ^\ri^  p.ir  M:r"aa  -«t  Jirdm. 

-:-nijr-    : *■"•?>    --.-m.''.-^'-     -    î^   \::'    !*'>-.   raisi::    an-é   guerre 

i^  'i.i::-i  ;-î-3:-.  L---  J-  ■■■:   ''■  Ap'-^--   1.^:7^ .  L_**n*  Li  çnillo- 
•..1^        i^Iri>..-        T.i.-  i.   :-.    ::   11  ^vi.i-i   :ri:-?':r. 

£'-in-  -■*  /     •?/'  /^     ■    .  •    /;     ■   '"  '1    ?-:..  Oiiiiîiier', 

".ir*.*  *  y^  '»-:':-i  '-i*  î-f  '.rz:  5  zi-i  :-f^  ::*j!:.-r  :h.ir'X»?  dus 
■  .'  7;-   *    :i.  --•  zut:!- 7  -■  *  M.":::'i    V    -*:  1  !' irr'f'ix  r»*L  aîr^ 

:—  é  i^  .':  :.-.  -:-_-;'::•.-:-->•    :'^  ;  :-■:  :ri  irr:::-r    1    ! 

u-  :.---  o:  :;.  rj  .:.-:..  .  ..:--i:-:  ^  . -^  v'ivir-i  iù  indi- 
::--■  .  :.  ::-  .-s  :  :?  — r  ::\  :  >.  i/-  }.-  --.  vds  r:u!-:pî.:-?r  iuu- 
.  -r_-i'  ^?  -.-"ts  :-s  ;..:•  i.\  '\  y- 1  .  fi..  ::-•  par-iître  et 
:  --.ij-î- /-     .—   :.  r--    i-   j/^'v^r-T-?    *..if-:f-:>     :  l"•f7^:uTî5,  ..{ont 


7. ■»>::..  -■•;:"   ir*  .i.iii'r.f-f  l    ;7.:>.-...-.  1::  *. rv^7r>  rTiVjluùou- 

-.1.7^.   :-;  :.î  :  ""•     .:<:.  i    i  :  :    i:   îV^:,   ;->:  1-0:7^  dius  ia 

:r-..-   :--    7  yi>:r*.   -r.  •  .-   *.    u.i:  •   ■..!>   :     r  :.u>  l:iri  qur^  la 

i  *  :  .   .  .  -  ■   ■-  *  •  - 


•rt 

lavèrent  de  coiToinjir»*  d»*N  cliibifsi<;s  hujmi- 

Ires;  roain  ce  fu(  sans  sticcàs, 

Oo  Ironva  dans  Tarmoire  de  fer  une  note  indiquant  que  les 
asHemblées  «t  clubs  coûtaient  qualor^tt*  mille  livres,  les  întelli- 
geuec!S  à  oouBerver  dans  les  clubs  onze  millu  livres,  pluH  qualrf* 
orateurs  dans  chaque  section  à  trois  cents  livres»  soit  quarante* 
lroÎ5  mille  deux  cent»  livres.  Pour  une  pareille  somme,  la  ma- 
^rilé  des  clubislesne  pouvait  être  enlamt'^e. 

A  de  rares  exceptions  près,  les  réactionnaires,  les  partisans 
â^  la  royauté  absolue,  ne  réussirent  pas  à  acheter  des  cous* 
CiL^nces.  Leur  plan  fut  vite  deviné  par  les  masses.  Le  parti  de 
la  roiir  était  appelé  Parti  de  VŒil-de-Bmtf^  à  Versailles, 
camme  il  le  fut  à  Paris  (l).  Il  agissait  beaucoup^  main  s^aus 
effeU  réels.  Il  produisait  un  courant  contraire  à  ses  vues, 
eniravail  le  mouvement,  mais  ne  parvenait  pas  h  Tarrèter.  Loin 
de  là,  il  faisait  nallre  Tunion  temporaire  des  amis  de  la  Révo- 
loliun,  lors  des  grandes  journées,  —  le  1 4  juillet,  le  4  août  i  789, 
ta  fuite  du  Roi,  le  20  juin  et  le  (0  aoftt  t70'>,  la  proclamation 
de  la  République,  et  b?  décret  qui  déclarait  la  '*  V.\\r\k^  i*\\ 
danger  u. 


IV 


le  fol  la  premiî^re  période  do  réaction,  allant  de  1780  ?i 

193,    uniquement    monarchique,     religieuse    et    nobiliaire, 

rc!puus«ée  de  toutes  parts,  énergiquemenl,  par  les  patriotes 
enrtire  unis  dans  la  même  pensée  d'émancipation, 

Celti!  période  de  réaction  fut  très  sérieuse,  car  elle  grossit 
du  jciur  en  jour,  accrue  tantôt  par  les  émigrés,  tantôt  par  tes 
prêtres  insermentés,  tantôt  par  les  insurgés  de  TOuesl,  tantôt 
en*'*'  ' '*.r  les  mécontents  que  faisait  la  réussite  des  partis 
v.i  ts,  des  Jacobim^  des  Cordeiiers,  des  membres  de  la 

Commune^  des  patriotes  suivant  leur  voie  malgré  TEurope 
C"   '  «léfiant  les  souverains  étrangers,  résolus  à  périr  ou  à 

a*i,  ♦*  Iriomph*^  tb'  la  démocratie.  Période  intéressante  ft 

aa§e2  longtit 

A  diverses  rupribes,  les  émigrés,  les  prêtres  insermentés  et 
Itis  iimurgès  de  la  Bretagne  et  de  la  Vendée  s'entendirent,  de 


I;  Voir,  plut  bot,  CamUé  aithirhlm. 


k  i^  kà^  fêt  mÊkiÛÊm  «■  aÉde^eii 

rcftipffmdptlfkiic 

violcsees  «1  ft  riifttlnre. 

trarm^  Ums  le»  Ffaaçsk  Tùmii  à  b 

dans  mie  térîe  4e  tattes  oè  ciacs»  fait  ptr  pcr  iU 

■<c<mîrr  êmm  heaaes  ^  tfii§cai  I»  «Sûres  4  ua  paysv 

Le  point  de  dépait  de  k  Tcrrecr  tU^  ^mai  ^^en  oit  {m  dî 
Im,  preflûere  période  de  rtectftoe,  pendant  UqQdl 
'-^^^ÎKifts  à  rioténear  et  asx  K»ées»  des  praT0C2 
•^  idi^wéM  AU  pairiotei^  d»  publies  c«i2 
alaratis^Us  rendireiii  Uiol  «ccofd  tmpcMi^iUe  el  fir^ni  dévil 
plos  d'un  canclère  booonUe.  Des  f«i»  d'espèce» 
Yifs^  qui  Tivueni  de  lews  rdftUoas  »ec  }^ 
éUJeQt  esseoliellemefil  eonUe-révolitticMiiiiîref . 


Quand  nv:\\\  i  i,  --i  .iri.:*-  j.-m  .,-:jr-.  ^ 
raimée  J  7t«  î^ — t  (♦mjir»  liaiU  ia  triL^njur 
lei^  Mootagnards  et  le  iriomphe  des  Rabfsjiîemsteiit  ]ti6qti*à 
réeelîun  tliermi  '  «  Tapp 

loal  d'abord*  lit..    ^  ^  «iiroiidiu  .    .  ...^  > ,.«  j^,.,. . - 

.^attrdemeni  à  la  veille  du  31   mai    1793.   Pois,  «ou$  le  irn 

d'/nduigenis,  plusieurs  révolutionnaires  bien  connus  j  il 

ard«        *  '  'ir  audace  soutinrent  1p  ^    -  *  5  parli.^n- 

de  H        ^  I  rre,  de  Coulhoo  et  de  >  --t,  *— le 

—  qui  les  accusèrent  dts  tremper  dans  la  riaetion,  d*étre  modl 

réî*,  ambîlieux,  hommes  d'Elat,  mr-m*^  *    ?es. 

iJunc,  réactionnaires  furent  les  boi...^--  :^  it:  la  (iironde 
fane  des  bommes  de  la  Montagne,  puisquMls  n*adoptai6nl 
la  marche  suivie  par  leurs  adversaires;  réactionnaires  fure 
les  Danionistet^  puisqa*ils  s'arrêtèrent^  eux  aussi,  d*^^    -^^  H 
/iobespierrisiet,   et    d<F»vinrent    les  modérés   de   la   M 
puisqu  ils  voulurent  terminer  ta  Révolution  par  la  démène 
Mai»  rien  ne  prouve  qu'ils  conspîrèn*nt  avec  d*Oiî^  ■  U| 

nuiurioz,  qu'ils  se  vouèrent   au  fédéralisme,  qui  .al 

pensée  de  rétablir  la  monarehiet  de  détruire  la  représf^nlati^ 


^T.. 


gijuv*r*  "^r^t-nl  républicain  (  l).  Ils  étai»inl,  en 

•ji  s  des  hi  its  qui  voulaient  endiguer  un  tor* 

s  avaieul  d'aiiord  suivi  dans  sa  course. 

i.e5  u.      .  *  i     *       *^'    '     'V  jr  aux  MuntagnartLs,  a 

caus^  i]u  ^  1^^       -  uent  dans  bs  départe- 

menU*  on  Ta  pu  croire,  puia*  chercher  à  organiser  d<i  petites 

'  es,   et  à  rompre  l'unité  nationale  que  la 

H*  t ..  i,,oj.  i  ilé  entendait  nauvegarder.  Après  la  journée 

mai,  îJs  avaient  formé  un  ^gouvernement  insurrectionnel 

ItB  la  Convention,  souî>  le  litre  d'Assemblée  des  départements 

iV    '  '/  •,  dans  le  Calvados  et  TEure^qui  était 

n.    se   composait    principalement    de 


vil  la  pulitique  girondine,  dont  les  adepte» 

ê«  *-L  ...  .,^,^..4    «. .wul  dans  le  salon  de  madame  Koland  de  la 

PîatitT^-   dès   le   moment    où   le  parti   qu'illustra  Vergniaud 

le  puissance  redoutée  par  le^  Montagnards. 

•         |nand  ceux-ci  furent  de  force  à  remporter,  le  Comité 

Ji/ 1^     :   !  Mil  ri  iKin  en  vue,  presque  secret,  mais  déjà  dénoncé 

p»  rit  la  tournure  de  complot  (2)  et  n'aboutit  pas. 

^  ^  ulîns^on  vit  nombre  de  Cordeliers,  nolam* 

'î*'  .    ,  ...  *vaut  Robespierre.  Il  y  eut  scii^sion.  Itobe». 

i  place,  en  cette  réunion,  aux  Indulgent  s  ^^m  péri- 

fwïisur  i'échafaud  comme  les  Girondins^  noyés  dans  le  torrent. 

'  se  des  opposants  actifs  se  tut»  ou  h  peu  près, 

i»nl,  certains  journalistes  jouèrent  leur  léle  en 

ûsvxi  contre  le  parti  dominant,  devenu    implacable.    Les 

"^  ou   aristocratiques   avaient  disparu;    leurs 

.  .  ^:..u:nt  réfugiés  à  Tétianger  pour  atlaquer  encore 

iition  et  faire  chorus  avec  les  émigrés. 


VI 


i>*nifïue  Jlob^Mipierre  eut  succombé,  une  troisième  période 
itin  fal  la  conséquence  de  sa  chute.  Cette  situatioru 
troublèu,  mais  surtout  confuse,  rendit  le  courage  aux 


I W,  ,    »  Comiié  9riéanUte, 

[  Vair,  plu*  bm^  VçmUé  Valazé, 


LES  CI.UB8  iXJNTKK-néVOtimONNAillEéi 

monarchiâles  et  aux  nobles  qui  a^mîeuUurvécUjpossédaJ»-"'  *lîJ 
adeples  jusque  dans  la   Convi^ntion^  f*l  s'eslimainol   ï 
d'avoir  assisté  à  la  Réaction 

Ma:      :     _-ens-là,  t'raîgnain  a  tur  rr^aïur-*  1. 1 
n*ex|*  plus  leurs  opinions  eu  public*  Scli  J| 

les  salon^t  dans  les  boudoirs,  oii  ne  se  rencontraient  que  di«] 
arnÎ!*  éprouvé«  t^t  surs,  y  Hsaul  le»  journaux,  les  nouvelles  k  1^ 
malQf  ib  eHpéraJtrnl  toujours  voir  uu  lemps  meilleur;  un  t^tfc 
cesseur  de  Louis  XVI,  ramené  par  les  souverains  coalisés;  t^ 
France  délivrée  des  révululionnaîres  el  reprenant  le  bon  l^j 
el  les  plus  jolies  manières. 

\h  avaient  des  clubs  k  huis^closi  des  ofHctnes  de  cons[nratiuiij 
où  »*éiaienl  réfugiés  les  derniers  débris  de  la. noblesse  et 
clergé  encore  debout.  Ils  guettaient  les  rt^publicains,  s'appr^ 
laient  à  proiiter  de  leurs  fautes^  se  liguaient,  au  besoin,  avi 
des  thermidoriens,  recevaient  les  renégats  à  bras  ouverts, 
laient  émigrés  à  rinlérieur,  résolus  h  fratcrniîicr  avec  les  it 
yrés  de  l'extérieur  qui  allaient  bientôt  rentrer.  On  pouvait  Id 
regarder  comme  des  rebelles  de  clubs^  de  cercles,  de  saloui 
poussant  aux  manifestations  plus  ou  moins  inofTensives,  prom^ 
nant  leur  politique  sur  les  boulevards^  il 
théâtre,  chez  le  glacier  .G archi,  dans  quelqi' 
rants  qui  s'étaient  transformés  en  petits  clubs  contre-ràvûlii 
tionnaires. 

La  population  parisienne  perdait  en  partie  le»  convîcUoii 
républicaine?;  l'orientation  de  la  polrlique  variait  ^d*un' jour 
'  l'autre  ;  les  hommes  et  les  choses  changeaient  presque  à  VU 
d'œil. 

Sous  le  Directoire,  succédant  à  la  Convention  décimée,  re^ 
semblant  h  une  monarchie  représentative,  la  troisième  péric 
de  réaction  redevint  principalement  royaliste  comme  la  pr 
mière,  à  cause  de  la  faiblesse  du  gouvernement.  Des  clul 
actifs  se  rouvrirent  avec  le  but  avoué  de  renverser  le  pouvrijJ 
qui  se  réclamait  encore  delà  République.  Les  Clichyens  se  pr<j 
clamaient  •*  honnMes  gens»,  menaçaient  les  jnr  '  '  .-^v 
couraient  bus  aux   «buveur»  de  sang,  »♦  comme    ..  i    Ij 

monarchistes  unis  aux  thermidoriens,  démocrates  équivoque! 
Aflicher  les  opinions  royalistes  devint  une  mode;  sou5  t| 

de  poursuivre  les  Jacobins,  on  organisa  la  propagande 
viMir  du  comte  de.  Provence  depuis,  Louis XVllli. 
Peu  à  peu,  les  ihnigrés  et  les  prêtres  insermentéf  se  niol 
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trènnt,  trouvèrent  des  proteclcurs  puissants,  malgré  la  loi^  el 
purent  entrevoir  la  réalisation  de  leurs  espérances  ajournées 
plus  tard  sous  le  Consulat  el  TKaipire,  pour  reparaître  en  1814. 
On  parla  sans  crainte  dans  les  hôtels  aristocratiques. 


Vil 


Le  gouvernement  lui-même  servit  imprudemment  la  réaction 
royaliste,  en  se  figurant  qu'il  consolidait  ainsi  sa  puissance,  à 
l'aide  de  ralliés.  Trompé  par  les  apparences,  il  sévit  à  la  fois, 
dans  les  premiers  temps  de  son  existence,  contre  les  réunions 
républicaines  ou  anti-républicaines,  indistinctement. 

Un  arrêté  du  Directoire  parut  (I),  quelques  mois  après  les 
journées  de  prairial  et  de  vendémiaire,  comme  pour  placer  les 
conlre-révolutîonnaires  sur  le  même  pied  que  les  derniers 
Montagnards.  Cet  arrêté,  le  public  le  lut  sans  trop  d'émotion. 
Voici  sa  teneur  : 

«  Le  Directoire  exécutif  arrête  ce  qui  suit  : 

«  Article  premier.  —  La  réunion  formée  dans  le  local  connu 
WU8  les  noms  de  Salon  des  Princes  el  de  Salon  des  Arls^  bou- 
levard des  Italiens; 

«  La  réunion  formée  dans  la  maison  de  Sérilly^  vieille  rue 
da  Temple; 

«  La  réunion  formée  dans  le  palais  Kgalilé,  sous  le  nom  de 
^^iité  des  Échecs  ; 

■  La  réunion  formée  dans  le  ci-devant  couvent  des  <lénové- 
fains  el  connu  sous  le  nom  de  Société  du  Paitlhé'ni  ; 

«  La  réunion  dite  des  Patriotes^  formée  rue  Traversière, 
numéro  804  : 

«  Sont  déclarées  illégales  et  contraires  à  la  Iranqiiillilé  pn- 
Uique. 

l       «  Leurs   emplacements    respectifs    seront    fermés    dans   l».'s 
'  '  tingl-qualre  heures,  et  les  scellés  seront  apposés  sur  les  pa- 
piers y  existant. 

'«Art  2.  — Le  théâtre  dit  de  la  rue  Feydeau,  et  l'édifice  connu 
•ousle  nom  {ÏJiglise  de  Saint- André  des  Arts^  seront  pareille* 
I    Mnt  fermés  dans  les  vingt-quatre  heures. 

t.    . 

fi      U)  Du  8  ventôse  un  IV  r2«  Rviici  JT'.'O  . 
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du  [irés4;nt  «rrélé. 


VIU 


Par  la  jonmée  da  18  fructidor  le  Directoire  fut  ébranlé 
bouleversé.  I^s   insurrections,   tes  complot  au    jirunt  tle 
myaulé  le  menaçaient  très  sérieusement. 

Successivement,   une   commission  extraordinaire  de  {>olic< 
une  loi  de  police  contre  les  émî^éi^  avaient  été  votées;  eu  ai 
cembre  1797,  la  police  prit   les  mesures  les  plus  én^^ 
contre  a  les  brigands  royalistes  »,  Mais,  en  dépit  du  $tiï. 
meut  républicain,  le  Directoire  poursuivit  surtout  les  babou| 
visles,   les    ardents   révolutionnaires    regardés  comme    éi 
séditieux.  La  conspiration  de  Babeuf  ou  du  c-amp  de  GrenelL 
le  troubla  plus  encore  que  celle  de  la  Vilteheurnois  et  conJ 
sorts ,  el  il  osa  envers  ceuz-ei  d*une  clémence  inutile^  car 
ne  cessèrent  pas  leur?^  attaques  contre  la  tlépnblique. 

La  troisième   période   de   réaction  devait  avoir  des   crms^î 
quenc^s  fatales* 

Dans  le  counml  de  cette  période»  aussi  bîeu  vers  la  fin  d( 
la  réaction  thermidorienne  que  sous  le  Directoire,  les  réactiim| 
naires  persévérants  ne  s'en  tinrent  pas  à  la  polémique  de 
presse,  des  clubs  et  des  salons.  Profitant  des  luttes  qui  div^ 
saient  la  Convention  et  des  convulsions  terribles  de  Tint' 
exploitant  avec  habileté  le»  fautes  du  Directoire,  la  coi 
qui  existait  dans  son  sein,  ils  accumulèrent  les  complot$,l 

Ils  ne  manquèrent  pas  de  s'attaquer  ouvertement  aux  cSî 
ventionneIï<,  dont  la  majorité  s*acharuait  trop  sur  les  dernier 
montagnards;  et,  par  leur  fait,  Tinsurreclion  ensanglanta  Pa 
Quand  Laurent  Lecointre  dénonça  à  ses  collègues  les 
plices  de  Uoliespierre^  ils  cherchèrent  ii  prendre  leurrev 
pendant  deux  jours,  les  carrosses  se  pressèrent  à  la  jn 
dénonciateurs.  Les  réactionnaires  de  toute  nuance  regarderez 
la  HtWolulion  comme  non  avenue.  Le  sabre  lus  vainquit.  Ol 
sait  le  reste,  —  comment  le  Consulat  voulut  les  amadunuq 
comment  TEmpire  se  les  attacha  «mi  partie,  ressuscitant  le  jMisaj 
au  profit  de  Napoléon  Bonapurle* 


,\pr-v  U*  r|  ihi^nnidor,  Je«  jmmphitits  royaliNies  vi  corUre-ré- 
vWi/  rji  avaient  «mj^oy*-  «1^  pluj»  «^n  plnî»  Finjure,  la  ca- 

mme  ol  la  ineuace,  à  mesure  que  les  événemerils  s^a^gra- 
MenL  Un  d^crcl  àe  la  Convention  défaîllautr*  avait  porté  : 

*  Quiconque  sera  convaincu  d*avoîr  compo><é  ou  imprime  clos 
uiivrspes  ou  écriU  périodiqu»»s  provoquant  la  dissohitiun  de  la 
nîpr«^*entalJon  nationale,  le  rétablissement  de  la  royanlé...  »eni 
puni  de  ibqt' 

**ji  '''  'i  niain!  Iieaucoup,  sous  la  l'erreur,  de  la  licence  eî 
J»  /  ge  dv  la  presse,  des  calomnies,  des  dénoneiatinns, 

de»  irijtui98,  ieê  menace»  qua  les  joQrnalisles  répandaient  dan^ 
le  public. 


IX 


(^Iqoe  temps  après,   néanmoins,   la  nouvelle  Gouî^litution 
^     "^^  laùl  I79&  au  U  [ructidor  au  III)  respecta  la  liberlé  de 

Mie  conUenl  cet  article  : 

Nul  ne  peut  être  empôclïé  de  dire,  écrire^  imprimer  et  pu- 
bl»»Tfta  pensée*  —  Les  écrits  ne  peuvent  être  soumis  iï  aucun' 
KîUiïte  avant  leur  publication.  —  Nul  ne  peut  être  responsabU 
de  ce  qn*i|  a  écrîl  du  publié  que  dans  les  cas  prévus  par  la 


lait  à  déterminer  par  des  prescriptions  législatives  jus» 
lit  la  liberté  de  la  presse,  et  s'il  n'y  aurait  pas   un** 
censure  aprfcs  la  publication  des  çcrits.  Ce  correclii 
tmuulaîl  presque  le  principe. 

QuajU  aux  réunions  politiques,  elles  se  bornèrent  aux  as- 
semblées primaires  ou  communales.  Il  n*y  en  eut  plus  de  per- 
intti«tite€(  ;  les  oppositions  au  gouvernement  se  manifestèrent 
^  In  {diima. 

'-•'**    ^  -  :---r- -rx  et  Ips  pamphlets,  principalement  les 

•  iibleul  d'audace,  de  sarcasmes  et  d^iro- 

^onieltes,  publient  les  mots  lancés  dans  les  salons,  ou  dans 

î.>la  capitale  que  fréquente  \a  jeu/fesse  dorée.  La 

iiouaiis  »>,  pour  l'agiotage,  se  tient  f'iTr<»riir*nii»nt 

très,  de  onze  heures  si  trois  heures 

U  lliriâcioîre,  agissant  comme  tous  les  gouvernements  fai* 


liles  et  liraillés^  abuse  du  droit  de  se  déf^ridr»*,  el  vl^uI  dab 
sureR  r4^pre.HHive$i,    Le  coup  d*1vtal  du    18  fnictidur  (à  Mf 
iembro    1797)  suspend,  ou  plutôt  ^upprinu*   la  liberté  de  la 
presse. 

En  etTel,  le  conseil  des  Cinq- Cents  déclare  alors  :  u  Len  jûiir«i 
naus,  les  autres  feuilles  périodiques  et  tes  presses  qui  les  iiii'| 
priment  sunl  mis  pendant  un  an  souh  Tinspection  de  la  potic^ 
qui  pourra  les  prohiher,  aux  termes  de  TarL  353  de  Tacle  coiis^ 
litntioDiiel.  i> 

D'après  un  rapport,  les  journalistes  sont  les  complices  de  II 
conspiration  royale,  auteurs  de  tous  les  crimes  contre  la  société 
et  les  institutions  du  pays;  ils  reçoivent  des  articles  a  insérer; 
ils  acceptent  l'argent  des  conspirateurs  et  des  conlre-révololttiiti 
naires.  11  faut  les  châtier  sévèrement  et  promptemenl»  A  cei 
effet,  des  visiïes  domiciliaires  sont  ordonnées*  La  commissior 
établie  pour  frapper  la  presse  propose  de  déporter  les  proprîc^ 
laires,  entrepreneurs,  auteurs,  rédacteurs  et  collaborateurs  du 
soixante-sept  journaux  «  soit  à  Faris,  soit  dans  les  départ«-« 
menls*  Plusieurs  députés,  même,  opinent  pour  qu'on  les  dé-] 
porte  en  masse. 

Un  vote  intervint.  (Juaranle-cinq  journalistes  furent  dépor- 
tés, cinq  furent  rayés,  dix-sept  furent  renvoyés  h  nouvel  exa-« 
men*  Dupont  de  Nemours,  philosophe,  économiste,  rédacteni 
de  Vffislorien^  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  ancien  dé- 
pute à  PAssemblée  constituante,  eut  son  imprimerie  délruîle^ 
Ne  voulant  pas  être  ainsi  discuté^  il  donna  sa  démission  de 
membre  des  Anciens,  et  s'exila  volontairement  aux  htals-Uiiis^ 
Barbé-Marboîs,  l'abbé  Sicard,  La  Harpe,  Fonlanes,  et  d'autres 
écrivains  furent  déportés  ou  proscrits.  «  Convaincu  de  la  réa^ 
lilé  de  la  conspiration,  le  Directoire  décerna  des  mandats  d*ar^ 
rél  contre  les  auteurs  du  Bidktin  des  armées  coalisées^  la  Pari'\ 
sienne,  la  Quotidienne  (l),  le  Courrier  de  Paris,  le  Miroir,  h 
(frondeur^  le  DimoctaU^  les  Hommes  libres^  le  Béjensetir  dt^ 
prîMipes,  la  Feuille  du  jour^  le  Nécessaire^  le  Défenseur  de  h 
Pairie  (2)  n.  Les  scellés  furent  apposés  sur  leurs  presses.  La 
Directoire  demanda  en  outre  une  loi  répressive  des  abus  d<*  lu 
presse,  ou  plutôt  contre  les  polémistes  qui  le  gênaient 


{i\  Pnruc  pour  la  première  fats  le  22  sei>leiiiiire  17^5,  jiiiir  oii  ta  ttê|iuJ 
btiquc  .tvait  *Hé  proditmé**.  Cette  feuille,  souveat  ^uppriin^fi,  4  sparxtiiiHir^ 
tirer,  un  rtuiro  titrir, 

(S)  En  vertu  <Je  rarticl^  14ë  de  U  Constttution. 


lîîTRÛDnCTIOÎf  ^^^K^W 

irrarrfius  Babeuf,  rédacteur  du  Tribun  du  Peuple^ 

lé  ilalla^n^îî  coDlre  le  Directoire  et  Jt»8  ron^eilH,  fut  Ira* 

lUviUH  la  Maille  Cnur  imtionalif,  siégeant  h  VcnJôiiîe.  Kn 

MW,  Je»  r.  de  ouze  journaux  hostile»  au  Dîrec- 

'•y»!s,  funnjt  incarrérés.  Lp  marlyro- 

[d       ^  ^        iii<i  compi»  t. 

Dt»  i;89  à  I7ÎW,  iiaquirfiul  prc»  dt»  cinq  cents  j<Hirnawx;  left 

In'  l   faut»»  d^abnnriéH,  li»?*   autres  par  supprei^sioii, 

,.,.ii,  par  la  mort  de  leui»  rédaclcars. 
Personne  n'i^uori»  qui*.  raal^Té  Tari.  3S3  de  la  Conâiitution 
^îîîJje  gouvernement  directorial  frappa  non  seulement  le* 
quand  ci^ltt*  cousiilntion  parui,  niais 
•LiJ  ics  de  toutes  5ortes,  quand  ils  lui  por- 

ui«ûl  oaihrajrt*, 


1  1  ♦?  ••x*iruhi,    rompitsf  Hr   vim^   m«'nnH»  plus  ou 

»»*Mns  I;  à  un  jt;ouv<*ruemeiit  transitoire,  impuisnant  et 

très  d  (juel  cherchait  incessamment  sa  voie,  succéda 

I  uu  gén«3ral  vielorîeux,  environné  du  j^restii^^e  mili- 
ai;     .i>.,iit  uni!  popularil»^  énorme,  et  prêt  h  saisir  le  pouvoir 
P'mr  lui  «ieul,  —  avee  deux  assesseurs,  absorbés  par  sa  person- 
rfité  rayonnante. 

|ïiuverntuneut  (jna^^i  mooan  inque  se  i"0î]slilna  smiis  forme 
sillftt,  composé  de  trois  hommes  dont  ]e  ïuailre  était  nu 
roililaîrc.  à  la  fois  héros  de  Tarmée  d*Italîe  et  du  13  vendé- 


« *|,.ii  le,  fiuî  s^étttil  dit  républicain,  déclara,  aprëî.  le  1 8  bru- 

niâtr*»  :  a  Pour  gouverner,  il  faut  des  bottes  et  des  éperons,  *► 
U  IVfmîer  Consul  rcuchéril  sur  le  Directoire,  dans  ses  atta- 
«"»■  *  '  '  '  '  'iinion  et  à  la  lib«*rté  de  la  presse.  Comme 
lié  de  salut  public  avaient  a  ajourné  cette 
Ii1ierl6  jtisqu^après  la  guerre  i,  lui,  dont  la  guerre 
iréiément,  s'empara  de  Pidée  en  sa  cachant  sous  le  masque 

\b.  ;ral,  oitm  conçu  :  «  Le^  cimsuls  de  la  République, 

H  qu'une  partie  des  journaux  qui  s'impriment  dans 

'    '**  la  Seine   sont    des  instruments   dans   les 

iii!i  de  la  Hépublique,  elc*,  arrêtent  :  Article 


tîO  LE8  CLUnS  CONTBE-RKVOLUTIONNAIRES 

premier:  le  ministère  <le  la  police  ne  laissera,  pendant  luuU* 
durée  de  la  guerre,  imprimer,  publier  et  distribuer  ijne  les 
journaux  ci-aprfes  désignés  :  Le  Moniteur  uniterstty  le  Journal 
des  Débats  (l),  le  Journal  de  Paris ^  le  Hicn  informé,  le  Fubli- 
ciale,  VAmideitLois,  la  Clef  des  Cabinets,  le  Citoyen  français^  la 
Gautte  de  France,  h  Journal  des  Hommes  libres,  le  Journal  du 
Soir^  le  Journal  des  Défenseurs  de  la  Pairie^  la  Décade  philaw* 
pîiique,  et  les  journaux  s^oecupant  exçlusitement  des  sciences^ 
arts,  littérature^  eU\,  etc.  Le  ministre  de  la  police  devra  pré- 
senter un  rapport  sur  Iouh  les  journaux  qui  s*imprimenl  dans 
les  autres  déparlements,  et  il  veillera  à  ce  qu'il  ne  s'imprime 
aucun  nouveau  journal.  Les  propriétaires  et  rédacteurs  devront 
»t!  présenter  à  la  police  pour  justifier  de  leur  qualité  de  citoyens 
français,  de  leur  domicile^  de  leur  signature,  eipromettre  lîdé* 
lîté  à  la  Conî^titulîon,  Seront  supprimés  sur*le-champ  tous  les 
journaux  qui  inséreront  des  articles  contraires  au  respect  du 
au  Pacte  social  (2),  à  la  souveraineté  du  peuple  et  à  la  gloirt' 
de^^  armées,  ou  qui  publieront  des  invectives  contre  les  gou- 
vernements et  les  nations  amies  ou  alliées  de  la  Uépublique^ 
lors  même  que  ces  articles  seraient  extraits  de  feuilles  pério- 
diques étrangères  (3)  ». 

r^a  Constitution  du  2^  frimaire  an  VIII  ne  parla  pas  de  la 
liberté  de  la  presse;  le  sénatus-consuUe  organique  delà  Cons* 
titutiou  du  IG  thermidor  an  X  (4  août  1802)  n*en  parla  pa» 
davantage;  en  septembre    1803,    la   presse   fut   soumise  à  lai 
rensure. 

Il  n'y  avait  pas  lieu  d^interdire  les  clubs  :  le  Directoire  avait 
fait  cette  besogne  complètement,  Bonaparte  surveilla  les  salons, 
royalistes  ou  autres,  qui  s*opposaîent  à  sa  Loule-puissance,  ou  | 
qui  se  permettaient  de  gloser  sur  sa  personne, 
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Jamais  rien  de  plus  oppressif  n^avait  été  édicté  depuis  l'As-i 
semblée  constituante,  pour  entraver  préventivemetit  la  discus* 


(1)  VA  pointant,  BoM<i|i(ij to  uccusaît  le  Journat  des  Débats  d'être  vendu  i 
aux  rmign's  de  la»ridrps.   Mrûs   il  prérérail  les  ioyalist(»s  aux   vrais  répo 
blirains. 

(2)  ('/est  à  dire  au  coup  d'Klal  du  IH  l>rumuire. 
Ç\)  AmM*"'  du  27  iiivOse  au  VJU. 


!*ç  «l'an  pouv#*rni<mpnL  Tout  on  |>arai!i9ant  prendr'» 
sures  d'une  égal»!  sévérité  contre  les    ennemis  de  la 

i|ue,  les  Dîrecletir»  cl  le»  Consuls  visaient  plus  dîrec- 

tfimenl  le:^  bummef^  fidèles  aux  principes  révoluliunnaireft  que 
piirtimn»  du  mililariîune  a  oulrance.  Lorsqu*on  examine  à 
u*l  la  manière  dont  les  lois  furent  appliquées^  on  poul  se 
tonvaincnj  aisément  que  les  chefs  des  pouvoirs  directorial  et 
montrèrent  lieaucoup  de  tolérance  à  Tégard  îles 
ilnt iMMn'*ir»'^  j»ri  frann;iîîl  Ttuf  sur  l<»s  d»'rnïi^r«î  dé* 
moorates. 

11  convient  d  appuyer  »ur  ce  puiul,  de  montrer  auîisi  que  les 
rnviilisles,  amis  du  trône  et  de  Tautel,  profitèrent  amplement 
(1«  Ift  [M)si»ion,  Ils  espéraient  trouver  danw  le  Premier  Consul 
miMonck  fran<;ais,  et»  loin  de  lui  faire  une  opposition  déclarée, 
I  de  journaux  et  de  clubs,  ce  que,  d'ailb-urs,  il 
►utTert^  ces  habiles  prodiguèrent  les  louanges  au 
fi^Unrateur  de  la  religion,  mai»  ne  rcpargnèrenl  pas  dans  la 
plupart  de  leurs  salons, 

A  peine  rouvertes,  les  sacristies  devinrent  des  foyers  latents 
J'*  royalisme.  A  peine  rentrés,  les  nobles  émigrés  transforme- 
f^M  leurs  hôtel(s  eu  lieux  de  politique  secrète,  oii  ils  se  réjouis- 
luttes  parfois  heureuses  dc^.  la  Vendée,  des  succès 
L^r.  Leur  objectif  étant  la  restauration  du  roi  légitime, 
riea  nt  les  arrêtait  pour  y  contribuer;  il  n'y  avait  pas  eu  de 
PkHm  de  continuité  dans  leurs  înlripues  à  Tinlérieur  et  à 
ntéritîur. 
Le  Consulat  fonne  la  quatrième  période  de  la  contre-révo- 

lutloti 

tii*  clubs,  de  journaux  opposants,  il  y  eut  des  sa- 
insulaires,  des  conciliabules  secrets    Une   réunion 
i^  muscadins  (i)  royalistes  fut  un  foyer  de  conspiration.  On 
fltppflail  M  le  sénat  de  Filnîlz.  >. 

l'HM»r-  !^  "-»/  M'ie,  travaillant  pour  lui-m»^me  et  se  larguant 

<i<?  réj  en  persécutant  les  républicains,  contre   le 

CoDsot  qui  n'avait  pas  accepté  le  rôle  de  Monck,  Top- 

ne  ménagea  rien,  répondit  à  la  force  par  la  ruse,  jus- 

fipoque   ImpériaJe,   pendant   laquelle   une    partie  de  la 

et  du  clergé  se  contenta  débonder, 

î^-ft  outre,  des  natons  libéraux,  ne  succédant  aux  salotis  de 


Ui%  bts,  Ciub  tk  CUchy, 


SI  us^  CT,DRS  atfrrRK-RRvoLtmnsxAiH» 

la    révolution    que    sou»    '  »ieiltirc 

nombre  d^  per^ioana^es  i  .,.   ...^      ..    -  ,  ^^     ♦^  un    roi 

eonslatuUoonel  ou  à  briguer  I  honneur  de  ligurer  à  la  cour  de 
Napoléon  l".  Que  de  renégaU  de  TAssemblée  conî^liiuanlei 
de  La  Convention,  delà  Terreur,  de  la  réaction  ihermidori**iiwi*^ 
de  gouvernement  directorial  et  du  Consulat! 
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Hèsufnoa&-iious.L*bislotre  des  dubs  euQtre*rév<ilutiuDiiairt;!&, 
si  iniinieuienl  liée  à  eelle  de  la  presse,  k  celle  des  reuniona 
privées  et  des  salons,  contribue  â  J4.*ler  Je  la  lumière  hut 
répoqua  mémorable  dont  beaucoup  de  conlemptenrB  «mt  lire 
leur  bien-être  actuel,  en  la  payant  dUngratjlude.  Elle  aecUM* 
la  mauvaise  foi  de  ceux  qui  croient  avoir  tout  dit  en  ne  par- 
lant que  dfl!  persécutions  et  d'holocaustes;  (*lle  établit  l*état 
fanatique  de  ceux  auxquels  elle  n'a  rien  appris  el  qui  se  sont 
relranchès  dans  leurs  convictions  comme  dans  des  forteresses 
ioexpognab^es,  sans  tenir  compte  des  événements  el  do  temps, 
des  caUfM*!  qui  ont  amené  la  Hevolntion. 

Qu*on  ^e  s'éloime  pas  de  trouver  dans  ce  livre,  à  cale  dea 
détails  relatifs  aux  clubs  et  aux  réunions  diverses,  des  citations 
d'imprimés  du  tempïî,  satiriques  uu  autres.  Elles  i:Xpliqueiil 
bien  des  craintes^  bien  des  audaces,  bien  des  événements  dutit 
Torigine  semble  parfois  tacompréhensible. 

Pour  les  partis  roj^isle  et  aristocratique,  nous  pouvons» 
îians  faire  de  procès  de  tendance,  établir  que  dans  leurs  réU'^ 
nions  mondaines  ils  restèrent  la  plupart  du  temps  prôueurs  du* 
pa^sé*  frondeurs  du  présent,  effrayés  Je  Tavenir,  et  qu'ils  cuii- 
servèreal  soigneusement  l'esprit  de  caste,  de  manière  à  attirer 
sur  eux  raltention  des  novateurs,  jusqu\iu  jour  où  beaucoup 
d'entre  eux»  surpris  par  les  événements,  ii*écbappèreDt  paa  h 
la  saspiciua  et  terminèrent  leur  vie  au-delà  des  fnintières  oti 
dans  les  prisons  et  sur  FéchafauJ.  Leur  obstination  fut  telle 
que,  à  l*époque  la  plus  terrible  de  ta  Révolution,  ils  tinrent  des 
sortes  de  clubs  au  fond  des  oachots  en  bravant  la  mort  avec 
courage*  Vaincus  el  vainqueurs,  alors,  se  distinguèrent  jmr  la 
virilité  de  leurs  actes,  ce  qui  donne  tant  de  reliel  à  la  généra* 


Tt  jir^ëije  politique  en  iTuact^  dt^puin  ITBti 

Lfti  Tiuîaliuos  des  espriU  opposants  ont  élé  »i  nombreuses^ 
i"»  de  si  conrte  durée^  quoci  se  perd  dans  la  fuule  dèë* 
en  lï^tige  pour  désigner  Rurressivement  les  facUuus 
ilutionriaires  ou   n*aclionnaire8  i»endaiii   une  quia- 

j  C<»  (liront  lt»s  Ârist(ïcrate$^  hf^Hoyalhies^  noms  commuiiémeiil 

IHribués  b  Iuu5  te»  réaeleurs  dès  k*  début  dii  la  grande  crise; 

le*  Cî'detanLu  nobles  ou   ancieuB  foctionnaires  de  ta  mo- 

(lie;  ^-  les  Noirs  [  —  les  Atarmistes^  toujours  prêts  h  pru- 

nvaises  îi  "  <,  et,  au  besoin,  à  en  inventer;  — 

V,  qui  ati  lit  de  plaindre  le  sort  des  émigrés, 

^prêtres  réfractairas  et  dtîs  contre-révolulionnaîres  en  gêné* 

I;  —  la  Agents  de  Piti  otc  de  Cobourg  ou  les  PUlistes,  payéii 

*  l'étranger; —  la  Faction  de  Vétranijer^  outre  les  Salariés  de 

%k\\Tj;^^  les  I/ommes  de  CohUniz  et  les    Émigrés;  —  les 

psefétfni,  ^n  relation  aver  Tarmée  d*s  Coudé  ;  «^  les  JTéros  de 

r^.ç  (rbevaliers  de  Saînt-Louis)  ;  --  les  Jujorgeurs 

rns  de  Jé/iUy   dans   le  Midi,   et  les    Cltifonistes^ 

nhrei  de  la  Ckifone^  royalistes  d'Arles;  —  les  CheraHers 

■//,  ailleurs  d'une  conspiration  monarchiste;  —  les 

I  ....,,  ^  du  Comité  autrichien  (li;  —  la  Faction  des  dévotes^  ne 

Ivinl  #»n  touLes  chose»  que  "les  intérêts  de  la  religion;  —  les 

'I,  de  même  opinion;  —  les  Calotins,  amis  du  clergé; 

"     '    ?  les  Cfionans; —  les  Corneurs  de  la  Vendée; 

!»*>  \,  appartenant  au  parti  du  duc  d*Orléans  (2), 

\i^  PÂilàppotins;  —  les  Robinocratcs  ou  Arùto-robino-crates^ 

ivftnt  rautorité  pour  les  hommes  de  robe,  magistrats  ou  avo* 

[U,  ^  les  Accapareurs^  spéculant  sur  la  cherté  des  grains; 

lu  Affameurs,  détruisant  les  objets  d'alimentation,   pour 

i|)érer  le  peuple;  —  les  Corrupieurs^  ou  acheteurs  de  cons- 

—  les  £p'  ^'''  '^rs,  officiers  de  la  Ciarde  rjatîonale  :  — 

^wmeurs^  t,    ,         ait  les  voies  de  douceur  et  travaillant 

piûreux«m&mes;  —  les  Fayettistes;  —  les  Impartiaux  (3);  — 

fénilUinls  (i):  —  les  Modérés  ;  —  les  Insouciants,  ou  indif- 


1%U 


''A^>ii. 


i./ir 


Unux, 


ut  fin  ftuillafêts. 


férenls  eu  matière  politique;  —  les  /^ff         ^r  ,      :rr"sa 
maire  de  I^aris;  —  l»3g  Rolandins  ou  I\  <m 

ministre  Kolaud  et  à  sa  Jemme;  —  Us  Fédéralistes^  do  gruopé 
des  Girondins;  —  les  Aboyears^  ou  crieurs  de  journaux,  de  ea- 
uard.^,  de  pampldets  aussi  bien  pour  les  royalistes  que  pour  [e{ 
révolutionnaires. 

Puis,  sous  la  Convention,  les  noms  de  réactionnaires  va« 
rièrent  encore.  Ce  furent  ;  les  Smpect^;  —  les  Indulgents^  adop 
tant  les  idées  de  clémence  émises  par  Camille  Desmoulins;  — 
les  Hommes  d'Étal^  ou  députés  de  la  <iîronde  et  leurs  parti- 
sans; —  les  IniriganlB;  —  les  Davtonisies;  —  les  Crapauds  di 
Marais^  ou  les  Jlfarécageux,  ou  le  Ventre^  c'est-à-dire  les  irré' 
solus  de  l'Assemblée  ;  —  les  DiJI amateurs^  sous  toute^^  lei 
formes* 

Kniin,  apr^s  le  9  thermidor,  ce  furent  :  les   Thermidoriens, 

—  les  MéagisseuTs; —  les  Victimes^  membres  des  familles  qui 
la  [{évolution  avait  frappées;  —  la  Jeunesse  de  Frèran^  ou  lei 
f&éronistes,  ou  les  Messieurs  à  bâlonj  ou  la  Jeunesse  dorée;  — 
les  Collets  noirs  et  les  Collets  terts;  —  les  Muscadins,  immolau 
tout  au  plaisir;  —  les  Agioteurs^  faisant  des  fortunes  scanda* 
leuses  à  la  Bourse,  per  fns  et  ne/as;  —  les  Clichyens{\)\ —  lei 
Salmic&iens,  ou  Salpiistes,  ou  Salmigandis^  du  cluù  de  Salm{'l)\ 

—  les  VendèmiaristeSy  sectîonnaires  qui  marchèrent  contre  h 
Convention;  —  les  Vaint^ueurs  de  Germinal^  qui  mirent  Parii 
en  état  de  siège,  —  et  les  Condituiionneh^  défenseurs  de  h 
Constitution  de  Tan  III,  soupçonnés  de  conspirer  contre  le  Di^ 
rectoire  et  de  vouloir  rétablir  une  monarchie  tempérée. 
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Celte  lun^^ue  énumération  prouve  les  tluctuaiions  de  Tapî^ 
nion  publique  pendant  quin/^e  années  de  notre  histoire;  ellu 
montre  la  nation  en  travail  pour  c<tnquérir  ses  droits,  malgré 
de  continuelles  alarmes,  des  mauvaises  volontés  succ^ssivtis  j 
elle  établit  la  force  des  regrets  chez  les  hommes  du  passé,  lei 
enthousiames  et  les  impatiences  chez  les  hommes  de  progrès^ 


n  Voir  Cluh  dp  Clkht/. 


i!frfr(iDucTio'  ^^^    H 

rëla  rapidité  avec  laquelle  les  événements 
rafleras  .sans  urinripes  fixes^  agissant  avec  légè- 
lé  ou  par  amiaiioti. 

H  ert  f&chi!tix  qoe  le  temps  ait  fait  disparaître  des  doeu- 

rr    '      '  '    »-- * 'î    1      ^      '    .  forte  raison  des   acies  affituels 

i  ire  complète  des  c/«*.s'  conlre^ri' 

nlutionnmns  à  Parm  pendant  la  Révolution,  he»  Archive»  de 

lice  n'existent  plus,  et  c'est  grand  dommage; 

>1j    ;,..,;..,    iw  précieuses, 

Km%  espérons  que  notre  travaii,  fruit  de   consciencieuses 

,  présentera  un  intérêt  véritalile  à  nos  lecteurs.  Il 

je  Ton  connaisse  les  tentatives  de  tnules  sortes  qui 

1**8  pour  eulraver  les  élans   du  peuple  français  et  le 

rmneiier  à  Tancien  régime.  Il  importe  aussi  que  Ton  suive  les 

finentîî  des  polilîques  de  lutte,  tantôt  révolutionnaires  h  ou- 

ie«^  taiilùt  modérés,  tantôt  réactionnaires  sans  vergogne,  et 

^Oft  1*1111  puisse  établir  une  ditTérence  entre  les  hommes  convain- 

«^  et  le«  ambitieux  effrénés  de  la  grande  époque,  à  laquelle 

B^  ont  donné  un  dénouement  militaire. 

IwdrpôU  publics,  les  collections  particutiëres,  les  journau?c 

^1  les  mémoires  aident  à  reconstruire^  dans  la  mesure  du  pos- 

Î€.  le^  différentes  réactions  qui  se  sont  produites  de  1789  h 

i.  La  liibliolhèque  nationale  et   celle   de  la  Chambre  des 

utés  renferment  des  trésors  dans  lesquels  nous  avons  large» 

^«ni  puisé,    ainsi   que  dans  les    Archives   nationales.   Nous 

3"^  --''^^{'  ni  les  brochures,  ni  les  petites  pièces^  ni  les  af- 

slampes  se  rapportant  à  noire  sujet,  sans  oublier 

ÇJC nombre  d*historiens  ont  dédaigné  de  consulter  ces  détails, 

'   \te  vain,  parce  que,  disent-ils,  il  faut  suspecter 

_i.  ..L^  des  contemporains.  Nous  pensons  que  les  faits 

phrkni  d'eux-mêmes  :  les  passions  des  acteurs  du  drame  ré- 

volwfiannaira  ne  défigurent  pas  plus  la  vérité  que  les  opinions 

«i^^j^arli  pris,  que  les  jugements  rendus  sans  entendre  les  lé- 

Wjms  à  chai'gè  et  à  décharge,  que  les  diatribes  ou  les  apolo- 

^'rs  qui  Burgissent  après  coup* 

lu  reste,  ce  sont  les  docïuiients  de  toute  sorte  qui  nous  ont 
fëi^é  sou»  le*^  y<JU^»  quant  aux  clubs  contre-révolutionnaires 
de  Paris,  que  oous  exposons  ici,  et  qni,  selon  nous,  tiennent 
art  dans  1  histoire,  en  indiquant   l'état  de  Topinion 


ïLii 


^'  jour* 


lAM  CLUa^  CILNTHE  H K VOLT 


lEt^ 
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L«  diviiiofi  de  eis  imvail  mi  îouIb  Iracée  par  Tordre  cliraiiolt*- 
giqotf!  de«  éiréoeniefiU,  —  à  qitelquei  moi»,  à  quelques  années] 
près. 

Elle  comprend,  nous  le  répéiousi  troift  périodes«  pendant  lea-l 
quelles  des  elubs  représentant  les  réactions  successives   oôl] 
ai^lé  des  quesliaos  poiiliques  ou  ont  Tait  de  la  propaçmndej 
eotilre  les  hommes  qui  détenaient  le  pouvoir  ou  qui  le  vou* 
lajeni  ressaisir* 

Certains  elubs^  de  nuance»  difTérentes,  mais  pourî^uivanl 
mAnie  but^  ont  existé  simultanément,  ont  semblé  s'ac4xirder' 
milre  eux. 

A  la  première  période  apparlienuent  les  clubs  de   Vahis^ 
An  VHûiel  de  Maniac^  —  des  Impart ittux^  —  Monanhiqttê  ou 
des  Amii  de  ta  Comliiuiian  monarchique^  —  des  Feuillants,  — 
du   Salon  français,  —  des  Fédérés^  —  de  la  Société  ou   Clnb  ' 
de  nm,  —  de  la  Sainli^CAapelle. 

La  d**iJ5ti«mft  période  comprend  It*  Comité    l'alazé  et  le  Viub 
de  la  liéunion^  ifiii  iroiil  pas  de  simiices  publiques. 

haris  la  Iroi^irme  période  se  placent  les  clubs  de  CHchy^  — J 
de  Hatm,  —  et  les  Cercles  comtUuiionnels,  réunions  d'hommes  è) 
flficlrines,  plul6l  qm^  de  [tartinans  décides  à  1  action  sur  respril] 
df!S  masses  t 

A  la  suite  àt  ces  trois  périodes ^  nous  donnons,  comme  «ii< 
mue  indispensable,  et  lorsque  nous  ne  rencontrons  plus  de 
clubs  politiques  à  Pari»,  1  historique  des  comités,  sociétés^  liu-- 
nions  diverses^  —  privés  ou  publics^  —  pendant  la  Uévolutiont  1 
tels  que  le  Comité  aulfichien^  avec  des  dépendances  de  ce 
comîléf  —  le  Comité  orliantste^  —  les  Jiénnions  de  Ba{iniêt/e\ 
et  de  Bellevue ,  —  les  Salons  de  la  pn7i€esse  de  Lamballe^  — 
d*autres  salons  notables^  des  réunions  privées^  plus  ou  moins 
jioliliques,  —  des  Conciliabules  intermittents ,  —  des  lieux  de  ^ 
rendez-vnns^  etc. 

Puis,  nous  signalons  des  sociétés^  clubs  et  cercles  divers^  laj 
plupart  non  poliliques,  datant  d'avant  1789,  et  dont  quelques* 
uns  se  sont  mt^lés  quelqui*   peu,  pendant   la  Hévolution,   aux 
mouvenvenls  qui  st^  Huccédait*nt  et  auxquels  les  Parisi«fU9   u« 
pouvaient  reste i'  inilitlérentst 


Knfiat  notts  mdiquiin»  iJi?»  cafés  eê  des  rtslaitrwnts  où  le  pu- 

ikfir  Hait  nombftiux;  où  les   événements  du  jour  motivaient 

dfs  qm*réîllë«;  où  les  eoutn^révolutionnaires,  princi- 

(«t,  alors  que  l*amourdes  plaisirs  et  de  Tagiotage  régnait 

'    lî»  ne  groupaient  alin  de  frapper  les  républieain» 

lues»  »*t  mL'm»»  les  partisans  du   Directoire;   où 

lei  Consuls  semlilaienl  coupables  de  penser  aux  choses  i^raves 

faî  ne  eesnait  pas.  Nous  parlons  den  libraires  et 

-jii.  1...1,  qui,  à  toutes  les  époques,  attiH^ent  Inattention 

'j^  €»t  tinreui  des  officines  politiques.  Nous  ne  passons 

(«44  *ous  silence  la  part  que  prirent  au  mouvement  des  esprils 

^^  chambres  de  lecture  et  les  cabinets  littéraires^  peu   nom- 

krBïii  sous  Louis  XVI,  mais  plus  imparlants  sous  la  Révolu- 

ItOQi  quand  les  masses   sVecupèrent  des  questions   qui    les 

ril,  suit  pour  critiquer  les  actes  du  gouvernement, 

^  afiprouver  •  t  î*>s  soutenir. 
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^ous  remercions^  avant  de  quitter  la  plume,  toutes  les  per* 
^tm¥A  qui  UOU8  ont  prêté  b^ur  bienveillant  concours,  qui  nous 
(  *  dans  nos  recherrbes  avec  une  complaisance  extrême, 
lient  MM,  Tliierrv-Poux  et  HIanchet»  de  la  bibliothèque 
ile^  M.  Laurent,  rémineuL  bibliothécaire  de  la  Chambre 
lijtés,  et  Id*  Faucou,  qui  a  continué  M*  Cousin  a  Tllùtel 
*'  nis  avons  trouvé  partout,  dans  les  dépôts  publics 

Jetions  particulières,    des  facilités    pour    notre 
HMûX  difficile,  dont  la  sujet  n'a  pas  encore  été  traité  et  qui 
t^,  nous  l'espérons,  de  figurer  dans  la  belle 
.*    U'j.ieciian  de  Documents  relatifs  à  r/iisioire  de 
inC  la  Rérotutiun  française^  publiée  sous  le  paln»- 
nafp  du  Conseil  municipal. 


J^ 


PREMIÈRE   PÉRIODE 


CLUB    DE  VALOIS 

Fondé    le    11    Fôvi-ier»    1789. 


UClu/f  lie  Valoir  iHaiL  situé  au  Palais-Royal,  arcade  et  passade  de 
'ïlois,!!"»  177.  Un  des  principaux  fondateurs  était  Tabbê  Sieyès,  alors 
Wisaodu  duc  d'Orléans  (1).  Ce  club,  le  premier  du  Palais-Royal, 
'^oldaduc,  tout  naturellement,  asile  et  protection  :  de  là  sa  répu- 
Won  d'orléaniste,  (pioiqu'il  semblât  neutre. 

Il  s'établit,  le  11  lévrier  1780,  dans  un  grand  local  appartenant  aux 
•^ïif»  Preste  1  et  Menneville,  lesquels  n'en  firent  pas  partie;  ils  en 
ftùent  seulement  les  <«  entrepreneurs  »>. 

D'après  lM/ma*/(/rA  du  Cluh  dr  Valois  pour  1790(2),  celte  réunion 
Wttprenait  616  membres.  On  y  lisait  35  «  papiers  publics  »,  tm 
failles  périodiques,  les  unes  politiques,  les  autres  littéraires  et 
faancières,  plusieurs  venant  de  l'étranger. 

U  noblesse  d'épée  ou  de  robe,  ainsi  que  la  hautes  bourg(;oisir,  se, 

Wneontraient  dans  ce  club,  où  la  politique  active  ne  faisait  guère 

Ipu*,  mais  oii  les  opinions  les  plus  diverses  avaient  des  représen- 

tnU. 

hrmi  les  membres,  un  assez  grand  nombn\  les  plus  remarqués, 

ini  pas  tardé  à  appartenir  au  Ciaft  mnnnrch'iqm^  Quelques-uns 

ivirent  sur  la  liste  des.lw/s  df.  la  Cnnatitullon,  même  des///ro- 

qoelque»  autres  se  mirent  avec  les  Feuillants,  Beaucouf»  émi- 

;  plusieurs  portèrent  leur  tête  sur  l'échalaud,   ou,  tout  au 

,  ftirenl  emprisonnés,  soit  connue  conspirateurs,  soit  comme 

r  foaie  de  gens,  dans  ce  groupe,  sont  resiés  obscurs,  iiicoinnis. 


m  de  Malouel,  t.  f.  p.  179. 
inuiTAlet,  Bibliothèque,  cote  ïIb^9U. 
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«♦ubiir»,  certains  ont  acquis*  par  la  suUe.  une  grande?  c^léhrité,  Cîtoni 
La  Fayette,  Talleyraiid,  Sîeyè»,  Biron,  Borgasse,  HouKatuvîHi*! 
GhamfHrt,  Oindun-rl,  les  Lnmelh,  etc.  Siey<»s  y  prés<*nta  Mt»iiilu»i««rJ 
M  C'iHait  le  !*eul  elub  peut-être  oU  la  similitude  des  (opinions  ne  (û^ 
pta»  une  condiliim  rif;<»urcMis«*  il  adnn\s«ilfin  (I)  »,  iielou  le  chancoUc 
PaH<  plier. 

.lt»!»urenieiit.  iU'n  son  iiri^iiii%  le  Cluli  di^  Valulâ  nariicha  paï«  det 
idées  rétrogrades,  et,  parmi  les  lioaunes  de  lettres  *>u  les  savants  ijt 
»*y  Irouvèi^nt,  im  peut  tlire  fpie  La  majorité  suivît  lo  mouvement  phj«i 
loAophique  et  setniMHtpje  de  la  lin  ilu  ilix-tmitîi'^nie  âiècle.  A  ee  ptitn| 
dt!  vue.  il  forme  une  î^orte  de  tranmtinn  enin^  les  sociélés  pureinetïl 
littéraires  el  ci»lie»  qui  iie  livrèrent  presque  exclusivement  à  la  poH- 
tii|ue;  il  pn'dude  aux  asïjpmhires  militaîdns. 

Ce  club  lenail*  à  la  fui»,  «It-  la  simple  reuuitui  de  perHunties  qu^ 
voulaient  jouir  de^j  plaisirs  de  la  eoiiversaliau,  se  dislridre  en  com- 
mun, et  de  la  réunion  choisie  de  membres  de  l^Assemblée  natianak*J 
en  dehors»  de  reiiceiute  piditique;  de  députi^H  o  ne  payant  aucune  ré 
trihution  >s  comme  UH'uiljrrs,  fiitisi  iproii  le  verra  par  les  détails 
(huiuéîî  dans  VAlmanach  reproduit  ci-dessous. 

Au  fond,  Topinion  i-uyalisle  dtiminaiL  *•  Je  passais  ma  vie  au  CInhl 
de  Valois,  dit  le  cbancelirr  Pasquier,  club  composé,  en  grande  partjp,r 
d*hnmmes  parlageant  mes  opinious  elavec  lei^quels  j'échangeai!»  mn 
Iristes  appréheiisî<i«s(i!)  >»...  «  Notre  réunion  de  Valois.*,  a  eu  ctda  tic 
remarquable  que,  pendant  les  quatre  années  de  î*a  durée,  des  qui*- 
relies  assfz  vivns  <int  «»n  Vwn  dîiïis  son  sein,  et  (lar  suite  tles  proposi-J 
litms  de  duel  assez  facilement  accommodées,  mais  qu*il  n'en  est  sorli^ 
ni  perjdant,  ni  après,  aucun  acte  qui  ait  cnmprnmis  aucun  de  ses 
niend»res.  Un  s'y  flisputaîl  sur  la  foi  des  genlilbummes,  et  lorsqu«»J 
durant  le  régne  du  Comité  de  silreté  générale,  la  liste  des  El)onnéi&| 
fui  demandée  comme  très  propre  à  servir  d'élément  à  celle  des  Jtwjf- 
perts,  elle  se  trouva  perdue,  et  ne  fut  suppléée  par  la  mémoire  d^au-*! 
cun  des  dumcstiques  de  lélabUssement  (II),  » 

L'existence  du  Club  de  Vahix  a  été  de  trois  années  envimn,  I78î>. 
niMl,   ITÎM.  Le  chancelier  Pasquier.  seuL  lui  donne  quatre  annéeïftJ 
d'existence. 

Sa  disporitîtin  ne  lit  pas  de  bruit.  Les  poliii<|ues  Tavaient  ne^ligé 
piMH'  se  rendre  plus  assidueno'ut  à  d'autres  clubs,  ce  qui  le  transfur-  I 


{{)  MrtitûtreJi  fin  rhmvrlit'r  i*uit(fniet\  \.  l,  \k  liU,  in-îi"»  l'itria,    lHWi. 
(i)  Métnitii-eg  du  rhaurdier  l*ttjf(fukt\  t.  L  I>*  72* 
(3)  Mi^mtdrfs  du  rhatifêtter  Pajr<fHitt\  t,  T,  p.  75, 
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maiten  cabiael  de  lecture,  en  cercle  de  Valrus.  ronniu'  on  en  Irouvail 
plusieurs  dans  Paris  (1). 

Il  nous  a  paru  bon  d'annoter  beaucoup  de  noms,  (rindi(|uer  soil  la 
naissance,  soit  la  position  sociale,  soit  la  carrière  politique,  soil  la 
tnori de  membres  qui  ont  joué  un  rôle  pendant  l'époque  révolulion- 
naire,  même  sous  l'Empire  et  les  deux  Restaurai irms. 

Le  Club  de  Valois  touchait  certainement  h  l'aristocratie,  lors(|ue 
s'ouvrirent  les  États  généraux. 

Donnons  maintenant  des  détails  complets,  puisés  à  bonne  source, 
sur  sa  formation,  ses  règlements,  avec  la  liste  d(»  ses  membres  : 

II 

ALMANACH 

du  Club  df*  Valois  pour  Vnnw^e  I7f)0. 

passade  <le  Valois,  arcade  du  Palais-Uoyal,  n**  177.  17ÎM)  (2;. 

«•   LI-:    CLUB 

"  Cette  Société  n'est  pas  la  première  de  ce  genre  (jui  se  soit  formée 
àl*aris,  mais  la  ntuiveauté  de  son  établissement,  loin  de  lui  nuire. 
"'>Jl concourir  à  sa  perfection,  en  la  mettant  à  portée  <i'adopter,  re- 
jHler-Wr)  les  avantages  et  les  in<"onvéni(Mits  d«»  celles  qui  l'ont  pré- 
cédée. 

"  Le  Club  fut  fondé  par  dix  personnes,  qui  en  choisinnit  entre  elles 
'î^l  quinze  autres.  Cette  Société,  ainsi  <:onq)()sé('  de  cent  vingt-cin(| 
ïemhrps,  s'établil,  le  11  février  1780.  au  Palais-Hoyal,  dans  le  loc;iI 
quelle  occupe,  ai)partenîiiit  aux  sieiu's  Kresh'l  ri  Mcinu'villi*  (3  . 

"iMns  la  première  assemblée,  on  annonça  à  clKniin  des  Mendires 

Quilavait  le  droit  d'eiï  nommer  un  nouveau,  alin  de  porter  la  Soeir«l<* 

àdeuxcent  cinquante  Membres.  On   [irocédn  ensuite,  par  la  voie  <]u 

StTulin,  à  l'élection  de  cini]  commissaires  |)Our  dresser  les  >laluts  et 

'  règlements. 

«•Dans  la  seconde  assemblée  générale,  MM.  I(»s  Commissaii'es  ren- 
dirent compte  de  leur  travail,  lirenl  hn^lure  d'un  |)rojel  d'engageineiil 
A  souscrire  par  les  sieurs   Kreslel   ef    Memieville,  enlrepi-eneui's  du 
Clol). 
c"     «  Après  avoir  examiné  si  le  (llub  s'admini>lreiail  lui-niènie.  ou  s»»- 

/,    (I)  Voir  plus  loin,  Chamhres  de  lerlun'  et  ('uhinets  liUértiirt's. 
:     |S]  Cet  Aliuaiiacb,  ({ik*  nous  avons  U'ouvr>  j  rilôtul  (lai-iiav.'th't  «'t  :i  la  Itihlioth)'" 
-flÉlM  natioiiale,  fournit  h*  si-ul  (incunK'Ut  dont  nous  puissions  udus  seivir  |inur  r*''- 
lir  les  règleiueiits  «lu  Cluh  de  Vulnis.  «t  pour  d(inn<-r  la  list»*  di's  inembi-fs  ipii 
^^  ^Mnposûent.  (Hùtol  Carnavalet,  <'ulo  20,  !)i8.) 

I  Tréjt  beau  local,  avant  un*-  ^n'and*'  façade  >nr  le  jardin. 
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rnil  hhiiéé  h  IViilreprisi^.  h*  4«^rnU*r  parti  fui  ni«»  tinii^ 

nimitC';  «^l  Too  peul  tlîre  t|ue  \&  zèle,  ies  stàn .       .iilrejir 

Detirs  pour  rorobellisscmL'iiU  l*  ilécoralioii  H  tes  commnciili^s  di 
h}en\  nnl  jiiHliflé  la  «sagesse  dt»  et»!  arnyï**. 

"  Far  utie  n#^l!l»»**ralioo  du  tT  février,  il  fui  ilèrJdf'  i|ii*'  i^-  uMiniird 
ilfH  M»*inbres  seriiil  aiigmt*tili'*  de  rmit  i>uiiTt*iiu\;  t*l,  pour  y  prori'diTJ 
un  Dumma  vingt  Electeurs  parmi  lef^uek  les  cinq  pr^iiiiei*s  eox 
missaire^  î5e  irouv»*r»*iil. 

i>  Cette  Délihérutîun  fat  e\(^(nili*i\  et  \vs  nums  des  nouveaux  Meni'l 
hre*  furent  proclamés  <l ans  la  séance  du  3  mars  suivant. 

«*  La  cinquième  aî^samblée  générale,  lenm*  It*  15  avriU  fut  marqut^f 
par  Tadoption  unanime  du  dixième  article  des  HèglemeuB,  concer 
rianl  i'admiîs^itm  des  Députés  à  l'Assemblée  nationale  au  Cluh,  sanii 
payer  de  cotisation,  et  sur  la  simple  présc^ntalion  d'un  Membre  do  11 
Société  (l), 

*'  Dans  cette  assemblée,  MM.  les  Commissaires  ayant  mis  sur  le  Ïnt4 
reau  le  projet  ilu  Règlement  dont  ils  avuienl  été  ebargés,  avec  invit 
tion  A  rassemlilée  de  nommei*  vingt  nouveaux  commissaires  pour  le^ 
e%aminer,  modifier  et  rédiger,  il  a  été  décidé  unanimement  ijuc  leal 
vingt  Électeurs  seniienl  cbargés  de  cet  examen*  Il  fut  encore  arréléJ 
dans  cette  séance,  que  les  Electeurs  seraient  autorisés  k  compléti^.r  l«d 
cent  nouveaux  Membres  qu*ils  avaient  dû  nommer^  et  h  y  ajouter  te^ 
nombre  qu'ils  jugeraient  convenable. 

H  Entin»  MM.  les  Commissaires,  ayant  fini  leur  travail  sur  les  i 
glemens,  M.  le  Président  indiqua  rassemblée  générale  des  Menibr^fij 
du  Club  au  7  novembre  1780. 

«  Ce  jour,  la  majeure  partie  des  Membres  assemblés, M.  le  Pn^idenÉ 
lit  lecture  des  Réglemen»;  après  quelques  amendemens,  ils  fi^enl 
approuvés  dans  tout  leur  euntenu,  et  l'assemblée  eu  ordonna  la 
pleine  <•*  «^tifû-n'  i'xécution.  éiinsi  qu'il  suit  : 

ltfc(;LEMENS  DE  LA  SOCIÉTÉ 
Dans  le  chapitre  1*%  il  est  question  de  In  flestinatiofi  du  Club  phI 
général,  etc.  On  y  Ht  : 


(l)  Chapitre  V,  article  X  :  «  Tout  citoyen  député  à  TAssemblée  nationale  n'àu 
b*»i*im,  pour  l'trt:  admis  dans  le  club»  quo  d'AUe  présent*^  par  un  mt-iubiv  de  lai 
Société'-  TaiU  que  TAssemblée  nntîormle  durera,  il  ne  paiera  au** un**  cotilnbutifln;| 
et  «i,  quand  «-ilo  sera  sHparfV,  il  veut  entrer  daiis  la  Si>ciét«\  il  dl^  Rubira  aticuu 
ballottage  :  il  aV»ât  per^iaiinu  qui  ne  rl^^ive  se  trouver  houreux  â*^  procurifr  «{udJ 
qups  heure*  de  d*naR«*'iii^'nt  et  de  repo.*  h  vc\l\  qid  seront  cbargés  du  grand  trA«] 
vail  d«  la  fi^licili^  publiqu»*.  cl  cï^st  une  marque  de  n^spect  due  h  la  Nation  quiif 
d*^  ncî  pas*  fluuriietti't*  u  un  «rrutin  particulier  ceux  quu  le  senitlu  de»  peuples  aurai 
revêtu»  «le  la  coullttuee  générale,  *• 
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I  ■  'in  <!IhI»  «'taiil  <li*  rininir,  au  niiliou  iViuio  SociiMr  choisit* 

-   îi'iirrrili's  dusses  des  Citoyens,  tout  ce  qui  peut  concilier 

-  fi'M»  ;i\ec  ra^rêmenl,  le  loisir  avec  In  dignité,  el  les  comnio- 

-  <!•  hi  vl«'  av«'c  les  lois  d*^  ronlre  et  de  la  décence,  la  disirihulion 

'.  I"i:il  SiTU  faite  de  la  manière  suivante,  et  l'on  ohscM'vera  dans 

■'it«|ih'  pnrlie  l'ordre  qui  va  être  prescrit. 

"  ARTICLi:  PREMIKK. 

■  A  l'une  des  extrémités  <le  TapparlcMnent  du  pi'emier,  sera  un  ca- 
J'iiU'l  consacré  à  la  lecture,  dans  lequel  on  trouvera  les  gazettes,  jour- 
, papiers  publics,  dictionnaires, enfin  tous  les  livres  dont  le  Club 
faire  l'acquisition.  On  y  trouvera  des  tables,  de  Tencre,  <lu 
fier,  lies  piumes,  et  toute  conversation  à  haute  voix  sera  interdite 
s  cet  endroit, 

«  ARTTCLK  2. 

I  les  trois  pièces  qui  suivent  seront  salions  (Vassemblée  et  de 
^efsaLkm,  etc. 

»Tabte  dV-checs  et  de  dames,  billard.  »> 
Qi  proscrits  tous  autres  jeux  que  les  échecs,  les  dames,  le  tric- 
Je  piquet,  le  whist,  le  tresset,  le  reversis,  le  boston  et  rr)mbre. 
kOu  y  tlinail,  soupait,  recevait  les  étrangers.  —  Boîte  aux  let- 

iJàiis  îrs  assemblées  générales,  les  membres  qui  étaient  ]M)ur 
lafiinoaîivf^  disaient  tous  ensemble,  oui;  ceux  qui  étaient  pour  la 
tï^Mlvi^jîisiîrîent  tous  ensemble,  won. 

Efi  mie  du  règlement,  à  propos  ih*  cet  article,  une  noie  rcmar- 
f^iit  :  i,  Cela  se  pratique  ainsi  au  ParUunent  d'Angb^terrc.  »» 

m 

I^Tt  (/*- 3/j/^  l^f  Membres  de  la  SoriAtr,  siùrani  l'intirt»  nlphahtHii^uey 
avec  tfurs  dt'meurea. 


A^ILBiETus  PÉRIOORD  (M.  le  comte),  Tb*)tel  de  F^érigord,  rue  de  ri'ni- 

»fsitt». 
AéoiTiiT  \f  [,.  tnarquisd'),  rue  Chabannois,  :\. 

àmsFt{U.  u^  comte  d'),rue  Neuve  des  Pelils-Cliami)s, .'{.  A  fait  partie 
YHôtel  de  Massiac.  Garde  du  corps. 
I  vicomle  d'),  rue  de  Bourgogne,  faubourg  Saint-Cci- 
k  fait  partie  du  club  de  VHôtpl  de  }fa!isifir.  A  fa  il  parlif 
narehique. 


m  LES  CLUBS  OONTRE-RBVOLUTIONNAreEi^ 

AiGBEMONT  (M.  le  frhinalior  tV\  rui*  des  rjuimps-lvlisees, 

AiGCiuoN  \M-  il*  duc  i\\  rut'  île  riiiiivcrsit»'*.  lUÎÏ  Ji.  I^epuli*  île  la  uc 

blesfif!  li'Agen  aux  États  gtniéraux.  Colonel  des  chttvau-Ié^ers  i1^ 

Louts  XVI 

ÀLUHOI  (M.  k^  baron  d*),  disputé  de  la  nol*k*sse  «le  Saiiît-I*k»rr<»  1^ 
Moiitior  à  rAssemhlée  nat.ionalr%  nie  Meslt^e.  S*nccupail   surtoul 

de  lin  an  ces. 
Ameil  (M.),  avocat  au  Parleinent,  nir  N**nv6  Saiol-Enstanhe, 
AaSLAi  (M.  iv  chevalier  d*),  rue  de  Hourj^ogne»  41 
ARcnâHBArLT  !»g  Pèrîoohd  (M, k»  comtc^.  rup  Saint-i*Mjinjin{u»-.  ïii    :i  .j 

CnloncI  à  la  siittr  du  n^içiniful  do  chasi^eiins  d'Alsace. 
Arembkrg  (M.  k»  duc  d*),  rue  de  Richelieu,  HiMel  des^  États  Kenc^muîJ 

hi'puti^*  do  la  iiohlesj^e  aux  Etats  gént^raui;. 
A&ËMBEnG  ^M,  le  prince  d"),  rue  et  fauLnurg  Sainl-Mimm/v  m   M.Moi'tN»»! 

correspondatit  de  l'Assemblée  constituante. 
Arlet  (M,  le  comte  iV),  rue  Blanche,  chausst^e  d'Antiti 
Ars  (M.  k'  marquis  d'),  lieutenant  des  vaisseaux  du  Roi,  rur  th*  Hr>ur-j 

bon-Villeneuve,    Membre   de   TAssemlilee  des  trois  ordres,    qui 

nomma  les  dêput^'s  aiiv  EUits  (çt'»nér»ux. 
ARTAto  (M.;,  Arcades  du  Palais-RoyaL  59.  Censeur  royal,  ♦'*crivair 

royaliste,  rédacteur  aux  Actea  des  Apôtres, 
AUDRAS  (M.),  rue  Vivienne,  on  face  de  la  Caisse  <l*Kscompte. 
AuGEARD  (M,),  boulevard  Montmaj'tre.  Fermier  ^énéraU  secrétaire  de 

eommandemetits  de  la  Beino, 

Une  lettre  de  Barnave  annnnçanl  Farreslation  de  M.  Augoard,  k 
secrétaire  des  commandements  de  la  Reine,  **  chez,  lequel  on  a  irouv^J 
un  plan  de  conduite,  écrit  de  sa  main,  pour  rétablir  Tancien  onlre] 
de  choses»  et  mentionnant  la  rnnvoeulion  extraordinaire  du  Comik^J 
des  recherches  de  rAsseniblik*  qui  tient  les  lils  de  plusieurs  intrij^iiesl 
relatives  aux  désordnrs  de  Paris.  ••  —  21  octobre  1789  :3). 


(1)  A  fait  partie  du  dub  de»  Amis  de  ta  CùwiiHuiion,  U  écrivit  au  Gamilé  êtmX 
rerîirîri^ht'fi,  le  17  janvier  1790,  une  lettre  demandaDt  quH)  fût  procédA  à  unf»| 
instruction  h  nu  suj<'t  des  cidummes  absurdes  dont  il  t'iAU  excédé,  w  (A.Tti«TirvJ 
Hépet*iftii*e  tjénérat  des  fiourt*ts  majuisrriitu  de  rHiêtoit*e  de  Vnrh  pendant  la  Itévit* 
luihm  f>(ttiitai»e,  18HD,  gr  iii-8V  —  Minute  signée,  5  tx, ,  Areb.  05*.,  nXXKV3U^] 
U"  2n7.)  Rmi^K'  en  17^2,  ie  duc  d'Ai(i^dUm  mourut  li  lîandiourg,  U»  I  mai  1800. 

(2)  AvrC'U*  le  22  mai  171M.  par  la  uiunieipalit^'  de  Saint  Qiu-n  Un  »  av^e  Ab*iiaEiârn  ] 
df  |¥i%ord.  (Areh.  Nat.,  l»XXtX*  ;i(>,  jiO760 

(:i)  Anï.i^M'aphr  (incotDpb-t).  A.  N.,  Wt2,  3'  dossier,  n*  207  (Tiietoy). 


CLUB  DE  VALOIS  37 

Une  inforinatiori  tut  laile,  i%u  Chûtelet,  uonlre  M*  Aug»:arU,  Tuii  îles 
rermicrs  g^nih'aux  ilu  Roi,  ses  complice*»  et  ses  adliùrenU  (6  uovem- 
br*?  1189)  H). 

D'aprt>s  \k*s  Vf*mfnre$  secrrt^i^  piigr  ïil^,  un  nn''m»>in'  îinoiiyun*,  |»n''- 
scnili'î  au  Comité  dus  rei!h(»rche&  par  rabbê  Faucht»l,  Augeard  était 
accusé  d'avoir  reçu  à  Bazancv.  dunt  le  château  lui  appartenait,  au 
lois  i!i*  î4Cplpml»re  (IIHIV;,  I»:*  maivrfial  de  Rn»^lîo,  lo  priiico  île  Lain- 
euse, M.  de  Be&euval,  ut  d'avoir  trame  des  cnnî^pirations  contre  rKlai. 
iur  la  prniluclioQ  de  ce  mémoire,  «  Brunville,  le  procureur  du  Roi, 
il  as^ez  inique,  assex  l>as,  pour»  à  rinstîgalion  de  labbé  Faucheî, 
■donner  une  addition  d'irifonnation.  »  —  l"*^-!  dêceml>re  178Î)  t), 
Aupîurd  fut  détenu  à  rAl)baye.  Son  prod*s  compte  parmi  les  plus 
scandaleux  du  la  Révolution.  Lo  ChÔteîet  lacquilta.  Lps  lUvotutamt 
eie  PoT'U,  n"  XXXV,  page  10,  et  VAmi  dit  pt^uple^  n«»  (IX VI,  pîi^;e  .% 
liront  de  sérieuses  ol)sen'ations  h  propos  de  son  acquittenïcnl 
CamiKIi*  Desmoulins,  dans  ses  tlêvolitthm  d^*  France  et  de  Brahant, 
%\M\i^  aux  jn^es  celle  sorte  d*adresse  : 

Vous  qui  lavex  Brnglit;,  Aiii-'eaid, 
Qui  lavez  Brzenvaî^  qui  laverie/  la  peste, 

Vous  êtes  le  papier-brouillard  : 
Vous  enlevez  la  tactie,  et  ta  tache  vous  reste, 

Uaiit*  le  t'ourrier  de  Versaitln  fi  Paris  (ii**  24,  p*  liHO),  Gorsas  con- 
sacra un  article  k  Augeard  qui,  p»»u  après  sou  acquittement,  sortit 
lie  Paris,  se  relira  dans  sa  propriété  de  Buzancy,  et,  après  la  fuite  de 
Yarrunet!,  redouta  tellement  des  poursuites  nouvelles  qu'il  se  réluK»*" 
h  Bruxelles,  alla  à  Coblentz  et  prit  part  h  toutes  les  intrigues  roya- 
-  il  n;iJigea  lui-même  le  manifeste  des  princes  date  de  Bruxelles, 
*|.».  i^rotesla  contre  la  Constitution  de  17UL  M  ne  rentra  ([Ue  sous  le 
riAiisuUil. 

^ViiuNt  (M,  le  duc  d'),  rue  de  Caumartîn,  36.  Favorisa  plus  tanl  Teva- 
tion  de  Louiî»  XVÎ,  émij^ra  peu  après.  Membre  <le  rAssemhtée 
générale  des  Électeurs  de  Paris. 

AimciiAMi*  (U,  le  comte  d*\  le  jeune,  au  Palai^-Hnurhon.  Emîgra, 
fui  consid«*r»^  eommi*  eonspirateur  avec  le  maréchal  de  Brogïie^  en 

imnn  (Mgr  i  4.'\eqiie  il'},  rue  de  llJinvt^rsite,  G  eUnt  le  fameux  Talley- 
nnid*l*rri;î*trd„  f|uî  Hi»mhl;u(  ahirs  trps  ('êrxent  (moic  \ôs  iih-rs  llïiè- 
Filles. 


fli  HinuU  tïgwc*  A.  N.  DXXIX'  37,  u"  384  lTuL*lry). 
(il  Minutée  (2  p.),  A.  N.,  DXXrx%  O'  .184  (Tuetey). 
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'  •'  17''/'  l.fhi^.  *l»  *ftHT^  »/»  [a  ]ty<^'T»"iaÛ''  *pi^  'iy/.'  •r••'.il■ 
//^  î  <?  *h/t$  hi  f'fii  i.i\*tUf,„  .t  /ij.  £";./••  >t^n''r'2ur  df*  ^'i  Franc 
•i.if*  fn-»»',  ffi-'l-  rjri  •!.■  Iy»iii^  \Vï. 

lïAS(r.l.Air:F.    M.  :•'  iii.'irqijj'  ':••  ,  pl;i'-«' L«uii>  \V. 

lîAZo'ir:oi;r7  M.  'I'-  lir*-  I'.azaxcourT;.  Cjtlii.iiT  au\  ^(iril«.'S  «l 
loniM-,  luiiytv  *U'  lit  ^î'  <li\i«ioii  «le  Ih  (ianic  national**. 

lîKAOfT.  'M.  t<-  foriili*  f|i-  ,  rue  Chariot,  iO.  Maréchal  i\^^  oaiiip. 

llFCliKMKVIlK      M.    ic    viroirih'    t\i'  ,    lintt'l    ih'-    lirt'ta^llf*)  l'UO  Cl'ni 

|>rf  ils-Cht'iMiif^.  rjii(M'ivMiiit'*,  fjliis  tant,  criiiiine  émi^rè. 
ItKrnRT    M.;,  riii' (il'  Kirhciirii,  1  iH. 
ItF.i.ArcciF.R  ;M.  ,  riir  rni^^oiiiiirn',  pn»s  li*s  Mt'iius-Plaisirs.  \vv\i 

rnyjili^ih' îinIjMil,  rnimtniisit  ha^atdU'  pour  \v  cointi'  il'Aiir 

WXk  il  «IrssjiiM   Ir  piM'fraif  du  Dauphin     Louis  XVII  ,  prisi 

au  TiMupIr. 
l^F.i  ANùKii  .M.  ili'\  rue  dr  TnuraiiH',  7.  (iiMililtiommo  onlinairo  d 

\  tait  pai'lir  du  Clnft  nntntirr/iit/iie  ? 
Iîf;.i  KKïu  >t  H    M.  Ir  nunlr  dr\  rur  .\rufr  drs  Malliurins,  ÎK  Mi 

.!(■  riili-ilrur  d»'  r.nlonn»'. 
l^riLi  h^SK    M.  lit'  .   \pparliui  à  TarnuM'  <lr  r.oudi^ 
I^EL7iNi".K   M.  Il'  »'i»iuh'  .\li»\andiT  ilr-  ,["2;,  Man-lu*  d'.Vj^urssoau. 

m  M'iond  tlii  rr^iiiHMil  dr  Hiuiri^on.  uia>sarri'  à  Caen  par  st 

dal>.  m  I  :•.»». 


;!>   A   iM\   |i.1I-|i      ■;■!  ..  .!'  .1- s     \       <  ■:.    ..i   <'    -.vï:, '?..', 

[2\  1  Alitait  I.i  |»;ii!i'   i]'^  Y  \'\<i,\\>    \'ni^\\\. 


CLUB  DK  VALOIh 

BfiKGASSE  i&t.].    Avocat  au  ParloitieiiL,  dr^putr    tii^  Lytni   hua    fvtals 

jçérièraux.  auteur  dt^   norahrcuses   brucluires   i'iJtUn>revolution- 

oaireâ.  A  fait  partie  du  Clnb  monarchique*  Pensionné  par  le  roi 

Chîirk»sX  il). 
BeJUfiKass  (M*  le  chevalier  de)»  rue  de  ChoiiscuU  4.  Capitaine  d*înfan- 

Krie.  A  fait  partie  du  Cltt/^  monarchuiue. 
Bc]:tbahd(M.  Tabbê^,  rue  des  Prouvaîres,  Conseiller  au  Grand-Cou- 

î*eiL 
IfiROM  (U.  le  iluc  de)  ou  duc  df  Lauznn^  rue  de  firetielle,  faubourg 

Saint-Clertnain;  55.  Député  de  la  noblesse  du  Quercy  aux  Etals 

^êin'raux,  Mort  sur  IVchafaud  en  janvier  I71H. 
lifAotsL^  I  M,  tie),  rue  de  nufFautj  faulïour^  Monlniarlre* 
BlssY  [M,  le  comte  de)>  rue  et  faubourg  Saiot-Monore. 
BuitaE  ;M.  de',  rue  de  Huflfaut»  fyuhour^  Monltn.-irlri'.  ,\  lîiif  pîirlîr  du 

eluti  de  Vifâtr/  dr  Mnsùac, 
Blome  (M,  le  barun  de),  rue  de  Choiseul,  près  lo  boulevard.  Envoyé 

[raordiriaire  du  roi  de  Danemark, 
ULUïk;  (iM»  de). 

Ek>]fsviLLE  (M.  lie,,  rue  Vézelay.  Heceveur  général  des  iinauces. 
BotS6EU?(  (M.  le  comte  de),  rue  de  Varenne,  faubourg  âaInL-Germaîn. 

Marée  bal  de  carnp  et  niaitre  de  la  garde-robe.  Guillotiné  pendant 

la  Terreur  (2). 
HoissËirut  (M.  le  comte  Jules  de),  rue  de  Belle-Chasse. 
Boscart  (M.  do),  rue  Faydeau.   Administrateur   de  la  Caisse  d'Es- 
compte. 
Boïja4i.'<viLL£  ;M.  de),  l>arrière  Blanche,  12.  Chef  d^eseadre»  membre 

lie  r Assemblée  des  trois  ordres  à  Paris. 
Botruk  ii*Orvilib  (M.;,  rue  Royale,  butte  Saint-Hoeh.  A  fait  partie  du 

Club  m f}n  atxh if/ *f** . 
BocLLtTs  (M.  le  marijuiides),  rue  et  faubourg  Sainl-Honoré,  vis-à-vis 

l*BiHel  de  madame  la  duchesse  de  Bourbon* 
BotîLLONcifE  Dc  Magnanviub  (M,  de  I,  au  PalaiH-Royaî,  ih 

1bocftl>0fî  D«  IK  Moite  (M.),  au  Luxemliuurg,  Médecin  et  Irilendant  du 
cabinet  de  Monsieur,  attaché  h  Madame  Victrnre,  tante  du  Roi. 
BoCRSUta  (M.  Tabbé).  à  Belle-Chasse,  Grand  vicaire. 
ItouiuUG  fM.  le  vicomte  de),  rue  d'Anjon  Saiul-Houoré,  24,  A  fait  par- 
f    tie  du  Cluh  monan  laque. 
Boczotâ  îM,  te  marquis  de),  rue  du  Sépulcre,  33* 


^ 
I 


lir  »i.ix  ,4'  if»  des  Apotti*s. 
rlfi  f.7w6  monarr/uffue. 


iO  LKK  CLUBS  CONTRK-RÉVOLUTIONNAIRES 

lV>ri>  (M.  <l<;^,  ru<;  rrAmlK)ise,  près  les  Italiens. 

ÎUf'/jftri^T AiizrRAifV  (M.  1(^  comte  de),  rue  de  Bourbon,  chez  M. 

%V!r|ij(;  iU*  Keirns. 
UufJiY  (M.  !<•  comte  de).  ru«î  Sainte-Anne,  54. 
liui»ÉA%v  M.  rahi)é;,  Hôtel  de  madame  la"^ princesse  de  Chim* 

Sftifil-Honoré. 
HHinnifS  M.),  me  Sainte-Avoye. 
Hhoolie  'M.  le  princ(^  de),  rue  de  Varenne.  66.  Député  de  la 

d«î  (!olniar  et  de  Scliel(»stadt  aux  États  de   1789,   guill 

il  juin  i7i>i. 
MfiooUK  (M.  le  comlr  Jos(îph  di;),  rue  Saint-Dominique,  42. 

|>«r  M«rir-Antoin<îtte. 
IkMiMOUKMtt  (M.  de),  rm^  Saint-André  des  Arcs. 
HiioiihmK  (M.)f  »•»<•  des  QuahM'-Fils,  au  Marais  (1). 
liHODTiN  (M.).  I'»'*  Notn^-DanuMles  Victoires,  8. 
Hfi(fYi':UK8  (M.  le  comte  de),  rue  des  Jeûneurs.  5,  capitaine  de  > 

<împrisoiiiu'  pendant  la  Terreur. 
llULKKt.KY  (M.  le  comte  de),  rue  des  Jeûneurs,  8. 

V 
G 

r4Alïi(;NAN  (M.  I«  haron  de\  rue  Notre-Dame  des  Victoires,  14. 

fauconnier  et  chef  des  oiseaux  du  cabinet  de  Monsieur. 
(Iaiukbot  i>K  LA  Salle  ;M.  le  maripiis  de),  rue  de  Grenelle,  f 

Sainl-Ciermain,  ^17. 
Calonnk  ;  m.  l'abbé  de),  rue  et  faubourg  Sainl-Honoré,  vis-à-vi 

heauveau.  Frère  tlu  conlroleur-i^énéral,  émij;n»,  mort  au 
(IalyahUî^o  (M.  le  prince  de\  au  Palais-Royal,  216. 
r.ACWAY  (M.  le  vicomte  de\  rue  de  la  .Michaudière,  8. 
il.WKLLo  '^M.  le  chevalier  île  .  porte  Saint-Martin,  75. 
C.ARAMAN    M.  le  vicomte  de),  rue  Siiinl-Dominique,  0.   fimi 

arrêté  par  le  peuple,  à  Alencon,  en  octobre  1780,  c«>mm< 

craie. 
Car.\ma.n  (M.  W  che\aLit'r  Maurice  tle  ,  rue  iles  Filles  Saint-" 

A  fait  partie  du  *^lith  mon'irchu^ue. 
(Iarré   m.},  rue  lie  Richelieu,  15. 
Castella?ie  ;M.  W  c«>mtH  de  ,  rui*  d'Anjou,  faubourj:  Saint-Hoi 


(1)  A  fiiit  partie  du  K'Iub  lies  FeuUi-ift^. 

(2)  Celui  «{oi,  prnbabloment.  -<i:nM  l.irrHé  du  <l<tinit<-  permatieut  de  I 
Ville  ordomiaiit  faid<^intj{iti«Hi  de  la  Ba:^til^^  (l»>  jMill'-t  ITS'J'. 
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Castilx^xb  (M •  le  comte  Joseph  de),  rue  du  Bacq,  faubourg  Sainl-Ger- 

main.  A  fait  partie  du  Club  monarchique. 
CASTXU.iifJ5 (M.  le  vicomte  de),  rue  (ie  Grenelle,  "Ibo,  Membre  de  l'As- 
semblée des  trois  ordres,  à  Paris. 
Castries(M.  le  duc  de),  député  à  TAssemblée  nationales  rue  de  Va- 
reiiiie,  4:2  (i).  Député  de  la  noblesse,  de  la  prévoie  et  vicomte  de 
Paris  aux  Etats  généraux.  Émigré. 
GiCMABTiN  DE  Saint-Ange  (M.  de).  Intendant  de  Besançon,  rue  Sainte- 

Xvoye,  90. 
Cvnns  (M.  le  duc  de),  Hôtel  de  Castries,  rue  de  Varenne.  Protesta,  au 
nom  des  nobles  de  Saint-Flour,  contre  toute  renonciation  aux 
privilèges  pécuniaires. 
CttàBANos  (M.  de),  de  l'Académie  française,  rue  Caumartin,  17.  On  a 
uQo  lettre  de  Chabanon,  de  TAcadémie  française»,  à  Louis  XVI,  lui 
indiquant  une  formule  d'acceptation  de  la  Constitution  qui  puisstî 
se  concilier  avec  la  protestation  <lu  21  juin.  —  48  aoi'll  171)1  [H). 
CBiiK)T(M.  le  duc  de),  rue  de  Seine,  faubourg  Sainl-(iermain,  i^. 
»^BABOT{M.  le  comte  Charles  de),  idem, 
\     CHiMPCENETz(M.  le  marquis  de).  F'ils  du  gcmverneur  des  Tuil<»ries,  un 
►         <ï<*s  premiers  valets  de  chambre  du  Roi,  collaborattuir,  avec  Kiva- 
S         roIi  aux  Actes  dea  Apôtres,  de  Suleau  :  exécuté  le  23  juillet  17îli. 
Ciuhpfort(M.  de),  au  Palais-Royal,  18.  Lecteur  du  comte  dWrtois, 
secrétaire  du  prince   de  Condé,   membre   de    TAcadémie   fran- 
çaise (3). 
'iHA)ipiGN£LL(;  r^f    le  manjuis  de),  ru<'  du  Toin,  au  Marais. 
'«'IaïipUtrel'X     m.   le   président  de),  rue  Saint-Dominique,  faubourg 

i^aint-Cicrmain,  5').  A  l'ait  partie  du  Ciuff  mnnarrhitftn'. 
CBAîrvBiER(M.  de),  receveur-général  des  tinances,  rue  Basse  «lu  Hf'ui- 

parl,  20. 
Charrin(M.),  commissaire  ordonnateur  des  guerres,  rue  Sainte-Anne, 
60. 

Chartres  (Mgr  le  duc  de),  au  Palais-Royal  (i).  Depuis,  le  roi  Louis- 
Philippe  V\ 

ClAT£iKT(M.  le  marquis  du).  Hôtel  de  la  Dresse,  (juai  des  Thr-alins. 
Afait  partie  du  Chiff  vumnrchiqne.  fiuillotiné  le  2.1  frimaire  an  11. 


(1)  Goudu  comme  aHî^tocrat'.',  s»*  battit  en  dncl  avon  flharh'S  de  Lamoth,  en  niMi. 
Spa  MCel  fut  piHé. 

m  Autographe,  A.  N.,  ClS.i,  n»  VM)  (Turtey). 
■  (D  Afthpartio  dn  «Inb  d«'s  Amis  lie  la  ConslUntinn,  donioura  ru»-  de  Cliaban- 

y '^j  A  Ait  partie  du  club  des  Amis  de  la  ConstiliUiou. 
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Chastenot  (M.  U*  ciuiili*  «ie)*  rxiv  Cadtît.  H, 

Craumokt  (M,  ile'j,  chejf  M.  l«?  duc  d'Auinonl.  rue  de  Ciiumai*tiu. 

CHAUViun  (M.  le  iiiarr|uis  de),  HiVtel  dWinini^nurt,  nie  Houden»iili.1 
Mnîlru  de  la  j;ardc-robe  du  Roi  en  178U,  cmpriiMmiié  sous  la  Terreur. 

Cii£R£R  (M.),  absent. 

CiisusT  (M.),  rue  de  ClérL 

CuÉvEhti   M/,  rue  du  Paradis,  au  Marais^  14. 

Cbetilit  iM.  de),  rue  de  Cb'îri,  91. 

CttODiBLOS  (M,  de),  HiMel  d'Angleterre,  rue  des  Filles  Satnl-Tln>mas. 
Serr»>taire  des  comniandemeiits  du  duc  d^Qriéatts  :  I 

r.H0!SKCTL-STâi5ViUE  (M,  li»  duc  de),  Tue  dWrtois^  I.  CoIium*!  du  HtiyaK 
Dra^ouï>.  Il  luii^ra.  On  a  ile  lui  une  Utlln*  rirîle  h  Li>uis  XYI,  des 
priions  de  Veriiun,  mettaul  aux  pieds  du  Rni  Je  renoua eUeiueiilj 
du  lîiernuMïl  dt»  lidelit*»  qu'il  lui  a  pnM*'*  |20  juilliH  ITHr  'i'.  Il  leva^ 
un  rêgixneni  iii*  hussanls,  nver  lequel  il  serait  sous  le  tlmpcau 
an>;1ais  contre  la  France. 

lu  lircn't  d»'  i  A>M'riibU'e  uahoiiale  dnida  que  MM*  »li'  liniii^is 
Cboiseul.  i:<d*»iieUH'*u«inîM»daMb  des  deux  reginienlîîi  dnie^Tint  J/on-J 
simtr  ei  J7o^l-/M«#^it«  ainsi  que  les  sieurs  de  FUiirae^  capilaina,  Al 
Remy,  quartier- maître^  delenus  dans  U*s  prisons  de  Verdun,  *  y  nisli!-  j 
n>»t  en  étal  d'arrestation  jusqu*à  ce  que  rAssemblée  ait  pri*^  di-H  me^J 
sures»  à  IViçartI  di»s  persi>nnes  qui  peuvent  n^mr  favorise  |ji  fmim  4u  \ 
Roi.  u  —  :Î9  juin  I7M  t3}. 

Une  lettre  de  M.  Catoire,  comni--!  r.    iiu  Khi  yn*^  unai  de 

Venlun,  au  niiniîMnP*  de  la   ju^hr»',    hi   ronuailre   1  * n  -  .aion   dr 
im.  de  Chobeol  el  Damas*  «  qui  ont  failli  être  Yictiaies  de  la  foreur  | 
du  pt*uple  des  irampagnes  «»,  et  la  saisie,  à  Montini^ly,  de  deux  vul*! 
tures  chargées  d'effets  appartetiaol  i  M.  de  Chois^^ul.  —  "ÈÂ-tl  juin 
ITOI  (1). 

CmiÊÊÊmrm*SmMCMwt  «M.  le  etinite  de), me  de  CtioiseuL 
CueBMevr  n'.^flposx    H.  le  marquis  de\  me  de  Montholnn,  Karrièrt!-] 
Swile-Anoe. 

CuuKM9*To0aBaaa  :,\l.  U-  «  ••m t.*  do  ,  ;ut  LMxriiil-'.ur^.  iKpuit?  de  laj 


(If  A  tell  pêÊ^  éil  CMb  éf  AmiM  itfr  Ai  < 
Jtam  et  Ai  CmÊJiimhm. 

m  HNvir»  A.  :$^.  Cll^  vr^m.H  À 
^SSIflWlBv) 


A  iMBiWlMnu). 


î**  «éiir,  w  xxm.i 


»** 


Ç^M.. 


rf^Aii^iM.: 
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noble^â^o  il(*  Paria  aux  Ëtats  ^L«uéraii!iL  (1)^  Fontla^avec  Malouf^ij  U* 
C(uh  monairhigui\  En  171H.  on  l'accusa  d  avoir  aidé  à  la  failt'  de 
LiiiiKH  XVL  MasMicn^  par  la  |iopuIac*\  U'  U)  naùl  \l*JlL, 
•  Clomaad  (M.  U*  comU*  dt*),  barritTo  du  Rouli'.  ^2. 

Cloivaro  (M,  le  chevalier  de)^  absent. 

CoAitK  (M.)»  médecin* 

Co«6LNY(f4*  ît»  oianiuis  de),  rue  Saiid-Mcaine.  Fut  premier  êcuyer  tie 
Louis  XVI,  député  aux  ÉtaU  généraux.  Vola  avec  la  minorité 
royaliste  de  l'Assemblée,  Êmigra  eu  iVM,  <-ombaltit  dans  Tarmée 
de  r.oniift. 

(«OLDiai  (M*  le  t'oinfi*  dr  .  îim'  «lu  (j'oissauL  1  \  fail  parlir  ilu  dn/t 
monarchiqur 

COMRfaàSiM.  de),  avocal  au  Parlement,  rue  de  Cléri,  7îi,  Aiileur  d\iii 
Mémitin*  fi  consulter  et  mnsultation  pour  LtHtis-Philiftftf'Jtjsrph 
dOrlmm  (F*aris,  49  octobre  i7S>0},  Mort  vers  171*8, 

CoMTBVAt  (M,  do;«  rue  de  Richelieu,  71>. 

CWïDoaCET  (M.  le  nian|uis  de\  IbUel  de  la  Muniirue.  Sui-n'laifu  de  I  Aca- 
démie des  sciences,  membre  de  rAeadéinie  irançaise.  Membre  de 
\XkSQ€Ul^  de^  Amin  di*tt  noirs,  en  1789,  Girondin.  Mort  le  ^>  mars 
I7ï^i,  iionle27. 

ilOfE  \J.),  à  labbaye  de  Pentemonl^  ru**  de  fireiit'lle.  inubour^'  Sainl- 
(termain. 

CofdiefiÉ  DB  CutTËNAT  (M.  de),  nm  de  Choiseid,  73. 
,  CuaMEnÈ  M.  le  liarnn  de),  rue  Chabanai's,  50,  A  fail  parli<'  du  Ctttf^ 
mottarcliiqut\  Publia  un  plaidoyer  pour  le  marquîi^de  Favras,  sun 
frère, 
I  Coftirr  (M.  Élis  de),  rue  de  la  Chaussée  d'Antin,  18.  Procureur  du  nu 

el  de  la  Ville. 
|Go»wit(MOi  IbHel  Uoyal,  rue  fieuve  Saint-Marc* 

CoTTUf  (M.),  rue  et  Chaussée  d'Anlin,  B.  Régisseur  génénd  des  vivres. 

A  fait  partie  du  Cluh  monarchiqttt\ 
I  CoTTiaï  hlSf  rue  de  la  Chau5**ée  d^Antin,  B,  barH|uier. 

CotîBÇAis  (M.  Hibbé  de;,  rue  Colbert, 

CûUluvou  (M.  de),  rue  de  rEperon,  au  coin  de  la  rue  du  Battoir.  Avo- 

ral  au  Parlement* 
ICiiAraaT  iM,  de},  rue  de  Cléri. 
[natsûLLit  (M.  le  comte  de),  rue  du  Bac,  i^. 

CftÉooi  (M.  le  martjuîs  de),  rue  de  Grenelle,  faubourg  Saint-Germain^ 


(I)  Voir  plus  bas»  Cbib  monarchique. 
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;ttU.  Premier  inailn»  d'hôtel  de  Madame.  Fut  arrêté  et  conduit  au 
Tempie,  en  messidor  an  VI. 

CRILL02I  M.  le  eomte  «ie\  ^rand-bailli  dVpée  de  Beauvaisis,  député 
de  la  noblesse  à  la  Constituante,  place  Louis  XV. 

t.KOisnARES   M.  le  comte  de\  rue  Saint-Florentin,  i. 

Cri'IX    m.  le  comte  de  ,  rue  Neuve  Saint-Aujîustin,  11. 

Croix  iM.  le  comte  de\  rue  hi'^m.  Vota,  en  1789,  pour  la  délibération 
par  onlre. 

C.ROSBY  ^M.  de  ,  rue  de  Verneuil. 

Crcssol  .m.  le  Railly  de\  au  Temple.  Capitaine  des  gantes  «lu  comte 
d'Artois,  puis  brigadier  «le  cavalerie,  puis  man»chal  de  camp,  dé- 
pute de  la  prévoie  et  vicomt«*  de  Paris.  Pn>testa  cf»ntrt»  la  sup- 
pn*ssion  «le  la  cnux  de  Saint-Louis  ^1  .  Rmigni  en  1791.  iH'viiit 
li«*utenanl-v;én«Tal  à  l'armée  «les  princes.  Mort  à  Paris,  le  17  dé- 
cend>re  1815,  étant  pair  «le  France. 

CcsTisrs  M.  le  mar«]uis  di»  ,  rut»  et  faulMmrg  Sîiinl-Honi»ré,  lOi.  Dé- 
puté «le  la  n«ddesse  «le  Metz  à  la  Constituante.  Pn>p«)sa  «  que  nul 
«>nln»  émané  du  pouvoir  «*\eculif  n«'  fût  obligatou-e  pour  aucun 
r«MictitMinaire  public,  s'il  n'était  ctuiln»sivrné  par  les  ministres 
actuellement  en  fonctions  »  ^l  juin  1791  i  .  Exécuté  le  :28  août 
179a. 

VI 
D 

hMRiVPL   M.  le  iceneraU,  IbMel  et  rue  de  l'iniversité. 

I>amas  m.  le  «Munle  de^.  rue  et  taut^uir^  ^ainl-llon^>^',  IW  i3  .  Geii- 
tilhtMume  d'Iuuuieur  de  Monsieur.  Fïmign». 

l>AM.\s-i'Ri'X  iM.  le  cbe\aUer  Charles  do  •  c«»ur  des  Fontain«»s,  au  Pa- 
lais-Royal. Cidt^nel  du  n^jiimenl  «lu  Vexin.  P.mi^n». 

IUmas  ^M.  labiée  .  rue  de  tireutOle,  t\  I.  Membre  de  l'Assemblée  des 
lr\Ms  or\in*s  ;\  Paris, 

IUni;ir.^hi»   M.\  bauipiier,  rue  et  Chaussée  dAntin,  71. 

IHbji  ton    m.   tUs.  rue  d'\i;ues^e;\u.  faubourii  S^ûnl-llonon'. 

Of  LAA«;r  l'K  Rkllk-Fa\k  M.  .  rue  Neuxe  Crande-tolelière.  au  coin  du 
l»«»ule\ar\L 

Per.mxob$   ,M,  Tabbe  ,  lb'»lel  d  Haml^our;:.  rue  Jac»d». 


CLUB  DE  VALOIS  \b 

DflSAitDionifs  (M.  le  vicomte),  rue  Chanlereine. 
DsdSNTXLLEs  (M.),  aux  Menus-Plaisirs,  rue  Bergère. 
DijMOUiiRes  ;M.}.  place  Louis  XV.  .\dministrateur  dos  domaines.  A 

(^l<?  membre  des  Cinq  Cents. 
Dkpoou.es  (M.  le  chevalier). 

ItoPRÉ3(M.),  rue  de  Grenelle,  faubourg  Saint-Germain. 
D«vo»s&iRE  (M.  le  duc),  Hôtel  et  rue  de  l'Université. 
DEni-Po5Ts  (M.  le  prince  Maximilien  de),  Hôtel  de  la  Reine,  au  Pa- 
lais-Royal. 
DwiM  (M.),  rue  Jacob,  17.  Conseiller  à  la  Cour  des  Aides. 
ftWBACfl  (M.  le  comte  de),  rue  des  Sauvages,  A. 
huoN  (M.  le  chevalier  Franck),  rue  Neuve  des  Mathurins. 
DiiUW  (M.  le  comte  Arthur'i,  rue  et  porte  Saint-Honoré,  î).  Gentil- 
homme d'honneur  du  comte  d'Artois.  Député  de  la  Martinique»  ii 
la  Constituante  (1).  Guillotiné  en  170i. 
ftU0N(M.  l'abbé  de),  rue  de  Miroménil. 

ftiLOs  (M.  le  chevalier  Théobald),  rue  de  Grenelle,  faubourg  Saint- 
Germain. 
ft»siT(M.  leduc  de),  faubourg  du  Roule.  Ambassadeur  d'Angleterre. 
IteUMEiiE,  rue  et  faubourg  Saint-Denys,  vis-à-vis  Saint-Lazare.  Régis- 
seur général. 
Ï^K(M.  lecomtede). 
IHtcc-Dcffkret  (M.),  rue  de  Cléri,  9i. 

''^CouBDic  fM.;,  rue  des  Amandiers,  faubourg  Saint-Antoine. 
DOCIEST  ;M.  It*  mar(|uis;,  rut*  de  Richelieu,  vis-à-vis  erih»  (h*  (IoIImtI. 
;         Frère  de  madame  de  (ienlis.  eliancclicr  du  duc  d'Orléans,  avec 
^uel  il  eut  plus  tard  un  procès,  (lolonel-coinniaiidîml  des  grcnn- 
'"       diers  royaux.  Ëmigra. 

}    ftKmfi-DuFPESNOY  (M.),  rue  Vivienne  (i).  Notaire. 
l   wmu  (M.  le  comte  Armand),  rue  Xolre-Dainc  «les  Chiimps.  Ancien 
colonel  du  régiment  dt?  Champagne. 
^•^^(M.  le  marquis),  àlnn. 
iDnus(M.),  rue  Thévenot.  Soupçoniu»  phjs  lard,  dans  VOrahntr  du 
Peuple^  <«  d'être  admis  dans  la  confidence  du  parti  pah-iofe  'Har- 
Oare,  Lameth,  d'Aiguillon;  pour  mieux  le  Irahir.   • 
iT(II.  le  baron),  rue  de  l'Universilé. 

bMézi  (M.),  rue  des  Petiles  Ecuries  «lu  Hoi. 


i  dèfeasc  des  colons  contre  les  Amis  des  noirs. 

§de  Paris  aux  Etals-G«'n«'Taux.  Il  lil  pivttT  à  Louis  \VI.   on  I7SS,  |>nr 
des  notairoH,  la  somme  «le  six  millions.  Mort  sur  rrohataud  en  17*J4. 
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UcrLEix  (M,),  rue  Pom^annît^re.  5*  A  fail  |»artie  du  Ctuh  inim^ 
liupoRT  (M.)*  rue  *lu  <iraii»i  Chanttfr,  au  Mîiraiî*  (l).  Coiit^ciller 

Il  nu*[il^  Jt'pulr  iU*  Paris  h  h  0»risliluaiite.  acrui^»*  île 

après  le  ÎÙ  aoAt  ild%  H  ajrélé  à  Melun, 
UvvhÈ  1*15  SAt\T'MAUji  (M-),  ni*^  Ciilhire  Sainle-Calherine* 

il'ÉUiL  A  Tait  partit*  ilu  Cinh  viomirchiqne. 
Duras  (M.  le  comte  de),  rue  de  Grenelle,  faubourg  Sain UGt*rm| 

Cininu  pour  set*  opiTiioiis  arisl  ocra  tiques, 
DtniPoaT  (M.  le  vicomte  de)»  rue  du  Remparl  Sainl-Himore, , 

la  cour  depuis  sa  jeunesse, 
OuRFORT  (M,  le  chevalier  de),  au  f*alais-Royal. 
DuTRKT  (MO.  rue  Richer. 

E 

EUTBAiOUEtî  {ta,  1**  ouinjuis  d  ^  run  de  MironirihL  flfnijçrc, 
KKME^toUTiLLE  (M,  le  viconile  d'),  rue  Saintr-Anne,  54. 
BscAETs  (M.  le  baron  d*),  me  d'Artoig.  Premier  maître  iriiAiel^ 

vivunce,  Drpule  de  la  noblesse  île  ChAlelleniulU 
EsFAa?(AC  (M,  Tabbè  d*),  rue  d'Anjou  Sainl-Honoré,  14  (3). 
EiiHrfCUAL  (M,  le  eomle  d'),  rue  Neu%e  îles  Malhurios  <>,  A  fa 

du  Club  monarchiiiue, 
EsTAiNG  (M.  lé    comte   ïF).   rue    tsanile-Aiiue.  <Mnliif(itte   ie 

MSW  (:ii, 


Vil 


PAaois(M.  (le),  Conseiller  trÊtîU,  rue  de  rUniversitis  L't^. 
Faerea  iM,),  eour  <les  Fontaines,  au  Palais^RoyaL 
TACJCfiER  (M.  (Constantin  de),  d<^pute  à  TAf^semblée  nationale, 

Noailleîs-Mouehi,  rue  ite  [\înîversîté»  llMî, 
FAQCHkR  (M,  (*ésar  de;.  <lépulé  à  l'Assemblée  nationale.  Idt'm, 
FaTRANAY  (M.  It-  coinle  de),  capitaine  tle  cavalerie.  Absent* 
Fënoyl  (M.  le  marquis  de),  quai  d'Anjou,  i.'*. 
Ferrbtte(M.  le  commandeur  de),  H(Mel  de  Valois,  rue  de  Rîl 
Fxrrier  (M.  ile),  maréchal  de  camp,  cour  des  Fontainet)^  auj 

Royal  Fait  lieutenant-genèral  le  7  septembre  fîtîâ.  Pr 

due  irOrléans. 


(1)  .\  fait  parliL*  du  Cluh  des  Amin  de  la  ConMiituUon, 

(2)  Kv^H^iOt'  **n  nU4.  A  fiiil  partie  du  Cluli  dvs  Amix  */f  h  iUmi^tilé 
VS\  Coiiiuiandaitt  eu  ctirf  dt'  la  g^rd**  tiatioualr  di*  Vi'rsnlHrs.  f*u  11 


cLtm  DE  VA  uns 

^eRRiltn  (M.  le  marqni?  de),  rui*  Barbette,  4.  Doputt»  «le  la  nob!e<*se 
tU*  Saumur.  S'npptîsa  à  la  réunion  ([«•s  ln»is  finlrt**^. 

F£à$e;<  (M.  le  comte  de),  rut^  de  MiroitieniL  Fui  colonel  du  régimenl 
d^  Royal-Suc^dms.  Tr^a  attacht»  à  Mône-\nloinelte. 

H  exisiis  en  elîet,  h  la  date  du  i2  juin   1791,  aux  Archives,  «n 
••  Onire  des  comit^^s  des  reclierches  et  d«^s  rapports  réunis  au  dépar- 

If^nh-Uil  di*  Paris»  ù  l'eflet  <!<'  fain»  rclenir  les  lettres  qui  pnnrraieiil 
arrivera  [adresse  île  la  ramille  royale,  de  M.  de  Fei*sen,  de  M.  Mallel 
(lu  Pan  (*t  de  toutes  personnes  attachées  k  cette  famille,  artuidleuH'nt 
almentes  (IK  •» 

FiTît*riÉR4LD  (M.  (le),  ilrputé  à  PAssemblee  nationale,  rue  Sainl-t^nmi* 

nique,  près  celle  d'Enfer  (i). 
Foifisy  (M.  de),  aux  Keuries  d'Orléans,  rue  Sainl-Thonias  du  Louvre, 

^FOiMDaUi>fE  (M.  de),  Hrdel  de  la  îleine,  rue  des  Bon s-En fans, 
FoNT&niLLfis  (M.  le  maj*quis  de),  rue  du  faubourg  Saint-llonnré.  rhez 
L      M.  le  nianiuîs  de  (^.lermouL 
roeiT£TTS  ,M.  tle^,  Maître  des  ReqmHes,  rue  et  Chaussée  d'Aidiu*  A 
fait  partie  du  Club  monarchique. 
FoUTETTC  (M.    le  chevalier  de)»  rue  de    Bourhon,  tîiuhourg  Saint- 
Germain. 
FoaifiER  (M.  de),  rue  des  Jeûneurs,  6. 
Froksac  (M.  le  duc  de),  rue  de  Grenelle,  faufiour^  Saint-dermaîn,  99, 

IFouoY  l'M.  Crouiol  de),  Suriuleudaut  iles  tinainu^s  de  Mcnisieur,  au 


^ 


^ 


Gju.1  (M.  le  major),  rue  Basse,  porte  Saint-Denys,  i!K 

Gauthier  (M.),  rue  des  Capucines,  21,  Garde  du  i'orps.  A  fail  partie 

du  Ci^ih  monarrhique, 
GtBUA  (M.  le  nianinifi  de),  rue  et  porte  Montmartre.  Familier  du  due 

d'Orléans.  Il  Uni,  avec  le  marquis  de  Sillery,  Latuuchr  e(  illioder- 

los  de  Laclos,  des  eoociliahules  à  Munlrouge. 
GlAJIiùNac  ^M,  de),  banquier,  rue  <le  Bond  y,  ti*», 
GiRAfio  (M,),  rue  des  Bons  Enfans,  42, 
GlftABJ»Uc  (M.  le  chevalier  de),  rue  Sainte-Anne,  54. 
CiKAiDOT  (M,  A.  L.).  Chaussée  d'Antîn, 
GiftAULT'PousLATiK  (M.  TabbiM,  Place  Mauberl,  Litlt^raleur,  historien. 


vm*i,  A.  N,,  HXXÏX'  35,  n*  36a. 
lu  «lu  club  (If^â  AmiÂ  de  ta  ConâtUution, 
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HaBôE?«viLUi£R  (M.  !(*  <"ljrviilîtM-  A*],  li(*att*nHiiÎM'f>|oin*l  ilit  W^^îmonl  tl* 
l*t*iilhièvre,  Uùlel  des  Nolablt'^,  rue  <le  la  JussuMint'. 

Hatiia^în  [M.  1**  ^'éiu'rall.  nw  *îi^(irenelle,  fîiubtmrgSaint-ijiM'maiu,  lh\. 
A  eU*  rnan^cliai  dt*  cauip  dt^  M*  ilit  Botiïilr.  A  la  tlale  du  15.  jitilh't 
IÎ9I,  un  décret  de  rAssenibkk*  nationale  porta  *<  qu'il  y  a  Heu  a 
aecufiaUoii  contre  le  sieur  dt?  BnuiUé,  ses  comjdices  et  adhérirnlH, 
nolaniment  les  sîeurs  d'Ht'yniMnn,  dn  Klinglin  ri  trOphise,  maro- 
cliaux  de  camp  de  son  armée:  (i(»guelas,  Hi<le  de  earup:  Bouill» 
llls*.  major  d  hussards;  le  duc  de  Choiseul-Slainvilli»,  colonel  du 
1"^  régiment  de  dragons:  le  sieur  de  Mandell,  lieuteiianl-cidiinel 
de  Royal-Allemand  :  le  comte  de  Fersen,  colonel  de  Ruyal-Suêdois; 
les  siifursde  Valory,de  xMaîledent  et  de  Mouslier,  gardes  du  corps, 
prévenus  d'avoir  favorisé  le  complot  de  Bouille,  déclarant  «luiî 
leur  procès  sera  fait  par  la  Haute  Cour  d'Orléans,  et  maintenant 
t*u  éUl  d  arrestation  les  sifurs  dr  Damas,  Remy.  ï'iuirac,  d'Au- 
rloinSf  de  Lacour,  ofllciers  de  dragons:  de  Moraein  et  Tinlol, 
du  régiment  Royal-Allemand:  de  Vellecour,  commissaire  des 
guerres:  Tschomly,  sous-lieutenant  au  régiment  de  OasLella,  et  h\ 
dame  de  Tour^el,  gouvernante  des  enfaiits  di^  France  (1).  » 

Herr  (M»),  HiMel  et  rue  de  FLIniversilé. 

lîÉMH  (M.  le  prince  d*),  rue  Royale-Moniruartre,  CapdauK'  d^/s  -;M>lrs 
tlu  «!4>rps  tin  eojnle  iFArtois.  Exécuté  »*u  lan  IL 

lUaAtLT  DE  Séch£LLfs  ^ M.).  Avocat-général,  rue  Basse  du  Remparl. 
Parent  des  Contades  el  de  la  duchesse  de  Polignac. 
Ut  (M,  le  prince  (leorgfs  de;.  Absent, 
SB  f  M.  le  prince  Charles  de),  rue  Verte,  Maréchal  dt»  eamp, 

BofiOifKR  (M.)i  rue  Vivienne,  chez  M,  liai  1er, 

Hcrtfl  (M.)i  payeur  des  reuti^s,  m**  Siiin(e*Av»*yt%  :tiK 

J 

Jau^ag  (M.  le  comte  de),  rue  de  Mousieur. 

JADCOUaTiM.  le  comte  François  île),  rue  de  Var ;iiv,  H\  (â), 


i.(l)  Minute  sigillée  de  Mugu**t  tic  Nanlhnut  A.  V.,  C74.  n«72.j.  —  Anhivex  paHê- 

Hiait^,  P*  s^ric,  L  XXVI IL  jk  335. 
I(j£)  A  fait  partit  du  o.lub  des  Amii  de  ta  CotiHiitution  et  dt»s  FfttiUanh.  dépul/- 
I  S*nie>*ît  MàTOC  h  In  Législative,  dtiuissiouaairo  Aprt-s  le  10  août  fîH2;  ♦-lur^ir; 
lîlil  ik  i  iinn^e  de  Diudé.  el  fui  plus  lard  miDiBtre  sans  d<*|ïiirteuicnt  du  pvé* 
II,  comU*  dr  Provtfiire»  li  Mttta«i. 
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(JLUn  DE  VaLOIB  m 

La  CALPaÊNiDE  (M»  de),  rue  d  Chaussée  d'Antin  ,  (Ui. 

La  Clos  (If.  île),  Secrétaire  des  eommainli'menl^  <lo  Mgr  h*  «iiir  il'Oi*' 
léaii$,  vmv  iWs  Konlanies.  au  l'alnis-HnyaL  Littc^ralL^ur.  A  fait 
partie  (!♦»  la  Soctéh^  des  Amis  de  la  fomtituiion  et  i»n  a  rf*d\^(*  U' 
joumnL  Deux  foiseniprisiuiiu^. 

Là  CotouBK  (AI.  ïle)i  1ImI**I  »le  La  Tayt^tle,  rue  <k'  Bourbon. 

La  Cojtk  m.  (le),  «lefiiiUMlpSaînt-DnmingiiP,  rue  Neiive  Snint-Au^Ufi- 

LaCrèTEUE  (M  tle),  av<K*at  au  Parlerniuil.  nu*  Fevifeau,  38.  Dt*pulé 
«iiippleaut.  aux  ÉlaU  fj;iuit*raux  <le  ilHO;  ilrpulr  lU*  Paris  a  T Assem- 
blée législative*  Membre  ilu  Club  rfe>  Feuillants, 

La  Choix  (M  dt»  ,  avocat  ati  Parlement,  rue  des  Blatu-s-Mutileauxt  riU» 
(iuîlliUine  en  1794. 

Là  Croix  (M,  deu  rue  de  la  Vilk'-l*Évêque.  A  fait  partie  du  Club  mo- 
nmrhique? 

LAdtftAT  (M.  de], 

Lk  Fatette  ^M.  le  marquis  de),  rue  Bourbon,  81.  Membre  de  la  Su- 
(iété  des  Amii  des  /iOiVf,  en  1789.  Arrêté  à  Namur  en  anùl  17î>2, 

hkïïFoy  (M.  Tabbé  de),  rue  Croix  des  Petits  Clianips,  pn>s  la  place  des 
Victoires, 

La  GiicuE  'M.  le  marquis  de),  rue  du  Regard, 

LAi4E^  [M,  Tabbé),  rue  et  Hôtel  Taviinnes. 

LauY'Toleivdai  (M.  le  comte  de  ,  rue  Saînt-Hyaeinfhe  J), 

La  Marge  ^M.  le  comte),  rue  et  faulioucK  Saint-ilouoré.  Depuis  de  la 
mddeHse  du  Quosnoy.  A  été  ini  des  exéeuteur"*  le^Unneiitaires  de 
Mirabeau,  el  membre  île  la  Sndét*'  de  1  7SfK 

LAMEEtTYE  (lM,  le  comlt'  Kmmanuel  île),  place  Veml^mr.  A  Tînl  parlie 
ilu  Cittft  mnnftrriiiffut\  Drpuh'  du  PiiîlfMi, 


(t)  k  f^it^  di^ituti?  de  Ia  tioblt'Sât:  de  l^aris  aux  ELatMit'niî'raux  di*  17S^.  Mis  liu 

I  de  PoDdM'h*'T>'  d*'*Ciipiï.é  t'ii  pla*!e  de  Crèvr*  Il  fut  aidé  par  Vultaïn* 

«r  lA  rKhnhîlitation  d<'  hôu  pi'ï'c,  et  ses*  dc^iiiar«.h*»s  t»uretU  un  grand 

al.  l>',tbMrd    fiarti^^nQ  lîes  ïdf^o»  nouvollc;*,   h*  31   aoiU  i7ïi9  il  lit  un 

lu  miir  Ia  tiiotion  4UL'  hrB  distrirls  di'  Paris  lui  avait?ut  apporléi»  pen- 

.,  ri  qui  ti^ndait  *^  U  rruvnyer  plusieut^  <!épuli*s,  qualUKs  dUgaoraulfi* 

iis  pI  de  suspivts,  el  i^  partir  surir  champ  pour  Versailles,  aÛu  d'arriH*?r 

iCparmtiTnrii tique*  «  Jixtiail  du  Jnunhil  de  rAï:si'nibl*''e  nalinnaU^  Amb. 

j.fid,  iTU,  —  Jff^AifVf  paflfmfniairta,  V'  strie,  t.  Viîl,   p,  i;i2.)  Après 

r*  ^  K  H  orttihtLS  d  iibanduiina  sou  poste  avec  Munnier,  et  lniis  deux  se  reh- 

^fiid  X  Coppt*t,  «m  Suî.-st',  n  avait  voté  pour  le  vtto  alis<du,  el  s'**'Uit  plaint  di'S 

r^iten  par  la  iioblcsso  le  4  aoiU  1189»  H  upiuait  puuc  IVtablii^^euieril 

aiiibiTH,  En  11112,  rev*?nu  eu  Fronce,  il  essaya  d'arnUi-r  la  niArcbe  do 

i  II,  de  fiincurl  avec  Motituioriuj  Uortrand  de  Mollevilli»  ft  M<iloiiet;  <*t 

(«.^>.,  r ,.   Vii^!»'*' fTt*    M  r\  pntiUxs  eu  1195.  un   Ptatifiéip'r  pour  /.«*«*>  .Y  17. 


52  LES  CLUBS  CONTRE  RÉVOLUTIONNA IRliS 

Laiieth   m.  le  chevalier  Alexandre  de),  ciil-de-sac  de  Notre-Dame  des 

Champs.  Député  de  la  noblesse  de  Péronne-aux  Ëtats  généraux. 

Colonel  du  régiment  d'artillerie  Royal-Lorraine,  après  avoir  par- 

lieipé  à  la  guerre  «l'Amérique  (l\ 
Laneth  (M.  le  ehevalier  Théodore  de),  cul-de-sac  de  Notre-Dame  des 

Champs.  Colonel  du  7'  régiment  de  cavalerie,  président  de  Tadmi- 

nistration  du  Jura,  et  <lépulé  de  ce  département  à  la  LégFsla- 

live  (2). 
Lametb  (M.  le  comte  Charles  de),  cul-de-sac  de  Notre-Dame   des 

Champs  (3).  Colonel  de  cuirassiers.  Député  de  la  noblesse  d'Artois 

aux  Ktats  généraux. 
Lajietii  (M.  le  marquis  de),  cul-de-sac  de  Notre-Dame  des  Champs. 
Lanab  (M.),  Hôtel  de  la  Compagnie  des  Indes,  rue  de  Grammont. 
Landaborous  (M.  de),  Hntel  de  TP^mpereur,  au  Palais-Royal. 
Langbac  (M.  le  chevalier  de),  rue  Poissonnière,  au  coin  du  boulevanl. 
Langeron  (M.  le  comte  de),  Hôtel  de  la  Vaupalière.  Poète.  Secrétaire 

d'ambassade  sous  Louis  XVÏ.  Journaliste  royaliste,  collaborateur 

aux  Actes  df^s  Apôtrps  (4). 
Laplesse  (M.  de^,  rue  de  Touraine.  au  Marais,  !2. 
liAROGHEDUNAiNE  (iM.  le  manjuis  de),  rue  de  Sève  (Sèvres),  vis-à-vis  les 

Incurables. 
La  Rochefoucault  (M.  le  duc  de),  «léputé  de  la  noblesse  de  Paris  aux 

Rtats  généraux,  rue  de  Seine,  faubourg  Saint-Germain  (5). 


(1)  H  s'unit  au  tiers  état,  vota  r.ibolitioii  d»'s  privilèges,  combattit  It»  vélo  «lu 
r<)i;  luais,  après  rarrestation  do  Varenncs,  il  se  rapprocha  de  la  cour.  En  1792.  il 
servit  sous  Luckiièr,  puis  sous  La  Fayette,  avec  lequel  il  fut  arrêté  à  Naiiinr 
en  aortt  1792. 

(2)  A  fuit  partie  du  club  dcf-Amis  fie  la  Constitution.  Célèbre  par  sim  duel  avec 
C^azalès,  quil  blessa,  et  surtout  par  sou  autre  duel  avec  de  Oastries, qui  Tatteignit 
1res  ffriévj'MU'Ul.  Kn  juillet  1791,  il  s'opposa,  comuie  piV-sideut  de  l'Assembléo.  A 
e«  i\\i\tu  uilt  en  délibération  la  question  de  la  déchéance  de  Louis  XVL  Apre»  le 
10  aortt  1792.  étant  maréchal  <le  camp,  il  fnt  arrêté  pendant  un  mois,  mais  parvint 
à  sr  réfugier  à  llamboiu'^r.  La  découvert»'  <lu  Livre  roiuje  iV?véla  qu'il  avait  reçu  du 
rni  unr*  libéralité  de  (10,000  livres,  qu'il  s'empressa  d'ailh'urs  de  rembourser. 

f.i.i  (!«»usliliitionn«'l  et  feuillant,  il  réclama,  eu  septembre  1792,  la  mise  en  juge- 
un'nt  d<'s  niassaer«*urs  de  septembre.  Sous  la  Tern-ur,  il  se  réfugia  en  Suissi». 
Kn  n97,  il  tenta  de  fain-  du  ,ïin'a  une  nouvelle  Vrndéc,  et  revint  en  Franci» 
après  le  18  bruuiair**. 

(4)  Il  a  combattu  contre  la  Franrp  pendant  les  guerres  de  la  Uév<dutinn  et  de 
l'Empire. 

(o)  Fut  un  «les  premiers  nobles  qui  se  réunirent  au  tiers  état  en  juin  1789. 11  signa 
l'arrêt»'  du  Comité  permanent  de  l'Hôtel  de  Ville,  ordonnant  la  démolition  de  la 
Haslilb'  (10  juillet  1789);  mais  il  vota  la  loi  martiale,  la  motion  faite  par  la  drcjîte 
d<'  «léclarer  nationale  la  religion  catholique,  la  suspension  de  Pétion  et  tic  .Manuel. 
Df'venu  inq)opulaire,  il  fut  massacré  à  (iisors  en  1792. 


TU  JiE   VA  LUIS 

Là  Sailk  (M.-ir  clirvalK^r  (le  ,  rnii  de  Grein'llc,  ranlumrj^  Saiiil-Ger- 

main,  t%l, 
La  Toucmb  (M.  le  comte  de), rue  des  Bnu^  Hnfantï).  Dt^puli^  deMmitai' 

gin.  (IliaïK^elit^r  du  duc  d'Orlt^nus.  Vola,  on  1780,  pour  la  ilêHb<*nt- 

liiïw  par  ordrf». 
Lacmcta  (M*  le  chevalier  de),  rue  Thérèse,  1. 
Lacwat  ;M.  (le)*  cour  des  Foulaines,  au  Palaîs-HoyaL 
LAtTHAtiCAis  (M,  le  chevalier  de),  rue  de  Hichelieu,  Holel  des  Klab 

^'i^nérau\.    LiltéraLeur.    Amateur  des  sciences   ehinif(|ues  et  de 

I  aiiatomie.  Il  donna  de  nombreux  articles  tie  fiuances  aux/tc/<^$ 

des  4pàtr€s,  I)  a  écrit  sur  le  proc**s  de  Louis  \VI  j), 
L%rsSA7  (M.  de),  receveur-généra!  des  linanees,  rue  de  CaumarLin,  10, 

Députe  des  Basses- Pyrénées  (â). 
IVAL  \M,  le  vicomte  de)^  rue  \oire-Uame  îles  Champs.  Rmigra.  Il 

jouait  ordinairement   le   liillard.   \v    Iric-trac   et   h*   whiîit   avrr 

Louis  XVL 
I#ATAL(M.  le  man(ui»  Adrien  de),  nw  d*»  Touninn,  \±,  Monarcliislr 

avéré. 
La  yAVLKtTB   f^^    L.   r.onite  dv),    Motel   de  OïMilaul,  rue  Loniîf-ïe- 

(!raiid  .3 
La  Vaopalièrë  (M.  ti^  marf|uis  de)>  r-ur  du  faubourg  Saint-flruiun'. 

Menitu'e  de  TAssemhlée  des  trois  ordres,  à  Paris  {\). 
La  ViEUViUii  (M.  ledit".  île),  rue  .\i»lrf-DaHit»  di's  Victoires,  l*t. 
Le  CotGN&ix  D£  Bt^LÂBHE  (M.  rabbé).  Conseiller  au  Parlrno^uN  rm- 

Basse  du  Kern  part,  t. 
Le  Coi!TEt)LX  Dg  LA  NoRATE  (M.),  rue  Monlor^ueil.  Bani|yier.  Trésorier 

de  TExtraordmaire* 
Le  Coutei:lx  dk  Mdlet  (M.),  rue  Montor^ueil, 
Le  COPTROLX  i)E  Caktalku  (a7>)  iM.)t   rue   des   l'illes  Sun il-T bornas. 

Ê4"hevin  de  Rouen,  cU*puté  de  cetti»  \îlle  à  l'Assenddée  n.itioiiale. 
Le  Doux  iM.).  architecte,  ru«^  Neuve  d'<Jr!éans,  près  la  porte  Saint- 
Martin  (5  , 
Le  Ghîs    m,),  ru«'  Hovah^  hutlr  Saiul-Uorh. 


\Uôt\m  Nnjjrmafi'.  Bn,  L*  U/327. 
.  ^    [r  [iSkytym'^itn'tivvnl  h  Canu^^e  ib's  Pyréu^'fi»-(>ft'iilrii(filr ,-,  rtiMvt*  avoir  rïv 
imi  AivHv  ^n  179:*. 
titeftU  Cïïîrtri'   lu  jiuiriiétî  *lu  20  juin    17î)iî,  i*t  luarrUa,   !♦'  lU  at»ùt.,i'i  la 
|rQ»i*  du  ctiÂteAU  il^«i  TuUrries,  r^n  i*^\e  tU'  ^o.  ^iM-lir>n.  M  dut  ^'eniVilirr  ctaiis  la 

.s  it*  ihi  tUnft  imtHOt*i'hitfutf.  Il  sMit[mîl  îi'mvcnl  *'hrr,  k  priiice^t»  île 


>i  LL.*  CLLBS  OjNTRE-REVijLLTIONN AIRES 

Ls  H#>c    ïi      *:*  ':h;>t'^.i  -îu  0*t.  !:..-»'^-ïv  BiaiKb«î.  lateudanl  des 

La  Kcf  »£  CiWLLT   M.  .  ^lA^-Tir  •}-  rv-titr-.  ru»::  SaioUMan:.  i3. 
LuÂiBT   M.  .  bari|iiiTr.  rur  0."i-H^n»[i.  -^  i  . 
LcfT£irr  M.  lahti^  «i-  .  ru-  Frr»»u.  i"». 

LiTii    M.  Ir-  marini?  «ir  ,  ni^  ri  fautif •ur^  Saînt-Hi»noiv.  H.>    Capi- 

lairif  ilrs  i:anl»=^  «lu  cirp?  «l»*  M».»ii>i»*ur. 
Lf.Tis  M.  l*f  t.-'jmte  Antoin»*  il  h  .  rue  ^t  faut>-iui>:  Saiiit-Houi»n\  H5. 
Leti:*  <M.  Ih  iIuc  •!•'  ,  ilt-pui-f' Ir  S»-nli>  à  rA>>emhlêe  natii^oale.  ruv  tie 

fViurtxtii.  W  -i .  Rnntnf  5*>U5  U*  Omsulal.  I*air  •!••  Frauce  eu  1814. 
LE7.iabi£aE{M.  W  mari|uis«i»*  . 
LiAXGOCaT    M.  U;  *lu<:  tlt-;.  rue  •le  Van-nu»->,  X>,  (îrauil-niailnr  tle  la 

>:anle-n>l»e.  iK-pul^  ih*  la  ii«»Me>>»*  il»»  OWnimil  en  Beau\aîsîs. 

Vtfulait  la  «•♦•liln-ralion  par  nplrr.  fii  ITHl^ 
LivOH   M.  lahlié  «le  ,  [jassa;:**  •!»•  Valais,  au  ralai<>Boyal. 
Liif05  (M.  «le  ,  pa->a>î»*  tle  Vali»is.  au  Palaiïr-Rnval.  ConlnMeur  des 

tinaiJceÀ  «lu  dut:  «rOrl*'*aii>.  Ëmura    l  . 
LiSLE   M.  l'abh»'*  df  ,  au  I  JdU*::»*  mya!  i.%  . 
Louis    M.).  Arrhil»Tto.  rue  «le  la  MichtMlinn». 
Louis   M    rabln\.  &>ii<eiller  au  Parlenieul.  rue  Christine.  Enii^ra. 
LrcE5AT   M.  le  manfuis  «1«*  .  rue  TaillniuL  H. 
LcxufBOUBG   M.  Il»  «lue  de  ,  aux  r.hanip>-Êlysée>.  T^apilaine  des  gardes 

•  lu  «rorps.  I)»''pul»'*  il»*  la  noMessi'  «lu  Pf»ilfiuau\  Elals  généraux  (H). 
Luttes   M.  le  «lu«-  «!»•).  rue  Saiiit-Dimiinique,  fauhour^  Saint-Gerinaîn. 

Man'M.-lial  «1»*  ranip,  o»l«niel-i:»'Mi»>ral  «les  dra^«ins.  Député  de  la  no- 


1)  Mt'iuhr''  i\o  la  sinii-ti;-  il. -^  Amis  ties  \oiri.  l>t'-pu!t''  suppKMnt  %\o  Paris. 

(2)  F:ti»iiii«-  l>«l«'ssrTt  prnviM|iia.  «mi  17S2.  la  rn^ati«»ii  il«>  la  première  raîsf^: 
•IfToriipt';  à  Paris,  la  prfiiii«-re  •*«iiiipa<rni»'  ira^surances  i-ontre  riiic(*n«lie.  Em- 
pli-iiiiri»'  Son.-  la  T'Trfur. 

■  :\)  Kiiii^'ra  apn-s  le  10  at»ùl  nî*2.  s^Tvît  «lans  li-s  anut-ps  runtrr  la  Franco  v\  lui 
lil»ss»'*  à  Quibrnm.  Il  lil,  I»»  28  «ir'oiiibrt-  118'.».  à  la  Coiistituauto.  un**  motion  *  ili^ 
iiian<lant  qui-  le  fliniiit»''  d<'S  n'cheivhes  fût  rharjrt'  ih'  >o  courertor  avec  celui  <lo 
la  Vilb*.  pour  il»>pos(T  «lans  lo  plus  bn'f  ili'-lai  !•'  rapport  de  Talfaire  de  M.  de 
Kavra».  {.Minute,  Areli.  Nal..  CVA.  u»  28."..  —  Musée  des  Arehives  Salioncdes, 
p.  tm.) 

(fi  On  la^Tusa,  en  1781»,  d'rtr»-  allé  m  Hnllaudi»  et  en  Flandre  emprunter  de 
l'argent  pour  soudoyer  .'(O.OUO  houiun'S  à  enrt''giuH*nter  dans  le  parti  d*Orl^ans. 

5.  Jacques  I)«'lill«*,  professeur  de  pot^sie  latine  au  0«»llège  de  France,  membre 
de  l'Aradémie  franeaise. 

(ti  l)«'iuissiouiia  en  août  1781»,  alla  en  Anglet<Trt\  puis  jxirla  les  armes  coiitrc 
la  Franc*'. 
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l»li*>éf  cft*  Tfittniine.  il  prulesta  cuiitre  la  di'libt'ratian  pur  télé,  eu 
1781L  A  fait  partie  du  CUih  monarchiffU*^, 
LiizxGnzn  I  M.  Il*  inaniuis  de),  rue  de  Chubcul.  Députe  de  la  noblesse 
fie  Paris.  A  fait  partiB  du  Club  monarchiqttr. 


SlAiLLi  [M.  le  luarquis  de),  rue  de  Greuelk%  lauhourj^  Sainl-Geriiuiiii. 
MjkLAETiE  D¥  FoNDiT  !  M,  de  ),  Conseiller  au  Paj'leiueiit,  passade  des 

P»difsj  Pitres,  7,  A  fail  partie  du  Chih  monarrht*ptP  (lu 
Maluoissièhe  I m*  labb»^  tle),  rue  de  Richelieu,  103. 
Mallet   m.  PauMïeiiry),  rue  de  Rielielieu,  pvvs  le  bouluvanL  llîslci- 

rien  îiuisse  ;  îscs  liaisons  aristoeratiqueîï  le  rure<''rMMi(  ji  quitter  son 

pays  en  170^2, 
Maust  (M.),  Ills  alntS  rue  Montmarlre. 
MALVAOn  (M.  de),  rue  Poissonnière,  10. 
MARaeXGt  (M.  <le).  Régi^seur-graiéral,  rue  Vi^rdelef,  ii. 
MaHTLY  {M.l,  maillon  de  mademoiselle  Mieheluu,  rue  de  MinunesîiHU 

près  la  rue  Verte, 
Mauiikc   m,  le  marquis  de)»  rue  dejj  FranesLioiU'j^eois    7    MiMubrr  <\r 

l*Asfvemlilee  des  li-ois  ordres»  à  Paris. 
MÊt»irrtM,  le  comte  de),  rue  de  Bourbon,  faubourg  Suint-Germain,  77, 
^leiLOAK  {M.  de  ,.rue  di's  Fossoyeurs,  26* 
XUlLiuiv  (M.  de),  lils  aine.  Idem. 
Meilhaîv  (M.  Gabriel  de),  tils,  /riem.  Émigré, 
Mklfort  {M.  le  comle  de),  rue  de  riiniversite,  81, 
Mkiiou  (M*  le  baron  de';,  rue  des  Filles  Saiiil-Tlunnas  (2  .  Uiqiuté  de 

la  noblesse  de  Tuurainc  aux  Étals  gériéj'aux  de  1789.  Gmieourul  à 

la  fondation  du  Cluh  des  FeuiKants. 
M»  Je  er»mte  de),  rue  île  Louis  XV. 

i)C  iM   le  ebevalier  de),  HAlel  des  Astorii's,  nie  du  Sépulcre. 
Mcuoc  (M.  le  comte  Victoire  de).  Hôtel  de  la  Prerni<'n'  Pn'stdenre,  au 

Paiai?;. 
MEaxoc  (51»  dei.  rue  de  Marivaux. 
Mettre  <M,  le  baron  de),  rue  Saint-Lïmis,  au  Marais* 
MiKHiX  (M-  le  comte  de),  maison  de  M.  Tîssol,  areailes  du  Palais- 


1»  A  hitl  parlîo  U**  la  StM*ir*t^'  dr*  Amh  tit-n  VwVv,  A  W  maître  dei*  reqmHe^ 


Iw. 


Alîi  fiArtie  un  Huti  tUs  Amti  i/e  ta  Omtttflttfhn, 


U  I-JiS'CLUBB  ODT«TRE-RÊVOtlTTI(lOTiA!nKS 

MonMM  (M.  Il*  corùte  de],  rue  et  faubour^î  Sairil- Honoré. 
Moiâca^li*  h  prlnci^  Jot^irph  de),  liCM  iUt  Muaaco,  rui<  ili^Var 
Hnssof  {M  ),  me  des  Bons  Enfans.  ^k  tnh^fKbnf  d«*î*  lltmjic^ 

cTOrléans* 
1|0CTal(II.  Tahhe  ,  ehaiioiin;  *io  m  ^;ui  U«\  nM)r 

MimfMà'ms  {\L  le  duc  île),  rue  Saint- \ul  jL 

MûimotfSfKii   M.  le  hamn  tte)«  rue  de  Ridielieiu  f>éputéd6i 

Fpfraad,  Â  fait  partie  du  Club  fmm^rchique^  11  i5n' 
MoeiTMeiO!!  M.  de),  Ri:ceveur-^êti*^ral  ûe^  tlrianees.  i,, 

A  fait  fiartie  du  t*lnh  mùuntrJn^nf, 
Mourraçt.  ;ll,  le  marquis  de),  rue  du  Bac,  i3l . 
MtJlLUlE  M.  Il*  UK»ri|uis  de\  rue  d'Arl*  •! 

ItoiTBoriOQ  (M«  le   marqua  iie>,  au\   I 

f  iiivrn»ilf.  D^uté  de  lu  noblesse  du  Paris  Alix  £)al.«i 

|K  irr  rrîuh'aise.  l*remier  »n*uvt*i*  ^«r* 

llo3itK>jv.ov    \1.  le  haroii  de),  hienu  Préiuiiir  M- 

w  TiJin;»  (M.).  kK>ulevanl  Saint-MiirliD*  pn»  I  Uprr 

(M.  le  roiute  de  ,  me  du  Bafr«  C^pituir  de»  i 
dArims,  i*«  stir\i\iinci*, 

i8.  A.  S.  M.  le  duc  de;,  au  Palat^Rovak 
m,  \  rue  Bent^r»',  Iti. 

U, n  ..  \njiHt  Saint^UoDiin^  ^. 

IL  le  chevalier  %le  i, 

(IL  le  citmle  di$\»  me  de  la  Ferme  des  Matlittrin 
iiliii    M.  ir 

IL,^  Gottiirm^nr»  HiUel  el  ni  u 

IL  le  €««ile  dc\,  rue  tia  u  -.  '    i-^-ltr^ 

#«il  ékmr^  4*aceamfiii|:ner  Lotus  \ V! 
a»tf  ér  fiMfPwur  de  llM^^ie  nt  IHt^  Il  a  piiliii«  « 


a  w 


LA\f 


••»*m  ée 


-j  -^J.^ 
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NAS&iD-SutoUBii  (M.  le  prince  de). 
^KIT  (H.  de),  au  Palais-Royal,  100. 

NoAiLLis  (M.    le   vicomte  de),  Hotel    de   Mouchy,  rue  de  rUiiivei- 
sité,  106  (1;.  Grand  bailli  dVpée  et  colonel  des  chasseurs  d'Alsace. 
E    'tofiWT/M.  le  comte  de),  rue  Saint-Honoré,  vis-à-vis  celle  de  la  Snur- 
diére, 

O 

^^ùE  (M.  le  marquis  d'},  rue  Rousselel. 

^'■^Ww    (M.   le  chevalier  d'),  rue  de  Grenelle,  faubourg  Sainl-Ger- 
fflain,  53.  Bienvenu  dans  la  maison  d'Orléans,  disent  les  f^rimt's 
^  Paris. 
0rl4uis    (S.  A.  S.  M.  le  duc  d),  en  son  Palais-Royal.  Guillotiné  le 

«iiox-embre  1703. 
fciW  fM.  le  comte  d'^,  rue  des  Sainls-Pères,  45.  Madame  d'(>^>un 

élai  t   dame  d'atours  de  Marie-Antoinette. 
3 Tool  (H.  Ic  comte-.  Hôtel  du  Parlement  d'Irlande,  rue  de  Heaune. 

XI 

P 
PaUBÊke  (M.  le  comte  Alexandre  de),  <iuai  Malaquais,  3.  A  Tait  [>arlie 

du  Club  monarchique, 
Patt-I>iLE2is  (M.),  rue  de  Vieilles  Audriettes,  10. 
PaUS  De  TaKPFONT  (M.),  Conseiller  au  Parlement,  rin^  de  la  Ori- 

saie,  30. 
PàWEVAL-DEscHJssNBS  (M.  dei,  quai  des  Tournelles,  S. 
PiwnRRfils'M.;,  Conseillerau  Parlement,  rue  Hnur^-rAhhé,  :iO  t). 
PaTW  ^M.),  Commissaire  des  guerres  de  S.  M.  CalholifjUL',  Ilôti'l  d<' 

Marbeuf,  rue  du  faubourg  Saint-Honoré,  110. 
PiiBAU  (M.).  Absent. 
•ttlWlûN{M.),  Avocal  au  conseil,  rue  Plî\trière,2i.  Mt'nihre  du  Coniilc 
permanent  de  l'Hôtel  de  Ville. 

AUX  (M.),  banquier,  rue  du  Sentier,  10  ■3. 
5  (M.),  Hôtel  des  Trois  Évéchés,  rue  des  Filles  Saint-Thomas. 


e,  d'où  il  Piivoya  plus  t.ird,  U\v<  du  pmcrs  du  mi,  iin<?  ])i''rlarati«»ii  vw 
rde  Louid  XVI.  (Bib.  Nat..  Lb  41/321.) 
B)Bi|Nltéde  la  nobb>sse  de  Nemours  aux  Ktats-Gûiirraux  dr  1789.  A  fait  partie 

t  Amis  de  la  Cotistitution. 
I^AkUM-Denis  Pasquicr,  ruipi*iH>niié  sous  la  Terreur,  lib«'>iv  .ni  '.)  tti<'nnidnr. 
POIW  la  Restauration,   président  de  la  Chambre  des   p,iirs  s.»u-   l,Miii>i- 
^#  puis  chanenlier  et  membre  de  IWeadiMiiie  fnnie.iise. 
■V  opposa  à  la  n'uniuu  des  Imis  ordns. 
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Qo^imeii  (M*  le  marquis  de  ,  rue  Jaenh,  îîH. 

Xll 

R 

RiBOuaGCtL  :  M.  iJcj,  rue  ilo  FiicheU^Mu  41». 
(iu;?itEli  (M),  rue  ilu  Doyonm^   Rrrivain   myalisle»  RéilactiMir   uu\ 

Actes  dea  ApfUreffT 
RkzT  (M*  le  chevalier  clcj,  ru<*  ^Mîutr-t^-oix  %\v  la  Hrelnnneriu. 
Rkcîl  (M,  le  chevalier  cjeu  chez  le  priïice  crAreinlMT^,  rue  et  fHuliour^' 

Sainl'Hf»Doré,  61. 
iiftVEL  (M*  le  prince  de),  rue  de  BmirhoM,  faubourg  Saiut-Geritiuili. 
IttAViiCftlE  I  lM    le  manjuiâ  de),  rue  al  fauhiau'K  M*uitimirtre. 
HiccÊ  (M.  le  comte  de\  rued'Aguesseau,  21    1  ,  Envnyï^  eu  Prusse,  en 

I7t#l;  il  refusa, 
RiCHEBODBG  (M.  de),  rue  Neuve  du  Luxembourg,  Seerrlaîre  du  lahinel 

du  Roi. 
RocHAilBgAU  (M*  le  vicomte  de),  rue  des  Vieilles  Tuileries,  fiU.  COlchre 

par  ses  cruautés  envers  loutes  les  classes  d'iudigènes  à  Saint-Du- 

Jfiinfjïue,  après  la  mort  du  géiiêral  Leclère  (2  , 
I  RoLt  (M,  le  chevalier  de),  nie  Basse  du  Rempart* 
Ro§Ul\  (M*),  Fermier-général,  rue  Basse  du  Rempart,  10. 
RoifAAKT(M.  le  vicomte  de]. 

RoXCnKBOiLEâ  (M.  le  vicomte  de  ,  nu»  8aiiLl*Dr»mtMiqu<',  Hil. 
RourFiÈiiES  (M,  de),  Hôtel  de  Marigny,  place  du  LouvrL». 
RoiJVftAY  (M.  h'!  marquis  de),  uiarëchal  de  camp,  riir  de  Rellechasse, 

IMputé  de  Saiut  Uomingue. 
HouvpiAT  (M.  le  cumte  de).  Ificm, 
RtiLiiltns  (M.  le  chevalier  de),  rue  du  t)auphiiu  31.  Rédacteur  aux 

Artes  dr!^  Apôltm? 
'RzfcwesKY    M.  h'  comte  <loi»  arcades  ilii  Palais-Roval,  IT»l, 

S 

[SâtâTTlER  DK  Cabhr  (M.  de\  rue  de  rUuiveraité*  Conseilleur  au  l'arle- 
mi^nt.  De  voué  au  duc  d'Orléans.  Em|irisonné  sous  la  Terreur, 

ISâBATTisa  (M.  lahhél,  rue  de  la  Michodière,  8.  ••  Bas-valet  de  Inus 
les  grands  m,  selon  Fréroii. 


(I)  A  IaîI  partie  da  rluh  ^ivë  Amût  tte  la  CottstUtilint$, 

(St)  Hawje«8i%^<*iii<*iil  rapitiiuïc  an  n^fçiiiiful  d'An  vergue,  folaud  au  r»'>Miii€nt  du 
iBkMiH^uauaU.  uuipvhal  d(*  camp. 


-    I_ 


•IIJ.  — 


* 

'     ..  -.1     X. 

I. .-       t 


.:     \ 


\ 


'     Tr  •'"Il r 


il  ■..'S    V 


-    X.   V 


V^>cnilili'f 


^r  X    >''I.li      M  ' 


.■  .  \    t"\.*. 


>  ^-  !(■  IV.UN  «lo    l"89. 
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II  ni5  sîégpfi  pas.  Fils  rie  Hugut'l  de  Santaran^  Hecn^tatre  du  Roi  et 

lin  Consen  1 1'* 
ScnoiNSSE  (M,  de),  chirtirgien  de  madame  la  pnnce»i4e  de  Lamhalle, 

aax  éi'urles  de  S,  A*  S  ,  rue  de  Richelieu. 
SÉttE5T(M»  le  vicomte  île),  rue  de  Bnurlion,  laiilHiur^  bauii-iieniuiin. 

167. 
SAVENT  (M,  le  comte  de).  Itlem,  Dépuh*  royaliste  aux  États  f<étiéruu?c 

de  1780.  Émîgn^ 

Eirr  (M.  Julfs  «le,,  Chaussée  crAnliiu  70.  Li' muniui^»  puis  duc  de 

Séreiit,  a  été  gouverneur  des  eidanls  ilu  comte  d'Artois,  du  due 

irAngouli^Die  el  du  dac  de  Berry»  8a  femme  était  dame  dlionneur 

fie  muilariM»  i^lisa^♦eih. 
SSRVAT  (M.  de  ,  boulevard  Montmartre. 
SlfOHT  (Mv),  cliez  M.  de  JaûTerson,  rue  Neuve  de  Berry. 
SiAU  (M.  '♦  rue  des  (Capucines,  7i, 
S4KTBS  (M*  Tabbé),  rue  Saint- flouoré,  tTÀ.  Mend>j"e  di'  la  Soi-hU**  dfs 

AmU  dt*ji  No'trs^  en  t78lL  Membre  tlu  elub  des  Jnrobhis,  puis  de  la 

Sociéti^  df  I7H9.  Plus  tard,  sénateur,  puis  pair  de  Franee.  Mort 

ten  laiG. 
ifXBfiTiM.  le  raan^uis  de),  k  la  Pologne  ^2i.  Intime  rrmlld»Mit  du  duc* 
d'Urléaus  cl  capitaine  de  ses  gardes. 

Bocz4   M.  b-  ♦  (011  il-  di'  .  rue  de  Caumarlin,  â, 

I^lNOLA  (M.  de  ,  rue  de  Grenelle,  faubourg  Sainl-riermaîn. 
BTAit  (M,  le  baron  de).  Ambassaileur  de  Suéde,  nir  du  hae,  ÎIO.  Très 
prnb»gé  par  Marie-An toînctte. 
StOAfiu   milord),  arcades  du  Palais  Royal,  du  c«*itr'  tlt*  la  rue  Vi\i»*oof 
StcaiT  (M.L  IIAtel  de  LuxembiKirg,  rue  des  relils  Auguslins, 
Stkolih  (M.  dei,  rue  Basse- du-Rem pari. 


I 


fàîA^  (M.!,  Conseiller  au  Parlement,  rue  de  Thori^ny,  Ti.  Lieuteuaid 
dvîl  au  CliAlelel  eu  ITKîL  Dépiif»'  syppléîiol  ;i  TAssemblei»  natio- 
nale* Royaliste  ardent. 
|TaRK.^T£  (M.  le  prince  de),  rueSainl-Domini(}ue,  131. 
TABietT  (M. M  avocat  au  Parlement,  rue  Sainte-Croix  de  la  lirehui- 


^^)  Pnir  ilr-  Franco  luju»  U  lU'statiratioti.  Mtirt  «mi  I83il. 

(,  *lu  Hiih  cîcii  Amh  de  la  ConsHUtiion,  \\r\nW'  *Ju  UftillUgo  de* 

iHr-jv  le*  ;M  ortobre  119:1. 


r»  t,MM*»*  M  i«'r  nu  roTTiH 


i^^èdr  ri^  n  a%9tt  H^  bli9!iii  f»ii  iléfinidaiil 

i^t^la^^  tiu  III  acUkl  ITM. 

iKbi^ V  Iti'it4*1  H  nie  dr  VtBUdMur. 
1  't«*r  «u  pjiHuiiettlp  rmt  INii'isaniiî^nt*  I 

1         >  -i'j.^   M.  I»'  ricomlr  it^  à  fAJsrBililée  tuib'i>nû| 

hboofi^,  ^<  B<;  défendit  «TâtOtr  fiiît  parlîi?  dia  Ctu 

I.,,  ., v^^-m  (M.  le  barfKi  dt?),  rue  dn  ^-^K.r  !ii 
M.  de)|  rue  dr  beauiiis 
ati  (M.  I  abbt>  de  la),  rue  HaiQt*U<ïiiimû|civ 
M.  li'  dut'  lie  la)t  /rf^m,  Emi^n% 
i  M,),  Knvuyé  il<^  (ieuèvc»,  ru^MPAnliu,  l>. 

uNit(M.)t  i*ne  des  Francâ*B(iur§;eois.  A  fait  pdirtie  Au  < 

*  -^  **»i«it  ne  LA  SABLiKttE  (M.)-  Idem,  Lei^  fi-ir.-^  Tf  mJ-iTh».  **ï/»3 

Xudrt^de  Chi*nie?r, 
IliVaVMT  (M.  le  chevalier  de),  Major  de  vaisseaux,  liiHél  di 

iUO  di*  Vnrenno.  fii.  Inrfirct'n''  »!t»ïnme  «Ui^pect  mnn^  la  1 

Mil!  I  en  IH:i)). 
tVdMM  iM.  !<•  eointe  de),  plare  Vend*\nH\  ffl, 

V 

.  (M<  di»),  Re(!eveur  gôîiiVral  des  iinances,  rue  LonUJ 
ii'itlhn*  ih'  lo  Sociale  d^i<  A  m  i^  des  JVnim,  en    ITH9.  Era| 
|ft  ttduMt  tu  Terreur*  JMorl  en  IHfKV 
\L  i<*  i}iar(|uis  de  . 

'     vicoxiite  île  ,  rue  fï  ChaiiN^r»'  *!  AiiUu,  7U.  U< 

tieiili«,  A  fait  parliedu  (fui^mQuarekiyHfi? 

oriiie  lie),  aux  êcurîe»  de  Mgr  le  iloc  irOrlij 

lu  biuvrt*.  I^oliinel  du  reKtitiail  Orl^jus-îll 


fin»  du  Varenni*-  Ami  dr 
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â^Srie  vK'nmlf  lie,  rup  ilu  Sépulcre,  0, 
VeRI>TÊHS  (M.  1<*   in;irnuîs  dr  ,   Marrrluil  di»   rMnip^  nir   «lit   Hlns-Geor* 

1  ViCRGEXNES  i,M.;,  Mjiilrt*  des  requ(:4i'»,  rut*  iXtmve  Sniiit-Ku^laclie,  4  (1), 
llffiUit  (M.  le  iiianiiiis  ile\  riu'  «les  Filles  S«inl,-Tli<Miiaï*,  i\K  l'rr- 

fmier  échanson  du  Roi. 

TBWTtlUkC  (Verleilliac)  (51.  le  murquis  del,  ruo  de  Venieuil,  H.  A  up- 
part p nu  à  l'armée  de  Coudé. 
[VlKTl MILLES  iM.  le  priuco  lie),  ni*'  il»'  Rî<  h(*lieu,  Hûlel  He  Sieiti*. 
J  VtsilES  ^M,  de),  rue  de  C\kh\ 
iVùmo^j  (M.  de]»  rue  Salnt-Duiinuique*  48. 

w 

WâLt  (M.  le  comte  de\  à  Sainl-Jnseph,  rue  Saîtil'l>ominîi|iie, 
VVjiLtiM,  tïe),  OdfHjeL  cul-de*sac  de  la  Corderits 
Waebaeel  I  m*  le  Iniron  de),  rue  Lfiuis-le-Graiid.  5. 
I  WfFSTiRE  (Ai  le  marquis  de  U\\  rue  de  Provence, 

XIV 
SUPPLÉMENT 

hif'rtion  du   /  J  tUcrmbre  i  7S9  : 

ICossiGStT  i\l.  de).  HiHel  do  Strasbourg,  rue  Neuve  SaiiU^EusIaehe. 

lE^CtiKENT  (M,  le  comte  d\),  Cliaralndlan  île  S*  M.  Prussienr^e,  rue  tie 
Clichy, 

Ité  La  Titua-MAiiBOURG  iM»  le  clievalier  de)»  rue  S;nnl-hot pie,  ;i.*î. 

m  Députe  flu  Puy-on-Velay  (2). 

■pouMBEY.  l*a(nc  (M.  de),  rue  Basse-du- Rem  part. 
HpOMllERY»  le  jeune  (M.  de).  Idem, 

^tSAiNT-R&MY  (M«  le  chevalier  dej,  Capilaitie  d'arlillerie^  llùlel  Nnlre- 
^Ê       Dame,  rue  de  Grenelle  Saiiit-nimnrê  \'\\ 
HsteQE  (M.  le  comte  de],  rue  SaiiU-Florentiu,  *>• 
"To€E\RI»  ii*Oi.BBC  (M.  de),  rue  du  Sentier,  2<). 

/j?  20  di^cemhvp  : 

linEitErojf  (M.).  ï****?  àe  Caumartiu,  ir». 
n^rOETfis  (M,),  rue  de  la  PerU*,  i. 


\^i\  NdiiiMi'    >ti  hîgii»'  par  le  iliï^lnH  de  SaiiitMagloire  pour  fairo  partîu  iU*  1a 
Igl^iiUtÉiiM  t»iifoy»'c  AU  r<«i  par  rAî*f*»*uil>lée   (Jt^s   Kfocteiir*  (1ii-18  juillet   tlHH/. 

{_  niH'iy  fut  envovi^  par  rAsseiiibb*r  cnuslilnanïp  U  Vftrrrmi'S^  ;iv«*t* 

||»rt  iiavr.  Il'  ^ii  jiiii»  !71>L 


r,l  LES  CLUBS  CONTRE  REVOLUTIONNAIRES 

Fontaine  (M.  de^,  Conseiller  au  Parlement  de  Rouen 

Lamoignon  (M.  le  marquis  <le\  rue  de  Grenelle,  faubourg;  Saint — 

main,  220. 
Peyrat  fils  (M.),  rue  Poissonnière,  près  le  boulevard. 
OoiNSON  (M.  d(»),  rue  d'Artois,  près  le  boulevard. 

XV 

PAPIERS  PUBLICS  QUI   SE  TKOUA'ENT  AU  CLUB   TOUS  LES  JOURS 

Journal  de  Paris  (ne  pîirlant  ^uère  que  de  littérature,  de  nouvf?*! 

<le  spectacles  et  d'anecdotes\ 
fibronique  de  Paris  (qui  parut  du  2i  août  1789  au  25  aoAt  1793). 
Le  Modérateur  (1). 

Le  Moniteur  universel  (encore  non  officiel), 
(lazetle  universelle  (2). 
Arfiches  et  Avis  divers. 
Le  Point  du  Jour  (par  ïiarère,  paru  du  10  juin  1789  au  21  ocloh 

1791). 
Le  Procès- Verbal  de  l'Assemblée  nationale. 
L(;  Cours  des  Effets  et  du  Cliange. 

Lundi. 
Le  Courrier  du  Bas-Iibin  (qui  parut  de  1778  fi  1792). 
L'Union,  ou  le  Journal  de  la  Liberté. 

Mardi. 
La  (iazette  de  France  (organe  de  l'ancien  régime  jusqu'en  1791:. 
La  (iazetle  de  Leyde(3). 

L(»  Courrier  de  Provence.  (Principaux  rédacleurs  :  Cbamfort,  Lamti 
r(»lle,  Clavière,  Méjean  et  DunionL) 

Mt*rri'p(ri, 
L'I'nion,  ou  h;  Journal  de  la  Liberlé. 

Ji*ndi, 
La  (Jazett(^  de  Bruxelles. 

Le  Courrier  de  Provence. 

Le  Courrier  (lu  Has-Hbin. 

Vi'iidvcili. 
La  Cazelle  de  France. 


(1)  Dont  Fnritaiies  rUil  ivdarl«'ur:  <|ui  ivpn'sentail  l'opiiiinn  dos  .Monnierct  i 
Lally-T..|rndal. 

(2)  Ou  Papiov  nnuvelles  de  tons  les  pfti/s  et  de  tous  tes  Jours.  Cerisier,  prii]ci| 
ivdaoleur. 

i'i)  Qui  parut  eu  1702,  et  fut  très  on  voj^uo  aprôs  la  guerre  d'Aménquc. 


ÎA  Gaxelte  de  Leviie. 

L«'  J'Mirnai  i!o  la  LihmHÎr. 

I*e  Mf'rrurc  ije  France  freiiipli  de  poèmes,  dljislorielh'N  i*l  ile  n^dlsl. 

L(*  (!Hurn*»r  lîo  Provence» 

Jours  indéferyninf^Hj  Jl'ua'  fok  In  cernai nt\ 
le  Journal  PtdiUque-NalionaL 
L»?  Oinrrier  de  IKiiropr. 
La  Gazelle  de  FnineforL 
La  itaxetle  Espaj^indt*. 

l^npiers'  nn^lais. 
TIk*  i^ohdon  s  Mcigazine. 
Tlie  Unrniii^  Pt>sl  ami  Daily  Ad\erlisur. 
The  Loridoo  Chrnnicle. 
The  Morning  Herald, 

Tijus  fes  mtm, 
L'Esprit  (ien  Jouruaux  ^  1  •. 
Journal  île  Physique. 
Journal  i\m  Savans, 

A'.  B,  —  Un  Lilirairc  est  charge  <le  dnnii«*reii  lerhire,  îui  elah,  le» 
ATC5  nouveaux. 


Trie  ^rand*^  pariie  tles  nieitihres  du  (luh  ih'  Vnhis  a  r\v  luelre  aux 
(^Véliemeuls   pnlifii|m's  -.mis  \v^  L^'oHvrrmTiientî?  qui  se  ^<Ml(   '^iirrrdt' 

•iepui«  iim. 

hans  une  Lixtr  des  anstorratex  conjurés^  démnnH  firz  I**  roi^  par  in 
ffnrd€naiionalt',  partie  i*n  1791.  on  trouve  heaucenip  »le  inen»lu*es  tUi 
f*iud  iU  \  <i li}  in  ( 2  ') .  Nous  citerons  : 

l>e  Har.  (Zonncn'î,  gabattier  de  Cabre,  Trudaiiie,  Boula,  Champla- 
ir«ni\«  Sainte  Foix,  (^hampcenetz,  <le  ilomeynis,  de  La  Valletie,  Ma- 
larite.  de  Pois.  Sartine.  de  Vaudreuil,  de  Pienneîs^  de  Melfoj't,  de 
Laiiiherlye^  de  Boisgeliii,  de  Maubec,  d'Ayen,  de  La  Vieuville»  de  Pu\- 
négnr,  %U  GutmpSf  d  Ars»  de  6aînt*Viricent,  de  Caraniau. 


(I)  IhùsXié  h  l*arifi»  U*"^  1782,  par  le  libraire  Va!aiK\  Hccueit  histari(|UL'  eLlUU* 

{ty  fJfUt  fha  arintorridru  t?*mjuréM^  tft^arméx^  chez  tt  mi^  par  h  f/m*de  nniiontîh. 
—  «H  iMlli*.  hi'S-,  ^>ftri^  \  i\\\  tci-ond  tic  ta  lih»  ii»\  Bib.  NaI.,  [»b  31»»  4,K:i7  et  %im. 


♦jë  LES  CLUBS  OONTttE  HÉVOLUTIONNAIHËH 

Parmi  ceux-ci,  plusieurs,  ainsi  qu*on  Ta  vu  plus  haut,  onl  fait 
partie  du  Club  monarchiqw\ 

Le  chancelier  Pasquier,  dans  M^^}f*^moin's^  indique  comme  membre 
du  Club  de  Valois  le  sieur  La  BriflFe,  oflîcier  dans  le  régimenl  du  Roi, 
et  qui  était  émigré. 

Au  surplus,  la  liste  que  nous  avons  repnHluite  a  dû  subir  quelques 
modilications  par  suite  de  Témigration  et  des  démissionnaires,  ceux- 
ci  voulant  entrer  dans  d'autres  clubs. 


CLUB  DK  L'HOTEL   DE  MASSIAC 


Fondé    èi   parais,    le    20   Août    1780» 


H^  17H",  il  t»o  forma  ù  l*aris  une  association,  iï\U'  Socirir  des  Amis 
rfr-A  mtirs,  p**nr  s'occuper  du  sort  «les  nùgres,  et  aussi  des  iut»veiis 
•rnlKilir  lu  Irailc  qu'où  faisail  d'eux  dans  les  colonies. 

A  rencontre  des  elTorls  tentés  par  les  Amii  df*s  noin^  un  club  des 
f%ifttm  fthinoi  s*iustalla  à  rHulel  de  Massiae,  k  Paris,  îe  aO  aoi'il  \1H{Ï, 

LHMiA  lie  Massiac  (aiieîeii  llnlel  de  I*<ïnip(Vfine)  cHail  situe  sur  la 
Place  Louis  XIV  (Place  des  Victoires},  t»,  au  ImuiI  de  la  nu*  du 
Pelil-llepos(>ir_,à  l'angle  de  celle  4les  Fosses-Montmartre  (aujourd'tiui, 
rue  irAUoukir).  Cet  fiulel  deviut  plus  tard,  provisoiremeiil,  la  Han4|ue 
iiiï  France  (cti  18U0)«  et  ensuite  rtiaJiitatioii  du  célèbre  iiulustriel 
Tcnuiux.  Il  était  remaripiable  par  le  vaste  plaln-pi^Hl  des  apparte- 
fîienL-*  Construits  entre  cour  et  jartlin,  et  avait  vue  sur  la  place  ^1  .11 
a  disparu  avec  la  rue  Pagevin,  sur  laquelle  il  «lonnail,  Nm^rpie,  dans 
C€^  clc»riiiert>H  ann«''es,  un  a  perci*  lii  nie  Ri  renne-Marcel. 

Ia^  Cl  ut»  (h»  Massiac  se  proposa  pour  but  <le  c*  un  battre  la  Sot'iék' 
di*^  Anm  des  noiv\^  roiiib*e  par  Brissot,  et  dont  Taisaietit  partie  des 
(ihilantbnipe^.  notamment  l'abbé  Grégoire,  Condorcet,  Mirabeau,  île 
PoalêcôuLanl,  de  Vaines,  Sieyèii,  La  Fayette,  Barnave,  etc.  Les  meiu- 
lireîî  du  CHub  *le  Massiac,  riches  colons  ib»  Saint-r>junrn>çue,  îiHaquè* 
n*nlt  en  écrits  et  en  paroles,  Brîssot  et  Tabbe  (iregoirv,  Ils  dénon- 
t:èrénl  «•  la  perlldie  des  intentions  de  Barnave  ^^  ils  maudirent  «  la 
^edt*  d«*s4  Amis  des  Noirs  •\  ils  quai i lièrent  Brissot»  Condorcet  et 
l'abbè  <frêgoire  de  «  Doiiquichottes  [sic)  des  hommes  de  couleur  '*. 

L'ai^hé  Grégoire,  selon  eux,  «  perdanL  île  vue  la  nïoilèratîon  qui 


ri)  il  fut  à  veoilre  iUO.OOO  Vw'fvi^  m  Vm  V  H*eltU3-Afprfm  &v  frucUdor  «a  V), 
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iltî\ait  le  caraclériseis  t>aUt  îaa  plume  par  des  fureurs  qui  le  iJitj^hoiK»- 
rateiil,  cumme  légiïilaltiur,  comme  ministre  des  aulelt^,  i*t  enliit 
comme  êcriviiin  philosophe  **,  \h  âi^iitilèrenl  h  l'aniniad version  de^ 
eolim*  hlaiic^  **  Barnave,  qu'on  a  presque  déiUt\  poursuivant  avec 
un  cruel  aehanietiieiit  ie  pn)jet  de  lHUil«*verser  les  Colonies.».  *>  i^r* 
nave  fut  peint  dans  une  earicature  très  ressomhlaiite,  dit  [hifref^ne 
en  noti%  avec  un  dtiuhle  visage,  «*  sinibole  [sic)  de  la  dupUcit»*  fie  sou 
instruclion,  tendant  par  devant  une  main  h  un  mulâtre  et  do  ranln- 
par  derrière  à  rAngleltère  [sic)  qui  y  versaient  de  l'nr  »  (I  i 

l^e  r.luh  de  Masistar  s*applii]uait  à  entraver  les  bonnes  diïi|)Ohitiiniï« 
•le  TAssemblée  nationale  à  Te^içard  des  noirs,  Barbaroux»  plus  tard, 
f)arUi  des  <*   affreux    systèmes   *i    de   eelte   *.ftrîéb'*    dfins    ses    Mé-  i 
moires* 

De  nombreux  ecrils,  publie^  par  dr^  iHmnues  dv  liberté  ci  d  bnnui- 
Mile,  en  France»  en  An^lelerre,  en  iHitJeniark  et  dans  presque  bm»  , 
les  Ëlats  de  FtCuropei  occupèrent  alm-s  l'opinion  publique.  L'mivraK«« 
de  Fniâsard  sur  Vesclavuije  rifs  nèyreit^  sa  lettre  sur  son  voyage  h 
Wastrom.  à  la  ciUe  de  Guinée,  et  le  mémoire  de  Tabbe  (irégoire  on 
favpur  des  honmies  de  couleur,  étaient  corroborés  par  les  adress^n^  ! 
des  sociétés  de  Lurnires,  d'Amériqui'  el  rr\ugers,  rt^clamant  leur 
émancipation. 

Les  mem lires  du  Club  de*  Massiac  opposaient  a  bujt  cela  b*urs 
droits  de  propriété,  sciuleuus  aux  colonies  par  des  assemblées  qai 
ressemblaient  aux  assemblées  provinciales  de  France. et  par  des  guu-  | 
verneurs  qui  représentaienl  le  pouvoir  rr»vaL  Ils  ne  voulaient  pas 
plus  ailmellre  les  prélentioiis  drs  nodâtres  que  celles  des  noies  a 
régalile.  Par  conséquent,  leur  réunion  avait  des  côtés  politiques  tri*»  I 
sérieux,  des  eûtes  sociaux  et  internationaux. 

Ils  étaient  colons  de  Saînl-i)oinini<ue».  uîie  des  plus  importantes 
colonies  de  la  France,  contenant  3i,05O  blancs,  7,05.^  mulâtre»  el 
2il^0l)8  esclaves  nègres  (à),  el  payant  .">  millions  de  livres  environ  de 
Contribution  en  1781. 

Plusieurs  propriétaires  de  biens  aux  colonies  apprcnivaieid  cb» 
loujes  leurs  forces  le  but  du  Club  de  Massiac  (3).  Bien  quMs  ne  s'v 

(i)  Cmisitiérathm  fwtHi(ftteit  ma'  ta  t*évolutifm  tlf9  cohmtit  fratêcahf»,  tnftit  put^ 
tictilièt'fimenl  ttttr  cette  de  Saint- lktmtn[iut^  par  (i.  Th.  Oufrcsact  c«»Ioq  do  rettc 
Islc*  (Ûih*  Nat.,  mmiiisc.  180j,  fraarai»,  aou%'i'nt'&  acquisilious,  ii*  3,472^ 

(2)  D'apré?  le  reeeiisotnmt  de  il 79* 

(3)  Le  t:ou]te  de  VAudivuil»  jmr  exeuii^e.  dont  touh<  tn  fortuae  L'oDetitait  ùa 
propriétés  aituèej*  a  Sainl-Doiniiigui*.  11  clait  grand  faoO(inaiiT  d<*  Fraiicn*  H  H 
j^iriigra  a  ver  le  comte  trArlois*  îaluus  aussi  Jae((tif9-Kran<;ois  Bé^oui^n,  in*  h 
>«airit-l»i>iirtiigiic,  ci  maïuiracturier  au  Ibivrc.  il»'piilé  du  iKniflbifi'  de  ('^ut  ocur 
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fussent  pas  afti liés,  soit  à  cause  do  leur  éloijçiieineiil,  soit  parce  que 
leurs  fonctions  ou  leurs  affaires  les  en  empi^chaient,  ils  étîiienl  île 
cœur  el  d'àme  avec  ses  membres,  et,  pour  la  plupart,  ils  apparie- 
naîenl  au  parti  monarchique,  de  nuance  absolutiste. 

.Nul  doute  que  le  Club  de  Massiac  fût  en  relations  avec  VAssemftin* 
eolûniale  de  Saint-Marc,  émanation  de  celle  qui  avait  été  fondée  à 
Saînl-Domingue  eu  février  1790.  V Asspmhlt^e  coloniale  de  Saint-Marc 
se  tenait  place  Louis  XIV.  En  décembre  1700,  la  section  invita  ses 
membres  à  se  retirer:  ce  qu'ils  lirent.  Les  Amis  rf^s  noirs  gagnaient 
du  terrain. 

\jm  Société  ou  (Jluh  des  Colons,  organisée  par  des  Américains,  st» 
rassemblait  au  premier  étage  des  bâtiments  neufs  du  Palais-Royal, 
lu-dessus  du  Café  de  Valois  (1).  Elle  avait  ses  statuts  et  des  commis- 
saires pour  les  faire  observer...  Pour  y  être  admis,  il  fallait  prouver 
que  l'on  était  possesseur  d'une  habitation  aux  lies. 

Là  encore,  la  question  de  propriété  l'emportait  sur  toute  autre 
tonsidération .  Les  hommes  de  couleur  étaient  des  choses,  des  pièces, 
en  langage  de  commerce,  dont  les  blancs  devaient  pouvoir  se  servir 
à  leur  gré,  dont  ils  avaient  même  le  droit  d'abuser,  malgré  les  règle- 
■wnte administratifs,  que  l'on  violait  souvent  dans  les  coloines. 

^  propriétaires  avaient  des  intérêts  positifs,  qu'ils  ne  voulaieni 
'  pis  immoler  à  ce  qu'ils  appelaient  l'utopie  des  philanthropes. 

Tout  ce  qui  se  rapporta  à  la  position  des  nègres  prit  de  grandes 

Pi^rtions  en  France  et  en   Europe.  Le  15  mai  1701,  l'Assemblée 

^*w*stiluante  ayant  ordonné  u  querhomme,  quelle  que  fût  saroulrur, 

*™*t  libre  el  jouirait  des  droits  di»  ciloyeii  actif  »,  la  hille  s'envrniniJi 

.  ^^lesAwis  des  tnn'ra  vl  b»s  propriétaires  d'esclaves. 

;;    Le  f /ai  rf»'  rHôtt'l  di*  Massiac  entretint  correspondance  avec  1rs 

:i*>inerçants  et  fabricants  d'Amiens,   de  F^ordraux,  de  Calais,   «le 

^takerque,  du  Havre,  de  La  Rocln»Ue,  de  Marseille.  d(»  Nantes,   de 

l,  de  Rouen,  de  Sens,  de  Saint-Malo(i2  .  Il  reçut  fréqneni- 

l des  communications,  des  caisses,  des  lellres,  des  adress«'s  de 

t-Domingue  et  <les  gens  qui  (b'fendaient  les  c(dons  blancs  conlre 

noirs.  11  fut  en  relation  suivie  avec  la  Son'rié  ro)rf*spon- 

fiet  colons  français  à  Iiord**aH.i\ 

ains,  il  ne  prospéra  pas;  le  nerf  de  la  guerre  lui  inan(|ua. 
i  étonne,  quand  on  songe  à  la  richesse  des  propriétaires  (|ui  le 

de  1789.  Urgouen  a  fait  des  (iiiblioalions  .li-ffiidaiit  !•'>  inl«'*n*l- 

ttts  bas,  Cafés, 
lÉLt  poMsim. 
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rrrM|neiilH!**iil  nu  vu  prolilaioiiL  En  navcmlire  (789,  il  avait  un  ileiiriï 
il  i'iusail  appel  A  ses  membres  pour  qu'ils  payas^ionl  leur  conlrîhti- 
♦ion.  Aussi  fut-il  question  alors  de  liAtir  la  sallo  du  tlicfttre  ûv  Mou- 
sîour  il  THiMel  <l(*  Massiac(i),  En  juin  WM,  il  arr***!*!  de  rMltîn* 
Sfs  dispenses,  consiiliTant  •<  qu*il  ne  pourrail  plui?i  souU*tiir  son  vxïh* 
lonco  «».  Le  /Me  de  ses  associes  ne  so  manifestnit  pus  par  tle  ^rnniifM 
offrandes,  1*.  Fr*  Diilot  le  jeune,  imprimeur  de  Mot\fimn\  faisait  pour 
le  club  nombre  d'impressions. 

Ce  n*etail  pas  par  faute  d'activil.^  qu1l  p*rîidil:niL  Les   memljres 
qui,  par  inkVi^l  ou  convielion,  s*opposaieni  à  toule  motion  de  VK^  i 
semhl«^p  nationale  en  faveur  des  Noirs,   gravitaieni  jneessanimiHit 
aulotM*  du  CUib  (le  t'Uôt'*l  tfe  Maxuffir,  et  lui  envoyni«*nt  di«s  ouvra^ps 
eotiçus  selon  ses  dortrinos,  nés  *»  aJTrcux  systèmes  ►». 

Du  20  aoiU  t789  au  29  septembre  de  la  m^me  annwe,  il  lînl  vinfçt- 
six  séances  J>tle  50cirti\ctirrrspon(lnnti'de  colons  tranrais,  ne  n»»j|çli' 
gea  aucun  moyen  de  propagande.  Kîle  envoya  deux  députés.  M*  le 
comte  Duquesne  et  M.  Duval,  <*  pour  aller  &  Tassemblf-e  des  Colons  de 
la  Martinique  qui  se  tient  ch«?z  M.  Dubue  du  Ferrât,  rue  du  Senliiv, 
pour  leur  tr*mo!gn«*r  la  sntisfaetlon  t\ne  rassemld<*e  a  d<*  les  voir  s^ 
nHiuir  à  eux.  et  lt3  désir  qu'elle  a  de  prolller  de  leurs  luniièr^'s  ••  f^\ 


n 


Nous  n'avons  pu  reïrnuver  une  liste  e<*mplete  des  mendires  ilu 
(*luff  dr  fiiùtH  de  Masxitic;  niais  les  Arcliives  nationales  nous  ont 
fourni  assejtde  iloeumetds  pfiur  «[ue  nous  eilions  les  noms  des  mem- 
bres prineipaux,  signataires  de  prue{»s- ver  baux»  qui  n*|>r/*seiileiil 
beaueoup  île  familles  imbles  rraneaises  : 

Billard»  présidenL 

Belîn-Viheneuve,  Rossignol  de  Graudmont,  Vice-Présîdenls* 
Comte  (FAgoulL  A  fait  partie  du  Club  de  Valois.  Membre  aeiif  du 
flub  dt'  ManKiar* 
ïlienet. 
De  Maîssemy. 

Hoberjnl,  t.artigues  (membres  Irt's  actifs). 
Dt*  Cbabaud, 
Le  mar(}uisde  La  Rochejaquelin. 


(1)  Arrh.  NaL,  (>'  3D«,  fùlio  026,  L.-  jirujot  fut  aband*inn*, 

(2)  \itn'é  lie  la  ^êanco  «In  ^U  aoiU  llHy.  {Arrh.  Nat,) 
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Duval  Sanadon  (Auteur  d'un  Précis   sut'  l^Esclavaiff*  dfjs  nèyrrs, 
in-8«.  1789). 

Fleuriot  de  Touehelongo. 

Bérard. 

Contaut  de  Castelin. 

I/abbé  de  Paroy. 

Lucas  de  Blaire. 

De  Saint-Julien. 

Gourraud  de  Bellevao. 

Bigot  de  Bellemarre. 

Decourt  de  La  Tonnelle  (Lieutenant  du  roi,  à  Salins)  (1). 

beslandes  (membre  très  actif). 

Simonnette  de  Maisonneuve  (Par  une  lettre  en  date  du  18  niaM792, 
il  D'accepta  pas  d'être  commissaire  dans  la  société  (2). 

De  Grandmaison. 

Vicomte  de  Léaumont. 

Comte  de  Guiton. 

Gascbet  de  Saint-Léon. 

Duplessis  Mauduit. 

F>elattre. 

Marquis  de  Massiac. 

Dufougerais. 

Lohier. 

L'héritier  de  Brutelles. 

Thevenin  de  Melizey. 

Cormier  (Avait  une  grande  influence  dans  la  Société). 

Marquis  Dupuy  Montbrun. 

De  Soubira. 
.  De  La  Garde. 

Libot  de  la  Barossiëre. 

L'abbé  Leclerc  de  Saint-Etrain. 

Limoges. 

Marrier  de  Chanteloup. 

Marquis  de  Gallîfet.  (En  1791,  le  camp  le  plus  sérieux  des  révoltés 
se  tenait  sur  son  habitation  au  Cap.) 

De  La  Boche tte. 

Marcou  Latour. 

Mortot. 


(1)  Voir  plus  has,  p.  74,  75  et  76. 
f%)  Arch.  Nat ,  Club  de  Massiac. 
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De  Ohalandray, 

Peniii  de  L'Épine. 

Paschere  de  L'Estra^le. 

F)e  Montnrcher. 

De  Perigny  fils. 

Le  Si^néchal  de  Kercado. 

Charles  d'A^ouU.  A  fait  partie  i\n  Club  de  Valois  ? 

Comte  (rOrfeuil. 

Lafosse. 

Gahriel  Berard. 

Vinches. 

Vicomte  de  Butter. 

Barré  de  Saiiit-Veiianl. 

L'ahhé  D'Osmond. 

Daeosta. 

Fournier  de  Bellevde,  rahu*   1;. 

Fouriiier  de  Belleviie,  le  jeune. 

Chancerel. 

Durfort  de  Duras. 

De  Maigret. 

De  Bourbon-BusseL 

De  Pîiroy. 

De  la  Pruiiarède. 

Bac<m  de  la  (ih«»valerie. 

Séjourne!. 

Koberjet  Du  De/.(»rf. 

De  Cbarmilly. 

Abeille. 

Billion. 

111 

On  l'iivoyait  à  la  So«*iété  des  broebun^s  ou  des  livres  pour  qu'elle 
les  fit  distribuera  ses  membres.  Nous  avons  trouvé,  dans  les  .4 /•c/i/r#».s- 
nationales,  plusieurs  documents  qui  établissent  le  fait.  Ils  expliquent 
la  surveillance  que  la  municipalité  exerça  sur  le  Club  négrophobe  et 
sur  les  réunions  diverses  poursuivant  le  même  but  que  lui,  mais  bien 
moins  ostensiblement.  Voici  ces  documents  : 

(i)  Le  13  juillet  1789,  une  offre  patriotique  fut  faite  au  district  de  Saint-Martin 
par  deux  gentilshommes  de  Saint-Domingue  (le  marquis  de  Fournier  et  le  comte 
de  Hollevue),  de  leur  personne  et  de  leur  fortune  pour  «'oncourir  ù  la  tranquillité 
d<'  Paris  <•!  au  bi<Mi  de  In  nation.  (Arch.  Nat..  miniiles.  2  piiVes.  ('.  i:iL  dos?.  C  ) 
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Tî! 


«  ParÎBt  H6td  »lc  MaaeUr,  le  !•*  septembre  USî^ 

«  M.  BoissBL,  avocat^  rjir  Uailltf,  n»  i  'J. 

LVsôèmblt^ti  Coloniale^  à  qui  vous  av<»2  ailpesst\  Monsieur,  V<Wiv 
ivniK**  inlilul!*,  Lr  Citlévhismff  du  Genre  humain  «*l  pliisirnrs  Exi*ni~ 

fvivrs  *li»  Mïirv  adresse»  aux  Élals  gi^iuTaux,  Vous  prie  tlEu  agréer 
lîi  î»t-^  Renit^reicrnens  :  Elit*  se  propos»*  Dt*  faire  tie  \os  Luibîî'PPî' 
sage  qui  pourra  Lui  Être  avanU^eux. 
-  Noos  avons  L'honneur  (KÊtre  bien  Sinrè^remenî, 
u  Monsit'ur* 
M  Vos  très  humbles  serviteurs. 
: 


w  Le»  Enembres  de  la  Société  correspondante  De  liulonii^  fninrais. 
♦•  Par  Mandement  ile  la  société  (I  \  »> 


1^  question  de  t'aboljUnn  de  resclava|u;e  entraîi  dans  te  domaine 
iIps  faits.  Des  etilons  hlaiifs  pultliên»nl  :  /iéclnwafiitn^  et  tthsermdonx 
,des  Coiam  sur  l'abolithiii  de  la  traite  df^  Aéifres  {^K  C'était  une  ré- 
IpiiiitfC*  aux  liommes  qui  avaient  pris  la  défense  des  noirs,  à  Uarnave. 

G]fidori:f?i,  à  Brissoi,  h  Mirabeau,  à  l'abbé  Grégoire  et  à  d'autres 
[iM^K''*^pbîte5:  â  Tabbé  (îregnin'  parlaid  ^  Hi*  faire  un  ^rand  abattis 
[il ans  la  foret  des  abus.  » 

Le  €l»tù  de  f  Hôtel  de  Manidac  devenait  suspect  it  ce  point  que,  dans 

nuit  du  i\  au  7  novembre  t7K9,  le  l»aron  di^  MordanL  nimmandanl 
•Il  second  de  la  garde  national»^  de  Vernoii,  lui  arrétr  dans  rbohd,  el 
^^targi  sur  sa  parnlc. 

Mais  nmtinmtns  la  série  des  envois  au  i-lub  : 

I  iUliel  de  M.  M  or*' f  Ht  d^*  Saittt-Mt^nj,  du  30  décembre  1789.  porbi  : 

Moreau  dr  Saint-Méry  a  Thonneur  D'Envoîcr  [ne]  à  Messieurs  De 
'Hôtel  de  Massiac,  Cent  exemplaires  de  ses  observations  sur  le  rric* 
Kiire  d<*  M.  Tabbi*  Gréj^ciin»  pour  les  Gens  de  C<»uleur,  ►» 

Moreau  tle  Saiut-Mérv  avail  fait  tout  rècerrnneiil  un  voyage  îY  Saint- 
iiimîiigue,  11  travailbiil  sur  les  lois  f*t  constitulionsdes  crdonies  frnn- 
iilit!6  Ap  l'Amérique  Sous-le-VenL 

Dans  une  lettre  éerile  de  Bordtsmv,  fe  5  janvii-r  I7ÎKK  M.  David 
ftradiîi,  présîdi*nL  anncuica  : 

Kou»  avoii»  Re<,!U  les  Ceid  exemplaires  de  Touvrage  Couln*  les 
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HUii-  Iks  \nr^,  -t  fî''i-  1  i'-n-î  :»*<  'îi-itrihu^r  a  m  Colons  fraiirois 

Iv  Btifli-aux.  i"  l»)  jari\'-r  iV*K  Lrttn^  «i»»  M.  Gradis.  où  Ton  ^ 

A\anl  3ppri>.  par  lr>  ^<spi-rs  puMi'.-s.  que  tes  ilDinéiiiens  île  Mi 
-it-ur  .'iiMtHiit  l«iu-  rH»'trL  'i-  M.4<-iair,  n^us  v«iu>  pn«m$  ilo  nousdi 

«  Piri*.  le  2ti  f^Trier  llliHU 
M.  DE  MiLLY.  '/•••.'••i/  'ju  Parement.  rH'»  </••  /a  Mi^Aodière^  h*  4, 

•  La  Sk iVlr*  De<  C»»li»n>  français,  M»«nsieur.  reçoit  avec  rccooiu 
^aiiif  IVxrr-lli^iit  ilix^t'urs  liinit  vous  lui  avez  envoyé  grand  nom 
•re\»*mplairifs;  la  Caus»'  «les  O^l^nies  n»-  pouvait  être  en  de  m 
leurt's  mains:  v»»us  iif  \i>us  êtes  pas  contenté  de  la  défendre 
votre  pl«x|uencH.  vntrt-  zèle  a  été  plus  loin,  et  vous  avez  voulu  enc 
aller  VMU<-niéni»*  la  piailler  auprès  •!»»§  autres  dislriets:  veuillez  a^r 
mis  Sincères  remercit^neiits. 

•  i-e  Succès  a  Ci»urf>nnH  vus  Si  uns  ciunnie  défenseur  des  Colon 
Mius  vous  êtes  acquis  les  plus  &:ranils  dn>its  à  la  reconnaissance 
tous  les  Colons,  nous  aimons  à  aj^niter  à  ces  Sentiments  ceux  d 
lime  r|  «rattachement  di»n(  nous  Sommes  particulièrement  pénél 
pour  un  compalriote  dont  le  zèle  et  les  lumières  nous  onl  été  si  uti 

•  Nous  avons  riioiuieur  irèln*,  etc. 

"  M.  I)cneu\  a  riioimenr  d'einoxer  à  Monsieur  Cormier  30  Exe 
plaîrcs  dune  Lettre  cjue  M.  Payen  Boisneuf  a  fait  imprimer  et  q 
prie  Monsieur  Cormier  d'avoir  la  bonté  de  faire  distribuer  à  MM. 
Membres  de  la  Société  île  rilôlel  Massiae. 
«  r.e  20  jaiivi.-!-  ! 792  11).  » 

IV 

Crtli»  correspondance,  celle  propagande  achevait  de  discrédite 
<  liib  aux  yeux  des  partisans  de  la  Kévoluh'on,  même  les  plus  mode: 

Le  258  février  1791,  quand  des  gentilshommes  royalistes  péné 
reiil  dans  le  chàleau  des  Tuileries,  Court  de  la  Tonnelle,  lieuten 
du  roi  à  Salins,  voulait  assassiner  le  roi,  disaient-ils.  Ils  venais 

(1}  Arch.  Nat.,  Ciuh  th*  Alassiac. 
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par  suite,  dêlViidro  Louis  XVJ.  Court  <l(;  la  ToimHIi*  fui  arirU'.  \.^ 
Club  dr  Massiac  s'assomhia. 

"  E.rfi'tiit  des  i'fffislê'es  dt*s  dt'tihf' rat  ions  tic  In  Soriélr  cnrn'spondatilr 
d**}t  rolinis  frnm'.ais  sôunh*  n  Paris,  !lnh*l  dt*  Sfassinr, 

«Séance  cxtra<ir<linaii'0  ilii  lundi  27  f^vriiT  nUJ,  cin((  Injures  «lu  îHiir, 

*•  La  SociOlp  (îorrespoiulaiili»  ilrs  colons  fVanrois  iruiiis ,  !*aris. 
"•"•tW  fil»  Massiac,  coiivo(ju<m»  evli'aordiiiairdiioiil,  (IpliluTaiil  (mi  co- 
'^•t»',  vu  Turgonce  du  cas: 

**  Sur  k»  bruit  qui  vient  d«î  se  répandre  de  l'arrestation  de  M.  de 
Court  «le  la  Tonnelle  (J:,  Tnn  do  ses  membres,  au  eliAteau  des  Tui- 
If-ries: 

«  Considérant  que  la  cause  de  cette  arrestation  paroissant  être  de 
ci=^  qu'il  avoii  à  sa  ceinture  un  petit  couteau-de-chasse  à  bayonih:'tt(s 
J*'^  laTormc  de  ceux  dont  le  roi  se  sert  à  lâchasse,  ou  dans  les  petits 
^■«ijages; 

*'  A  arrêté  unanimement  qu'il  serait  sur-le-champ  déput<'>  l'un  drs 
Œït?mhresdu  comité,  pour  se  rendre  vri's  MM.  li»sd<'»putés  ninni<-ipaux, 
»  l'elTet: 

*J"De  déclarer  qu'il  est  à  la  connaissance  de  la  société,  «ju'il  y  a 
^Mviroiiun  an  que  M.  de  Court  de  la  Tonnelle  fut  attaqué  dans  um» 
«■ta^de  Paris:  que,  depuis  cette  époque,  il  a  été  dans  Tusa^i^  journa- 
* "«^r de  porter  îY  sa  ceinture  h»  eouteau-df-ehass*»  «lont  il  est  (jui'slion: 
*l^ti*.  nondire  «le  lois  il  a  déclaré  dans  la  conversation  qu'il  porloil 
^**Uoarme  pour  sa  «létcnsc,  en  rentrant  cluv.  lui  le  soir: 

"â*  Que  la  socitUé,  (jui,  depuis  «lix-huil  mois,  voit  dans  son  sfin 

"-«le  Court  de  la  Toinndle,  et  qui  a  reconrni  en  lui  toute  la  [mdiilé 

^i  lasaf<[esse  d'un  bon  citoyen  lidèle  à  la  nation,  à  la  loi  et  au  roi,  et 

**  ^honnête  père  de  famille,  s'empress*»  d'oUVir  une  caution  jura- 

^^ire,  pour  prévenir  la  di'tention  de  S(»n  membre,  à  la  char^(î  de  b* 

**prêîîCiiter  toutes  (»t  (]uantes  fois  il  sera  recpiis  jiar  la   municipalit»'* 

•*»\l  autres  juj^es. 

«M.Cormier  a  été  nommé  commissaire  pour  remplir,  au  nom  de  la 
**^^lê,  la  mission  ci-dessus,  et  a  été  invité  d'en  rendre  comptr 
^■^in matin  :  en  conséquence  b»  (Comité  a  étéeonvo(|ué  pour  demain 
**i  précis.  .. 

I*Péuniou  eut  lieu. 

WOievalierd*»  Saintl..iuis.  ••  Mari|ui.-  il«'  <:.»url  -,  «'.Til  Alarat. 


.  M  \*-  Pr^^-j'l^-Lî  ^  'LWM  .t  r-t:  -^  M.<^»niiirr.  tivaiil  la  |*arv«1e.a 
tJil  <jijH  *"»-toit  pj-'-^îjir  f:  -rî-  •  .•  --^ciit  MM.  i-^-î-  •  •fât.îtTi' municipaux  : 
«)ii'il  :i\'iit  r-ïjjp:"  &  !i;"-^- ■:!  -2  o:  .'  ii-^l  H*-  rbarir»^.  et  t-n  avoil 
r«'<jijî- yt»-;  wjîji- «^u*-  M-î!'jai-''N-  =!  pr-\r-'i..':î  i^  c'**iriit«'.  qut*  !•*  Iiruil 
pulili*'  »*<•/]*  «^u-   M     J-  0:irt  ■>   "îi   T«'ii!ir-ÎV  ar.tit  »^lr  onhluîl  à 

'  Sur  quoi  <lrlil»-niïjt. 
Il  fti  -t»'  arri-X^  A  ruTianiniil-.  qu»-  >ix  i'««mini5$airp<  seroîeni  de 
w»ii\t'^n  <-rj\'i\Kt;  x-r-  MM.  I*-*  ••fti'-if-rs  niuniripaux.  p<tur  réitérer  les 
i^''<'l3ratiorii^  «-t  fain-  l«-  «iffr»—  *u>*iitt-s:  »-i.  p<iur  êii  assurer  «raulant 
(/lu-  !o  ^ffTH'*  à  la  muni.' i  pal  il»-.  !»-:•  ^-lussiifnrs  c*  imposant  le  comité 
ont  oir^rl  la  caiilioii  juratoir»*,  •-l  --^  vml  sr«umîs  à  ta  représentation 
*\f  M.  'J«*  O^url  *\f  la  Tofiri«'IW.  k»rsj]u"ils  en  seront  requis. 

•'  Au  fnovffn  thi  tout  cf*  que  dessus,  la  municipalilé  est  suppliée  de 
|/,ofjonr<'r  lVlarj{i?»S4*nie!il  d»*  M.  de  Court  de  la  Tonnelle. 

■  h<'«^  romrnî^^ain's  nomm^'S  Sfjiit  MM.  Billion,  président,  Annîbal 
d  A^oult,  iJi'slarides.  TlM*riet.  0»rmi*T.  Holieiîol    Roberjot'.  Tarlîfoie 
Liirti^ijff)   l  .   » 

Mili^^''  l«'s  n'fi'lariiatioiis  de  Maltiuet  et  de  Cormier,  M.  de  Court  de 
la  TfMiiif'llf^  l'ut  conduit  à  la  Concier^erit'.  Néanmoins,  Taflaire  no 
parîiM  pas  avoir  «*u  de  suites. 

O  ii'i»sl  pas  pour  oet  incident.  daill*»urs.  que  le  Club  de  Massiae 
l'r'il  cricoiiru  l'impopularité,  évidemment,  les  royalistes  avaient 
i-liiTrlii*  un  faux  préfi'xt»*  à  la  "  Journée  des  Poignards  »>. 

\,rs  n'Uiiions  des  colons  blancs  déplaisaient  aux  Parisiens,  aux 
l-rançHis  qui  réclamaient  la  liberté  pour  tous,  blancs  ou  boni  ni  es  de 
roulcur,  aux  colonies  comme  dans  la  métropole,  sans  se  soucier  des 
inb'réls  nniléricls  qui  faisaient  agir  les  opposants^  dont  la  ténacité 
l'Iail  «•xlréuH*. 

V 

l.i'  /'/////  tir  rilnli'l  (te  Masdfic  n'avait  pas  lardé  î\  être  attaqué  par 
li's  jounuiux  patriotes,  à  cause  d(^  son  influence  dans  les  colonies. 
Lorscjuc  rinsurrection  (b»s  nègres  à  Saint-Domingue  éclata,  le 
2.'laortl  I"ÎM,  bien  d«»s  gens  sollicitèrent  et  obtinrent  du  club  leur 
passagi»  pour  aller  dans  c(»tle  Ile  où   leurs  propriétés  avaient  été 

(1)  Jiïunml  (/l'.v  Amis  ite  in  i'nnsiiiutini  monarrfiitjue,  t.  Il,  U'  l.'l.  du  Baiiicdi 
1.»  iiKiM  niM.  )»   7S.  V.l  SO. 
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nceiuliées  au  Cap.  Par  suite  d'un  décret  «le  l'Assemblée  eoiistituaiile, 
lêclarant  que  les  gens  de  couleur  libres  seraient  admis  dans  les 
Lssscmblées  coloniales,  mais  que  les  non  libres  n'auraient  aucun 
ïhaagement  d*état  sans  le  vœu  préalable  des  colonies,  les  nègres  s(^ 
réYollèrenl.  Six  cents  sucreries  et  caféieries  furent  incendiées,  les 
maîtres  et  leurs  familles  massacrés:  la  ville  de  Port-au-Prince  fut 
hràléeet  ruinée. 

Lorsque  l'expédition  de  Saint-Domingue  fut  décidée,  le  Club  de 
riWel  de  Massiac  eut  une  influence  plus  ou  moins  directe,  mais  assez 
puissante,  sur  les  mesures  du  gouvernement.  Il  se  mit  en  règle  avec 
Il  municipalité  de  Paris,  à  laquelle  il  avait  adressé  cette  lettre  : 

«  Paris,  W  9  août  1791. 
'«  Messieurs, 

«La Société  Correspondante  des  (Colons  français  séante  à  l'Ilôlcl 
de  Massiac,  place  Louis  Quatorze,  au  moment  de  sa  formation,  Ui 
8)ai)ûl  1780,  en  informe  M.  le  Maire  et  M.  le  Commaiulant  Général 
de  la  Garde  nationale. 

«  Depuis  cette  Époque,  Messieurs,  la  Société  des  Colons  français  a 
Iwïu  régulièrement  ses  séances,  sous  la  protection  de  la  loi,  néan- 
■wîns pour  satisfaire  au  Décret,  rendu  à  l'égard  des  assemblées  par- 
*icnlièpes,  elle  a  Thonueur  de  vous  prévenir  qu'elle  continue  à 
çoccuperdes  intérêts  de  la  Colonie,  toujours  sous  la  même  dénoiin- 
mlioD. 

■  Les  Membres  de  la  Société  Correspondante  des  Cnloiis  fran- 
çais i .. 

"MM.  les  Officiers  munici[)aux    " 

Lcman]uis  de  Couy  d'Arcy,  alors  volant  d'ordinaire  ave*-  1rs  amis 
*lâ liberté,  se  mit  pourtant  du  côté  des  opposants  à  la  Consliluanle. 

Cuadel,  en  1701,  dit,  dans  TAssemblée  :  <(  Quel  trait  de  lumière 
(tt  lisant  une  lettre  <le  M.  de  Gouy),  quel  trait  de  lumière  dans  r(» 
JMde  lignes  écrites  sous  les  yeux  des  colons  rassemblés  à  lllnlrl 
fWÎac  et  en  présence  de  MM.  Hanuivc  et  Malouet,  (|ui,  conune  h* 
pB..encore  M.  de  Gouy  li),  étaient  venus  mêler  leur  douleur  à  la 
{(■MM  ei  gémir  sur  le  sort  des  infortunés  blancs  au\(|iiels  on  faisait 
I  loi  de  partager  le  droit  di»  citoyens  avec  des  bommes  libres 
le  eux  !» 


'  *  r«h.  Nal.,  Club  de  Mar^siac. 

B  Baniais  de  (iouy  irAiry.  (Irpnli'  dr  S;iiiit-l>oiiiin^nic  i\  la  Coll^^fttant•^ 
plof  tanl;  d'appai-tctiir  à  la  Taitinii  «rorlraits.  (jnillntint'*  l<'  :{ juillfl  \V.*t, 


LES  CLUBS  Qûmafc-RRVOLUTIONNAmEb 

Tlit'odore  du  Lamelh  iiiUTrunjpil  :  u  J'aflirun^  fjui*  M.  liuriinv* 
Jamais  (*U*  k  niotel  de  MaHiiiai!...  n  (1). 

Selon  louU*  prodabiliUS  TIiimmIoit  do  Lamrlti  aivail  miânii.  Opcn-. 
dant,  il  est  impaHïiihlL*  de  conhVder  rtmi  assorlion»  i»l  nous  ne  p«»ssi^* 
lions  aucun  pnM*ôs-\t*rhal  d**  la  sranrr  du  r/*//i  i/e  rH^'^trl  d*^-  MiL$^\ar\ 
o(i  il  aurait  poi^i. 

Quant  îï  Malciurt,  n  Muldimis  |>as  qu  il  vola  contn»  ta  i^»^clntntittn 
de»  droite  de  l'h<*miw\  i|uc  iuuhj  sa  rarrièrtî  (i<dttiqu4!  fut  ctdic  iriin| 
n*ariionnairtî  i\\M\  ei  i\u\\  publia,  en  1788»  un  ouvrage  iuUiali*  ; 
Mtmmirtfx  mr  rE.Krlarttijf*  d**tt  nètjt^n^  après  avoir  paâ&t*  ciiic|  auiii^es  ; 
SaîuUDotiungue  en  qualili'  d  ordr>nnakHir  ut  ilo  rommistiairr  Ci). 

Il  va  ^aub  dire  qm*  li'S  c(d«u»s  frani-ais  irjotèrcnil  sur  les  ^oi^^  tout^ 
la  respotisabilitr  dtis  éVi'iK^mfMits.  Ils  approuvèrent  uno  [mldicatifid 
de  Moreau  de  SaiiJl-M<'Ty.  inrndirr  du  conseil  judiciaire  près  ilu 
ministère  de  la  justice  :  (*tà$nidrmiiviu  prt^senb^e^  au;r  Vrais  Amis  du 
repos  et  du  Bonheur  de  la  FrttHre^  ri  rut:ç.a$ioit  df'n  nouveau jr  moht^A 
mens  de  quelques  soi-diminl  Amis  dc$  noirs  (3). 

Le  Palriole  franeai$  antion^'a  : 

*'  Les  colon»  de  l'Holel  Massiae  ont  fati  placarder  à  tous  k»s  vmt 
di'   rue  de   la   capitale   des    nouvcdies    très    alarmantes    de    SaîiïU 
Dumirigue.  Le  peuple  u*est  pas  la  tlu{»e  de  celle  ruse  infernsde,  i|u| 
it'a  pour  but  i|ue  d'excîlcr  une  baisse  considérable  dan»  les  denrée 
des  colonies  (4)*  » 

U^ns  ses  j4rtna/<?s  patriotifpies^  (*arra  écrivit  : 

»♦  Il  existe  dans  la  capitale  plusieurs  conciltabides  ilaristocraCëS! 
L*un  se  lient  à  rHôlel  de  Massiac;  il  est  compose  des  princes  eob>itj 
et  d'une  ftuile  d'inlrij^ans  qui  travaillent  h  faire  enncnurir  les  d«V>i 
dres  des  colonies  au  plan  général  de  eontre-revolulinii  en  France  (5). 

Celle  l'euille  ajouta,  t^ualre  jours  après  : 

«  lies  princes  cotons  et  députes  evlraordinaires  île  la  ealonie  tli 
Sainl'Domingue,  composans  le  tripol  politique  de  THAtel  de  MassiaeJ 
eirrayês  île  raccusaliorj  de  baute  Irabisou  portée,  par  le  citi»yeii 
ririssol,  contre  rassemblée  ciiloniale  de  celle  isie,  ont  répandu 


(1)  SoHVfHiv}*  ffé  Mnthini  bumtLs.  L  IL  p.  44. 

(2)  Voir  Chth  *jffi  Impartiaux  ot  Cluh  i/umnrrtâqne, 
i'S)  Mnrfan  fie  Sfùnl-Méiff,  1  vol.  îd  8".  Paris*  tlUl» 
(4ï  l*atriui€  franitth,  U'  823,  Il  anveaibrc  n\»L 

(5)  Anrialn  ptdrhU*/tm,  n*  7U4i  5  dAcembrù  (TOL 
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iffiché  des  milliers  de  placards  injurieux  contre  cet  austère  palriote  : 
Ve public  indigné  a  déchiré  ces  placards  (1).  >» 


VI 


De  leur  c<Hé,  les  codons  se  remuaient.  Ils  écrivaient  au  président 
(le  TAssemblée  nationale  : 

a  Pans.  \v  7  «h'Cfiiibnî  IVM. 
•<  Monsieur  le  PrrsUletil  d*'  rAssrmfflfh'  nationale, 

'i  Monsieur  le  Président, 
"  Des  colons  de  Saint-Domingue  résidans  a  Paris  ont  eu  l'honneur 
;     Je  se  présenter  à  votre  porte  ce  matin,  et  n'ont  point  été  assez  heu- 
reux pour  vous  trouver  chez  vous. 
*<  Leur  mission,  M(»nsieur  le  Président,  était  de  vous  prier  de  leur 
i     indiquer  Theure  où  ils  pourront  demain  être  admis  à  la  barre  de 
'Assemblée  nationale  pour  y  présenter  une  pétition  qu'il  est  essen- 
liclque  l'Assemblée  veuille  bien  entendre  avant  le  raportdu  Comité 
wlonial  qui  doit  se  faire  samedi  matin  :  ils  osent  se  llatter  que  vous 
voudrez  bien  leur  faire  connaître  Tintention  de  TAsseniblée  à  cet 

"  'Vuui»  s«imnies  avec  Respect, 

«  Monsieur  le  Président. 
<•  Vos  très  humbles  et  très  obéissans  servlleurs  "2).  » 

orissiol,  dans  le  Patriofr  franrais,  se.  lit  r<'*cho  du  niécontenlement 
.    P^lic,  à  prnpos  de  Texpédition  : 

|r  "Ce  sont  ces  messieurs  de  rilùtel  M.issiac  qui  ont  dicte  au  ministn» 

\  delà  marine  le  choix  des  olliciers  charfçés  de  Texpédition  de  Saint- 

i  Domiujjçue:  il  ne  faut  donc  plus  s'étonner  <|ue  les  patriotes  de  Drest 

t  ifenl  été  scandalisés  de  ces  choix  (3).  »> 

K"      Brissot  remarquait  encore  : 

^'     «Que diront  les  braves  habitants  de  Brest,  (juand  ils  apprendronl 
ïie  ministère,  pour  expier  sa  faute  d'avoir  nommé  des  réfugiés  à 
Qtz  au  commandement  de  l'expédition  d(î  Saint-Domingue,  \a 
lj>  confier  au  fameux  Arthur  DUhn  et  Mnlouet?  Cette  nr)minati<in 


S  -YfJ  Aiutaieë  palnolifjm\s,  ii"  7î>«.  9  droeiulip'  17'J1. 
.wm||  Arch.  Nat.,  r.luh  dr  Massiar. 

t  Pairhie  françuiHf  u*  850,  8  liécciubru  i79L 


4  _.       ■.;   =-.ii;îiH    Jet-  !••    L'-ÎS«AII- 

■...-:.    1         ••  ■■-■•:--     Li    Lt-sr   li-'-a;  MM. 
...    4  , —  ;     ^      .   ....-  i:.M  I  iirit;.i»:r  >  >a  Maj^ 
•*•    ■       •  .    •   •  .  ■ .         -n-îî»-'.*  -  I  l.Ti_r*:L?  relative  9 

-.'    •-  f*       -r      —    :--^  iVc.i;T4:i«»Uï  à 

.         -  :  .1!.-^-  1  MM.  l->rMl.> 

-  •  Ml.    '  •   -  .     •  -        •  •  »  L^-r--    :•  ■»:  ■'.  -'a:;il.  i 

M    •.  ■:;.   ■.     .i 
fî'/'j-"'    ';••  h.'î?!-  .':■:. 'î!-  ;  -.       'i  '.  "•   i-'rit  {H.tjri»-  pij.  ^fiii\eriieur 

I».  «)iji  ;i\;ni  (»r'iwjii»-  •ri  pïfpt!"  ;■  -  -••ni'*\Hni»;iits  par  si*s  mauvai 
HM'-jin-'.  Mil.r'f'-ri;jil  n.rri'p'-M'iafii;»'  awr  la  Social»*  «le  ril« 
<!«•  M;ii^i;i'-.  Il  «''lail  li '•  :i\rr  !•>  prifi«:ipaii\  meneurs  parmi  If ^s  col 


'if    huifêlrt  /ifitrinhifi/fH,  II"  Hlli,  J.'i  (liTciiibi**-  IT-M. 
M)    \ri|i.  Niil  .  r.hih  (1.-  .\ti-i.ir. 
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lilancheiaiide,  maréchal  de  cump^  fut  plus  tard  coiidaniuo  à  in(u-(, 
>uiine  convaincu  d'avoir  ordonné,  à  Saint-Domingue,  des  arresla- 
OI1S  illégales  et  des  déportations  arbitraires;  d'avoir  adhéré  à  un 
a.rli  dont  les  intentions  étaient  d'armer  les  citoyens  les  uns  contre 
r^  autres  et  souftlé  le  feu  de  la  guerre  civile.  11  est  certain  ({u'il 
vaîl  résisté  aux  ordres  de  l'Assemblée  et  cfuiçu  le  projet  de  rétablir 
ancien  régime  à  Saint-Domingue  (1). 

Nous  reproduisons  une  lettre  qu'il  adressait  aux  membres  de  la 
^>ciêtê  correspondante  des  Colons  fran(;ais.  KUe  montre  jus(|u'à  quel 
point  il  servait  les  intérêts  des  blancs  : 

«  Au  Cap,  1.^  26  avril  ll'Jiî. 

«  J'ay  Reçu.  iMessieurs,  Il  y  a  peu  de  Jours,  La  Lettre  que  vous 
m'avps  fait  L'honneur  de  ni'Ecrire  le  ^7  Novembre  Dernier. 

"  Je  suis  Infiniment  flaté  de  ce  que  vous  voulés  bien  me  Dire  Dobli- 
geanlde  la  part  de  MM.  k»s  Membres  de  la  Société  correspoiulanle 
des  Colons  françoLs.  J'aurais  bien  souhaité  pouvoir  Remplir  vos  Dé- 
sirs d'une  manière  plus  utile.  Mais  J'ay  si  constamment  Kpriuivé  des 
Contrariétés  et  des  Entraves  cjue  mes  Vues,  m(»s  Démarches,  mes  Sa- 
iTJlicesi't  mes  Efforts  ont  Été  Impuissaiis. 

"  JeM'Empresserdy,  Messieurs,  de  faire  part  aux  Ofliciers  (iénéraux. 
î^Mpérieurs  et  Particuliers,  que  vous  Dénomuiésdans  Voire  Lettrr.  de 
l-'arlicle  (|ui  les  concerne:  Il  est  bien  vray  que  ces  MM.  «ml  monln» 
M  Zèle,  un  Courage  et  un  Dévoilement  pour  la  Colonie  bien  Dignes 
«rlioj^fs et  de  la  Reconiioissance  que  vous  manifestés  à  leur  Égard. 

"J'ai  I/honiieur  D'Être,  avec  un  Ui'spectueux  attachement, 
M  Messieurs. 
«  Volrt'  très  hnmbbj  et  très  Obéissant  Serviteur. 

"   HLANCnKLAMU;. 

"  Mm.  Les  membres  de  la  Société  correspondant**  des  C«»lons  IVan- 
r  fois,  à  Paris  i  .  •• 

VIII 


i  A  pn){)i>s  des  affaires  de  Sainl-Doiningms  la  pressa*  et  li's  i'IuU^r 
l|.'|ilri(jtes  ne  nian<|uèreiit  pas  d<*  mettn'  en  cauM*  le  f'hift  t/r  r llùtri  </// 
;^Jmiiac.  Les  esclaves,  ayant  «'«ir»  abaihionnr>s  [Kir  rAsscrnbléi»  r«»ns(i- 
'  ilUnle,  n'écoutaient  [)lus  rien;  des  luttes  (*pou\Hnlablfs  iiNnienl  lien. 


(1}  £xéculé  Bur  la  plan-  fie  la  KiMinitin.  .'i  Paris.  1<;  l'i  a\nl  l7!Ki. 
Àiivh.  Nat.,  r.lub  do  .\la>siar  (ritr  trxlucllcni'nt'. 
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Nous  i^noniiis  si  le  Coinilé  fut  reçu  par  le  ininishr,  mais  nous 

uiiuUioa»  pas  que,  à  ce  moment,  Duhouctiage  conseillail  au  roi  de 

repousser  la  force  par  la  force  contre  les  hommes  du  10  août  179i. 

Pair  de  France  sous  la  Restauration,  il  fit  une  proposition  en  faveur 

(les  colons  blancs  de  Saint-Domingue    En   18i5,   une  ordonnance 

royale  stipula  une  indeninitf^  pour  les  Français  expropriés. 
Après  la  journée  du  iO  a<>iH,  le  Club  de  rHôlfl  dp  Massiac^  vu  sa 

ciHoposition,  fut  véhémentement  accusé,  dans  le  public,  non  simle- 

ment  d'être  royaliste,  mais  encore  de  conspirer.  On  lildansle/oMiTia/ 

de  Carra  : 

«  Paris,  le  17  août.  —  On  a  arrêté  MM.  Thierrij,  Wiltgenslein, 
VilenkofT,  et  quelques  autres  conjurés.  On  a  mis  les  scellés  à  l'Hôtel 
Jfewwwf  et  au  Club  Valoh  (1).  » 

Quelques  mois  plus  lard,  les  accusalions  devinrent  (MU'orc  plus 
ÔTaves.  Prudhomme  imprimait  : 

"  On  assure  même  qu'on  engaj^e  à  l'Ilùlel  MassiiH!  pour  le  parti 
•avaliste.  C'est  à  radministralioii  de  police  à  surveiller  exacte- 
ment :i).  ») 

Maisdans  le  n»  185  du  même  recueil  parut  une  réchunation. 

<«  Rpclamalitm, 

"  Le  citoyen  Lamothe,  colonel  du  huitième  régiment  de  hussards 
'•«  la  République  française,  demeurant  à  THntel  Massiac,  place  ci- 
1  'levant  (les  Victoires,  réclame  contre  l'article  du  n*"  183,  page  112,  où 
.  "<sldit  :  On  nsmre  qu'on  t^ngafjp  n  VHôIpI  Massue  pour  le  parti 
'^ïfl/'</*î.  Lecitoven  Lamolhe  proteste  de  son  allaclienienl  à  la  Uépu- 
"lH|Ui»,qu'il  assure  être  partagé  parle  corps(|u*il  conimandr:  il  mms 
P*^^«  en  conséquence,  de  démentir  Tasserlion  du  ii"  IS.'J,  cl  de  publier 
n^'l  liiMil  son  commandement  d'un  décret  de  la  Cniivenlion  natin- 
"«e.  qui  H  reconnu  son  patriotisme  'V .  •► 

*'»ulccla  démontre  le  fond  <le  la  [)olili(jue  sui\i(^  pnv  la  soeieté* 
^' les  amis  des  luiirs  regardaient  les  colons  eoninu^  des  réaelioii- 
"**'^ dangereux ,  les  ardents  amis  des  blancs  Irouvaieiil  le  Club  de 
***8iac  trop  timide,  et  ils  accusaient  de  faiblesse  les  députés  <le 
^H)omingue,  lescpuds  n'osaienl  pas  bni\er  ro|)ini»ïn  publique  en 
"•^^cc.  Ils  s'exclamaient  : 

fy.^émutieë paiiioiii^uea,  w  2:J1,  iS  août  i7*Ji.  (Voir  Cluh  de  Vttluis:) 
^kUonit  rie  Parti,  n*  183.  du  .'»  dn  12  janvior  170:^ 
9ôôIhUon8  f/e  /V/vV,  n"  !S:.i,  du  H»  au  2(i  jauvin-  1*'»:^ 
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4»  Envoi  de  troupos,  d'un  bon  comman<lanl,  <run  bon  ronimis- 
!>aîre; 

3'  Sévérité  contre  l(»s  conlre-révolutionnain^s. 

L'ouverture  des  ports  fut  adoptée;  le  surplus  fut  ajourné  (I). 

Daas  la  séance  du  22  février,  au  même  comitr»,  il  fui  décidé  qu'un 

projet  de  décret  ferai!  rasst*mhl(»r  le  plus  ^rand  nond)re  possihlr 

iVhommes  lihres  de  Saint-Domingue  pour  les  envoyer  dans  celte  H»». 

Quant  à  la  question  de  Tcidoucissement  <le  l'esclava^^c  des  noirs,  il 

fut  convenu  qu'on  l'agiterait  de  nouveau,  et  qu'alors  on  appell»Tail 

les  colons  dignes  de  confiance  qui  étaient  en  ce  moment  à  Paris  (2  . 

Letlnnseil  exécutif  fut  autorisé  h  prendre  toules  les  mesures  nécc^s- 

sain»s  pour  la  défense  des  colonies. 

Dans  la  séance  du  23  février  1793,  au  Comité  de  Défense  générale, 
PaK**,  commissaire  de  Saint-Domingue  (Voir  Monitoui\  XVH,5ÎK): 
XIX,  m:  XXl,  567,  585;  XXU,  -442:  XXIll,  095;  XXV,  4;,  commu- 
niqua ses  ivllexions  sur  Saint-Domingue.  «•  H  existe,  dil-il.  deux  partis 
'bnscï^Ut'  iU*;  il  faut  tâcher  de  les  rapprocher  et  faire  exécuh»r  la  l<»i 
•laiis  lontf  sa  rigueur,  etc.   3).  •> 

<!  COMITK  DB   DKFENSK    CKNKHALK 

M  Diiiiaiiche,  3  mars  n9:{,  midi. 
«  D'aprt^s  le  rapport  que  font  au  ('omité  trois  citoyens  venant  d«» 
^int-Domingue,  au  3  janvier,  leur  départ  [sir]  de  cette  ilt»,  les  nègres 
•^voilés  manquaient  de  tout  et  demandaiiMit  à  nuilrer  dans  leurs 
miniers,  de  manière  qu'à  moins  de  nouvelles  dissensions,  qui  n'iHaieiil 
P*s pnjhahles,  la  révolte  doit  avoir  été  éteinte  dans  la  (juiiizaine  (|ui 
**  suivi  le  départ  des  trois  citoyens. 

"  D'après  le  même  rapport,  les  hommes  de<*oul(»ur  se  sont  coiuluits 
P*rfailfment  tlans  toutes  les  circonstances  et  dans  celli»s  mêmes  nù 
**s ont  <ilé  le  plus  maltraités. 
[.  "  Los  troupes  françaises  périssent  par  l'humidité,  h's  grandes 
.chaleurs  et  l'usage  des  cannes  à  sucre,  et  leur  ni»mhre  s<'  trouve,  à  ee 
*P*Ï  parait,  réduit  au  tiers  et  peut-être  au  quart,  (let  inconvénient 
"^  préférable  à  tout  autre  le  parti  d'employer  des  naturels  du 
P'jsàla  défense  des  colonies  (4).  •• 


r"  ,")ifinift7  (le»  actes  du  Couiilé  fie  Stitut  ftuhi/r^  <>/»,,  piiblh*  p  ir  T.  A.  Aiilanl. 
^^•MS5. 1inpnmr>ri(^  nationale  (1880),  in-8'. 

WfccMri/  det  acle.^  du  Comité,  de  Salut  /fti/jli>-.  efr.^  publié  pai*  l\  A.  Aulaiil. 

'^Uni.îèw/.,  p.  I8:;et  186. 
IfanViM..  p.  2i:,  ••t2«i. 


"*....■..  — _•  -I- 
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Hf»  fMrfiiili 'III,   m.r.ii».     I   \|i»iit.'ii«_''ii.  .t>''|iiiLi'- •!••  la  Vioniio 
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Tkuriot  :  «  Je  demande  qu'en   ni«*'me  lenips  (|u'on   exéeulera  le 
décret  que  vous  venez  <le  rendre,  le  Cnniilé  de  srtreté  générale  prenne 
(les  rcnsei^neineuts  uuprès  «le  la  police  t»l  «les  enniilês  de  surveil- 
lance sur  les  mot  ils  de  rarreslation  du  eilt»y«Mi  *lo/nel.  •> 
l       Faifau  (député  de  la  Vendée)  :  ••  .Kannonee  à  l'AsstMnhh^e  qu'il  y  a 
dans  les  Sociétés  populaires  des  s(*etions  de  J^aris  des  hommes  qui  st* 
î     disent  colons,  (»l  rpii  ne  s(uit  eoniius  dans  les  colonies  que  par  !«•> 
î:     vexations  qu'ils  y  ont  exen'ées.  Je  <lemande  qu'on  les  surveille,  car 
[|     il*  intriguent  pour  empêcher  l'exécution  du  décn»t  <pii  rentl  la  liberté 
l    aux  nègres.  •> 

U  proposition  de  Thnnut  est  adoptée  (1;. 

N.B, —  A  la  tin  de  la  séance  du  lî>  ventôse,  le  citoyen  Joznet  a 

P«ruà  la  barre;  il  a  dil  avoir  été  mis  en  état  d'arrestation  par  ordrr 

*'*' Tadministration  de  police  de  F^aris,  sur  la  demandi»  faite  par  h* 

Comité  révolutionnaire  de  Nantes.  —  Tin»  discussion  s'est  enj^aj^ée,  à 

***  suite  de  la(|uelle  le  décret  suivant  a  été  rendu  : 

'*  La  Convention  nationale  décrète  : 

*•  Article  premier.  —  Tous  h»s  colons  «jui  ont  ét«»  membres  de  Tas- 

*^nihlé(.  j|^»  Saint-Marc  et  de  celle  connue»  depuis  sous  b^  nom  iVassem- 

'*^^  coloniale^  les  agents  d<;  cf»s  assembb'M's  et  les  membres  des  Clubs 

**®  Massiac  et  des  Cobmies,  a<!luelb'menl  en  France,  sont  mis  en  état 

'•"arrestation. 

"    IL  —  Lr^s  scellés  seront  apposés  sm-  1rs  [)a[)iers  de  tous  b's  colons 
^'•^siilanl  à  Paris. 

"    111.  —  Lrs  signataires  des  dr-noncialions  lailcs  an  Coniili'  i'i'nu- 
'ulîf>ïmain'  de  Nantes  i-onlre  le  j^énéral  .lozfn'l  SfronI   mi^  m  ('lai 
^4 arrestation   el  traduits  drvanl   le  Comih'  de  silreh»  i;<'iH''rale  dr  la 
Couvent  ion. 

'*  IV.  —  Li'S  di'noncialions  <'l  les  pièces  y  rclalivrs  disposées  au 
Conxilé  n'volulioîuiain'  ib;  Nantes,  seront  af)[M)rh'M's  au  Comité  de 
.sûreté  générale. 

•  *  V.  —  Les  citoycMis  Boulin  et  Chaux,  mend>n»s  du  (^oinilé  i-évolu- 
;  tMHinaire  de  .\antt»s,  se  rendront  auprès  du  Comité  de  sOrdé  ^èni'- 
*  Itle.pour  y  donner  les  renseiKfiemenls  (jui  leur  seront  demandés. 
^4  •  VL  —  La  Convention  renvoie  au  Conn'té  di»  salut  public  |)our 
i  prônoncer  sur  la  mise  en  liberté  du  général  Joznet. 
fe^  «  VIL  —  L(»  présent  décret  si'ra  porh*  par  un  couri'ier  i'\lrai>r- 
^'Âiaire.  » 

l)Thariot  était  nifoibn-  ilu  Coiuih'  do  Salul  imblir,  «Irpulr  ilr  la  Maint'. 


HS  LES  CIAbî^  orJNTR&RÉVOLUTIONNAIRE^ 

AprifS  avoir  n*prodiiil  ro  qui  pn^-èilp  sur  reiie  partie*  île  laséauc^, 
\r  Mon! leur  tt9ncerti''i  aj«»iilai(  : 

"  I>î  f'iuh  Mfisfiac.  aiii>i  appoir  «li»  llhMel  où  s<.»  tenaient  «léserions 
<l«r  Saint-Iioininj<;ue.  nVtait  composé  que  de  colons  ennemis  de  Ténuin- 
ripatioii  ('A  généralement  lie  toutes  les  mesures  révolutionnaires:  ce 
i-liili  existait  depuis  le  commencement  de  la  Révolution  il).  » 


L«*s  scellés  l'urciil  apposés,  p«*u  apn»s.  sur  U*s  locaux  occupés  par 
li's  riicml)n»s  de  la  socjélé. 

Nous  a\oiis  vu.  aux  An'hivi»s.  une  «  Nolte  des  Registres  et  an- 
tn*s  Papiers,  coiiceriiaiil  It^  Clul)  des  Colons  Blancs,  tenant  ù  THùtel 
Massiac.  fmuvés  sous  des  scellés  apposés  au  dit  lîôtel;"  Lesquels 
onl  éh'  Ilernis  an  (^omilé  de  Surveillance  <lu  Département  de  Paris 
l'ar  La  Division  des  Eniifrrés  à  TAdministration  du  département  do 
Paris  -2   -. 

Mais  ces  rej<islres  et  papiei*s  n'ont  pas  été  c«)nservés.  On  sait  seule- 
nieiil  qu'il  y  avait  une  Adresse  au  roi  conire  un  décret  proposé  par 
Hrissot. 

••  .S7</wé;  Vardon,  J.-M.  Musset,  Ingrand,  Michaud,  Bonla,  Archier.  »• 

Quand  le  Clul»  de  l'Hnlel  «le  Massiac  eut  cessé  de  fonctionner. 
riinlel  lui  occupé  par  une  société  tinancière,  apivs  le  {)  thermidor. 
Mlle  ('MiiL  des  billets  de  banque. 

t)ii  l'annonça  ainsi  dans  le  Journal  de  Paris  : 

-  Il  vient  (le  s'ouvrir  une  f\/isst'  d'fsromptp  à  la  maison  Maxsim\ 
place  des  Vicloin's.  KIb»  escoinpie  b»  papier  solide  à  un  mo<lique 
inh'*rèl,  elc.  :'l  .  » 

Le  même  journal,  l'ainiée  suivante,  annonça  encore  : 
••   Plusieurs  journaux  onl  publié  ([ue  la  ('nisse  //es  comptes  coin-Httts, 
élablie  Hôlel  Massiac,  avail  été  dissoute  par  le  ^gouvernement,  ('.et 
l'IablisseUH'nt,  qui  jouit  dans  b»  public  d'une  1res  grande  confiance, 
n'a  pas  souffert  la  moindre  att«Mnle   t  .  •> 

Ouebpies  jours  après,  il  imprimait  : 

««   Il  vient  de  s'établir,  place  des  Victoires,  un  c«»rcle  de  ni'gocians. 


^1)  Noh'  (in  Moniteur  u/iirersvi,  ê'i^nro  !..  il. 
[2)  Anh.  Nat..  Chib  tir  .Massiar. 
Cl)  Juiinnit  <h'  l'uris,  \\)  juillet  \VM*. 
{\)  h/eifi,  iiiiiiM'rii  «lu  .'i  nrlojirr  1**17. 
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Pour  y  être  ^dmis,  il  faut  :i**  être  négociant;  2°  n'avoir  jamais 
manqué  à  désengagements (1).  » 

C'est  donc  par  un  établissement  financier  que  fut  remplacé  le  Cluh 
de  r Hôtel  de  Maadac^  dont  les  membres  se  dispersèrent  on  France 
ou. aux  colonies,  après  avoir  vainement  cherché  à  empêcher  lafFrao- 
chissement  des  nègres  et  à  conserver  lés  vieilles  prérogatives  des 
blancs,  propriétaires  d'esclaves  comme  de  troupeaux  et  d'habitations. 
On  sait  que  le  premier  Consul  voulut,  en  1801,  la  soumission  com- 
plète de  Saint-Domingue  et  la  restauration  de  Tesclavage,  comme  il 
4e  fit  à  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe;  on  sait  qu'il  entreprit  une 
expé<lition  malheureuse,  et  que  le  général  Leclerc  s'empara  de  Tous- 
saint-Louver|ure,  quand  celui-ci,  ayant  mis  fin  à  la  guerre  civile, 
acceptait  la  suzeraineté  de  la  France. 

(I)  Jofirnol  df  Paris,  J3  oclobro  I7*n. 
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Frttnc-lr.    a   Purir^,    ti    In    On    d«-    Tsinn/t^    1780. 


I 


î**tir  ri^mplart'iiMMii  <hi  rnarchi*  *lr' In  V;i1Iim\  iMtjotii'*!  Ihii  «li^iiariK 
'^•*'*"VïiU,  ili'puis  \v  iiiiliru  Jii  Irrîicîr'mt'  *^iinMiv,  itit  rinivvHl  «If  in<ïitM»s 
'"ts  iiMtuU'iutjHHiii/h.  Là  s^^tmViil  nHiriiivs  |*hiHi<*Lirs  fais  lï»s  fi^sf^in- 
'''•**f*Ti  ilu  l*arli*iii(Mil  «*l  tî«'!<  Étaf*5-îî»*tnT«ux*  sous  riuicîrïMH-  Tnonrir- 

Qiitt)ntii.*s  \îisli's  sîill»*s  tics  firands-A  uffusfiitjf  iiMiïi^nl  aussi  scrvî  d(* 
II* 
iiiwn  ,1,»  p^un*nin  pour  U*  haut  clergi*  lous  Ic3s  dix  ans,  pour  les  eheva- 

l'^^rn  «lu  Sainf-Esprit,  **l  pour  U'S  nsscniblees  des  Comptos,  de  rîiii| 

'-**  couvent  était  sWné  au  bas  ilii  Poul-Neuf,  sur  l«  i|uai  portant 
*'**•> ire  h»  nom  des  religM'tix,  qui  rlîiîpiil  dispersés, 

"•îilouei  fi  quelques-uns  de  ses  amis  y  réunirent  des  u  rnoilei'i's  >», 

1***^  rHf»n! lires  du  rôté  droit  de  TAsseinldée  nationale,  pour  les  opposf»r 

1*^^  «4  avanct^s  »  du  Club  lirelon»  foîidé  ;i  Versailles,  dans  le  lîejjosolr* 

AiiHiiii,  1h  îî  janvier  ITOU,  le  joujuial  VOf>Herrnîtur{i]  ronleiiaît  eetle 

rH*ïii\Vriîi(i»ni  :  n  II  existe  h  Paris,  ib-puis  un  nioiSi  tieux  assoeintions 

J**"^**^,  dont  Tune  s'occupe  sans  relâche  du  bonheur  de  la  natiotu  et 

Ail(re  ilu   l»ieri-i^re  de  quelqae>  partieuliers.    La  pri*ini»M*e,   riuubW* 

Mar  \^^  députés  de  HielaKin»,  se  rassemble  auvJaeobîns  de  la  nu* 

^Hl-llunoré;  la  seconde,  formée  par  ib*s  évéqaes  et  de  ^ros  béné- 

^**^iN>  j^i  rassemlde  aux  Grands-Augu^tins.  Les  htms  eilovens  erai- 

^****it  ri\u|çtistine,  les  mauvais  ont  peur  de  la  Jacobine,  »* 

**»'Ue  iL<i^jeiutiou  de  uMKlérés  se  eiHistituu  k  l'imitation  des  Jaco- 


tty  / 


m,  par  Fevdeit  ]«iUroal  *|tii  parut  du  t«  atiftt  1789  au 


LE5  Ctrm  0>?8nil£  RRtOtLTIOÎfîïIP 
hi  pmttrr  «iili-fuitriotr 

ê»  fif^m^suB  1*1  Ih  %i^ot:  t  à  fail] 

qui  Jiisit  T«)té  pour  La  rrunhio  '**  ilr  Vinm,  ' 

Urpul^  du  Ueuiphîtit^,  La  Fan*,  ,»   \.,,tvy  (T  ;  Tritti-  j 

riHs-Li>uis  Hulirau,  aviKaU  Icti  î*i4n  des  idiW^  oiin*^] 

%ell(><i,  toUjI  soutient  ATfr  la  minoni^^;  ïf  chevalier  dr  B<iaf1l€r«. 
in      *        îf  rAra*!.*        '  '  t    \  ■        i.u: 

Hi  qui  ava»  ^  ^  \VI)j 

iinelfiïOairedes  tronblf-ft  de  la  fNtloRfir;  HallH  du  Paii«  jaumalbif!^ 
qui,  avi*<:  UiigiiH,  avait  rrdî^cr  '  4%Û4f^tt  rt  Httrr 

priiM^tro  le  pcièli*  FuDlaiiiËâ^  d<iu.  .  ;:^....     .;  /.ont*  .117  sur  i 
farettrtifM  Hun  catkuUqurs  a^aît  rté  nttirofior  par  rA«!adèmîe  i*l  avoilj 
fait  quifiqtio  bruit  parmi  les  parfbans  de  la  Mrnuice  retî|çi^us4«.. 

I.eH  mt*iit*uf$,  i*n  r*'*alitt%  furful  î^  U»ar  pr»*mî*^n*-l 

r<*uni«int  pr*'squc  tnuf  !♦*  tV»lr  lir^il.   ,  ^  Ou  lit  rnhîfc»»rJ 

vallon,  dît  Buche2  t .  qu^îls  ^'occupèrent  des  movena  dV5.siinrr  la] 
ron!!>^nation  de  ci*  qui  n*sl*»raî!  des  liîetis  eccl»  '^,  après  I* 

pr*>K^vetrii*nl  dt*s  UN)  niilliou^  nrdnniH^  par  lA-  -  ....  .^  i  iialÛMialt*; 
on  nota  nussi  a\ec  plaisir  le;f  ivhfH^  qu'Us  r*pniuvènMU.  Ih  avalrnU 
afiprl^  le  çanlinal  «!«•  fiohaii  ;  celui-ci  se  relira  en  déclarant  qui! 
voulait  point  faire  partie  d*une  réunion  insUtui^e  dans  le  but  unique 
de  faire  de  l'oppoî^iliou. 

Miehetet  a  parfaitement  saisi,  lui  aussi,  le  principal  but  des  fonda^ 
leurî<^,  au  début  du  club.  •'  Ils  (b*iiuindateut,  dans  leur  deelaratiuuJ 
r«Tit-iU  quon  rendît  forée  au  roi,  et  qu*<Hi  ^utjordonnÂt  lalii^naiton 
des  biens  du  clergé  k  la  volonb*  des  provinces  (3).  « 

D'ailleurs,  ils  se  tarKuaietit  d«*jÀ  d'impartialité,  bien  que  leur  mod^ 
ralion  ïùi  de  IVsprit  de  parti. 

Tout  en  ashurarjt  qui»  iiHiis  XYI  et  Madame  Adélaïde,  tille  aln<^e  dij 
Loui«  XV,  embrassaient  sine^remenl  la  doctrine  des  /mpaftittur} 
Mubiuel  u  ceriiliait  «jue  la  cour  n'avait  été  pour  rien  dans  la  forma- 
tion du  club  ». 

Comme  le  couvent  des  Grands-Auguslins  était  situé  sur  le  lerriloîr 
tlu  district  de  TAtibave  Sai ut-Germain  des  Prés,  le  dlstricl  s*assembla 


(1)  PrHiiicateur  de  la  >**iur,  qui  s'était  écrit'  tm  i  iiair».  le  >  luai  1  i^n  ;  ..  Mrc»  Itf 
(H'Uple  8ur  Ivqui^l  VUU.4  régnez  a  donni*  de?  preuves  Uito  L-qiiivoifiir-s  i)6  f^a  pa- 
tirn^'n,..  Ont  iifi  pr^uple  luartyr,  a  ijui  la  vie  ^^^ciiiblc  u  dviiir  i*té  tftifiHi^c  qiiû  pDai^ 
t«f  fftlri'  sotjlîrtr  plu»  longtemps,  ^^ 

(2)  HiMlnifH  iiftrhmentah'e  tie  In  li*^vtiifflîtnt, 
(li)  J.  Mii'heleli  IthftHi'e  de  ht  Hérutntmti  ft'ttHvnixe,  I.  L  rliAp.  iv.  p.  \W, 
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lil  décida  que  la  réunion  des  modéivs  ne  pouvait  Oin*  ronsi(lriv(M|U(' 
comme  un  atti'oupeinent,  qu'elle  serait  dissipée  par  la  force,  à  hhmiis 
qu'elle  ne  consentit  à  délibérer  en  présence  de  quatre  commissaires 
Domméspar  le  district.  La  foule  huait  les  membres  de  la  réunion. 

BieniiH  décriés,  des  Grands-Augustins  les  modérés  s'en  allèrent 
former,  a  la  Chaussée-d'Antin,  le  Club  des  /mpariiau.v.  Leurs  assem- 
blées continuèrent,  mais  rue  de  la  Michodière,  n**  H  (1).  Elbîs  protes- 
taient contre  les  tendances  des  Jacobins,  (dies  donnaient  au  peupb^ 
renseignement  du  côté  droit  (2).  Elles  eurent  un  journal,  ilit  Journal 
ifi Impartianj\  rédigé  par  M.  Salles  de  la  Salle  (3),  et  portant  pour 
épigraphe  :  Justice,  Vérité,  Constance.  Iaî  premier  numéro  est  pré- 
céiié  «le  deux  écrits  intitulés,  —  le  premier.  Club  des  Impartiaux  : 
exposédes  motifs  qui  ont  porté  les  impartiaux  à  se  réunir,  i^t  récit 
des  circonstances  (jui  ont  précédé  cette  réunion;  —  lé  deuxième, 
Prmiim  des  Impartiaux. 

fte droit  étaient  membres  tous  les  représentants  qui  si^nairnl  la 
Aiclaration  de  principes:  était  reçue  mi'mbrr  adjoint,  ayant  droit  de 
propriser (les  motions,  avec  voix  consultative,  toute  autre  personne 
présenlfie  par  un  sociétaire,  agréée  par  le  /^irerltn're,  et  qui  signait  la 
B»ème déclaration.  Le  Directoire,  chargé  «le  radmiiiislralion,  so  coin- 
P<»saildu  bureau  et  de  sept  membn^s,  se  renouvelant  par  moilir»  toii^ 
les  quinze  jours.  Une  garde,  composée  d'adjoints  désigm's  par  le 
Wrecioire,  était  constamment  présente  au  club,  assez  bien  organisé. 

Clermonl-Tonnerre  présenta  aux  Impartiaur  un  discours,  relali- 
^'fmeni  u  celui  que  le  roi  était  venu  prononcer  le  4  février  .1700.,  à 
^'Assemblée  nationale. 

•  Cette  société  l'agr/'a,  le  lit  imprimei*.  •>  Klb^  se  montrait  ainsi 
'^^yalisli', quand  Louis  XVI  promettait  de  respecter  et  de  sauvegarder 
«lil)erté  constitutionnelle,  de  préparer  son  (ils  au  régime  nouveau  : 
iwaiidlecôté  droit  était  ('onst<»rné,  en  voyant  la  majorih»  applaudir 
*>inéino  temps  que  les  tribunes,  et  jurer  d(î  maintenir  la  (]onslitu- 
"**Dquelcs  députés  <lécréterai(Mit,  que  Louis  XVI  accepterait. 

'^lès  <Iemanda  alors,  pour  cause  de  (roubles,  trois  inoi>  <le  di^ia- 
'Wepour  II.'  roi,  et  ne  fut  pas  écoulé,  uuilgré  son  élo(|uenee. 

Ws  imj/tn'tian.v  afqirouvèrtînt  les  brt»ehures,  les  articles  di'  jour- 
ttUt  préchant  la  modération,  mettant  sin*  le  méuu!  pied  lAr^M'Uibler 

'.     WEutffet,  le  Habiltiril,  daui^  suli  iiiiiurru  du  1:»  .'mùf.  iT.H,  parle  ■  d  tui  rluli 

i  •'l»  rue  de  la  Michodière.  -^ 

\    Miaula  Blanc,  Histoire  itf  ta  IWrohition,  \.  V.  cliap.  v,  p.  !»S. 

'  ^Ml»+.  Panil  du   \  f«;vn»^r  au  17  avril  iVM.         Iiihll',>friif,/nr  di-  M.  .Mauri««; 
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iiah«*iiul>*  •  l  if  n*i.  ilr-vriiu  •-**ii<lituliuiia«-i.  Ib  pabiièreiil  Jcs  êt'ri 
i|iii  tmairiit  Ir  ju'^l»'  milieu  »'iitiv  la  s^juveraiuetè  royale  el  les  ilru« 
r»->fK?r(aM»^  ilrr^r  ri:'pr»'S»'iilaiit?  il»*  la  naliun.  buiinoa»  un  ex.eDiplfc 

Kxtrait-  -i"  VApoir^gie  de  i'éi"i<me,  hmohure  ile>  hnparliaux : 
...  I/'-uoi'iïnr-  \ii*i»*ii\  p;ir  ^xcelU-iicr:»  t-<t  ivlui  d*='S  homuies  •<  q 
!Miul«\»TSt.Tai»-nt.  s'il  It^  lallail.  un  t-mpiiv.  p«jur  contenter  leur  anil. 
(JMM  ll•*rIl»•^ll^^•^-  \  11-  ^mpltiiniit  Ir^i  ilrtiiurs  île  l'intrigue,  les  poîsiii 
i|i'  i«i  i-Hluiiiiii»'  (lour  purxenir  a  leurs  tins;  ils  masquent  leurs  vu 
iTi(iiiiii-ll''««lii  v-tili'ilu  hieii  puiilii-:  le  patrinlisiueilonl  ils  font  para^ 
r??l  sur  l»Mir>  levi-i-s  r\  iitui  ilnii^î  leurs  eii-urs:  ils  s«int  égoïstes,  ma 
l.'ur  ••.iLTiiï^iii»'  «le^lruL-leur,  liien  luiii  ik*  leur  être  avantageux,  tii 
3«iu\».'iit  par  !•*>  pr.'iipitrr  iM!\-n.èniè>  «laii^  rabiiut*  qu'ils  avait» 
t'H-u?"''  piMir  If*  auhvs. 

L*f.i:iii*<tf  viThit'Ux  ii'e^t  iraui'iiii  parti,  ilaueune  faction,  d'auei 
r'iiiipNil.  J-f?r  supi-rifurs  U*  inusiilerenl.  ses  n^aux  l'aiment.  ^îcs  iui 
rii'ur>  le  r»>pfiltMit  :  il  est  heureux... 

...Je  liirai  aux  arti'iaii>  rt  aux  a^rieulteui*s  :  n'ahamloiniez  pi 
\ii>  ateliiTs.  pensez  que  Vi*us  avez  une  femme  et  des  enfants  à  nourr 
ne  eonfMiiilifz  pas  la  lihert»*  naturelle  et  raisonnable  avee  la  liceii 
effrent'e  :  la  véritable  liberté  c« insiste  à  ne  pas  faire  à  autrui  ce  c| 
Mius  lie  viiuilriez  pas  qu'on  vous  fit.  Je  loue  votre  zèle  palrintiqi. 
mais  ne  passez  pas  l^*s  bornes  que  la  raison  et  votre  intén^t  mÔB 
\ous  prescrivent. 

'■  Je  dirai  â  b)us  les  Français  :  Ni*  troublez  plus  la  lran(|uilti 
1  liarnioiiie  el  les  opérations  de  l'auiiusle  .Xssenddêe  ipii  s'oceupe 
la  nouvelb' (loiisUtulion    1  . 

l/auleur  i'spérail  arrêter  les  aila(|i|es  îles  eliàleaux  el  les  enntl 
ji\ei"  li*s  rhef's  uiiiilaires. 

\  laide  di*  leur  journal,  les  /tnpftriian.i  tireid  de  la  propaffaii 
dan.>*  les  proxinrtts.  eoninie  ou  le  \oi(  par  la  b*ttn*  qui  suit  : 

LrHy  fin  n'-flnciHin-  dn  Journal  de»*  hnparliaux  n  M.  //*  Pmciu-e 
de  la  cummunn  d'f'zeichi'^ 

'    Monsieur. 
Le  Cl»*h  dt's  /init/iriiini.i\  on  in>«''ranl  la  diHibiM'atioii  de  la  enln 
nnine  d  r/eicln'  dans  >ni\  journal,  a  reuiarqm''  les  justes  plaintes  qu 
\fni>  lailes  de  rinli<lélilé,  de  la  parlialilé  el  de  Texa^ératitm  dv.  \ 


\)  Afft;ffif  tir  l't'f/oisini\  lnorliiuv  païuc  eu  \V.h\.  /x/wm),  brorhiin*  puhlii 

■.III-  «ImhI'-  par  iiil  Itnff'ir/ffil. 


flLUD  DKS  1MI»AUTIAU\  '»:, 

plupart  des  journaux  répandus  <laiis  voire  province.  Le  sien  ayanl 
l'U^.  <l«.'puis  son  origine,  rédigé  dans  des  principes  d'une  nKHléralion 
l'oiitktsAiile,  le  club  a  pensé  que  vous  le  recevriez  avec  plaisir.  11  nie 
cliar^e  de  vous  eu  adresser  les  dix  premiers  numéros  (1).  » 

Lu!  :â7  mai  17U0,  la  municipalité  de  Poitiers  dénoin;a  une  adresse 
des  tl«*putés  <«  dits  du  r.lub  des  Impartiaux  »,  qui  Texcilait  à  prot(^sl(*r 
coul  rv  k»s  ilécivts  de  TAssemblée  nationale. 


Il 


D^^urle  club,  composi*  de  modérés,  rôclamnnt  sans  C(!sse  le  ralmr. 
Vdlran(|uiliilé,  Tordre  public,  présentait  un  type  tpii  s*i'st  pcîrpétué 
\HMulanlel  après  la  Révolution,  jusquVi  nos  jours.  Beaucoup  de  ses 
mmibres  étaient  «  enragés  de  modération  ». 

IHi  imprima  une  curieuse  lettre  adressée  au  rédacteur  du  Journal 
i'i  imfarliaua-  : 

"  I^iir*'  ail  rédacteur  du  Journal  des  Impartiaux. 

«  Paris,  !.">  février  1100. 
"  Tous  les  bons  citoyens,  Monsikuk,  ont  applaudi  à  la  Tormaiion 
^■U(i  club  destiné  à  professer  dans  toute  sa  pureté  la  doctrine  publiée 
^*UK  le  litre  de  Principes  impartiaux.  Tous  ont  vu  paraître  avec 
plaisir  uu  journal  portant  le  même  n(mi,  et  je  m  y  suis  abonné  sans 
Perdre  un  s«;ul  mcmienl.  .Mais,  p«Mr  Tinlérét  (|ue  je  prends  h  vos 
*uaès,  MoNsiELK,  de  grâce,  ah  I  d(^  grùcc*.  ninsérez  rien  dans  voln' 
J^'urnaj  qui  puisse  en  démentir  le  (itn*,  qui  puisse  taire  tort  à  la 
**ci<îli*qui  vous  a  choisi  pour  son  organe.  »» 

U  loltre  est  signée  :  /'«  .16o////<?.  î/auteur  alla(|ur  l'orl  ra(ln*>î-e 
'*^I'K«*^^'  par  Tévéqut^  dWulun,  sous  le  litre  dr  Y Asarmhln:  ntiliouft/f 
'*<'■'■  Fratunis. 

Il  U'Pîiiinr  : 

"  ItHitarfMii  de  priui'ipes,  mais  r'irangei'  au  67//A  des  tmparfifïu.i , 
JAi cru  devoir  adresst^*  â  lem*  journalist<^  le>  réflexions  pénibles  qu'a 
**1  "alln.- ••n  moi  inn;  adresse  ({uc  jn\  ne  croyais  di'stinée  à  rn  prn^ 
QBirHi|ui.  4I1'  douct's.  Il  t'M  fi'ra  l'iisag»'  qur  son  impfn'lifjfih'  lui  prc:-- 

"• '^.  ~  La  sî'véritt'^  «h^s  princi[»es  de  M.  Sallrs  di'  la  Salir  nr  lui 


COiVlHE-hKVOLUTl*  IN  ^  A  i  u  ï.S 
aviiiil   (lîi^i  |MTiiiiH  (l'iiis<*n*r  ^Mt*  leltn^  dans  wîli  jdurnal,  l'milmn  j 
hVsI  c>l>slirio  ù  Ift  publi<*r  pour  sou  prapr*»  compte  J)* 

\i^anin*nfiH,  l'abonné  au  Jout*nol  den  tmpariinuj^  fatsatl  IVlo|ÇC  <fc 
iM'M»'  riuiilk».  iMi  ajiproianit,  nn  rocommandail  d*a(îop(<:r  la  dorlnm*. 

Leîî  /(évolutions  de  Pavi^  f  se  firenl  un  di'vt»ir  de  prévenir  lininîj 
eoncUayensi  contre  les  surprises  qu'on  auniii  pu  leur  fairï^  par  le 
sailli  rnot  \V impartialité^  *k 

Kllfî5  remarquèrent  que  Malnuet  *«  n'avail  a«  eeplé  le  litre  «!»►  ehej 
de  la  uouvelh-  eoalilion  tjiie  hou»  la  con<lition  quiiMM.  MaurvMl'Kprê* 
ine!»iiil  el  le  viromte  de  Mirabeau  en  seraient  exclus;  ib  auraient  trof 
«léerié  la  société. 

•'  M.  de  Ca2alès(ïï\,  qu'on  y  auroit  reçu  avec  plabîr,  a  généreus 
mcnl  refusé;  îl  a  préféré  passer  pour  aristocrate,  ei  i\e  point  mentir 
sur  ses  opiniouti  et  îh*s  seutimcns* 

'*  A  Texception  de  ees  rjualre  int^ubres,  tout  le  parir  arlHloersitiqun 
Tonne  le  Club  des  Impartiaux.  Les  quatre  commissaires  que  le  diî^lrict 
patriote  de  Saint-Germain  des  Prés  se  proposoil  d'envoyer  k  leui 
a!A«>eni  Idées,  le?^  a  ertVayès  :  ils  se  sou!  réfugiés  rue  %W  la  Mirlioilîérc,  n'^HJ 
fd  ih  ont  envoyé  deux  dépub^s  au  dislriel  des  FiHevSainl-ThtftnttsJ 
fMoir  le  prévenir  de  l'existence  et  du  but  deieur  association;  11^ 
iHoirnl  sûrs  d'être  acrueillis  par  un  corn  if  é  (inancier, 

"  La  première  npiM-alion  ite  cette  coalition  a  été  de  publier,  ^ms  k 
titre  de  rrin^iprst  imparftati^r,  un  symbole  en  quinze  articles,  «|ii'ilîi 
ont  déjà  défendus  contre  ceux  qui  les  ont  attaqués,  par  cinq  k.nii 
brf>c hures...  *> 

*•  Les  impartiaux  ont  donné  une  singulière  explication  dans  leur 
brfN  huresà  rarlicle  11  (mais  on  doit  prendi-e  tous  les  iempéranieu^ 
convenables  pour  cmicilier,  à  IVgard  des  anciens  magistrats,  ce  quis 
la  nécessité  couimande  et  ce  que  Téquilé  réclame), 

*'  Dans  l'hypothèse  où  il  n'y  auroit  pas  de  ressource  pour  rem-" 
boui'ser  les  anciens  magistrats,  leur  destruction  ne  seroît  pas  prati^ 
cal» le...  'f 

•♦  Nous  ue  pouvoiiï»  linir  cet  article  sans  rapporicr  la  lern*ur  iluli, 
plîicnrd  i|uî  fui  ariich*'  clandestinement  dans  la  nuit  du  samedi 
diiuîuicbe,  contre  les  députés  patriotes.  Xou!*  n'aflirmons  pas  qu'il 
snït  l'ouvraKe  lU^s  impartiaux,   mais  il  nous  paroit  être  ilu  méuii^l 
caractère  que  toutes  les  hrocluires  publiées  snw^  le  nom  des  impaf'^ 
liaii\. 


{{,  Bih.  S.ir..  Lb  au/Sims,  in-»- de  t«  ï»aj(es. 

{'!]  flajtal«*5  pasfïail  iilor*  p<iur  Hvc  iimiianhislc-Ulk^riil. 


CLUB  DES  IMPARTIAUX  'J? 

«•  AVIS   AL    rt'BLIC 

<•  Changement  de  domicilt'. 

<'  Ll*s  cmIovuiiI  eiirajçi's  «le  rassemblée  prévieiiiieiil.  Mfssimrs  el 
daaies  de  la  nation,  qu'ils  s'assembleront  dorénavant  au  eouvent  de»^ 
Jaco|))os,  à  la  salle  des  anciens  ligueurs,  près  la  cellule  de  saint 
Jacques-<.-lémcnt,  leur  patron  :  et,  quittant  le  nom  d'enragés,  ils  s'ap- 
pelleronl  désormais  Jacobites;  ils  ne  répondront  (ju'aux  atlresses 
qui  leur  parviendront  scms  ce  nmn.  » 

"  Aota,  —  Le  cabinet  du  président  est  dans  la  cellule  de  l'eu 
Jacques  Clément.  » 

«  ...  Il  n'est  pas  besoin  <le  faire  de  commentaire  sur  cette  impar- 
tiale plaisanterie,  qui  paroit  avoir  été  conçue  au  même  nnnnent  où 
les  aristocrates  se  transferoient  des  Crainls-Augastins  à  la  rue  de  la 
Xichodière  (1).  »» 

hebî  Impartiaux  publièrent  nombre  de  brocliures  contre  les  Jacf>- 
bins,  qu'ils  accusèrent  d'avoir  des  correspondants  attitrés  dans  Itîs 
provinces.  Les  Jacobins  et  les  amis  de  la  Révolution,  à  leur  tour, 
appelèrent  les  Impartiaux  MalouetisO's,  du  nom  de  leur  présidcMit, 
Malotietistes  ou  Malouelins.  Ceux-ci  rormuient  un  club  <«  que  son  nom 
seul,  dit  le  marquis  de  Femères,  rendait  suspect  aux  aristocrates  ►. 
•Jtqui.  u  attaqué  lui-même  comme  aristocrate  nuis(jué,  par  les  Jaco- 
^w»s,  quoique  composé  des  hommes  les  plus  probes  et  les  plus 
instruits  de  TAssembli^e,  ne  put  soutenir  la  concurrence*  (:2).  » 

D'autre  part,  les  AHen  des  Apnfrcs  proposèrent  un  jour  de  rbangi-r 
le  nom  de  la  Rue  des  Deiu-Portes  en  celui  iW  Hue  des  Im-pnriimi.r. 
"^l  nous  lisons,  dans  un  Acis  an.v  aristocrates  du  côté  dmit,  i^ar  un 
"émoci'afe  du  enté  (jauchf  ;3),  les  Jigin^s  suivantes  : 

"  Je  vous  ai  abandonné  pour  me  ranger  tiaiis  le  parti  des  inip.ir- 

liaiix.  Ju  n'y  suis  pas  resté  longtemps,  parce  cpie  j'ai  loujours  om 

t     direqu'il  falloit  être  (pud(iue  (rbose,  et  (fu«'  jr  n'ai  pas  tîirdi»  à  \n'\v 

'      flo'ils  n'étoient  rien.  Je  un»  suis  ennuyé  de  n'a\oir  jamais  que  drs 

avis  dictés  par  les  circonstances.  •• 

Claude  Redon,  député  de  Riom  à  la  Constituante,  un  des  ^on(lalen^^ 
deA  Impart iau.v,  votait  généralement  avec  la  droite  ;  il  signa  notani- 
nienl  la  protestation  du  1^  septembn^  1701   contre   la  Conslilutioii, 

_(|)  BéeoluthnH  de  / V/nV,  ii*  M). 
fS)  SiémoireM  de.  Feirières,  t.  Il,  liv.  viii. 
P)  Brnchiiro  iii-8»  (1  p.).  \\\h.  df  In  Chamlin-  «les  .I.-pntrs.  11'"',  J22    r.  LV). 


.-.     -  -H  —-*-..., t.    '  \."-.ïvui!ii»'v-  !'.:iiî:  ...air.^- 


■  ;     *  -    .  —    --:.:./     —    -ir    /-     --wr-i      .i   Vijr>  f^m-ip^a.  C^ 

;.".t.  ■"  ;-•    .  -    -  .:*        .  .  i.-    ••■■  ^dnit- 

_f  ,-»'••►'  ?'  •   rt-    -  /"•   -If   >"'"H  «fi  _'-ii4;.frriai«^-  i  ^  i-.mfr.  w  rf^-ii 
i'  -i.-     M"  *•    ■••.•    "tr  -fi    ■     li    '^'-^  ^"•iiMtiii. 

.  r  .       ...    : ::i      ■  ..-il-':  .■*     (Il;     .,ir    sL«'-*ï^iM   ;i  -.if  iLi:i>  iiuî  <«?  le- 

.....••;    i  '  --i  '  -   -   .-    •  V  =11  le     ni.'.   ir-'irt  i>tt.f  (vuah^DhaM' 

.j  -,  ,  .-^.;,.  ..     _  .....  ,  •  «-*r-ai  'inr.  :h  Hur  ■.'••t^*.  auiK  Grtmb- 

V  i-  :-'  ^     ■'  :-  î — "  '  -•     *»  -"Lf  j!i;  ^  ^ût  teuui!*  au\  Au- 

.  :-î  ^      .  -   .     ■  :.»     -  :.      ■"-    ■'  -«.u.-M.T  ■  ..nln*^'t  la  tranquillité: 
T:  :  .1  ;  1   :^-   •   tî  :-.  — ;i..^-.   :i   !•  m;^rv  lesi^u-?!*  fut  M.  Malnuet. 
;  .   •  :  .  ■.":.■"   î--  — '  -  t   ■-•■■»  f-«<»r*nr''iHM. 

["-^  :  .  -  ."  '"  *"'u  '  i'   il  aii5>iim  iituiton  l'awi^ 

:    r-.  '.      •••".     -  :.■•  ■:  ■    x  —''i-i-'r    . 

l.  '■ .    r  -  -•:■-"'•-    L.I--    •'  p».tit  u>>iul>n^  de  ceux  qu- ^ 

M-  --.'  ■  :  ':  •-*  .:-  ;—  '  •  ;'-"i  *  ls  .-^>  autres.  hu'i>q  mettrait  Is^ 
pin-  u'r;i.î!-i-  L'-;--.  ■■  ■  '  '  f:  -^  '.  -ii-^^  -*  :  'i!;in.'h»:''s.  «luVui  ne  se  rassem  — 
j.l.nnl  -'Il  ^iMM  •  :.  :.  --  ■:  »;:-<  w-  \r  îi:anif'.»<lê  r>»hjet  et  les  nnilifs^ 
iVwiw  \*'\U'  :î--  •::.■•  .  ■  r   ;  t-'  yirV.-^  M    ■•e  •'••mmaiulant  (ie  la  milieu^ 

■  M.  Mai"iir't  -K  r'-fi-i;t  ■;■••'.■:  -'ii-z  'av.  in  iîi  ilecenibre    1789  .  el  lui 
<lit:     Laniinir  «U-  Ui  patrir  ^t  ."  -i-^ii-  ilr*  «.''^lUrilmer  au  salut  de  l'État 
ini»  ounliiisiMil  14.1.  Lr<  iiiaiiv  i.i  i'<>\  au  nu*  ïout  effrayants;  la  divisioim 
«■st  l'xlivme;  rai^iîviir  -1»  -  '-prit-  aii-;iueule  chaque  jour:  rexaj^éra-' 
lion  ili's  u\rr<  m  son-  r..ntrair»>  multiplie  les  (ntubles,  accroil  cU 
propagr  l'iinaiThie.  Plusieurs  infinbivs  do  l'Aïseuiblêe  nalitmale.  qui 
n'ont  jamais  vari»'  dan-  lour  amour  p«»ur  la  Uherlê  el  Tordre  public, 
prinHivs  du  dan,n»r  Jo  ta  -iUiali^m  aoUw'lle  dfs  affairi's.  nul  résidu 
d(;  fairi;  h -s  «b^rnioi-s  «dlorls  p'»ur  ramoin  r  Ions  les  esprits  à  «les  idées 
dfî   inod/'ralinn   (»l  di*   jïaix.   Il  n'ol  pa>  ilo  meilleuiNi   eiloyens  en 
rnuH'i!  ni  d'hommes  pins  pins  dans  l'asM'mldée.  que  eeux  au  nom 
d(*sf|Uids  j'ai  l'honiHuir  ih*  vou>  parler:  ijinorès.  calomniés  el  nppri- 


CLtîB  fias  IMPARTIAUX       ^^V        W 

int'S  juscprà  prL'seiil,  ils  mit  rrsolu  dv.  iil»  plus  r(Hn\  {h\f*  rointuili! 
fninche*  lies  principes  patrioliquet»  et  dos  explications  loyales,  voilà 
les  ttioyeiiî^  de  f^ur.c^g  qu'ils  eoniptonl  eoi ployer  et  »ur  h?ï»f|uels  ils  «e 
fofidenl.  >• 

'"  M»  Maloiiel  ttt  «Misnih"  lo  rccil  île  ctMjui  j^'élalt  pa»^e  tluiih  i  awsein- 
idt'c  unique  tenue  aux  (irunili^-Au^uslius,  puis  il  ajouta  : 

w  Nou»  avniig  toujours  di^siré  une  Caristitulîï>n  libre;  iiouî^  la  vou- 
liofi^  plus  paisible,  per^^tiadtS  que  la  seule  Toree  de  TopiiiifHi  publi- 
que pourrait  mifl ire  pour  Topérer,  Nou»  voulituis  qu'on  évilAt  les  vio- 
liMtci*ii(!t  tnusUtîî  maux  de  di4ail  que  IMnipr^rieuse  n^ieossitc^  ïTexigeait 
t^afttu*. 

ô  Je  vrtus  Ml  vite  ti<»in\  fnotisienr,  à  vous  mettre  à  la  ti^lc  des  liomuio 
DnidereH,  qui  veulent  la  liberté,  ht  paix  et  la  justice  pour  L*nil  le 
rnimite 

'-  M*  de  La  Faycrtte  reeul  ecïlîe  luivertui'e  avec  sensibilltt^;  il  annoiiea 

/*•?*  mêmes  sentiments,  la  tiu>Uïe  eonviclion  et  la  nécessité  de  nMablir 

Iti  fiaix  cl  la  coniîance,  et  de  rendre  au  pouvoir  exécutif  toute  non 

[  tîficrgîo;  il  montra  le  d(*sir  de  rappn»eher  tous  les  esprits  par  des  con- 

TcVences  coueiliatoires.*.  Cette  perspective  de  paix  dans  le  royaume, 

[«le  modération  dans  l'Assemldée,  d'une  terulance  iiiuiiiinie  à  une  heu- 

r^UBC  condiiation,  réunit  tous  les  voeux,  H  fut  arrêté  qu'on  rendrait 

I  Ccimpte  respectivement  à  ses  amis,  et  qu'on  se  réunirait  chez  M,  le  duc 

•le  La  liochefoucauld. 

<*  Le  même  jour,  vingt-eini|  députés  se  réunirent  et  invitèrent  ^r 
leur  assemblée  MM.  de  Virieu,  Tévêque  de  Xancy  et  le  chevalier  «le 
B4Mjmers,  qui  marchaient  sur  la  même  li^ne  qu'eux,  ainsi  que  heau- 
t:oup  d'autres*  M*  Malouet  rendit  compte  d<»  s<mi  cïiti'evue  avec  le 
aiarquis  de  La  Fayette  et  annonça  la  conférence  qui  avait  été  cnu- 
Vcnne  et  indiqu'*e.  L*assenïhl*'e  nomma,  pour  y  assister,  MM,  l'évéque 
de  Nancy,  le  chevalier  <le  lioufllers,  de  Virieu,  Fledoii^  La  (lliêze  et 
Uaiouet.  La  Cfuiférence  eut  lieu,  en  elTet,  le  31,  chez  M.  le  duc  de  La 
RiiclH^foucauUL  MM.  le  duc  de  Liancourt  et  de  La  Uochefoucauld,  le 
marquis  4le  La  Fayette»  de  La  Coste  el  de  la  Tour-Maubourg  s'y  Irou- 
v»Tenl  (I  .   ' 

MM,  Thourel  et  de  la  Tour-Maubuurg  y  lurent  appelés  et  désires. 

I^S  conférences  tenues  chea  lu  duc  île  L;i  ritjchefaucauld  précé- 
dère^ul  IVxposé  dfvs  principes  des  Impartiaur^  que  les  rédacteurs  ihi 
jlfifrirrr  "  reiiurdaient  cux-ménirs  «rmime  ceuv  »le  ïous  les  Ikuis 
dloy*^^ns 


éwêrn^lffet  impat'iitiHj:,  t  \,  p.  l. 


.lLT..NNAiFifc:!? 


.   ":>  •!  r  iriiilriicin'  •"^ 
^  .    ..-^  n.  «yt-ns  U'S  <i»iilî- 


•  jiîf   a«l»»pl»TMiit      *-*^ 


•ii-»-  vil  «piîllili'  il'^-^  '^ 


»/«//. .   ili;  la  '^•M'irli-  p«  » 


\       IV. 


•   .  •  fp-  a»lini>  à   |irn|»«»  ^^''' 


\;'    V. 

i..  -  fi    .-   :  '.'    ».  {.::        ..:   •-.n'uv'.  m  fw  ihhr»*^  «lo  la  ^M-ir  '■'• 

,    /////..,.•  .  '    .     •  ■•••  .;•    \-  \  «i.-'.îi^  ;ni' liM  fa^. 

Aï!.  \l. 

|,;i  -...-..1    ;i:ii;«  iMi  ji!"  -i'i'-'it .  •{••ii\  \ i»'''-|»n'>iiK"ii>,  ijualri' M.'"'!*  '"' 

fin  r'  t'jit  •' 

\it.  vil. 
.  I,.'-  i.llirii'i-  -'iMiii  r.ii'iii\il—-  |>;ir  iii"i(ic-.  tun^  lo  iniiiizi' jm»'»     " 


CLUB  DES  IMPARTIAUX  loi 

8  trésorier  ne  sera  renouvelé  que  tous  les  trois  mois,  el  pourra  vire 
:>nUnué. 

«  Art.  Vin. 

*<  Le  directoire  sera  charjçé  de  régler  Tordre  du  travail;  il  pronon- 
»ra  sur  l'admission  des  adjoints  et.  des  motions  à  proposer  par  eux. 
il  sera  juge  provisoire  dans  tous  les  autres  cas  qui  intéresseront  la 
îocîélé,  et  sept  membres  suffiront  pour  prendre  une  délibération. 

«  Art.  IX. 
««  Le  directoire  nommera  tous  les  jours  un  membre  ou  adjoint,  pour 
^Ire  de  garde  au  club  depuis  11  heures  du  matin  jusqu'à  tr(»is,  el  un 
•utre  depuis  6  heures  du  matin  jusqu'à  10. 

«Art.  X. 
**  Tous  les  membres  et  adjoints  de  la  société  auront  le  droit  de 
■^mander  au  commissaire  du  jour  la  communication  du  registre  el 
'e  toutes  les  propositions  faites  au  directoire  (»t  arrét<»es  par  lui. 

u  Art.  XI. 
•*    Le^  membres  et  adjoints  de  garde  seront  nommés  à  tour  île  rôle 
**•*  la  liste  :  ils  pourront  se  faire  suppléer,  mais  en  s'assurant  (|ue 
^^r  service  sera  fait  exactement. 

«  Art.  XII. 
•«  II  y  aura  assemblée  générale  à  G  heures  du  soir,  tous  les  jours 
*^  TAssemblée  nationale  n'a  point  adoptés  pour  ses  séanc(»s,  el  à 

*  heures  du  matin  les  dimanches  et  fétcs. 

«  Art.  Xlll. 

■•«  Les  Impartiaux  observeront  la  plus  grande  exactitude  aux  séances 

^  TAssemblée  nationale;  ils  ne  les  quilleronl  pas  cju'elles  ne  soient 

*v^es  par  le  président;  ils  donneront  toujours  l'exemple  de  TniNln» 

*  da  silence  :  et  si  l'un  d'eux  se  permettait  de  le  Iroublrr,  il  en  sérail 
^^Tû  par  le  président  de  la  société,  à  la  séance  prochaine;  en  cas 
fe  récidive,  il  en  serait  fait  mention  sur  le  registre. 

«  Art.  XIV. 

.  «*La  conduite  des  Impartiaux  devant  être  invariable  comme  leurs 

âp^^Aldjpef,  tout  membre  de  la  société  qui  s'en  écarterait  dans  les  dis- 

^       DS  intérieures,  en  attaquant  les  décrets  constituticninels,  anv- 

MmU  citoyen  doit  se  soumettre,  sera  rappelé  à  l'ordre  par  le  pre- 

«  Art.  XV. 
PoBle  motion  tendante  à  changer  ou  altérer  «lueUjue  article  du 
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ctH  «'ganl  in»  jMiurra  <'*tri*  prise  (|ir.\  la  séance  suivante  (1 1.  >» 

La  iioniiiialion  d'un  membt'e  ou  adjoint  piyur  Hre  de  ganle  nu  itUiU 
pc!udant  un  ci»rloifi  uomhn»  irhourf»**,  indiqua'  rartivltcidf»!^  m<*nihre5 
do  la  «or le ti*. 

«  ApK*s  la  liHîlurp  el  î'udniissiun  du  n^j^louu'ul,  un  d«'s  momhn^sa 
l»ropoîmi  d  elahllr  une  corrpïipmidaneo  daus  \vs  prtKvinccH,  ovet?  eeux 
ipti,  ayaiil  adople  et  signé  \oh  prineipcs  du  rluh^  demanderaionl  à  yi 
élr»'  a!*rtocîé8* 

'    La  motion  a  idé  ajournée. 

*'  La  pluparl  drs  membrOB  ayanl  paru  délirer  la  ci^alion  d'un 
Jotitmnl  di*s  /mpfirtiaui\  puldî»^  nu  nom  de  la  8oci*dé,  M.  le  présiileul 
a  prést»nlé  (pielques  idées  rdaliven  k  cet  l'tublisAenvenL  Aprèn  quel- 
ques discussioriî»,  il  a  été  décidé  ijue  le  directoire  serait  cliariçt*  di? 
prénenler  h  ne  sujet  le  rét^uUaf  tle  ses  opinions  (2),  " 

l'iualemenL  le  journal  en  quei»lion  fut  créé,  comme  on  Ta  vu:  de 
niéiui*,  (|uanl  û  la  rnrrespntidanee,  elle  s'établit  dr  fait,  soit  au  moyeu 
de  li*ttri*N  ailressces  par  ti'l  ou  tel  membre  à  tles^  a<iversftires,  î%4jit  par 
les  articles  insérés  dans  le  Journal  des  lmpm'liau.r^  de  telle  s4f>rte  qiH* 
la  propaf;au4le  de  ce  chit»  fut  pendant  un  temps  relentiî^sanlr. 


V 


«  Piiiici/trs  dt*s  Imfmrtiatijill]. 

<^   Nous,   meml>res  de  rAsî4j'mbb'*e  nationale,  enm'mis   dr   hnitè?^ 
menureH  violon ten  et  exagi'rei-H,  .sr^pan^f*  de  huit  intérêt  pernannel, 
ré  un  in  par  b*  patriotÎMint!,  et  déviOu^M  entièrement  à  la  caumi  de  la 
liberté  nationale  et  du  salut  publie,  profesmuis  et  déclarons  bm  pHn- 
rip«»H  suivaidHk  : 

H  Fidèles  à  notn'  di'vuir,  l't  invariablemenl  îilhielu^i^  aux  véritable!! 
intérêts  ilu  ï*i'U(di\  nrms  im'  ee«ierons  de  ii«ins  uppuser,  jusqu'à  la 
(in«  à  lout  prDJetijui  teudruit  â  r»*|^arrr  on  à  ciMiiprniiirtfre  srsdr<uf«. 


(l;  Jaurnai  ttei  Imfàartiauj:,  i.  ï,  p.  IjJ, 

(2)  Jnaniitl  dts  lmpniihin.i.,  l,  |.  p.  10. 

(a)  Ilioii  U  v('r**loij  duïini'ie  \mv  \e  M^trut'e  ttf  Ft*aur§  (0  Jauvit-r  t790),  1rs  purA- 
graphes  De  sont  pas  ituiiirrntcB  <!«  la  ui*Hiip  aittuion'.  a*  qui  importe  peijj  uitlm 
di*â  mots,  inAme  des  phrase»,  *ùui  clmiigt^^»  'iti  ujontés.  Nouj^  iaiUqiioni<  en 
liâtes   ces   variaiiLeîî.  —    Nniis   ri'pmdni^oas   la   Iji^i-buri"   d»*    ni>ci.   (Uit>.   Nnl.» 
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ïïTÎMtPXfHân*  irîsi<lioiisemiMil  su  4l*^liamH%eion  riMviUnitîitulesanlrf, 
Hiiil  l'ii  ti^porturilnu  riiopris  ile  laConsliliiliDn  i*Uli*  l'nuUiril.»*  l^j^iliriH** 

\[, 
i<  Tuui  Ciloyen  doit  se  soumettre  à  la  ConRiilutîon  [i].  Ce  ijuVIk» 
pmirroil  nvoir  de  ili^ft>eltu»ux,  le  tsmps  et  l>xpêrit?ni:i*  le  niaiiiiV^Hto- 
mut  fi  la  Nation,  i\u\  \o  rhtm^t^rn  ou  W  modifiorn  h  son  ^vv, 

IIL 

«  Il  i?sl  plus  lïut»  toms  d*^  raniener  rui^ilnj,  la  paix  (*t  la  si^curili'»  : 

t!  est  liî  HtîUl  moyen  lie  suuvlt  Ïîi  Patrie,  île  gunler  lu  Toi  promise  et 

duo  fiUK  Créanciers  de  TÉtat,  de  ranimer  le  commerce  et  de  rétablir 

la  perception  den  rt»v<Mins  pidïlie!*,  î^anî^  lesquels  on  vi'j'roil   liienlMl 

pi'i'ir  l:t  (Iniisf  it  nMnn  «'îli^-ilH^me  l't  Ul  lilH'rfT'. 

IV 
t(  Le  maintien  de  la  Constitution  et  de  lalll)ert«^  dépend  essentiel- 
/f eiueol  de  l'observation  des  loix,  et  Tohservation  des  loix  m*  peut 
dre  garantie  ijue  par  une  puiï^sance  aeti\e,  proleetrîce  de  tou«  les 
«iroitft.  Il  l'aut  donc  >se  luMrr  de  rendn*  au  Hoi  Text^TicM*  du  pouratr 
^9jférutif  mpr^me,  conformément  au  voni  Holennel  de  la  Nation  •*!  au\ 
girincîpeï)  monan:hi(pieM,  reconnus  eL  emiîsacrif'S  par  la  Connlitution. 

V. 

"  \ouH  tleteudrons^  «if  huit  notre  pouvoir,  sans  aeeeption  tle  rang 
id  de  perj^onne»  le*?  droite  de  l'homme  «»l  ih\  eiïoy^'o  (i;,  li'op  souvenl 
\iolêi  aujourd'hui  avec  impunilê, 

VI. 

Vp  La  Constitution  ayant  aboli  la  distinction  polîtiipie  des  ordres, 
I  mt^mê  titre  doit  réunir  ttnts  len  Françuiï^,  erfui  de  tliloyeus. 

Vil. 

H  II  e*^t  d'une  saiin»  piditique  (3)  d*at(arlier  tous  les  co'urîs  à  la 
Constitution.  Si  son  eoinplement  comnuindoit  encore  dt!  grandes 
nTonneu,  il  est  Indispensabl»'  d'<n  ilrr  dans  rex^écution  tous  moyen» 
vitdens:  ils  alarment  les  Citoyens,  aigrissent  les  esprits,  metiiieent  les 
propriétés*,  muliiplîeni  les  malhiuireux,  «4  ne  peuvent  quaccniitre  la 
AéifJ&êX^  du  Peuple. 


iiiMi  <tiM(  f'I.re  luailUeiiut*  (vit?îuu  «lu  Mercure  tie  France), 
I»  iii/^c^aniifi  Imp  UiiigliuupH  (veritou  du  M f tenait*  f/**  Frtmre), 
Il  t-I  ti  uuo  Mtitf4'  [HiliUqtii^  il  nUftrlii^r   lou^  lo?î   i'U.«>yf^us  «i  lu  Gtii»lilun*»n 
IhIuh  «lu  Mft**urtf  fir  f'ooin?). 


■^^Ti*¥^«iHiS- 


liîli.— ï-    l»'ir   rrr-    -T^dJ-   -±?- ^-JiC*^ 


•-•   .*  Tî 


!.f  pr :■■■  -•  ■-         rr.T  :.._..      '  t- *     -•--;  ri.». s  ■•►nliv  puhlio,  1*1 

ii*-iiv  *\  Ut  -'.r--'-  '!-  ::*v;.-  '.  ■  > -i  'i-tna't'ir-ut  ^ue  la  licencie  i] 
pn-^^f.  .,,if  npr  rn-  .  H."  ;■.--*  i  '.:•■  ;  ii-  in-îtant  que  de  pniV4>« 
♦'I  ffiir»'  r«-nrlr''  -iir-'t  «.ii»'  ^i:;-   :■  :  -.■*^'  •?  (irihlrnimeiit  mi>tivêe 


litlillmi  et  loiij<iur8  ^lopendanto  du  pouvoir  excfuiif.  coiiï^ervak^ur  il«î 
Tonlre  (!)♦  Il  fuul  donc  t|iie,  suhordomu'niunl  à  rm-dre  tHahli  par  les 
principes  cîonstilutî»>fim?ls,  rannêtî  vi  Ins  Gardes-Nationales  saienl 
Boiimtsesau  Moiian|ué,  romnir*  h*  monarque  liii-mi^mo  doit  Atrf  spa- 
mb  »  la  Loi. 

XIV* 

•  Xous  rruniron»  Ions  nos  efforts  pour  oht(*ntr  la  piu«  promph* 
♦npéifîlirm  dt*:5  adaires*  accA^M'i'r  la  «^Kirhision  sî  d«^siraldo  do  ims 
ipnvaux,  H  surtout  pour  maiiitoiiir  runioii  entre  loules  les  parités  de 
*'<'  vasli*  Kuipiri'  dont  rinlér'^t  est  si  essentiellemenl  de  former  tin 
^i'\y\  et  même  corps  sous  la  protection  et  la  di'pendanre  de  la  I-oi  et 
•lu  Koi. 

'      XV. 

«Pour  panviiîr  au  but  que  nous  nous  proposons,  nos  moyens* 
'^*n(  la  jusUt^o,  la  vi'*rîh%  la  çouslance.  ^ 

t'kïttc  d^clai*ation  île  principes  est  si^n^'e  :  les  Imparti vnv 


VI 


Haus  la  tu»rrc'spon*lani*e  rclafivi'  nu  iluli,  ncms  devcuis  n'pro<luire 
If'ttr»'  suivante  ; 

^-*  hfltrt*  d**  M,  le  duc  de  ta  Rochefoucauld  (2  ,  /Mftutf*  rfr  Parh^ 

û  t' Auteur  de  la  Partie  Polit ique  du  Mercure  de  France. 
**  Li*  compte  i|uc  vous  avoz  rf^ndu ,  Monsieur,  dans  'tleux  Num«'n»s 
^  Mercure  tlu  mois  de  Janvier,  de  deux  couft^rcnces  qui  ont  eu  lieu 
»%«  moi,  <H  de  la  fomlation  du  Club  d*'x  /fnpor(iau.e  <|ue  vous  avez 
^'^ni  lier  à  ces  conférences,  a  été  répété  dans  beaucoup  de  Journaux, 
^*»wimenté  par  quelques  Libcllistes,  el  m'a  \alu  aussi  plusieui's 
^Ure*«  partituiliéres.  Persuadé  que  l'on  doil,  le  moins  possible,  ocru- 
Vferle  Public  d^  s*îii  j'ai  balancé  long-temps  k  prendre  la  plume,  et 
^i  j«  m*y  détermine  aujounrhui,  c'est  r^ur*  plusieurs  de  mes  ainih  sruit 
ifttér4«^«?s  connue  uiui  à  établir  rexacfîtude  des  rnils,  et  surtout 
pir^r  qu'ayant  riionneur  d'être  hommes  publics^  nous  devons  à  nos 
Djncttoypns  compte  de  nos  opinions  et  île  nos  démarches.  lorsquVlles 
uni  rapfw>rt  h  nos  fonctions. 

•  l*f*  pri*nii*»r  Xuinéro  d'une  Feuille  périodique,  intitulée  Jourtint 


|l|   r*i  riir   II  riaji  rout*'nur   par  des  r*'gleunMils  sèvrit •^  et  enti<>retDcat  subi»r- 
l4ciiiiiM4U  pinivnir  ex«*(,'iitif  5^iifm*me,i:.ouservat«*ur  des  droits  iIp  fous  (version  du 
Icn^cf  dt  France), 
|î)  l^  «lut*  d*î  Larra^hefnui'Atild  ftppnrtiitt  nu  duh  th'  \tthh  (voîrplu^  hitiil). 
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den  Impartiaux,  i\  riipporl»*  plus  t*n  <h*t«ii  (jtir  Ir*  autn**  rv^  th*n\  nm* 
rt*n^uei^H,  Auili^  iruiiii  viftite  qur*  iil  M.  Mahmoi  à  M.  île  La  l'ayptt^*«^^' 
ill  Jt^ccnilin?  (1789)  :  co  tlcrniiT,  tliml  on  cnnnott  lo  jiftlrifitinme, 
accepta  la  conversation  propos»^,  parce  qu'on  ftemhlait  lonvitMiiîfr 
coinnn»  un  moyoïi  nsï^ur^  ih*  pn»iluiiv  «Flipureux  «*fl*tM»s:  il  iniiu|tm  l« 
rrnch'Z-vous  c\wi  himI  pour  1**  l\  jnnvi^T  1790).  ri  rii*(*n  («nniiH.  ain^i 
c|Uo  (|Ui4quos  autres  de  »eA  ami- 

M  NouH  nous  nHitilnu'H  chuir  li;  it,  MM»  *Uî  L;i  Knyi'lh%  tir  Lii  Qiîitt!, 
iIp  La  Timr-Mauhourg.  de  Lianrourt  (1)  vi  ni*»i;  MM.  MiiUiuot*  de  Vi»  I 
riini,  rftv»^*|ue  de  Nancti.  le  chevalier  dn  Bouffli^rs,  La  Clièjîe  et  lihp- 
dun  y  arriveront»  et  le  premier  ouvrit  la  conviTsation  par  un  dis^ourn 
î'i-p('U-pW*s  semblable  A  celui  qu'il  avoit  lenu  le  39  Décembre  h  M,  Ji"! 
La  Fayette,  i^l  qut*  l'on  fnnivt'  iinprinïé  avec  des  guilleniets  dan5^  M 
Journal  dt?»  Impartiaux.  Vn  de  mes  ainm  lui  répondit  que  hts  Mm^ 
litiiiH  respectives  étaient  iliffOrontes.  puisque  ren  Mesiiieuni  !i*annou*"'' 
çuîent  comme  diargés  (Kunc  mit^sion,  taoilisciue  nouii  n  étions  que 
pour  notre  compte.  On  observa  encrjre  que  'nous  ne  pouvions^  p» 
reconnottre  Texistence  de  deux  partis  dans  T Assemblée  Nationale 
en  avouant  pourtant  que  non*?  gémissions  snuvvnt  df  la  division  qui^ 
s'y  manifesloit  dans  beaucoup  dViccafiioni*;  que  rélablissemeni  d'une 
iiégociatîtm  du  genre  de  celle  (}ni  nous  êloit  proposée  nous  paraîâ^iiU 
i  Ml  passible,  parce  que»  nous  bornant  à  suivre  ce  que  n<»tre  çonscienclj 
el  uns  lumières  nous  dictoient,  nous  nVtions  ni  chefs  nî  pri»sélytej 
iFun  parti,  et  que  nous  ne  pinivimis  nous  charger  de  répondre  que  d4l 
nous-mêmes. 

<*  La  cfinversîthiiii  luulu  vhj^u*'Iih'iiI  ski-  [ihisn'urs  uttjrts;  imi  hmiu 
proposa  de  nous  revoir  le  lî,  ce  ijuc  nr»us  acceplàmes,  et  d'y  inv1te|| 
f|uelques-uns  de  nos  amis;  mal*  aucun  «iu  petit  nombre»  de  ceui  : 
qui  nous  en  parlâmes,  irayanl  désiré  s'y  trouver,  la  seconde  cfinver- 
saiiiïU  fut  composée  des  mêmes  personnes  que  la  première.  Elle  fu(j 
vague  aussi,  et  ipioii|ue  ces  Messieurs  nous  parlassent  beaucoup  de  la 
ink'essilé  de  rétablir  le  Pouvoir  exécutif,  ils  ne  nous  spcV'î fièrent  pai 
quels  étalent  leurs  moy<*ns  pour  y  parvenir,  et  se  bornèrent  h  nou^ 
diri'  que  c'élrnï  le  dt^niJer  objel  dont  nu  devoil  sNvccuper 

*<  On  leur  r(q>ondît,  et  je  rue  rappelle  leur  avoir  dit,  et  avidr  Hi 
approuvi*  par  mes  amis,  qtie  c'élnit  bien  noire  avis,  et  certnltH»menl 
uiéme  la  volonté  générale»  de  donner  au  Pouvoir  exécutif  toul^ 
l'étendue  cl  toute  la  force  nécessaires  an  saint  trun  grand  Empire 


(1)  [,v  «lue  et*  Lîancoiirt  faisait  partie  <U{  (Inft  rie  Vahix  (vnlr  pJUs  hAUt),  Allli 
i|iti'  In  Tniir-MauJjuur^  oi  I^  FAycltr. 
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maÎA  qufi  ce  ne  sernit  pas  uno  suite  de  Décrets  faits  i^ii  pnu  de  jours 
qui  élabliroil  cette  force  constitutionnelle;  qu(^  plusieurs  des  relu- 
Vîons  du  Pouvoir  exécutif  avec  le  Corps  législatif,  les  Municipalités  et 
les  Assemblées  administratives  étoient  déjà  déterminées,  que  l'on 
délennineroit  successivement  les  autres  à  mesure  que  Ton  formeroit 
les  différentes  parties  de  la  Constitution,  et  que  la  collection  des  arti- 
t^lesquii  dans  chacun  des  chapitres,  traiteroientdu  Pouvoir  exécutif, 
C4iinpo8croit  celui  dans  lequel  ses  fonctions  et  ses  prérogatives  seroienl 
coustitutionnellement  fixées;  mais  que  ce  chapitre  devoit  être  le  der- 
ïûer,  parce  que  le  Pouvoir  exécutif  étoit  la  clef  de  la  voûte,  qui  ur 
peut  Ativ  placée  que  lorsque  toutes  les  autres  parties  de  Tédilice  onl 
"^'çuleur  forme  et  leur  disposition. 

M  Ces  Messieurs  nous  annoncèrent  leur  projet  de  rendre  ct)mpte 
^u  Public  de  ce  qui  s  étoit  passé,  d'arrêter  et  de  publier  une  Déclara- 
'ion  d€  principes  impartiaux,  et  de  former  un  Cluh,  dans  lequel 
*^roient  admis  tous  ceux  qui  feroient  profession  de  penser  eoninn* 
•*ux.  Nous  nous  séparâmes,  et  il  n'y  eut  point  d'autre  confénMU'r 
*  ïidlquée. 

»■  Voilà,  Monsieur,  le  récit  de  ces  deux  conversations  aussi  exacl 
^iie  ma  mémoire  peut  me  les  rappeler;  car  je  vous  avouerai  que  je 
ïï'en  ai  pas  tenu  note,  ne  croyant  point  être  dans  le  (;as  de  faire 
•ttprimer.  Ce  sont  les  interprétations  peu  fidèles  de  divers  journaux 
Hvini*y  engagent;  et  comme  c'est  le  viHre  qui  le  premier  en  a  parlé. 
Je  TOUS  prierai  de  vouloir  bien  y  insérer  ma  lettre»,  (jui  scTa  la  pre- 
'^iière  et  la  dernière  sur  cet  objet. 

«  Depuis  le  6  janvier  (1790)  nous  avons  vu  paraître  les  Prinrlpp$ 
»wpflWKiM.r  et  le  dub  se  former;  mais  tout  en  rendant  justice  aux 
^^ff^ patriotiques  des  Membres  de  ce  Club,  tout  en  adoptant  plusieurs 
'«leurs  principes,  il  y  en  a  quelques-uns  sur  lesquels  nous  sonnn«»s 
^^inein«»nt  «l'avis  différent;  aussi  leur  profession  de  foi  politîtpie 
wM-p1Iiî  été  ni  adoptée,  ni  sif^née  par  aucun  de  nous. 

«•  Le  1)1  g  dk  la  HocinîFoucAULO  (1).  >» 

^<lucde  La  Rochefcmcauld,  après  avoir  volé  raffranchisse^nenl 
■** ooifs,  réclama  la  liberlé  de  la  presse,  se  pr(»noiH;a  contre  les 
r^  '^'ves religieux,  et  jouit  d'une  grande  popularité;  mais  il  se  rallia 
•«droite  pour  <léclarer  nationale  la  religion   calholitjue,  puis  il 

y^^'^ZiiU  nationale,  ir  6îK  iJii  niercn^U  iOinar»  HîMI. 


>•-.•    >..---  i-  -al:-,  -  ■..:r^  i-  î't-3:'-*ï\  £u:i-«irnrranx.  11  publia, 

•  Cb»-r»  '-arï*ara«i»-^.  %  ^u*  «^Irs  •>*  qu»*  n«'»ii5  î*»mnies,  et  nous  soniBies 
!'•-  #|ijr  %i»u*»-l»**;  %MU*  vou:»-z  la  paix  rt  la  litierte:  nous  voulons  la 
lifi^-rt*^  »-!  I;i  paix.  Nais  rintre  ami.  M.  Serran,  a  oublié  de  nous  diiv 
p;jr  <|ii^ll^  \*}\y  raîvi'iifiabi»'  on  >  aiTÎ\ait:  et.  s'il  est  impossible  de 
ri*'fi  ajofilpr  à  ia  pun-l»^  •!•-  s^'i  vu^.  à  la  «tessede  ses  observations, 
au  charrri''  <Jh  s-hi  -S'Ivln.  il  rst  iivs  n»>crssaiiv  de  v«>us  conduire  au 
l#iif  plu»  <lir»-«:t..'ifi*-iil,  »'l  sans  p»'rti*  d»f  temps. 

"  Il  rofi\îerit  «l'alxprd  qiit.*  vous  saehii^z.  amis  de  la  paist.  que  nous, 
l«— ,  Impartiaux,  «^ui  a\«>ns  riiMiinour  «le  v«>us  i-crire.  formons  la  plus 
malh«'iin'U«<'  [Kirtifui  «K»  rA^>eml»kM*  nationale.  —  Nous  avons  débuté 
pîir  «'Inr  «''jf;jWîm**ril  ïl»'*l»*-»tHs  il**s  dèmncralrs  et  des  aristocrates:  car 
voij"^  u'i^uon'i  pas.  amis  «1»-  la  paix,  qui'  les  hommes  passionnés  ont 
t\w  ^in^uli♦•^♦•  av^Tsion  pour  les  hommes  m«Hlérés:  ceux  d'entre 
nous,  qui  «uif  ^ssayp  d«  <ir-v«*lopper  leurs  principes  ont  été  sur-le- 
charnp  rh-rioïK-t'^  au  p^MipIr  comme  st'S  ennemis,  aux  jolies  femnies 
t-niiiuif  iU'S  liomnM's  sans  moyens,  ut  les  beaux  esprits  nonl  pas 
nianqué  <h'  nous  nin^er  à  un«'  grande  distance  des  temps  héroïques 
ou  nous  sijuiuM's  parvenus.  —  Les  francs  aristocrates  n^avaieot  pas 
fiour  nous  moins  «le  mépris:  et,  si  la  fortune  avait  favorisé  leurs 
;irnieH,  nous  aurions  été  traités  comme  les  Tarlares  de  Tannée 
vaincue.  -  Messieurs  les  ministres,  et  gens  de  la  cour,  ne  faisaient 
fwiH  plus  d'attention  à  notre  modeste  bataillon,  et  nous  n*avons  eu 
nouvelle  de  notre  imporlanee  qu'en  nous  voyant  inscrits  dans  les 
listes  de  proscriptions. 

"  Il  hiul  cepeudiinl  vr»us  avouer,  amis  de  la  paix,  que  sans  nous 


(1)  MiifiMariv  h  lii«nrs  «'ii  WXù. 
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nui*  ei  sjîïlb  injurirr  personne,  ncnis  f»|>n»u\îi>ns  alf.i*rïmti\i'niciil  île 
la  pitié  et  do  liijilîfçnation  clos  ïi<itUses  <lc  la  oniv,  de  collrs  drs  iirh-- 
Loirrates,  et  i1l*s  i«x  Ira  vacances  philosophiques  des  melaphyi^ioien.s  el 
iU*^  nml«»nalbtes.  qui  oe  nous  aimont  pas.  —  Far  niati  rialistes,  noui> 
fj*enteiidons  pas  désigner  le  dogme,  mais  seulement  Tenvcluppe  : 
ear,  il  Tant  le  dire,  il  y  a  eu  dans  celte  alTaire,  comme  à  la  crêatirm 
tlu  mofide,  une  première  impulsion:  et,  h*  mouvement  do  rotai  ion 
une  fois  imprimé,  les  ï^atellites  tournent  autour  de  leur  soleil  «lans 
un  même  cercle,  avec  celle  dilFrrcnce  que  les  eorp^  célestes  ejiêcu- 
f  lent  paisiblement  leurs  révolutions,  au  lieu  que  ces  corps  sublu- 
naîresont  un  mouvement  bruyant,  et  de  fréquentes  expl<»sîons. 
♦•  Pour  iu)us,  amis  de  la  paix»  nous  rt'avisons  que  d'aujourd'hui  i\v 
I  oous  déclarer  une  puissance:  mais  aussil«H  qu'idlo  soratiieïi  cnnino*, 
[elle  sera  îrréstsiîble  :  car  c'est  celle  de  Va  raison  et  de  la  justice. 

**  Dr,  voici  notre  plan  d  attaque  et  de  défense,  rm  plutut  de  reslaii- 
I ration:  car  loui  s'ébranle  et  se  détruit,  et  nous  voulons  sauver  du 
iiaafrago  la  constitution,  la  royauté,  la  religion,  les  mœurs  et  ce  qui 
ri»îile  de  propriétés  intactes  • 

••   Premièrement,  nous  conseulons  à  laisser  à  ces  messieur^  qui 

I  frappent  du  pied,  battent  des  mains,  et  font  des  lois  à  la  clameur  de 

\knro^  nous  leur  laisserons  tous  les  hoimeurs  du  spectacb*  qu'ils 

(  tliinnent  lous  les  jours  f/rath  au\  galeries.  —  Xous  voulons  eonUriuer 

h  nous  faire  remarquer  par  une  ronteuance  paîsiblo  et  impassilih', 

ijat  finira  par  être  celle  du  vrai  patriotisme, 

u  Xous  continuerons  h  écrire  ilans  nos  provinces  qu*il  faut  ne 
italmer  et  obéir  îulv  lois,  nu  mi,  et  n  otienser  personne:  de  telle  sorti*, 
I  qu'au  jour  du  jugement  chacun  de  nous  puisse  dire  :  Je  suis  le 
disputé  du  canton  où  il  y  a  eu  le  moins  de  châiteaux  brâlés  et  le  moins 
lie  saojj;  n'*patulu:  ce  qui»  dans  la  compensation  des  litres  et  mérites, 
êf|ui vaudra,  au  moif\s,  à  un  éloge  de  jouniîiliste. 

N  Nntis  oe  prétendons  aussi  faire  usage  «jue  ce  jour-lâ  des  lettres 

f  aiHmymi?*»,  iles^^  listes  de  pniseriplirins  et  <le  touli*s  les  ctmronnes  de 

martyre  ijue  nous  r»nt  obtenues  nos  opinions,  conformes  à  celles  «le 

Mé  de  Mirabtïati  sur  le  vélo  royal  et  la  Constitution,  eu  Assenddéc 

nslmtiate»  ainsi  que  notre  floctrine  sur  les  deux  Ghambre^ 

•  Ces  opinions,  qui  ne  stmt  plus  pour  nous  que  des  souvenirs  pr > 
doux  de  Ufis  tlevf>irs  jiccnruplîsi  Sdtil  [Oniiitrnaul  subf»rdonnécs  â 
«raitln'^s  principes  constitutifs  que  nous  voulons  maintenir,  [larce  que 
[la  paix  publique  y  est  attaidiee. 

«   Nous  ne  \Mutioiis  pas  une  nholuiiou  à  leu  fl  à  sang,  et  nous  ne 
[1^105  pas  encore  ifu'elle  fi\l  nécessaire,  nllcndu  que,  lorscjue  les 
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r<*fih>s«'iifnnts  il^tine  nation  sont  assiMtibli^,  et  qu'ibonl  nn  i^nnUn 
ils  ont  uiit^  ijuissanri»  ahsn!iu^  pour  réprimer  !eH  aliUî*  ol  n*UihHf' 
ilroils  du  peuple  i!an«  liïutt'î  leurt'kunlue.  Or,  e'«Hiiil  lànoiruini»9iMi)|| 
t*i  chacun  de  nous  a  tout  Ir  courage  nt^cessuirtî  pour  la  remplir  mm* 
plêlcment. 

«  Mais  la  révolution  ml  f^ile;  iH  ee  qu'on  appelle  une  ciiolre-nUt)-J 
lution  r^st  une  ahsurdît»*  en  spéculation,  et  serrait  nn  nmlluntr  Kitttiii 
«i  queltîUf?  imbik'illo  (.ne)  osait  la  tentor. 

>^  Or,  nous  %'ous  assurons,  amis  du  la  paix,  qut»  nous  Honinn«!%  thi 
Kcn»  très  sensés,  et  qn*iî  y  en  a  parmi  nous  (|ui  savefïf  ans»!  liîen 
que  c>st  qu'un  gouvernement  que  ceux  qui  viennent  d'en  rHin»  ml 
iM^ut.  Il  s'agît  maintcnanl  de  le  faire  all*îi',  et  nouft  enlenilonn  pouij 
cela  en  rafTermir  le  g^rand  rouage,  iiui  eal  la  ntyault^» 

«  Nous  voulons  que  le  pouvoir  exécutif  reprenne  tout**  Fênt^^ 
dont  il  est  susceptible  pfir  la  constitution,  ni  que  sch  agt«ns  i4oien| 
responsables  de  (juidque  chose:  car  nous  ne  eoncevïms  pas  ce  qi^Viij 
peut  leur  demander,  et  ce  (lu'ib  ont  à  faire  dans  ce  moment-ci* 
Il  est  même  extraordinaire  que  Thonoralde  meml)re»  qui  poursuit  1^ 
livre  rouge,  passe  sous  silence  les  appointements  dos  secrtHair 
d  Etal  depuis  qu'ils  souf  en  vacance. 

i<  Nous  voulons  que  le  roi  soi!  plus  puissant  que  le  maire  do  Parfa] 
(|ur  les  miinïcipalîU^s  et  les  gardes  nationales  lui  obéissent,  ainsi  qu^ 
larmcc  de  terre  et  celle  tle  mer, 

*f  Nous  réprouvons  le  gouvernement  fédt^ralif  et  tout  ce  qui  rei 
s**uiblerait  fl.  la  ligue  Achécnne  et  Ionienne  dont  le  rrji  ib*  Maredodlj 
vint  aîsi'nienl  à  bout, 

'f  Nous  empAchL*rons  que  le  portefeuille  des  afllaires  (*lrangèn*H  Hcd| 
uns,  comme  le  Journal  de  Priris,  à  la  discrétion  des  tribunes  ^l  de 
guleriiis. 

M  Nous  voulons  que  Loules  li^s  assenddces  administratives  H(dor 
dans  la  dépendance  du  roi,  el  (p/elles  ne  puissenl  rien  sans  son  cnn^ 
senlemenl» 

t'  Noua  vouions  (]u**   louir  dr-sodeis^juK  ^  ;i    ses  tu'drr'*,  (]uaiid 
ïii'dres  du  roi  ne  contrarient  p<ûnt  la  toi,  soit  punie  comme  forfaiture] 

0  Nous  voulons  qne  la  splendeur  du  tn*ine  soit  rétablie,  el  qut*  là 
roi  ait  toutes  les  jouissances  qui  peuvent  contribuer  h  son  bonheul 
personnel  et  au  mainlien  de  la  dignité  de  la  famille  royale;  quV^ 
conséquence,  il  ordonne  et  règle  sa  maison  militaire,  ainsi  qii45 
lui  semblera,  sans  (|u  aucun  district  puisse  le  trouver  mattrafs. 

M  Nous  nous  opposons  à  la  liberté  de  loi»s  Ijm^  cnlh*s  pwldîii 
Daprès  les  divisiom?  rpfont   prodiiil   \nic)  |»urnn'  noui*  la  4iv4! 


\n  pnlfU(|mîS.  ci»IU!  rii*»  religiuiift  mm*  nit^nruil  iJan^  un  Hnl  lir 

lt0vpH\io\U\  et  uMrt*  amour  pour  \h  paiï  u**m  fail  (l«*sircr  de 

fofiii^rv(.*r  à  la  religion  dt*  îum*  père»  uia!  ij^ratiih*  |krH|)oni]rranna,  Rnuf 

(  cvtKiiverlIr  1*11  mosifUt^HB,  «u  gynag'^KU'^»  ^**i*®  ï**^  hfvuiloir»  ili»  ï'ariï*, 

Cl*  *  ^  ■''    ■-  -'"■"'  'l'itL 

'*'  4|u  on  oâi  iiiitivîti«t  années  h  diHriiiro  lout 

pi  iruil.  en  ipu'lqu»***  heures;  mais  lît»  qui  e»t  fail  rhI  fail, 

Lif^^ttiiliiim  Ifiini^t^r  il(*[it>ni  nt  ijui  \}*vi^i  pa»  i^ncor»*  n*in<'rîi<\  —  Kn 

is<Vniencc»,  nous  osctom»»  d<'plaire  aux  giizetitTS,  en  nïotlîinl  iiuo 

:*t)UH|kft'Lioii    rnisfJtinalilti  tlaii»   les  dmposîlianH  suhi*t^qin»nlt*8  an 

Hl^^^nH  rin  îî  nt^vtîiîihro  mir  1rs  biiHi»  ucdrsiasHqueft, 

•»  Nivlrc»  fnli*nli()n  oi^t  iFahonl  d'assurer  Ilm  frais  <hi  m  Ile  ri  in  hmIi- 
•••^i.»iir«»  d*»î*  niiniîiln'HÉ,  ainni  nut*  rello  il»*ti  pauvri'i,  ti»iU  aiiln'rïjt'nl 
l*-»*?  par  de»  calculs  hypnth(^Hqu««. 

«^  XiMW  m»  cn^yons  ni  junte,  ni  ulilt^  tic  nalarier  les  pnHrt^H  on  argiMil  ; 
ili  *     \,^  4i*p*»nillt*r  cPunï»  dolaliiMi  lerriluriak*. 

uns  cooi^fntirruift  à  Inule»  leftHuppresaïonn  i*l  rédueliuns  raison-^ 
'^^-•ilf*»,  k  ralit^uatlon  de  quatre  cents  millions;  mais  nmia  ne  di«pa^- 
••^•^miit  pti«  ce  terme, 

••  Kl  cependant,  nom»  ne  %oulon!9  point  d'ordre,  ni  de  rt^surreetion 
^  ^Tiire,  aufiiiitùt  que  Tonlre  de?*  avocat*  î^^era  enlenr. 

••  'S*nî3  e**(ioior»s  que  la  5uppre««^ion  des  parlementt»  est  une  opéra- 
^  «i  ii.»...*M^in>^4^  mais  ^  charge  de  remljourseuient, 

-»'n>nî*  fort  aises  de  voir  MM^  îe«  maîtres  des  requAtew  el 
«i»i^ïUer*»d*Étttt,  employés  dans  les  municipalités,  de  préférenee  nn\ 
*»('*»t*et  prtM'ureurs:  mai»  noiiH  fravons  point  d'article  arrt^té  pour 
^)Ui  lew  reganle. 
^oui^  prenons  un  intériM  très  vît  an  eommerce»  à  ra^ricullun*.  a 
imsi|iCa*ion,  aux  eolonies;  nouî^  provoquerons  et  nousaccueîMenvni* 
*  '^^^c  IrnnsporI  louten  les  lois  ijui  HnctmraKeroiil  le  travail  el  Tindus- 

MIS  désirotm  un  sysiem»^  raisonnable  d'inj position  et  de  Hnance: 
*  -  'ijtri*îi  ravoir  longtefnpH  attendu,  nous  prendrons  la  liberté  d*en 
Ç^t>i[it>^t*f  un,  si  le  eomilé  ne  se  depikdie. 

'  Htalement,  noufl  déamms  justice,   protecliou,   liberl«%  srtt'ett* 

V*'»ur  \mm,  satiM  en  exclure  le  Papt?  et  son  comlat  d'Avignon,  (lue 

convidle  amoureusement.  —  Xmis  nous  *>ppo!^erons  à  l'tn* 

isi  quVi  la  destruciitm  de  Tordre  tle  Maltlie  (x/r). 

»UuAnt  aux  ehanoincsse»,  et  à  tous  l<*s  chapitres  nobles,  nous  les 

sans  inf|uiéhiile,   et   sttpprimer    ^san^   eha^riii, 

tO'es»  et  le*î  e^.'ir<N  couvehable^s  \n}m*  \c^  liluluii'es: 


M,  IL 


1*11  f;rii(>nil.   nous  n^fiirnnns  poinl  ritnîM»tui>Hik%  In  \m 

cn|i»!'t%  dans  les  fonclions  Iff^i^lativf^s,  —  Nouh  simimes  |  j** 

à  ahsMudn'  qu  ù  cr>nilariiiii*r,  à  cundlior  qu^à  diviser.  L^  cotnilc'^ 

n*rltiTch«*s,  »»l  tf»us  IfS  cumplfits  qu'il  a  imaguit's,  oo  di^couverb. 

puursuiviïï,  tious  parainsenl  d*ahîiurdL's  fl  d'iniques  moyiuis  de  ni, 

nëmiinn.  Nous  travaillt^nins  h  faire  disfiarailn*  i'«Ui»  pa^iî  4l«?  iiol 

In'stnire 

t'  Lr»rî^quo!i   iimm>  ilvii'nuriM  mnc  rinanir  hmijc,  nous  it^vcniiiis  ic 

l'paules, 

■•  Nous  ferons  établir^  ausmtiVt  que  nou^  le  pourrons,  xm  fmUmui 
carcan  pour  les  lihf  llisles^  sans  tîiUf^ndn»  prnsi;rirf*  les  plntsaidiTid 
ainmbtes  qu'iîn  pourrait  se  pcTHiettre  sur  notre  compte.  —  Mais  loul^ 
espèce  d'irnposture  est  un  poison  pour  le  peuple,  et  la  içrnaâlèrt*!^^ 
une  chose  ileji^iiûtante  pour  les  honnêtes  f<eiis. 

«  Du  resle^amis  ilc  la  paix.  lious  abandonnons  le  faulevni  n  MMtn 
les  dignités  auxquelles  on  parvient  par  la  coinhinaison  des  nonihrt^îi^ 
et  nôtre  hataiUon  sera  toujours  pr<^t  h  s'ouvrir  pour  recevoir  un  ari» 
locrate  pénitent  *ni  on  enragé  converti. 

i*  Nous  ne  faisons  point  serment  de  nous  lever  ou  de  nous  aâse</i^ 
au  eoniTtiandement  d'un  oflicier-major  qui  fait  faire  res^ercice  à  l^ 
fVussienne;  Hdèles  à  nos  principes,  s'il  plaisait  aux  parties  advenu 
de  les  adopter,  et  aux  alliés  de  les  oublier,  on  si»  dans  les  artiHi; 
imprévus,  nous  apercevons  tort  ou  raison  dans  rune«uj  Taulre  t*\Uv- 
mité  de  la  salle,  rions  relnsenuis  le  sulul  au  tort,  et  nous  ferons  tl| 
révérence  à  la  raison. 

M  Apprenez  maintenanl,  anns  de  la  paix,  que  telle  est  notre  coiH 
duîte  depuis  le  S  mai,  sans  nous  en  ôtre  écartés  un  înstanl,  et  qu'an 
|>aravani,  il  n'y  a  pas  un  de  nous^  véritables  impartiaux^  qui  eAt  Oeehl 
Ir  genou  devant  le  véritable  tlespotisrne  ;  tandis  qu*on  assure  qiiid 
plusieurs  hotnmes,  libres  (riiier»  faisaient  fonctions  tresclaves  avan^ 
liier. 

'  CM*  donc,  amis  de  la  paix,  lîiissrz  la  la  hroclHire  du  jour,  menn; 
celle-ci,  *|ui  vaut  peul-élre  mieux  qu'une  autre  ;  prerie^  vos  cannes  e^ 
vos  chapeaux,  sans  ouldier  la  cocarde,  et  allez-vnus-eu  de  rang  ut 
rang,  de  place  en  placC;  pour  nous  cberclier  d*honn<^le»  gen»;  miillj 
Irez-lcur  nos  conditions,  nos  principes,  et  «liles.  avec  assurance  : 
Ci/  la  paii^  la  ju^tice^  la  vérit*^;  bonnes  gens,  raUi^i-vtuts  />  rês  etffef 

*•  Dib's  aux  oHicii'rs  nninicipaus»  aux   roinilc^   pernianenï,  iMt> 
gardes  natitmales,  qu'il  y  aura  toujotn*s  des  sottises,  mais  qu  il  n\ 
pins  d«'  rfm»plot>  ri*drfntalilf«s;  «|u'il  faul  que  les  vainqucun?^  ùi\ 
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bâeiil  cordialement,  et  que  c'est  à  la  force  qu  ïI  con- 
vient de  ne  point.abuscr  de  lu  vic(<>ire;  qiril  n'y  a  de  révolution  utile- 
ment cousoiûmée  qtie  celle  qui  met  un  lerine  à  In  violence»  aux 
uiitfiigeâ|à  Ut  dêlianee,  a  l'inimitir*; 

»  Qu'aussitiH  que  la  bienveillance  et  la  bonté  se  inanileâtenl  dans 
un  lems  de  trouble,  il  arrive  ce  que  Ton  voit  dans  le»  jours  orageux; 
U>rs4{u*un  souffle  pur  chasse  les  nuages  et  nous  rend  le  sult^il  dîuin 
loul  son  éclat, 

«  Amis  de  la  paix,  remettez  doucement  chacun  à  sa  place,  le  mîmis- 
Imt  âur  son  sîège^  le  procureur  dans  son  étude^  Touvrier  dans  son 
alifiier  et  le  soldat  dans  ses  cazernes  (sic);  ils  ont  assez  longtemps 
Imbite  les  cafés  et  les  places  publiques. 

u  Dîtes  aux  gardes  nationales  qu'ils  dépensent  un  miflion  par  jour; 
car  la  diminution  du  travail  est  précisément  nUe  île  VargtMd,  des 
&alisi$tances  des  denrées  et  des  marchandises; 
t'  Qu*ilH  laissent  donc  reposer  leurs  fusils  jusqu'à  ce  que  les  puis- 
ées ennemies  chargent  les  leurs. 

"  Dites  aux  politiques  métaphysiciens  que  nous  avons  besoin  nmin- 
itfitaut  de  faire  un  cours  de  physique  ex  périme  ntale,  et  tjue  inuis 
»SB\ii»udrons  à  eux  à  la  suite  de  ce  cours. 

u  DiteB  aux  courtisans  que  la  leçon  est  dure,  mais  qu'il  faul  qu1ls 
tstiprolltent. 

"  Ihtes  aux  ministres  de  prendre  une  attitude  ministiTit-llr,  ri  f|ue 
^^US  lê«  aiderons  pour  le  bien. 

«  Uittfii  au  clergé,  par  la  voix  insinuante  de  son  ageid,  qu  il  faut 

•^ti  Hnir;  que  nous  n'enleiidons  point  abandonner  au  pillage  et  le 

^•^étreel  Taulel  ;  mais  qu'il  n'y  ti  plus  d'ordre  et  plus  trabbaye  pour 

tWïfwiniie,  —  Du  reste,  amis  de  la  paix,  URdtez  utie  grande  imp»>r- 

Mli»i*e  à  concilier  aux  ministres  de  l'I-^gîisi*,  (iu'*»n  outrage  impuné- 

wiHil,  le  respect  et  la  c<»ntiance  ties  peuph*s. 

n  Mios  aux  parlemens  que  leur  dernière  heure  est  arrÎTée;  qu'il 
faut  fk*  résigner  et  faire  une  Indle  miïrt,  d'autant  que  tious  aurons 
•«»ifi  de  leurs  héritiers,  et  que  nous  n'entendons  point  les  supprimer 
«ans  les  rembourser. 

•>  DittïS  au  peuple,  ïuix  citadins,  aux  districts,  que^  s'ils  eoiitinuent 
il  *'*r  dp  loul,  ils  bouleverseronl  tout   :   car   il  y  a  fort  peu 

li  I  I  ,  très  capables  de  giÉuverner  les  autres.  Enliu,  amis  de  la 
pain,  n'oubliez  fwn  de  ce  qu*a  oublié  M.  Servan;  et  son  home  îe, 
jotnic  à  la  YiVlre,  sera  nu  ouvrage  ijaHail;  <'urnme  il  est  lui-même  un 
pfiffitil  cilayeo  et  un  excellent  écrivain,  que  nous  chérîssooî..  ainsi 
que  le  pi»lîl  ntiiubre  de  ceux  qui  lui  reHsvuiblenL 
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»  Sur  ce,  amis  de  la  paix,  nous  prions  Dieu  qu'il  bénisse  vus  efforts 
el  les  noires  ;  nous  eonlinuerons  à  être  vos  plus  fidèles  coopéraleurs. 

u  Lks  Impartiaux  (1).  >» 

Mil 

La  lellre  ci-dessus  reproduite  ne  pouvait  contenter  les  parlemen- 
taires, dont  elle  faisait  bon  uiareh(>,  ni  les  hommes  que  les  premiers 
actes  de  laRêvoluti«»n  atteignaient  sérieusement  dans  leurs  privilèges 
el  leurs  intérêts.  Aussi,  un  monarchiste  publia  nneRi^onteâ  taleiln 
drs  /mpartiawr  ^2),  où  Ton  remarquera,  enlre  autres  critiques,  ces 
repnK'lies  véhéments  : 

«...  Vous  venez  aujounrhui  nous  annoncer  des  sentiments  plus 
modérés:  mais  avez-vous  abandonné  les  principes  qui  onl  dirigé  jus- 
(|u'j\  présent  l'Assemblée?  Non,  vous  les  professez  encore. 

"  Avez-vous  le  pn>jet  de  revenir  sur  vos  pas,  de  réparer  vos  erreurs, 
de  rétablir  ce  que  vous  avez  détruit?  Non,  vous  annoncez^  au  con- 
traire, de  nouveaux  [irojels  de  destruction  :  il  ne  reste  plus  que  lins 
Parlemens,  et  vous  voulez  les  al>olir... 

-  ...  Avouez-le,  Messieurs,  le  but  que  vous  vous  proposez  est  de 
vous  rallier  des  partisaiis  pour  faire  reparottre  votre  projet  chcrî, 
votre  Chambre  haute,  qui  ne  seroit  autre  chose  qu'une  Cour  plénière 
aussi  facile  à  corrompre,  et  plus  dangereuse  que  celle  que  Brieune  el 
Lamoi};non  nous  avoienî  proposée...  >» 

Loménie  de  Brienne  était  Ihomme  de  Marie-Antoinette;  il  s'était, 
lui  ([ue  Louis  XVI  appelait  le  ««  prêtre  athée  »,  rendu  impopulaire 
par  sa  lutte  contre  les  parlements,  et  il  avait  dû  démissionner  en 
aoi^t  1788.  Lamoif;non  avait,  comme  Brienne,  voulu  faire  enregistrer 
les  édils  du  timbre  et  île  la  subvention  territorialei  et,  comme 
Brienne  encore,  il  avait  été  brûlé  en  effigie  sur  le  Pont-Neuf. 

Le  district  de  Saint-Jacques  ^H«^pital  sVmut  et  prit  un  arrêté  : 
.  DISTRICT   DE  SAINT -JACQUES -L'HOPITAL 

••    ASSKXBLKB    tiÉNÉRAU 

««  Séancf  liu  metrredi  li  février  i7H0, 
*'   PcNONCi  vTlox  d'un  luipriiu'.  ayant  pour  titre  : 
M  Lks   Imivvktïacx* 
n   /)r»  fn  Ih'libèrntinn  th»  r**  jour  fi  t't*^  ertiHtit  littéralement  ce  yni  smt  t 
..  L'AssKMBU^B  générale  du  District  de  Saint-Jacques  THApitaU  sur 

(1)  Bib.  NrI..  Ui;W27H. 

(J)  /<f*/x'M!tf  fi  //(  iftttr  de»  Impartiaux.  br«>i*hun'  sans  date,  trèi»  prob&bleiucal 
.1."  ITlïO.  Uil». .].-  la  Chiuiibri'  de<  tltiiubs.  iv,:ueil  factice,  B'  Sâi  (t.  XXXYII). 
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la.   dénonciation  qui  lui  a  été  faite  d'un  Imprimé  sans  nom  d'Auteur 
et   cilmprimeur,  adressé  à  son  Président,  ayant  pour  tilre  :  Lks  Impar- 
Ti.vux,  et  distribué  avec  profusion  dans  les  Comités  <los  Districts  de 
Pu-fis,  et  en  ayant  pris  connaissance,  estime  que  l'Auteur  de  cet 
Ouvrage  n'a  pu  avoir  en  vue  que  «rexciler  le  Peuple  à  désapprouver 
les  décrets  de  TAssemblée  Nationale,  fi  jetter  (v/r)  une  défaveur  dan- 
gereuse sur  ses  opérations  et  exciter  le  trouble  sous  le  vain  appas  de 
Tordre  de  la  paix  ;  que  c'est  faire  un  outraKe  h  TAssemblée  Nationale. 
que  de  laisser  errer  des  soupçons  sur  quelques-uns  de  ses  Membres, 
ainsi  qu*a  voulu  le  faire  KAuteur  en  commençant  son  ouvrage  par  ces 
mois  :  Nous,  Membres  de  V AimembU'e  Nationale, 

"  Les  Citoyens  du  District  étant  intimement  persuadés  qu'il  ne 
peut  exister  dans  le  sein  de  cette  auguste  Diette  (sic)  des  Membres 
assiîz  mal  intentionnés  pour  tendre,  sous  le  voile  du  mystère,  ^les 
pièges  au  Peuple, 

«  11  a  été,  en  conséquence,  arrêté  qu'il  serait  nommé  deux  Députés 
pour  se  retirer  par-devant  MM.  les  Représenlants  de  la  r4ommune  en 
Assemblée  générale,  à  TefFet  de  les  prier  <le  s'occuper  à  recliercber 
les  Auteurs  de  cet  imprimé  aiionym*»  et  dangereux;  que  cet  arrêté 
.  serait  envoyé  h  M.  le  Président  <b»  TAssemblée  Nationale,  en  le  priant 
Ac  le  communiquer  îï  TAssemblét;  comme  une  preuve  du  respect  du 
'^MCT  DE  Saim-Jacoues  l'Hupital,  et  qui  sera  adressé  au  (sir)  59  Dis- 
Wclsleplus  promptement  possible  pour  éviter  les  effets  dangereux 
*l«8  principes  que  cet  Imprimé  renferme. 
"  Et  pour  porler  cet  Arrêté,  lAssenihlre  a  définie  : 
"MM.  SemijENT,  Président: 

"   Pabouot,  Citmmissaire  du  Cnmilè  Permanrnt. 

y  «•  Pour  extrait  conforme  aiulil  Arrêté,  délivré  [lar  nous  Secrétaire 
(ireftier  iiu  District,  étant  sous  n;gislre  (b»s  DéNhéraliouji  <mi  notre 
poisexsion ,  Ci*  jourd'hui,  4  février  1790. 

«  BLANC,  Serrêtnire-(ireffirr  ^{).  •> 

Il  était  évident  (|Ue  le  Chih  des  Imparliau.r  se  recrutail  [Mirmi  les 
ftiembres  du  centre  de  TAssemblée  nationale,  et  le  preiuiit  «le  haul 
ti0-à-vis  de  la  majorité  ;  qu'il  aspirait  à  faire  nouimer  dcnix  chambres^ 
■ne  haute,  l'autre  baAse,  selon  le  système  anglais. 

(i)  Bib.  Nat.  (uiaiiiisrrils).  Nfuivrllrs  :in|Misitioiis  IVaiiruiscs,  ir  ^H.'iS: 
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IX 

La  presse  palriottt  pulilio  i)es  artîclt?s  sur  le  clul>  4 les  /mparliattxi 
à  propos  daquel  Prud homme  imprima  une  sorte  «le  réquisiloire  i]u 
Tilt  lu  avidemeut  par  les  masses  parisiennes  : 

u  Dès  la  première  séance,  la  faction  a  élu  pour  presiileiil,  par  accU 

mation,  son  altt^ijue  éminentinsimCr  illnstrimmc  monsenjntmr iln 

leau  (jfi^),  avocat^  député  du  lier$  <Hal  de  Para  (i);  et  la  premier 
matière  mise  en  déUbération  a  été  la  conservatian  des  biens  eccl^ 
siastiques.  ^ 

«  11  s  est  trouvé  dans  le  nombre  des  assistants  quelques  lumontlit^ 
membres  qui  n'étoient  pas  venus   pour  rhereber  des  moyeuft 
mettre  des  entraves  aux  opérations  de  1  Assemblée  nationale,  M. 
cardinal  de  Hohan  dit  expressément  :  "  Lorsqu'on  m'a  in  vit»'*  à  vcui 
ici,  on  m'a  assuré  qu'on  ne  s'occuperoit  (|ue  d'objets  qui  anroieii| 
Irait  €^  l'intérêt  général,  et  je  vois  qu*îl  s*agit  des  aiTaires  pariiculièr 
du  clergé.  Occuponsnous  du  bien  commun.  Cette  assemblée  ne  ptn 
avoir  d'autre  objet  sans  crime  et  sans  danger.  *>  Sa  remonlrauce  i^ 
fut  point  écoutée.  Il  fut  décidé  que  le  parti  aristocratique  se  divise 
en  deu\  branches;  f|iie  MM.  Maury.  rrEsprémenil  ;kiV)  et  le  vicomte^  < 
Mirabeau^  avec  une  trentaine  d'autres  privilégies,  conlinutToiinii  ù  - 
montrer  ouvertement  les  ennemis  du  peuple,  de  la  révolution  ri  il 
toute  sage  réforme,  pendant  que  MM.  Malouet  et  Virieu  se  uietlroiei^ 
à  la  tête  du  reste  de  la  faction,  et  prendroienl  le  nom  respeciabl 
d  impartiaux  (i)*  >* 

En  répimse,  dans  la  Lfllre  (Tuh  impartial  à  jtf.  Pn(dhomme,  aHteêi{ 
d*'x  Révoiulwns  de  Paris,  rm  remarque  ces  explications  très  develc 
pées  : 

**  Je  suis  inipartiaU  Monsieur,  et  j^ai  lu  ce  i|ue  ^-mi^  uin-^  ^i^  u^u 
société  <lans  votre  28"  n*.  Vous  nous  dénoncez  comme  dew  arîsitaj 
craies;  vous  nous  prodiguez  les  invectives  les  plus  atntces.  h  ne 
ponds  point  à  des  invectives;  et  le  publie  jugera  bienbH  si   nom] 
sommes  des  aristocrates  :  mais  vous  rappelez  nos  principes  pour  M 
combattre,  et  vous  annoncez  des  faits  iuexacld.  C'est  uniquemi*n| 
pour  défendre  nos  principes  et  pour  rétablîrMes  faits  que  je  voa 
écris  cette  lettre.  Vous  dites  r^ue  twun  tnntsnssnnbtotts  emx  Aiii/fijrf««i^ 


(l)  l/a|(rau, quoique  peu*Uiau  des  id^es  uouvdW,  voU  soUf  oui  âyiscla  iikiiuM 

iviicliouniiire. 
(il  tl^votufionM  tif  l'ai  h,  iim,  n*  i8,  p.  il  *»t  12, 


tMPAirrrAtJx 

Vif  «^é,,.,.^„  ,^>rvi/  iftti  itoit  i^trt*  dissipé^  n  moins  yiir  les  anstocmfr^ 
HUmujiét  4IU  rrmJHréa  tïo*ref;oivmt  quatre  cammhsah'e$  jsowr  narveilltT 
€f  i^ui  If  p<iS9t*ra  dmu  Vaufmbi**e,  Ces  qualre  Ugno»  sanL  un  tiitsu 
4l*  i  .  Nous  ntms  a^st'rnblons  rm*  de  ïa  Mich»Mlit»re»  n''8;  nous 
ri.  iMiyéau  dislricl  dft»  tilles  Saint-Thoiiuis  deux  dêputi^s  pour 

préf ^iilr  ces  mi?s>ii«urs  <Ut  rcvialoncc;  t^t  du  but  de  aotre  assoeiatiou, 
leur  remettre  des  exemplaires  de  nos  pritieipes»  et  invtkT  à  nos 

anceneeux  de  ses  inerubres  h  qui  il  eouviemlroit  d'y  assister*  Le 
î^i<lenl  du  dit$tricl  a  rr*;»  «os  députes  avec  les  égards  dus  h  nue 
réunion  de  l>ons  citoyens  ;  réunion  que  la  loi  approuve»  et  que  vous 
avpx  lorl  de  caloninit^r.  VoilA  les  faits  auxquels  j*ajoute  que  le  cîn- 
f|ii)énie  article  de  ludre  règleiuent  porte  :  que  loiite  personne  pré- 
seitli^e  par  un  membre  pourra  assister  k  nos  séances;  d'od  je  vous 
jwiQime  de  conclure  i|ue  nos  intentions  sont  pures,  et  que  VT>us-ménie, 
M«  Prudliomme,  vous  poiiv"/  vmis  présenler  h  uns  assemblées,  et 
que  vouti  nous  fere^  plaisii 

•i  Dans  Tanalyse  de  nos  principes,  vous  parodiez  quelt|uefois.  e| 
vous  ne  raisonnez  pas  souvent. 

♦»  Lorsque  nou:?  disons  que  nous  renonçons  aux  opinions  par  les- 
ifuelleH,  dati^  les  discussions,  quelques-uns  de  nous  ont  pu  comlKilln' 
Xv^  principes  que  l'Assemblée  nationale  a  décrétés,  vous  dites  que  l'un 
iloit  nous  en  savoir  k«*<*  .  ^**1'»  '^'*'>^l  ni  piquant  ni  profotnL  Vous  me 
fiiî»peft»<»re2  d'y  n*poniire. 

»  Lorsque  nous  disons  que  nous  ne  voulions  pas  une  révolution  h 
et  h  fwinfç,  vous  élites  que  nous  la  voulions  à  Veau  ro$e,  cnnmi** 

WÀi^Crçmweîi ;  cela  u'esl  ni  de  bon  ^oi'il  ni  fie  hon  sens:  vous  nu» 
ili^penserez  li  y  répondre. 

♦•  Lorsque  nous  disons  que  n«nis  voulnns  que  le  pouvoir  exéculir 
repreniie  toute  .son  énergie,  vous  dites  que  les  patriotes  le  veuleni 
mitssL  Dieu  veuille  que  tous  ne  soyez  pas  dénïenti  par  tous  ceux  qui* 
fous  appelez  patriotes  :  et  je  n*aurai  rien  h  vous  répondre. 

ft  Lon*quc  nous  disons  que  nous  nous  opposerons  à  la  liberté  de 
Imi»  les  cultes  putdics^  vous  ne  condutttez  cette  asserlion  qtje  par 
rexcmple  de  rAmérique,  de  Strasbourg  et  de  Bordeaux.  —  Je  vous 
!ue  nous  avons  expliqué  cett*»  phrase  dans  nos  principes 
\,  qu'en  accordant  le  culte  commun,  nous  nous  bornons  <\ 
d^îrer  que  la  solennité  du  culte  soîi  réservée  à  la  religion  catholique, 
que  rAssemblée  nationale  a  s^ns  doute  reconnue  nationale  (I),  puis- 

Ij  •  Ou  U  r(*l%lDn  ratb/iUqttf"  «si  \LXkt  aî^odiiUnn  Iihr4>«  ou  pWp  est  un  AtabUn^ 
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qu'elle  a  déclaré  ses  biens  à  la  disposition  de  la  nation,  comme  appa^ 
tenans  à  un  établissement  public.  Enlin,  je  vous  observe  que  Thu- 
meur  qui  reparaît  en  Lani;u(»doc  ne  prouve  (jue  trop  qu'il  faut  laisser 
nnirir  les  nations,  et  ne  pas  compromettre  la  tranquillité  publique. 

u  Lorsque  nous  annonçons  que  nous  voulons  borner  aux  400  mil* 
lions  décrétés  les  aii*^nations  des  biens  dû  Chr(jé^  vous  dites,,.  Voilà  h 
(jrand  mot  lâché.  H  n'y  a  rien  à  répondre  à  cette  raison.  Vous  ajoutez 
qu'on  otera  à  VAbhé  Maurxj  ses  buit  cents  fermes,  qu'on  lui  en  laissera 
une  ou  deux  pour  vivre  jusqu'à  ce  qu'il  trouve  une  paroisse  qui 
veuille  de  lui  pour  vicaire.  —  A  cela  je  réponds  qu'il  ne  faut  voler 
personne,  même  \\\hhé  Maury;  et  (jue  l'homme  qui  propose  de  dé- 
pouiller, même  un  Aristocinte,  n'a  ni  principes,  ni  probité, 

«  Lorsque  nous  disons  que  nous  soutiendrons  l'ordre  de  Malthe, 
vous  nous  dites  que,  ne  connaissant  pas  les  raisons  de  M.  Camus, 
nous  ne  pouvons  pas  savoir  si  elles  ne  seront  pas  bonnes.  Je  réponds 
que,  <lu  moins,  nous  connaissons  Tordre  de  Maltbe,  ses  droits  et  ses 
propriHés,  les  raisons  i\n\[  y  a  pour  défendre  un  établissement  qui 
protèj<e  notre  commerce  du  Levant,  et  qui  est  de  la  plus  grande 
utilité  politique;  eniin,  (pie  nous  connaissons  M,  Camus  {{),  si  nous 
ne  connaissons  pas  ses  raisons. 

«  Lorsque  nous  annonçons  noire  indifférence  pour  les  chapitres 
nobles,  vous  dites  que  ces  établissements  sont  dispendieux  et  inutiles 
î\  l'état;  je  réponds  que  cela  est  loin  d'élre  prouvé,  mais  que  leur 
inutilité  même  démontrée  ne  nous  condamne  pas,  puisque  nous 
renonçons  à  les  défendre. 

«  Voilà  cependant.  Monsieur,  ce  que  vous  avez  cru  devoir  attaquer: 
et  c'est  après  cette  série  de  raisonnements  que  vous  dites  :  ///  /»j/  /'cm- 
tuce,  le  mensmiffp  et  lliijpocrisi**.  M.  Prudhomme,  vous  n'êtes  pas  Im- 
partial. 

t«  J'ai  riionneur  d'être,  etc. 

«<  VS   1.MPARTTAL,  » 

X 

La  polémique  des  Impartiauj-  avec  l(»s  journaux  patriotes  devenait 
de  plus  en  plus  vive.  Les  modérés  se  disaient  calomniés,  faussement, 
hypocritement  accusés  d'aristocratie.  Les  patriotes  s'apercevaient 

som^nt  public  (>t  national;  dans  le  premier  cas^  la  nation  n*a  aurun  droit  sur  aei 
jjiins;  ilans  \o  ^('l•on^l  rari,  on  no  p«'iit  lui  ('«uiti.'slJT  la  faveur  pI  IVxislonce  truue 
relijjion  ualionalo;  il  n'y  a  pas  moyen  «le  sortir  do  oo  dilrnH' f»/rj.  »» 
\\)  (Jaunis  fut  avoral  du  rlfr^r  dr  Kranre  avant  la  H«'volulion. 
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npSrfianr,  eu  bons  tPrmF*s  av<^<'  la  plu  pu  ri  «Ihs  ri*prêse»nlantf« 
des  p»>u\<iirs  publics,  se  croyaient  fippnluè*  h  peser  8ur  le  goiiverne- 
meûl.  à  parler  sans  c«sse  au  nom  tin  roi  et  de  ses  droits  li*>(ilirnes. 

Ils  répondirent  A  Camille  Desmoulins,  qui  les  altaquaU  vcrtemenU 
|>ar  «ne  ninivelle  profemsion  de  foi  : 

-  LKTTnt: 

n    h'tIN   IIIPAHTÎAL 

A   M.  CAMll.LK  DESMOIÎLINS, 

"   Aitteur  tle^  /ifh'oitttlntis  tir  lirnhnnt  {\  *  ^ 

M 

riicsiloiï^  iï  vmis  t-erire  ;  je  me  disois  :  Qu\v  a-t-il,  (pn*  peul-il  \ 

lir  entre  Camille  Dosïnonlîtis  et  la  sucielé  tles  Impartiaux?  Je  me 

fapiHîllols  ce  qu*a  dit  un  de  nos  membres  à  Ver*»ailles  :  II  y  a  loin  du 

Tet  de  i*ussassin  au  co'ur  de  rinmnéte  homme;  maïs,  puisquVnlin 

f  voit»  avez  franchi  Tespaee,  puisque  vos  enlomiMcs  nous  atteignent,  il 

|f*aut  bien  i\i\\^n  vous  réponile, 

11  est  faux  que  nous  soyons  des  aristm  rnles;  nos  principes  ne 
sâont  et  ne  seront  jamais  U^s  leurs:  nous  obéissons  à  la  eonstitulimi 
fc|ii'ils  zillaquent;  îions  reconnaissons  (art.  \V  qui*  la  nation  s<*ule  peut 
la  chauffer  nu  la  modifier. 

Nous  reconnaissons    aj'I.  111:  qn'il  fan(  garder  la  fui  promise  et 
%\iw  aux  créancifc«rs  «le  l'état, 

u  »\ous  ilemandons  (art.  IV)  pour  le  \\n\,  nun  pas  uiu'  autorité  illi- 
mît^e,  mais  le  pouvoir  exécutif  suprrine,  ccjnfruvmi-  au  vo-u  solennel 
tU»  la  nation,  et  aux  principes  monarchiques  reconnus  et  consacres 
par  la  conslitutinu. 

M  Nous  jurons  arl.  V'j  de  défendre  1rs  droils  de  rhiuuno'  v\  du 
citoyen. 

H  .N<ms  reconnaissons  (arL  XI)  qu'oui*  nciuvelle  coiist.il  u  lion  veut 
an  autre  ordre  judiciaire,  dans  lequel  b's  nouveaux  triburtanx  soient 
n'streins  au  seul  pouvoir  de  ju^i'c. 

«  Nous  voulons  (art.  Mil)  que  Tarmée  et  les  gardos-nationales 
soient  soumises  au  monarqui',  cmume  le  monarque,  lui-nu'-me,  doit 
être  soumis  aux  lois. 

«♦  Voilà,  Monsieur,  la  doctrine  de  ceux  que  vous  appeler  aristo- 
erales.  MM.  Duv.  d*Espr*,  de  t"a/...,eî  Mau,..  la  si^iienud  peul-i^tre  un 


(I)  fUtolulionM  fie  Fmnre  ei  dû  BmfmnL  C«'  jnuruul  tnil  M  %\\\mànn,  sous  U 
dfn?<*tloii  il<*  Cjiiuilî»'  TJ**?iiiouliïi-*,  et  ot»tiiO  uu  pvind  -iiu-n^.  W  panil  depuis  le 


irw^^ 
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jour;  mais,  jusc^u'à  pn^seiil,  ils  ne  runl  jms  signèt%  et  nul  m»  f*t^t^ 
i^lre  {sic)  de  notre  société  qitil  n'ait  nlgné  ces  articles. 

«  Nous  ne  voulons  que  la  paix  et  ryiîermissf^menl  de  la  coustiliK 
tion,  et  nous  cniyons  fnrtemenf  qiu*  Tune  et  Tatilre  ne  peuv^it 
s'opérer  que  par  un  amour  conslanl.  <le  la  vérité  vi  de  la  justioa. 
Indulgent  [sic)  pour  les  erreurs,  nous  sommes  implacables  pour  \e$ 
cabales;  nous  haïssons  les^  brlgamls  qui  font  usage  de  la  laiilenw; 
nous  exécrons  les  ambitieux  qui  font  usage  des  brigands,  ttl  nnu* 
méprisons  les  journalistes  qui  se*  voiieul  î'i  louer  le»*  ambitieux .  b-s 
brigands  et  la  lanterne. 

*i  Inéliranlables  dans  nos  prim  ipcs^  nous  lu^  ernignoos  pH^  lit 
lumière;  tout  bonnéie  btimme  peut  être  admis  h  nos  séances,  s*il  est 
présenté  par  un  membre  :  si  vous  ne  trouve»  personne  qui  veuille 
vons  y  préseult*r,  jt;  vous  promets  une  exception^  vous  pouvez  veittr 
votre  journal  h  la  main,  «»t  le  présid«*iit  ♦»*■  *'•»  ^*^cré(«ire  vnns  f*»r»»r»( 
dïKiner  une  pliure. 

ft  Je  vons  ai  fait,  Monsieur,  notre  proressuui  de  foi;  j*y  ajoute,  pour 
votre  instruction,  que  nous  respecbms  toutes  les  autorités  tégitimeH, 
que  nous  regardons,  avec  VAssemblée  nationale  et  diaprés  s*es  <lr»cn*l^, 
la  personne  du  roi  comme  inviolable;  que,  persuadés  que  les  vertiia 
privées  sont  les  garans  et  les  compagnes  inséparables  des  vertus 
publiques,  nous  respectons  dans  notre  roi  les  qualités  de  bon  père, 
et  lie  bon  mari;  que  nous  nous  interdisons  soigneusement  de 
Tafiliger  dans  ses  affections;  et  qu^ainsi,  jamais  un  Impartial  ne  rira 
de  vos  indécentes  plaisanteries  sur  le  Roi,  que  vous  appelez  M.  Veto, 
ni  sur  la  reîne,  que  vous  appeler  avec  affectation  la  femme  du  roi,  à 
qui  vous  refusez  le  titre  de  Majesté,  et  dont  vous  regardez  le  prétendu 
rfis*i*'i}tmriit  comme  un  nrt]Ufftt»nt  satin  réplique,,  en  faveur  de  celui 
que  vous  en  croyez  Tobjet. 

"  Je  me  borne  à  ce  peu  de  mots,  maïs  je  vous  promets  que  si  Uu 
société  entreprend  jamais  l'analyse  des  libelles  qui  ont  infecté  la  ca- 
pitale, je  me  chargerai  avec  résignation  de  celle  de  vos  maximi^ 
annrcbiqups, 

**  .Ini  riionnour  d'être,  etc. 

a  Un  I^iivumAL  [I 


S'attaquer  à  Camille  Desmoulins,  plein  de  verve,  «respril,  iVrt 
quence  passionnée,  de  violence  endiablée,  cVtail  rompn*  eomplJ»lf^^ 
ment  avec  les  hommes  d  action.    Depuis  le   mois  rie  juillei  1" 


(l)  Bib.  N«l.,  tb  3fl/30U, 
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vi)»rM|ne  0(1  iiavait  jeté  pour  la  première  fois,  dans  le  Palais-Royal,  le 
cri  z  Aux  armes!  Camille  exerçait  une  fçrande  inlluence  sur  le  peuple 
de  Paris  qui  lui  faisait  cortège  dans  les  rues. 

!Lfe  Club  des  Impartiaux  sembla  réactionnaire  au  suprême  degré, 
no o  plus  seulement  modéré  comme  il  prétendait  l'être.  Les  avancés 
de  toute  nuance  se  plurent  à  dénoncer,  chaque  jour,  avec  plus  d'in- 
sîstance,^a  attitude  aristocratique  et  monarchique;  il  se  trouva  pris 
enLredeux  feux,  moqué  par  les  royalistes  purs,  accablé  par  les  (Inv- 
del  îers  et  les  Jacobins. 

•        XI 

I^mot  même  d'îm/ïar/iV/^  souleva  une  polémitpie.  Tn  pamphlétaire 
apostropha  ainsi  les  membres  du  Club  des  Impartiaux,  incapables  de 
rt^^ster  à  tant  d'ennemis  clairvoyants  : 

<i  Xon,  Messieurs  les  Impartiaux,  ne  Tespérez  pas  :  quelque  facile  à 
l«"X>inper  que  soit  le  bon  peuple  de  France,  vous  ne  parviendrez  pas 
à.  I«  séduire^  Votre  masque  patriotique  ne  vous  servira  de  rien  :  on 
vous  connoit;.vous.  êtes  ces  tristes  Sénateurs  déjoués  dans  leurs 
]»rojets,  qui  s*étoient  flattés  de  s'asseoir  dans  la  Chambre  haute,  et 
4' y  devenir  les  heureuses  souches  d'une  nouvelle  race  de  patriciens. 
Vous  êtes  les  exécuteurs  de  ce  vaste  projet  enfanté  par  Brienne,  cor- 
''^fÇ^  perfectionné  depuis  sofi  départ. 

«  ...  Vous  vous  glorifiez  d'avoir  été  inscrits  sur  les  listes  de  pros- 
cription; qu/^lques-runs  de  vous  assurent  même  qu'on  a  voulu  les 
traiter  comme  les  Foulons  et  les  Berthiers. 

<«  Messieurs  les  Impartiaux,  vous  vous  vantez,  personne  ne  vous  a 
fait  l'honneur  de  songer  à  vous  pendre  ;  mais  vous  aviez  peur,  on 
ï<en  apercevoit;  et  en  vous  parlant  de  la  lanterne,  on  s'assuroit  «h» 
^■ps  suffrages. 

«  Vous  vouliez  une  révolution  ;  mais  vous  eussit*z  d^hirt'  d'employer 
^^Qt  atis  à  détimire;  vous  vouliez  savourer  ce  plaisir  d(''li<i<'u\  : 
J  avoue  de  bonne  foi  que  j'aime  mieux  les  Enragés »  (l). 

tîn  aulrci  pamphlétaire  les  définissait  à  sa  manière  : 

**  Impartiaux  :  mot  très  nouvellement  inventé,  et  très  justement 
•Ppliqué  à  une  associafion  de  zélés  patriotes,  qui  viennent  de  se  eon- 
téAérer  pour  le  bien  public  qu'ils  désirent.  Cette  association  est 
•PPelée  le  club  des  impartiaux;  elle  est  composée  des  honorîibles 

W)  V^mUz-pous  sauver  l'État?  Prêtiez  et  Usez.  UroChure  de  42  p..  in-8«,  1790. 
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ni-ml-r-^.  .Vjà  '--î-l.r*^  -\  «-L-^-r^  ««■•ii«  le  ii«>iii  d'.AM^itfftiu.  Ils  ont 
t\r<  priii  ..p-^  ln\ar'aî/.r-?  qu'il-  «"ni  e\|yvs^  dan*  leurs  ioTariables 
-caiLi*.  ••.!  />  aTiii  .::.-:jt  .ja  î!  rst  pîa*  que  lems.  pour  ramener  b 
l#ai\  rt  >au\^r  la  Fran.:-.  i-  ^  n*<-rv#-r  an  rlenré  an  damaime  ierriio- 
r*»iL  *'\  •!-  m-tîr-  ^ii  t:.:j-^cr  î"  p»»u^*"»ir  eiêrnlif  f»/ir'%ie.  M.  de 
Mai'>ut-t.  ïi  a^aura^'-u^n:":!!  •••nnii  par  î-.ki  ri^isme.  est,  dil-on.  pr#- 
sJilr-cil-n:-  ■!*•  .-   rt*ih'  \h  ■   i^a-*  •iV^H'îali'^D^  qoî   veuleot    vnlre 

hir-fl     I    '. 

L-  M'-ytiuur  i"i  --^-t-fi  p.i!,;  a.  -^-u^  îa  nihrique  VAiitrfs.  Héf^xioM 
f"f  rKfp-^ît  'U  f  zr-'.  \i\i  ar.i  l'-  OfOl»^aaiil  ce  paraa&raphe  : 

ûja:iî  au\  /•.;  -:■  -.2  t.  j-  :ir-  :.ur  parierai  p^^înt  :  j'attends  qu'ils 
prvïMï-îit  lîii  part'  :  f  ar  ■ntr-  •'»"  »-!  -i  •«.  je  ne  yi.îs  pas  trop  de  mi- 
li»u.  -t  il  \  a  un»-  «iiff»  r- n  ■  li  .^-hM»*  r-ntn*  ct^  deux  choses,  ^imrfr^ 
»#!•  p-:'*,  ««u  ■•.'*■?  </ »i    ^"  *i    2  .   - 

Dans  iM  arti«.l»'.  :e  M.'u'tr  •  !'uii-u>'-m»*.  réputé  pour  sa  modéralioD, 
•'•u  iiii  mMÎn*  p* -jr  *3  nrutraîit"  hal«ïluelle.  lançait  une  flèche  à  des 
K"i\<  «jai  :a>'^3i'-!ît  à  ii-\i!!'"r  Irur*  vrrîtablês  intentions  et  qui  n*» 
montraient  pas  fran«h»rïi-'nt  !»'ur  •>»i;ar»!e.  qui  louvoyaient  entre  u 
n»i  et  rAs^èmM-^e  nati-naV. 

R-p-.nilant  à  un  arti*.':e  •!»-  VO^tfrraf^w,  le  J*»uri%al  d^s  Imparthui 
•!»M;ianiit  : 

F/  ' .•  'i  ;  ."*:!':;'*•-   ».  ■  •  Il  -- i>t  - .  r*  -:•     •  :     -  ^ren rfr*'  av r<'ii  /wr/i  mi  pour  nî 
•■>n*r*  /j     '     /i  •  .;.'..  f\'  p-rj;      i  •:  •■i'r-'  /*.ts*--mAV>  nali'^nah.  mais  à 
rr>p.'.trr  1m   •  '.!i<i  t':t-»n.   à  ..l»-:r  aa\  !••!>.  à  vouloir  que   tout  le  - 
nMnil»-  vive  mi  pa  \  -  ;:>  !•  i;r  -^ji  !••.  à  ne  pv»int  excilor  la  détlance  du-i 
peup!»'.  à  ur  y  [lit  ".'••!i."V.ra-:'?r  au  ti»^*i*'Plre.  à  ne  p«>inl  lui  répéter* 
vans  l'e^'ie  qui!  »-st  ju.:»-  r-î  s  ■u\»'rai!i. 

Par  e\enip!r-.  un  /m;  •:•  :  :/ aur«î!  remis  MM.  Foulon.  Berlhier- 
entre  les  mains  de  Irurs  jui;»s  natur.'^.  In  /iïi;i<îr/f  a/ attendra  patiem- 
ment que  le  r.hàt'lel  pr-'U-ni»»  sur  M.  île  Favras:  un  //u/wWia/ res- 
pectera lesileoretsiio  IVVss'  tï.I!.  .^  nati  «naîe.  nu^me  quand  ilsauroient 
et;-  ren»lu<  fMitre  >..n  ■•pini-n.  —  In  /m  orfiaL  lîtlèle  à  la  nation,  à 
la  1«M  et  au  r-M,  \«»tera  s.'!«!i  <a  Oi^ns^jr  noe.  s'il  est  membre  du  corps 
li'iiislatif;  il  pivn«Muera  sui\anl  r»;quile  et  la  loi.  s'il  est  ju^e;  il 
remplira  ses  devoirs  de  »il»\»n.  quelque  pi»sle  que  le  hasard  ou  la 
tV>rtune  lui  aient  a^siun»'.  —  Dans  îe-i  'Nvtions.  un  Impartial  n'êcou- 


ym  îMPAftTîAinî       ^^p"  m 

.  qiioim  itonR'U^nce,  sera  inaccessiiili»  à  la  brigue  t*l  ft  tn  cabak». — 
\hïît%  Ir-  'T  ■■  nts  (Je  rrisH  «piî  ont  aniiMic'  la  n^volulion,  un  Impartial 
i*tr«ill  i  M    IV*iR'rgit'  ilo  la  violcnci»,  i*l  rinsiirri'cliuu  lô|<ît»nii» 

«left  fun^nrK  incendiaires  el  gratuitc^i.  —  Maintenant  que  la  révolution 
^'•l  fail«%  un  imftariinl  u*y  vnurn  point  (lui*  rtsxpi^tllMon  iU*s  hivaliilrs 
*'l  <le  la  BiMliitr  puisî^i*  rtrc,  fiuur  un  pruple  ptilict%  une  K»gli«  hnhi- 
Itiella  (I0  comluiie.  Un  Impartial^  eni!n,  penso  aujannrhui  5  février 
n%m,  i4  pi'n*ii',  avec  wilisfartion,  i|ut*  la  niiuvellt^  i^onHlltnlinni  dei** 
hiit^t*  A  %v  pfrrià'liDnner  nann  cosse.  n*n  pas  besoin,  pour  si'  muinliMiir, 
ri«-'H  libellintes  ni  deti  stMiiieux. 

té  yObAivrvalt^ui*  f|ui  a  occasionné  eello  courte  ntpouiie  affecte  àt* 
\mvUH\l  bî   mot    Impartial  au   uimI  ArUtncraie.  D^aulre» 
i!  :      .    -  IfatliHHent   le   inf>t  Impartial  par  celui   ilV/fmr/i';  cola 
uif  a  que  le  nuit  Impariinl,  d'après  ces  tlifférenie»  IrailuctionH*  et 
îr»«^f|çn*  l«ar«  auleur**,  no  signifie  qulrnpartial  (l).  ►> 

T^ar  conlro,  le  public  donnait  au  mol  le  sens  de  réaclionnaire  on 

fitfÎKant* 

Dan»  une  brochure  publîtV  probalik^nienl  en  ITHt,  contre  lenclub^, 
'  ti»  Inmvona  ces  lign»  > 

«  Je  le  demande^  non  pas  aux  impartiaux,  car  ce  nom  est  dov»*nu 
*e  injure,  éjçalenunil  prodiguée  par  les  aristncrateH  el  les  tiénui- 
cs*^l^H^4  ceux  qui  n*^  »ont  ni  l'un  ni  Vaulre;  jp  b*  dtMuandi^  dis-je. 
»%mxpartisan4  di'*sinlMrrâsés  de  la  lîlierté  vX  de  ntdre  ciuiHtitution,  h 
t«aiiiMTven(  ces  clubs  politiques  qui  ^e  l'ont  aujourd  huî  nnr  fîu<»n'«' 


Xll 


Eïï  n^alîliij  lesi  Imfàûttiaujt  croyaient  ponsAder  à  eux  scuIh  la  sagegst» 

P^^IHlejua.  dijilrilluaieni  ça  et  Ifi  le  U\(inw  ou  ^elôJÇl^  Imijours  an  nom 

^bjldCuijîiUlulion  que  bs  dùpuléM  claboraii'iit,  C*étaienl  des  théori- 

"^"11-    M   faite  d'hommes  pratiques  :  aiïectant  le  desinl«^ressemenl, 

1  I      i[ue  los  mf»u\eniont^  ile  la  Revolntion,  tels  que  la  pris*»  de 

Ih  liafitillo  et  la  nuil  du  A  anôl;  ne  tenant  compte  ni  den  entralnenuMilH 

-int*  el  fin  clert(e,  ni  des  l'oMionsiasmeH  populaires  qui  se 

-..lit  par  de»  excès  compréhensibles,  sinofr  exeusaldes. 

Ili  nVlmettaient  pas  qup  Ton  pût  improuver  les  refuiî  do  sanction 


itï  LES  CLLbS  CONTRE  KÉVuLUTIONXAlRES 

par  I^Hii*  \VI.  «la'Mfi  pr-f-p>f  la  [ni  ilaD-^  l»-5  «"MaHîts.  i^nlre  le  mi  ** 

Iwris  l*-;»   R'-[Uri»'f*'  'lui*  Impart ifjf  i|/r  /a  séance  rfw  ."îO  jnuvi^ 
IT9iK  M  •'•Il  s  lisons.  pa::»fs  i  et  5  : 

Un  a  prôff-*-,  san<  n'-«?lamalii"in«.  «lans  l'Asseinblêt*  naliiHial»*" 
lin*-  «lôctriiip  c-ifitraire  à  la  CMnslituti'in. 

.  (}n  a  fait  un  reprocher  au  pr^v.'-t  «►^néral  de  Provence  de  n  av«î^ 
point  oh^i  au  drornl  ilu  8  ilHt>.'mhre.  n^n  !t»jncti*»rt»ê  par  le  Roi.  O 
nîproch»*  t^-ît  inju^t»:*  vt  r»inti»:'nl  un  principe  faux.  L'obéissance  n'e!4 
liui*.  en  matii^rr  d»^  l»}iu:i^lati«»n.  t{u'aux  d*^«:ret5  sanctionnés  par  le  Roi. 
Of  principe,  cnn^airrê  dans  notre  cm  n<t  il  ut  ion.  est  la  sauve-ganle  de 
l'autorité  mya!»'  ^t  ilt;  la  liberl»*  pui>Iique.  L'erreur  contraire  à  ce 
principt*  ii'aun»it  pîis  t-l»;  prof»' >>»'•*•  sans  contradiction  si  l'assenihléf 
l'i'it  pI»*  plus  calm»*  ou  plus  all»*ntivê. 

"   r>-  IXPARTl\L    1).  H 

I>an>  la  séanoe  duo  f»*vri»'r  ITW.  1h  iliscuurs  que  Louis  XVI  avait 
proiiofir»*  la  vfillr  à  l'AssemlilnH  natînnale  fut  le  premier  objet  qu 
iH-riipa  \r<  Impnrliau.r.  Ou  en  lit  uni.»  l«*cture  raisonnée.  l'n  membn 
1**  i:nmrn*fn(a.  rt  s«»n  discours  fut  imprimé  td  publié  dans  le  Journa 
//''»  impartiaux  [i]. 

Oprndant,  It*  club  végétait.  A  plusieurs  de  ses  membres  il  fallai 
uuf  nccHUtuation  d'opinion  ({ui  n'était  pas  son  fait.  Le  Jferctifv  il 
t'ranrf  (.'on  s  tu  tait  : 

•  La  Société  di*s  Impart 'aux.  dont  nous  avons  exposé  Tongine,  h 
formation  cl  les  principfs,  a  déjà  eu  tous  les  honneurs  de  la  guerre 
«•'i'>t-à-din'  qu'elle  pful  se  i^lorilier  tli*  l'a iiimad version  des  Parti! 
extrêmes.  Li*s  KniT^uménes  qui  catéetiisenl  la  Nation  de  Paris,  on 
;;a.mié  Iriir  arp.*nl  en  insultant  celle  Société  qui  n'insulte  personne 
i\'i'<[  un  scandale  <le  plus  que  ces  brutales  hostilités,  dont  le  ton  dé- 
cide ih*s  Auteurs  bien  pervers,  ou  hien  ij^norans.  Il  suffit,  en  effet,  ai 
ji'liT  un  coup  d'<»*il  sur  les  principes  des  Impartiaux^  pour  se  con 
vaincre  que.  sous  peine  de  subversion  prochaine,  il  faudra  bieniô 
v«'nir  se  reposer  sur  ces  bases  do  tout  Gouvernement  libre:  mai 
lihn'  comme  peut  l'être  un  Empire  de  2i  millions  d'àmes.  On  se  dou 
fera  bi»M!  qui'  si  ((uelques-uns  fiuil  semblant  de  croire  les /m/Kir /«a m. 
des  sectateurs  de  la  Démocratie,  les  fameux  Apôtres  de  celle-ci  le 
inliluleiit  des  .\risforrat''<,  |)t»s  Aristocrates  qui  consacrent  l'égalit 


(1,  Ilib.  Nat.,  Ll»  39.2868. 
(2)  V«)ir  plus  haut.  p.  0:{. 
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Aes  Droits  et  des  Personnes,  Tobéissance  à  la  Constilution,  la  préro- 
l!(alive  ÎDaliéna.ble  du -Peuple  de  la  réforiiier,.  si  rexpérionce  cl  la  rai- 
son nécessitent  deschangemens!  Des  Aristocrates  qui  subordonnent 
les  Corps  Militaires  au  seul  suprême,  in.vmovible  et  uéréditahik  llEPRit- 
SEMTAKT  DE  lA  SOUVERAINETÉ  NATIONALE,  qui  demandent  pour  ce  Repré- 
sentant suprême  un  pouvoir  limité,  responsable,  mais  suffisant  à 
prévenir  TAristocratie  de  cent  mille  autorités  particulières  et  cellr 
des  factions!  Des  Aristocrates,  enfin,  qui,  en  soumettant  le  Roi  à  la 
Loi,  lui  contient,  comme  au  seul  Pouvoir  de  TÉtat  capable  de  l'opérer, 
'e  maintien  de  cette  Loi  qui  fonde  la  liberté  et  la  sûreté  de  tous!  Ab! 
que  ce  mot  d'ArUlocrate  a  de  commodité  pour  les  sots  qu'il  dispense 
«l'avoir  des  idées,  et- pour  les  brigands  qui  pillent  les  Châteaux  (1)!  »> 

En  mai.  1790,  le  journal  de  Prudhomme  remarquait  : 

««  ...  Les  ti7i/)ar/taiix  dlaujourd'hui  n'osent  pas  s'intituler  royalistes, 
pa.rce  que  ce  mot  trahiroit  leur  but  et  leurs  desseins.  Ce  sont  des 
liommes  qui,  perdant  peu  à  l'extinction  des  aristocraties,  et  (}.ui, 
ay  «nt  plus  à  espérer  des  faveurs  de  la  cour  que  du  retour  de  rancion 
ri^^imci  dont  plusieurs  points  leur  étoient  nuisibles,  travaillent  et  Ira- 
vciLilleront  chaque  jour  davantage  à  agrandir  le  pouvoir  royal  ou  mi- 
ai^^tériel,  parce  que  plus  le  pouvoir  exécutif  aura  de  pensions,  d'am- 
bsLssades,  de  grades,  de  bénéfices,  de  traitemens  à  donner,  plus  ils 
«.tarent  à  recevoir  {%).  » 

l^eClub  dea.  Impartiaux  disparut  bientôt,  victime  de  sa  propre  im- 
puissance. Quelques-uns  de  ses  membres,  nettement  royalistes,  n'at- 
lendirent  pas  que  l'autorité  le  fermât;  ils  s'en  allèrent  dans  d'autres 
rôunions,  par  exemple  au  Club  monarchique  \\\),  Le  reste  cessa  de  se 
rassembler  rue  de  la  Michodièr**.,  eu  gardant  ses  priuripes,  à  peu  tic 
chose  près  pai*eils  à  ceux  des  Feuillants  ou  des  membres  du  Salon 
français  et  de  la  Sociêlt»  de   1789  (i). 

Le  côté  droit  dé  l'Assemblée  nationale  essayait  d'avoir  ses  clubs 
*l«iis  Paris,  malgré  les  huées  et  les  menaces  de  la  roule.  11  n'y  avait 
'1**»  choisir,  pour  les  Impartiaux. 

(l)  âlffrure  de  France,  ir  6,  ilu  6  f<-vri«T  1790. 

(*J  Bèc4,luthM  (le  Paris,  n»  43,  «lu  !•'  au  8  mai  1790. 

»1  Voir  pluK  bas,  f^lub  monarrhit/ue. 

^*i  Voir  pluft  bas.  Club  des  Feuillants,  Satun  fraiiraisf  Sorièlè  dr  nsff. 
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OU 


DES  AMIS  DE  IK  CûNSTITUTlOiN  MUNAUCHlgUE 


bu  il  do    un     17U0* 


**^^rsque,  iluiis  la  salir  ilit  Jf-it  de  l'aiinR%  ii  Versailles,  le  i<)  juia 

**^*^%  même  avant  ia  fusion  cnniplète  des  tmia  ordres,  les  depules 

lP*''^*ïi*)ncèrunt  ini  sermcnl,  suleniiel  eu  dérlarant  «[irils  se  rèuiiiraieiil 

ll^rlt^yl  (,ù  les  ein-orislanees  rexigeraieiil,  (|u*ils  ne  ne  Hépai*eraieiit 

jï^**^  lavant  d*avoir  étaldi  iineCoiHtlUilion^  il  n*v  eut  qu'un  seul  Oppo- 

1*^111,  \  dater  de  ce  jour,  les  représeutaïUs  des  eoînnuine«  ileviiirenl 

lï^^^u    ti  peu  une  majoHit*  pui^t>aiile,  iniposêrent  leur»  volontés  au\ 

lliohU*s  et  aux  eeel(*siasli*pies.  L'ahsolulisnie  royal  dut  disparaître; 

*^  nntina  et  la  loi  passèrent  avant  le  roi  :  la  imuiarchic  n*exisla  plus» 

*^  fait*  t{iik  Tétai  de  rnonareliie  coustiLuliouiielle,  ce  que  les  l'anali- 

•lUi*fi  ii\i  pouvoir  a[)t^Hlu  iie  vriulaieul  pas  adnu'Ure, 

K  ta  grande  joie  du  peuple  tranyais,  les  députés  se  mirent  à  K^uirts 
^^iuîirenl  des  décrets  corîslitutiruinels,  et^  enfin,  votèrent  lu  Cousli- 
^^ium  de  1701,  qu'ils  lirenL  uceepler  par  Louis  XVI* 

Les  prérogatives  séculaires  de  la  royauté,  celles  île  la  noblesse  et 
*'**  itlerj^é  furent*  détruites.  Rai,  nobles  et  prêtres  réagirent  plus  ou 
îiailai  [>our  ressusciter  rancieu  ré'^ime  On  comhatlil,  chez  les  rèac- 
l>«Hmalres  coninii'  chez  U'S  partisans  de  la  Kévolidion,  par  les  écrits 
«i^par  la  pnnd**.  Des  du  lis  souvrirent  ennlre  les  idées  tituivelles,  et 
»*  <itTejise  des  prélendits  droits  de  Louis  XVI  y  fut  présentée  soUB 
dt'in  aspects.  Les  uns.  invocpiant  la  Constilntion,  ne  s'intitulèrent 
f»li  «Imohinieni  iuoitarel)i(iues  aw  arislocrati(|ues,  mais  sinipleiuenl 
omitîtytionnels,  faisant  la  part  du  roi  en  même  temps  que  celle  ih* 


1^  LES  CtOM  CO.NTIiE  RÈVOLOnONNAlRtS 

la  tiiî  ei  ile  la  nalioD,  L'n  aulrv  alUi  pit»  lum  ri  prit  l<*  litre  d«  Cit 
dei  AmÎÉ  et  ta  CuH»Hiuihn  mmtarckiqut^yMe  sî^paratii  jms^  Ui  aoae 
rt»}'al4^  de  la  cau»o  coiisUlulknitielle,  n'adinelUttil  cidle-ci  qut  ^1h«- 
ilftooée  à  Cfflle-lÂ. 

Le  Club  dont  iiûuâ  aUous  n* Imrer  It^  vid^UiHleâ  incesiuuilas  p9TtA  I 
.e(  devint^  dès  ^ei  débuts,  h  Ctuh  mmtttcfiiqu^^  aux  yi*iiiL  de*  la  riwlel 
*ii  du  Ki»uvenu*m«iil  nouvfîAU»  tjui  «bninèrenl  les  an  »:*4hp»  ir\ 

ttCft  menibrasi  lui  fireuL  la  guerre  petitjîiiil  quatre  aiin*  *:otiTcr- 

oenieni  toléra  parfois  une  réunion  qui  portail  déH  aua  liomim'*  Hl 
au^  wcim  de  la  RévoluUitn;  maÏH  le  peuple  la  regarda  C4>ftitn«  uficj 
rediiulalik*  machini;  de  n>actJ<»n  vers  le  passé  aldtorrê,  ei,  InAlincilv 
fuent^  ne  voulut  pan  la  laisiicr  fonctionner. 

Le  Club  mrfnarrhitjue  Tut  un  organe  malbeun^uat  de  reux  qiti  ecHiU^ 
nuaient  à  placer  k»  roi  sur  1*^  premier  rang,  avant  Ici  l  la  lui.; 

Il  ctunient^  pour  bien  faire  iiompreudre  ïkiu  but,  de  i    i^  ;       i  ks^  cir-| 
Cfuintancea  qui  amenèrent  sa  formation,  ainsi  que  le^  p^démîquc 
antirévolutîonnaires  qui  accompaf;nèrent  ses  premiers  eATorts. 

Auâiiitût  i|ue  la  convocattim  îles  Ëlatï>  généraux  fut  déeidet*,  U 
elai^^es  privilégiée!»  pressentirent  quelques  résultats  dangennu  pour 
lenn»  prérogatives;  de  même  Louis  XVI  ri*dou lait  une  institution  i 
n'avait  pus  fr^iutionné  ilepuîs  1G1  i«  et  dont  la  réapparition  lançait  l<{ 
gouvernement  royal  dans  Tincounu 

Le»  tHîclcsîastiques  et  les  nobles  cherchèrent  à  s'entendre  |hhoj 
erbappep  au  naufrage  auquel  «  la  tempête  révolutionnaire  «,  for 
menaçante,  les  exposerait  peut-être.  En  mai  juin  1780.  les  eecl^sias^ 
tiques  et  les  nobles,  électeurs  de  Faris,  tenaient  des  réunions  incotiH 
plètes«  plus  ou  moins  clandestines,  tantôt  dans  ini  endroit,  tantiVU 
ïlans  un  aulrei  purfuîs  riiez  le  présîilent  thnlel  ii),  du  *listricl  di 
Notre-Dame,  un  des  délègues  pour  faire  partie  de  la  depMl;ïli»M»  eiiJ 
voyée  au  roi  par  rassemblée  générale  des  électeurs. 

Tout  d'abord,  il  ne  sVleva  guère  de  discussions  sur  la  que^itiu 
royale,  sur  les  privilèges  de  la  noblesse  et  du  clergé.  Les  cahiers  d« 
États  (révrier-avril  1789)  sVn  occupaient  sufllsamment;  d  ailleurs,  lu 
États  généraux  ne  deviiienl  s*assen»bler  que  le  5  mai,  n  avaient  pa 
encore  parlé  ni  agi,  et  Ton  ne  pouvait  que  se  livrer  h  th%  cot^jectur 
sur  la  conduite  des  députés  des  trois  orilres. 
En  mai  1789,  écrit  Alexandre  de  Lameth  (2),  des  nubk^ei  des  pa 


(t)  it'ttu  Bapliete  nudrt,  ani^h-ti  avocA».  imlahlf*  h  lu  Villi'.  Eleclriir  lié 
ili'HieuraDt  ftloUrt-  i\è  ^oLre-Oalllc»  u"  23. 
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enUin*s,  <iiii  avaient,  di^puîs  dt^iix  ans,  riiabiludi?  de  s'assenililcr 
pimr  parler  pulitique,  luuèrenl  à  Viroflay,  au  bout  <le  l*aveiiuu  du 
Versailles,  une  maison  où  ib  tinrent  une  sorte  de  club  qu'on  appelait 
Cluh  dt*  Viroflay A^U*vmim[-Toimvvv(*  niait  ryri  d'eux,  Clermont-Ton- 
nerre  <ionl  il  mtu  beaucoup  parle. 

En  178î^  on  placarda  dans  les  galeries  du  Palais-Royal  une  affiche 
portant  ijue  les  rois,  en  France»  <•  ne  tenaient  leur  couronne  que  de 
Dieu  et  de  leur  épée.  « 

Le  royalisme  s*agîia,  à  mesure  que  le  tiers  état  prit  plus  de  consis- 

ifince.  A  peine  les  députés  de  la  Constituante  eurent  agi  au  nom  de  la 

Naii«>n,  eurent  placé,  dans  leur  devise,  la  Nation  avanl  la  Loi  et  le 

Boi^  réprtons-le,  que  le  systèrne  réactionnaire  coniinença  (Fétreap- 

jf»  tiqué»  que  nombre  de  nobles  et  de  prêtres  se  réunirent  pour  prendre 

l^tléfcnse  du  trône  et  de  l'autel,  soit  par  conviction,  soit  par  intérêt. 


II 


l.«  reunion  iles  trois  ordres  lit  accentuer  la  résistance  dos  privi- 
Kti*s;  la  prise  de  la  Bastille  les  exaspéra.  Les  uns  pensèrent  à 
*^it|4;rer,  les  autres  à  lutter  contre  les  patriotes  dans  rintérienr  du 
'«•►y s.  à  Paris  el  en  province.  Déjà,  alors,  plus  d'un  modéré,  craij^tiant 
^^  conséquences  de  la  Révolulion  qui  s'accomplissait,  sefîorçait 
«if >li»iiir  avant  lout  la  séeurité  publique,  el  TAssembiée  générale  des 
^l»3cieur&  parisiens  recevait  des  ailresses  de  province  pour  activer 
««m  xMê  I). 

IjJidite  assemblée,  le  2(3  juillet  de  la  m^me  année,  17HÎ>,  reçut  d'un 
wUrde  Maille,  avocat  au  Parleuiêiil  el  Hlsdu  lieuleuant-genéral  de 
lAOïi,  une  lettre  qu^elle  transmit  à  La  Fayelle  pour  rinlnroier  o  que 
le  parti  aristocratique  était  loin  de  se  croire  terrassé  et  méditait  sour- 
wïinent  une  seconde  trame,  non  mninsinHeuse  que  bi  première...  «(2). 
Ou  parlait  d'une  tentative  des  aristocrates  contre  Paris,  machinée 
parle  comte  d*Artois,  le  prince  de  Condé,  le  prince  de  Lambesc  et  le 
amri*cUal  de  Uroglie  (3  t. 

Vingt  joiu-s  auparavant,  Clermont-Tonnerre  avait  écrit,  de  Ver- 
sigillés*  une  pièce  adressée  Afi.r  tuthlcs  ffr  Paris,  signée  par  le  duc  de 
Lft  Rocliefoucauld,  le  marquis  tle  Montesquiou^  le  comte  de  Rocbe- 


[i]  La  gnv^h  naUnnalc  remplit  le  rôk'  de  d^f^'îi^eor  t\p  tonlre  H  dp  Ih  li-ao- 
^iitUît»'*  {)uhlii|ue. 

(8)  t:|i.  U  C:h«**JO*  Un  Éii'Hion^  ei  1rs  Cahiers  de  Panx  en  t7H9,  t.  111    p»  6"i1. 
(1)  \rrh.  Nat.  C  Kii  (dos*  14),  iudite^'t»  |>ar  M.  AJexaiuïn'  Taetty. 
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cliouart,  lo  cnniti»  «Ji*  I.aUy-Tolk»n*la!,  tlu  Porl,  d**  Lut»î^iiaiK  lo  pir-^ 
«uleiil  ileSaint-Furgfsui  <*t  1«*  c<>mh*tl*-  MintpcMx,  ilt^pult'^sdi»  Paris  J;| 
C«î»  Kentil^homniBs  np  cessaient  «le  m  coDsidi^irr  comme  stipi^nVar 
aii\  tltîpnU^  il»  tiers  i^taL  tout  en  \olanl  parfois  avec  coux  ci.  Luil 
jiHirimlîsle  Poliier,  auteur  du  Ihiuiine  Kulrunt  far  rf**jem,  reiiianjuail^l 
en  priîtienee  de  Montlfmîer  :  «t  On  a  bean  dire,  la  tjuidiîsst»  a  un  carac- 
lèri3  partirulh^r.  ♦♦ 

l>u  ir»  au  lît  octobre»  Î781).  Paris  fut  infecte  de  libeUcs,  Le»*  ugeiil^j 
de  Pariiïtocralie   \    preuaietU  touH  U*s  tons,  âimtenaient  le  clur^ê, 
l'iniinritê  de8pntîque«  la  noblesse  et  les  parlements,  en  dL^criant  ioii^| 
les  actes  de  rAssembb*e  nationale,  en  ehercbant  à  ridiculiser  les  dr- 
pMtés  palriuteî^^  les  dcM-rets  et  la  ganle  nuti<inale.  Le  peuple  voyait 
sans  trop  de  colère  ces  painplilcts  que  \m  libraires  êlalaienl  dan»  j 
leur»  boutiques  ;  mais  il  ne  lob'^rait  pas  les  réunions  des  aristocrate?^. 
ni  leur apparilinn  en  gmuprs  «lan?*  Paris;  il  Imait,  il  menaçait  let* 
royalistes  ou  <<  royalonmneîi  •',  ilont  les  écrits  qualiliaient  de  *■  fr- 
roc«s  •'  1rs  niriubres  de  r\ssemblée. 

Il  y  avait  les  royalistes  tempér^^s  et  les  myalistes  earlusifs^  Ceux-ci 
na<hueUaient  aucun**  espèce  de  lransucli»>n  ;  ils  alT^ctaienl  dej 
îionimer  Louis  XVI  «  le  premier  içentil homme  de  France  •».  K  Ver- 
sailles, des  officiers,  parmi  lesquels  le  conile  d'Autiehamp,  parlaient  1 
du  plaisir  qu'ils  auraient  de  jeter  toute  celle  prétitttnitic  d*êlats-génr>  j 
rau\  par  îa  fenêtre;  ils  ajuulaienl  :  '<  Ils  nous  eu  ont  bien  fait,  mais  ' 
cette  fois  noua  avons  aiguisé  nos  couteaui^  [2),  « 

En  170(1  parut  la  liroeliure  :  /ion  fHf*u!  qnlh  >i(mt  htUes  ces  Fratt-  \ 
rais  (3)!  Dans  une  aulre  brochure,  /it'n(if*z  vos  comptes  Tauleur  i 
accusa  rAssemblée  nationale,  en  disant  :  <'  Pourquoi  n^aveï-vou») 
jamais  laissé  parler,  à  votre  irîbuoe,  que  les  ftius,  les  i u  Iri puants  (.tic) «^ 
et  les  ractieux?  •>  (4^.  Une  autre,  intitulée  Lnulidoie  cnntrc  (eitnhi'^meA 
contre  les  prêtres  insernienLês,  daLaiL  de  *«  la  seconde  année  île  la  , 
persécuLifiu  *-  (5),  lUins  les  filrn/aiis  dr  lu  HvvnlaHm,  pamphlet  anor 
nyme,  sans  date»  ou  lisail  :  *'  Kt  comme  la  nuit  ne  peut  être  le  jour, 
de  aiéuie  le  caractère  naturel  et  la  conscience  nationale  des  vérilablcSi 
Frunvais  ne  peuvent  être  les  inômes  que  ceux  des  scélérats,  qui  por^ 
lent  en  écrit  dans  leur  Cieur  et  sur  leur  fronl  :  Sep(  cents  despot^^^i 


{[)  nib.  .le  In  Cli.iiïibre  *ie>^  ililpulés,  W*"  ±22  (t.  XNXl). 
(2)  Mf'nt'nt't^a  ti^  Mimthmrf\  L  I,  }»,  19(1. 
i'à)  tic  r i  111  primeriez  il' uu  royalbtr"  (HÔU). 
(4)  mi).  il»'   la  rhatulip'   th^  aqmtés*.  Rf'"  3i2,  t.  XL  Uroi-hiuT  de  1  p,   in-8^ 
i.  1.  lù  *]. 
(î.)  nih.  il.'  la  Cliaiubrc  ûm  lîtl-pui*!^,  |jt'««  2â2,  t.  XI U 
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^fjPqHmrtrimlfouiii  d'f*c(aveH  et  plus  de  roi  «>  (l).  Djini»  un  imprima*, 
Jali'  du  V  \\n\  i  lit'  la  lyrutiiiii^  •%  ayuiil  pour  lilnr  :  Les  inns  nhfkide^^ 
'f arquer  Clément,  Ravaiiliu  et  ffamirn^  ait  ciui  df^  JacoHm,  Tauteuf , 
Mimiymi»,  faisait  dire  à  Robespierre  :  v  Tous,  MH.  \^^  Cartoiaiies, 
W's  Hani|rins,  les  Desrucs,  n'éliez  cjut*  tie  petits  jjarçoiis  près  de 
auusi  M   2). 

Les  royalistes  appelaieiil   le  clidi  fjes  Jacobins  <•    le  8t*nal   clé- 

^eatin  >s  par  allusion  a  Jueqiies  Cl**nieiil,  r|ui  appnrtntail  à  Tordre 

des  Jacobins.  Leifrs  [»aiMpliiéluires  afreeta»ei||^  piim"  pmv(i(|Mei"  |eï» 

patriotes^  de  dater  les  opuscules  d'une  façon  grolesque,  dlruli(|uer 

f/cfs  iuiprimeriesde  fantaisie. 

Une  brochure  :  Lettres  du  marquis  4r  Favras,  ete.,  se  leru»inuit 
Ifis^i  : 

'*  De  rimprimerie  dn  sieur  \U:mu  SAMS^^f,  Exéculeur  des  Jiigenienl» 
*înrûnols,  et  pensir^tnu'  <iii  IJoniaintr,  rnr  neuve  Sajnt-Jef^u  ^niîO).  » 

^''«jici  ce  quH  Vm  Imûi  a  In  lin  d'une  nniv^ï  bi'ochuris,  Grande 
t£^^Aaux  mo*j(tfUi*s  de:<  frimeuses  suppressions  fdle)^  par  la  (rès  grando 
%    If'lèii  iuf't^jUiblc  assemblée  prèlendue  nnLiona|e,  ek\  : 

^^    A  Paris,  de  rfrapriuierie  de  RogHr   Boiitempsi  l'un  des  sup- 

••    Lan  deu^  de  Fanéantissemenl  de  Und  ordre,  » 
^n  avia  de  réditeur,  tlans  Les  Crimes  de  Par^h,  pnria  : 

î'   Laub^ur  de  ee  poêtue  n'est  fmini  lioninie  de  lettres  danu^  raeeep- 

^i«^M  onJinaire.  et  par  conséqueot   u'i^sl  pas  coiiuu/ ^êpeu<liiiH,  di 

l^tilque  zélé  patriote  venoil  k  le  découvrir,  uous  le  prions,  s'il  lui 

P^^uoil  une  noble  envie  tb»  le  tuer,  (b*  ïîtm'  mie  rétlexinn,  r/est  de 

^^«ir  (>lub'»t  la  vt^riti^,  elle  est  seule  coupable.  » 

'•'est  un  poëme*  dont  les  \eï^  fh-trlaseitt  Mirabeau,  Baruuve,  etc. 

l'adrea^e  ai|«r  francrm  4f  (ftutes  le^  elmiien,  viçCm^a  rfe  (fi  Hiv^- 

luiwti^  :—  pne  fpî,  \\n  rni,  uoe  loi,  éUiil  t*  le  cri  de  Tîincieune  cbcvi^- 
lerie  française  i  ITîMï).  » 

On  y  lisait  :  <•  Vin^t  Havaillacs  et  Jacques  Cléineuls  ireusseni  piMiM 
autant  dêsbunore,  par  de»  forfaits  abfUîiinableî^,  b-  Irnite  de  t\n^  Hois, 
iju'il  Ta  été  par  les  ctuïjurés  sanguinaires,  tritp  connus  maintenant, 
aux  journé^îs  cirroyahles  du  »i  et  U  riciobre  tlernier  (3).  «* 


(§)  mil.  lir  la  Cboaibrf'  des  dt^putéa»  0^^"  ^122,  l.  U 
li^*'*  2i%  r.  b  BrorhiM'c  in  8% 
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ÎJn  rolportrur  vftidil  claiHlrsliiiemeiU,  au  Pulais-Roval,  un 
plilel  iLriHlofratiqui*  inlitui*'  :  Mort  H  f**i<^'ini)  dr  /nuis    VVf    n 
Juifn  et  de»  Frûnrnh  (170<>j. 

Un  journal  annonçait  : 

«  Les  grands  coraécHens  de  la  n^alie  du  Miinêgi'  dntitieriHil  siujour-^ 
<riuii  hi  /toi  drpnuUié,  pièce  ancienne  el  nHli»mand4*e  (1).  » 

M  La  seconiie  pièce  sera  V/ionnvtf  mminrl,  cri  deux  actes  et  ett 
proHe  d'Rlats-géni'^raux,  ce  qui  vaut  tiien  des  vers.  Le  comte  de  MiraJ 
(>eau  le  joue.  Sfin  confident  sera  Irtonnant  RarnavCp  jeune  homme 
de  la  plu»  K^^^n^t^  espérance  (2).  » 

iJèft  le   leniiemain  de  ta   prise  de  la  Bastille.   Metx,  placide  sotis^ 

le  comnïRii(l*'Tnent  de  lti)iiillé,  fut  choisie  parles  aristocrates  pour  Vj 
conduire  le  roi.  Pour  favoriser  la  fuite  de  Louis  X\T,  on  entreprît  de 
|i»ver  un  corps  de  tnoipes,  sous  le  nom  th*  Gard**^  du  n*i  surnu'* 
m^mrcs,  L  abbé  Doufçlas  et  compagnie  étaient  les  recruteurs  de  celte 
petite  armée  (3).  Des  soldats,  en  17ÏWK  crièrent  dans  Belfort  :  Vive  te 
roi  !  Vive  ta  reine  !  Au  diable  la  naifr^ti  '  H 

Les  écrivains  monarchisles.  auonynit  ^  «m  r,^  servant  de  pseudo-^ 
riymes,  plaçaient  au  bas  drs  lilres  de  leurs  ékieuhratiniis  :  Df*  fim- 
pfHmtuit'  d'un  royalhte,  û  Politicfjpoiis,  —  dt  rimprimeri*^  du  fujei 
fidêlcf  à  f'enseigit^*  du  hon  rni,  —  •*^"?*  f**^  hnrd^  du  Gange,  an  At/ivflru 
d*^  l  Ami  du  Hm\  mr  Saint-André  des  Arcs,  n"  37 ^  Tan  2  de  la 
tyran  II  if*^  etc. 

On  voyait,  djins  le  Aoutfau  dktionnait-e  finançais  (4),  cette  appré^ 
ciaticHi  tic.  la  CfTOslituîinlc,  imi  juin  17ÎW>  : 

<<  AssKMûLi:KditeNATiuNALK.  Tout  y  est  absurde,  jiis()u;hi  ihku  ipi  clic 
s'est  donnée  (tî/c)  contre  le  vn-n  de  la  Nation  et  cfintre  le  sens  com- . 
rniHK  (Test  un  amalgame  de  brif;ands,  de  poltrons  el  ïrim1>écillesJ 
(pii  nnus  coûtent  tous  les  jours  beaucoup  plus  qu'ils  ne  valent,  eil 
ibiut  la  mauvaise  foi^  rinsolence  et  la  nullité  ne  peuvent  élre  compa- 
rées quVi  la  honteuse  patience  et  au  stupide  aveuf^lemenl  des  pro-J 
vinces*  •♦ 

Une  brochure,  parue  la  méTue  uiniée,  avait  pour  litre  :  NnUih-  et\ 


{\)  L'Asseuibh'e  natîonnîc  avait  pris  poi*s^>s:-iMn,  ïr  9  novemhrp  !*JÏ9,  lî**  ta  sall« 
du  M»in<^ge.  aux  Tuilerie?;. 
(2)  Lii  ^prviarle  dr  ta  Xatlo/t^  jonnial  qui  n  riunm**ncè  de  paraître  i^n  1789, 
i'A)  Voir,  r-ii  uulrc,  pour  les  jouruaux  H  paiiiplilets  luonarrhiqur*,  uotn*  tnito^i 

(4)  Bib.  de  la  nhîiiidjre  de^  députés,  B'"'  2^2  {t.  XXII). 
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idetpvlismr  de  fassembif*^ prétendue  aalionale,  Uneautn:!  était  îiiUliil«*e: 
I  i^s  mille  et  un  tyrans, 

VHi^roiiCLtp^  de  rAsfrmltl*k*  imimuih  tlêciarail  : 

•^  La  France  i»sl  et  ne  pinit  iHrr  qurnie  monarchie. 
«  Le  roi  est  vntrr  maître;  vmu^  ne  ilc^vez  oImmt  i\v\h  lui;  ceux  qui 
vous  dînent  le  contraire  sont  des  rebelles  (!)•  » 

Vnurpailoti  et  attentaU  de  IWs^^mhl^r  tmtwuaie,  tel  était  le  tiln- 
ti*uue  t>rochure,  *<  de  rim(irimeric  d*yii  royaltsLe  ►*,  parue  en  1701),  ft 
?nève  (2). 

/.a  Corruption  de  VAssemblét*  naiiotink  t*t  Irs  crimeH  de  nea  membre!<^ 
)ar  an  Ami  de  la  Vérit»\  avait  pour  épij^raphc  : 

Le  salut  de  rÉlat  nous  a  readus  parens. 
Scellons  notre  union  du  san^  de  nos  tyraus  (S% 

Des  caricatures,  en  fjulre,  i-epréseutaient  les  différentes  séances 
i«*  r.Vsst'mld«^e,  avec  le  portrait-clnirgi^  des  ilêpulps,  tiui  en  Arlequins, 
|iii  en  Pierrots,  qui  en  portiènïs;  d'autres  avec  des  ItHes  de  cerf,  de 
»ch(jn,  de  houle-do^ue,  île  coq,  de  taureau. 

Non  contents  de  lancer  des  attaques  par  la  plume  ou  les  estampes, 
^s  niunandiistes  enlrêrenl  dans  bi  disciissioji  politique  nclîve,  s1n- 
l'-îiièrent  ù  Ibnder  une  sorielé  nouvelle,  aUirs  que  le  clul»  de  1781*  et 
*^»*îui  des  Impartiaux  (4)  faisaient  île  la  réaction  modérée.  Des  débris 
"**  cc*s  deux  clubs  ils  voulurent  fornier,  pour  affermir  les  idées  de 
*'ontre-révo!ution,  uîie  Sofirté  dea  AmU  dt*  In  comt'îtui'ton  nuiHarvhhjue^ 
»iui  si*rait  exclusivement  dévouée  à  Tautonté  n>yale,  mise  en  regard 
*^«e  [autorité  des  députées. 

ws  conférences,  lenues  cbe;^  La  Rocbefaiieanld,  iivaîent  [^réparé, 
*»n  \'\^  ^11^  l*e\islence  ilu  Club  des  iruparlinux.  Clerneoil-TMMoerre 
f^t*  diî  miîme,  rindiateur  du  Club  mf}Ufirchifjue, 


\\l 


Chez  Clernuïnt-Tininerre  et  cbez  cfautres  nobb»s  rc»yalistes,  île  mai 
[781*  h  ïlSHi,  on  se  concerta,  on  continua  à  Paris,  par  fractions,  les 
^unions  du  Ctuh  de  Virvflaij^  près  Vei-sailles,  que  nous  avons  indi- 


f)  Btk  de  la  Chambre  des  ili^euti-s»,  fif»'»  22â  (t.  XVIIIJ.  Urorhure  de  H  p.  in-««, 
e  eu  ndo. 

Idem,  B"'»  222  (L  XVIIIJ.  Itmchuir  dp  i8  p.  îd-8  . 
Idtm.  Il'»»»  222  a.  XVIIIK   Paris,  Mm. 
Voir  Impartiaux  et  Sodélé  de  ilHÙ. 
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qm^es  plim  hiiiil.  De»  snlonï*  nrislocmlifiucH  servirertl  ili?  lif^tii  iRI 

Les  journalisles  patriotes  s'i^mutetil  ô  propos  «le  pareils  ct>tti?iHa- 
bules.  Gorsas  irnprinm,  ù  r^îiionln*  dtt?  déinentis  :  ! 

u  II  est  prmrlanl  rpriaiii,  mi  moins  tnul  cnnfumi  ù  li-  faire  cmin\ 
qu1l  y  a  eu,  ces  jours  derniers,  un  eoncile  clatHlestin  au  couvi*nl  des 
Augustiiis  :  ce  concile  était  composé,  aîvsurf>t-on  encore,  «rEeelésias* 
lique^  et  rie  quelques  Nnlïles.  Quel  éloît  le  niofît  qui  étoil  le  hut  du 
celte  Assemblée?...  Le  Um\  publie,  sans  <loute.  il  faut  le  eroire,  par 
anuiur  de  la  pai\  (1).  •' 

l>tle  nouvelle»  lancée  par  la  presse,  ne  déconcerta  pa»  la  réarlina, 

Une  nrcaîsion  se  présenta,  en  avril  HlMï,  pour  inciter  les  monar* 
ctiistes  ù  prolestor  SftleiiU^lïeTtienl  Ctuilhe  UU  décrel  de  l'As^ieniblée 
na(ionali%  déclarant  qu'il  n'y  avail  pas  lieu  de  délibérer  sur  une  ino- 
lîo[i  de  lïom  (icrie,  relativenienl  à  In  religiim  caliiolique*  reconnue 
comme  religion  de  la  nation.  î/nrchcvéque  d'Alx,  Caxal^s  (i;,  d'Bpré- 
mesnil,  le  vicomte  de  Mirabeau,  Monllosler,  irrités»  organisèrent  des. J 
ccuiciliabules  aux  Capucins  de  la  rue  baiiit-llonoré,  entre  c«?tte  nie  ei| 
le  jardin  des  Tuileries. 

Le  c<Hé  droit  al'llrmail  partout  que  TAsscmblce  natif^nale  voulattj 
ariéaulir  le  cnthfdicisme.  Oroyanl  taire  laire  ces accuftatîons d'impiété,  j 
Houi  (ierle»  le  12  avril  ITUtl.  rui  rimprudence  de  proposer  ta  décla- 
ralioti  fjiie  **  la  religion  callioUque  est  et  sera  toujours  la  relîgum  doj 
la  nation.  >» 

u  Dès  le  soir,  dit  Camillo  Deamouiius,  asseml>lée  générale  des  aria- 
tocrates  (plus  de  deux  cents  députés  de  ta  droite)»  aux  Capucins  t\f^\ 
la  rue  Saini-Honoré,  dans  le  clueur  de  Téglisc.  On  lit  le  plan  d^atta- 
que   pour  le   Ictidcmniii,  pnur  raire.  déclarer  la  religion   catholique 
u  religion  de  Ttîtal  *•...  Toiis  les  ;Voir<  se  rendront  à  la  salle  (l'Assem* 
blée    nalifuialc    à   neuf  lieurcs...   Maury  et  trois  autres  parleront 
seuls,*.  SU  s  ne  réussissent  pas»  ils  déposeront  une  protestation  pré- 
parée et  signée  ,.  Ils  se  rendront  chez  le  roi  pour  avoir  s(ui  uf>protm- 
Vum,  et  se  répandront  dans  les  rues  pour  uislruire  le  Peuple  du  tlan-^j 
giM' qui  meiiacn  la  religion,..  Si  le  roi  i'efiisé  de  preiulre  la  qUehelb» 
du  ciel,  ou  écrira  au\  provinces  pour  leur  déoiuieei'  la  faiblesse  du: 
prince.».  —  Maïs  lés  Capucins  dénoncenl  cux-uiémes  à  rinslaitl  lai 
c(ïiiciliabule  au  district,  et  le  lendemain  matin,  un  crie  îY  Paris  «  Pas-I 


(1)  Cowrier  de  Ooraas,  ounién*  du  28  dik'embru  fl89. 

(2)  fliixahV,  en  îvvvïvr  ilîHl,  Avnii  inj  ta  tiftrdit'!*8e  iln  d<  iimaïkr  k  rAsicinblAe] 
uatîiiiialt;  trui-i  muiB  du  dictature  |ii>ui  le  rui.  L'Aï^î^L'iiiblik*  jie  iVi-yiiUi  jiai. 


*i«»(i^nti<^ll(*ft^  tUUi»s  Ali  vu  kI  ru  sti  de  loUsv  les  Parislf^tis. 

Le  i*«%i»:.  tlrcrit  nuvrail..  aux  Capucins,  tim'  snrt-iMlVhftoignemeiil  pti- 
Wic.   I^o  |>oUj>l«%  4.M1  (Viiile,  tuut  les  orateurs,  que  les  Journaux  rail- 
|èn*bl  «9||  prr»!*^  el  m  vers. 
O^tf^lc^ni^  jnurs  apl-^s,  Ig«  jnurndtlît  rMrt«lîrout  t'ompte  de  ccsrou- 
♦i***.    Lolislalot,  (jc)r*îas»  Carm,  rachnt^ronl  ainsi  los  faits  : 
"  Lf?H  nKstoct-aU^s  pcolr^laslifjui's  sa5st»inl>Un-r^iil   lundi  soir  dans 
ré^UAtj  lies  Capiieins  SainUtlonitré,  avec  (lazdl^s,  ilEpn'mosniL  VI- 
rn»Ù,  Bli^nihUsIor,  Miraheali  le  virortite  c^t  alifre»  mauvais  citoycîhs,  à 
«(iil  il  ne  maiH)uotlj  pour  les  uiettro  de  niveau  h  ce  que  lous  les  sî^dt^s 
"tti  profhill  li  lu  un  ni  es  pervers,  que  «le  couvrir  leurs  iullf\rnr's  projets 
«lu  viiile  de  In  religion. 

*•  Là,  Mtmllausier  prononça  un  discmirs  dans  lequel  il  ♦dahUl  le 
V^lti  qu'on  devoll  suivt-e  daiiH  la  sêaîïce  du  lendemain  :  denninder 
\\m  la  relîgiou  eatludique  fût  dL^clarêe  religion  nationale  exclusive; 
<|U^i  U}^  biens  du  eler^îi^  fussenl  uîdquemenl  eonsarr<*s  k  Tentretiph  de 
cel  i^itihlb^ement  nali<niîiL  et,  tians  le  cas  o(i  ee  parti  seroîl  rejèt(^ 
P'**^  les  patriote!*,  faire  une  proteslalloo  entdre  le  derrel,  et  la  porter 
^^  t*oi  pour  la  lui  faire  snmtîonner. 

*•  Lft,  Maur>'  05a  dire  que  si  le  roi  avait  la  pusillanimiié  de  nv  pas 
^^9tctùiftficj*  hur  pratiistuiioHf  II  faudrait  In  fuîrt*  imijnïnei'  sur-le- 
^kamp^  et  la  refondre  flatts  tes  ruen^  afin  de  faire  ronnoUre  au  peuple 
1^  »ï  étùit  ijouverué  par  un  Imbt^dtle  de  roi  qui  ne  maiittenoit  pan  le 
^^il^  fit*  ses  pères. 
^*t,  le.H  palritHes  de  rAssenildée  nationale  furent  traib^s,  par  ceux 
h  ctul  avoicnl  déposi^  le  nmtiri  au  fiJrlilelel,  ou  qiiî  dévoient  de- 
te  lernlemain,  d'asHdmns,  de  rêt^ictdes,  de  /mgandi  qui  avotent 
tuer  In  Reintî. 
_  4U  fui  faite  et  idi^tiée  ta  protestation.  (»u  df^elnration  de  t'oi  des 
^craies;  là,  il»  prirent  la  résolution  de  se  rendre  à  rassemblée  le 


l^tiit 


ïnain.  armes,  el  habillés  «le  manière  h  pouvoir  se  présenter  chez 


^^  ^  ^  ilans  te  eas  itfi  il  faudroit  faire  usaj^e  <le  la  protestafion  a  [\] 
[^\^      4.*Hurtifir  de  Gormn,  du  dirnanelia  IH  avril  171)0,  publia  : 

^^%ullnt  du  dernier  roHriUahule  tenu  auT  CapncinB  par  la  majo- 
^^n  rfergr^*,  préudent  (sic)  par  l*archevéque  d*Ah\ 


U>     H4f!^tMMnM  de  l^aein,  n"  40,  f|u  12  au  17  avril  1190. 


I4feil 


«Lai 


ii elle  stoil  éfédédaf^  ■■Jimit^  et  donauile»  s'aoniB  fw  mqmHt 
Um  ufimmm  tdigîettiei  de  chaque  imiiwta,  fmt  le  canct-^rv  dt*  UiU^ 
ranee  q«*eUe  porte  mite  eOe.  Qs'ea  ^aairyimcr  te  denr^ 
|iriiiier  sm  déeUratloD  af n:  U  oifilmi  de  éom  Gerfe.  « 
VXwâ'mblé^  fiatîfiaaJe  ^nr  celle  flialièfe- 

H  H,  l'abbé  llaar%  prît  la  parole  après  la  lecture  île 
«léclarmilofi.  Il  fa  tniuit*  Imp  faillie  pour  faîr^  tiiipreâ^ct! 
tUn  peu  file* 

»  En  %mu,  MM.,  a-t-îl  dit,  le^  enoemiâ  de  la  r^li^çiou,  f.Ufe 
Nniionnle,  I'ac*cii»eruiit  d*iiilnlêraiiC4î.  lorsque  ttou»  leur  pmu% 
i|i]%*npv  »nit  pluji  taiérante  qui*  celk*  de  tous  tes  m^BUini^  qui  iiiiufl 
AfoiiiirH^iit.  Elle  n'eielae  d  aucunes  chargea»  publiques  les  Indiridu^ 
df^  Un\\f  «e<!l*'         '  puKijut»  dans  \^<  muiiicîfiaîit*}s,  dans  I4I 

fMïii]  m(^me  dr  Nationale  »»n  trouvedes  prot»»slans;  lamlia 

que  le»  AngluiHa  le^  Prussiens  el  les  peuples  les  plus  toléraiiâ  dl 
nord*  privent  de  ces  avantages  Inus  le»  nun-coiifonnisles.,»  La  tol^ 
niiuui  puhltquff  peut  neule  être  admise  ;  niaiîi  la  sainte  relifficm  pros^ 
i'Tit  eHst^nliollemenl  la  lolêmnce  ndij^iou^e,  Tnut  pasteur  a  Je  droil  ai 
iurveilIcT  la  conduite  de  ceux  qui  sout  dans  le  sein  de  la  reltgioti  1 


(1i     Tri    i'kI    (•     lliklil  ifkir  f,t«  t1«»IHir'   i^vWi' 


I  îriiV  {St^fr  iie  tlrttua^: 
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et  romaine,  et  Je  les  coiilraiiutre  d  en  remplir 
lifs  «ievoirii;  que  les  mauvais  chrétiens,  les  philosophes  «la  sîf*ch% 
pour  se  soustraire  à  ces  devoirs,  ne  rougiroienl  pas,  d*après  les  prin- 
cipes  adoptés  par  l'Assemblt^e  nationale,  de  se  déclarer  protestans 
pour  s'y  soustraire,  et  que  h*  protestantisme  seroit  le  sur-tnut  de 
l  athéisme.  »*  —  On  peut  juger  des  vt^ritables  senlimens  tle  Ihonnétt* 
homme  qaî,  après  avoir  assisté  h  celte  assemblée  clandestine,  au  lieu 
de  soulever  les  citoyens,  les  appelle  au  contraire  à  Tintlulgence  ; 

i*  Soyez  en  garde,  citoyens,  contre  le  piège  qu'ils  veulent  vims 
tendre  ;  mais  plaignez-les,  priez  même  pour  eux  ;  voilà  ce  que  la  vraie 
pieté  vous  enseigne.  Songez  que  le  pardon  des  offenses  est  un  des 
plus  saints  nt  fies  plus  beaux  devoirs  d'un  chrétien.  Si  vous  n'avez  pu 
contenir  quelques  inouvemens  que  vous  a  arraché  [\ic}  un  premier 
moment  d^rndignation,  reconnoissez  à  présent,  que  loin  de  leur  faire 
outrage,  vous  devez  les  protéger  cotifre  toute  espèce  d'insultes. 
Imitez  le  noble  exemple  que  vous  ont  donné  vos  frères  de  notre  garde 
nationale.  Ramenez  ces  h< mimes  égarés,  à  force  de  modération  et  de 
prudence,  et  montrez-vous  le  peuple  le  plus  doux,  le  plus  généreux 
♦^l  le  plus  liumain,  comme  vous  êtes  à  présent  le  plus  libre  et  le  plus 
brave.  « 

Au  dire  de  Gorsas^  im  porta  aussitôt,  k  Paiis,  des  cannes  à  sa&re, 
qu'on  appelait  crosses  t^pincopales,  depuis  le  concilialmle  des  Capu- 
dus,  auquel  plusieurs  prélats  s*éloieni  rendus  armés  de  ces  cannes. 

Des  articles  et  îles  brochures  plaisan lurent  ces  t*  amis  du  peuple  »», 
dont  la  modération  ne  saulaît  pas  aux  yeux  de  la  foule,  et  qui  pour- 
suivaient pi^ul-étn»,  au  nom  de  lu  ndigion,  un  but  hostile  aux  parti- 
sans du  mouvement  révulutionuairc  accepté  par  la  plupart  des  Pari- 
siens. 


IV 


Cepetidanl,  la  municipalité  craignit  une  sérieuse  émeute.  La 
Fayette  et  Bailly  tirent  doutder  tous  les  postes  :  toutes  les  avenues  de 
la  salle  des  séances  de  rAssemblee  nationale  furent  couvertes  de 
gardes  nationaux  pour  pmtéger  les  députés. 

«  L*affluence  est  prodigieuse,  dit  Loustalot,  composée  de  bimr- 
geois  principalement.  L'impalîenc*^  est  extrême,  le  silence  profond* 
l'ini|uietude  universelle.  «  Ces  catotins  et  ces  insolents  de  nobles  n,  y 
dit-oOf  n'ont  aucun  droit  dVHre  à  TAssemblée  nationale  :  ils  ne  re- 
présentent pas  la  nation  puisqu'elle  ne  tes  a  pas  choisis;  ils  ne  repré- 
?*rntrnt  pas  «les  ordres,  puisqu'il  n\v  a  plus  d  ordres.  Nous  n'aurons 
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piiïi  di*  pûix  L*l  rA*>îi«»nilileo  tialiunale  uv  (intirra  pn^  fain»  sa  Ulsoj^S?! 

Iniil  qu  ua  luî  It'ij  mira  paîi  chasht'a..*  IIb  ne  ïioal  point  inviolnMesl  «j 

Li^  làtttHU  les  d<5piités  di?  la  ihtnie  lirent  lous  lelire  pffnrls  pimrj 
obtenir  qUo  l<>  catholicbme  fût  déclaré  rcllRlan  dfilat,  Lii  llh^r!*^  Ai 
rrmt^cîoneo  t»l  T^gallh»  <\vs  rtOifçîon».  d«'*jft  ph3«*lamêos  par  la  Drc^Uil^a^^ 
llnn  d«»s  (IroiU,  fiirpriL  de  tiouveau  ennsnerêf^H  par  rAsscnddttf!  natio* 
tmle,  après  un  dtdjal  solf^inH,  qnnitpiH  ^rtuvont  nl-^getlsc.  Au  ^trtir  Hfe 
\i\  sivatlce,  les  ttleml>ros  dp  la  droite*  furent  hdés,  sîftt<^s,  menaci^îi. 

Lt»  snh\  ils  su  rûRSpmbiprpnt  piicon*  au  ('rjuventdpsnnpnclr»**»  maîiî 
Ils  retniue^rcnî  à  Ipur  prnjpï,  dp  prolpstfltinn,  pI  dppîilprrîil   iprikl 
Peraî^nt  soulpitiont  una  dt^claratîott  tlp  principe*^ 

!.our  dprlaraticMi  no  rhanm^a  rion  A  ropinlnu  de^  *lppuU'»s.  td  la 
motion  do  diuu  Gerle  CTlioua. 

Le  14  avril,  l'AssembWe  rtatlonale  di^cida  q«o,  v  conffiVmthncnl  M 
d(kvrnt  d'hier  »♦  on  cotiimpiicernit  sans  d^'daî  Turdrêdu  jour.  La  partît 
drnît<^  s'opposa  A  son  t^xpciilion.  Le  tumulfp  rt^gna  presque  aus.<^it^M] 
parmi  U*^  dppulés.  Le  prêsitlent  mit  epNe  (iuei?litin  aux  vrd\.  A  ln 
préniîère  partie»  la  grande  majoril(^  se  leva  ;  ô  la  cunlre-parUe.  le 
utptnhres  de  la  droite  rte  se  levèrent  pas  et  direni  ^  ijfrils  nft  diMibé 
reruipiil  pas,  ^ 

Vbiei  comment  les  Ani)nhs  patrîoilqufn  rphdll*ent  cnmpte  de  I  as^ 
sp*nldr>p  tenue  aux  Capueîns  : 

-'  lui  (*iïet,  citoyens,  écoutez  ce  qu'ils  ont  tramé  hier,  et  frémissez 
*'  Le  cierge,  et  plusieurs  ci-devant  oohîes,  se  sont  assemblés  fiu^ 
Clapueins  de  la  rue  Saînl-Honf»ré.  Montlausier  \  a  lu  le  projet  d'ail 
latjue  qui  doit  avoir  lieu  aujc*urd'liui.  Tous  tes  twm  se  rendroni  à  \i 
salle,  habilles,  â  neul'  heures.  Quîilrr  membres  seulemeni»  Maurj 
Gazalès,  Mootlausîpr,   Mirabeao   le  cadf't,   pr*MHlronl   la   parolo;   iL 
tîVcliprout  diddenir  le  deci'et  que  la  religion  calhidique  esl  la  religîofl 
natioïiale,  en  écartant  tous  les  amendements  qu*on  pourruit  faire,  ^\ 
refusant  la  question  pr<^alahle.  S'ils  ne  réussissent  pas.  ils  déposeroc 
la  proLeslaliiOi  i|u'ils  ont  tous  sigiu^p  et  eprits  ont  jurt^  de  soutenir 
au  péril  rnéme  de  leur  vie,  et  se  rendront  cheîE  le  roi  pour  avoir  s(j 
sanction  :  de  là  ils  se  répandront  dans  les  rues,  dan»  les  places,  pou 
instruire  le  peuple  du  dangrr  prélprulu  qui  menacp  la  ndtgino.  n 
le  roi  refuse  de  se  prêter  ô  nr)s  désirs,  a  dit  I  abbé  Maur} ,  nous  ferou^ 
coiiûoilre  dans  tes  provinces  par  quel  prince  faible  nous  somitic 
gouvernés  (1).  »» 


(t)  AnnahH  lântriotiqueft  ilc  Carra*  aaiiitTo  ilu  10  ftvrîl  IW* 
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'      lit  Ihipo^siblti  iiux  menibres  do  la  droite  iltf  tnoiii»  r<^usiiir, 
ii|>  i  fait  Uni  df»  liruil  nnlour  dp  lourn'UtiiofK 

l         ■    'trr  d**  fiovms,  ilti  riiurdi  40  avril  171^0,  rrmtîril  e(H  article  ; 

«'  ^^hiatrif^me  uutcUialntle  aux  (-apudm  Saiiil'itonu$*t\ 

...  Il  avcill  iHé  résolu  dans  des  comités  partiirulitîi-s  qu'nti  LîendrniL 
tlfiimiuihit  iMlIr  uni*  4*  si^ancc,  OIIh  s<*Rricr  dpvoit  élre  oiivi'rii*  il  imil 
le  peuple  :  oh  dt»Toit  rt'VoilU'r  lu  nH»Uori  de  dum  Gorlt^  Des  dittcuur!! 
tm^p»r*i!*  devoîenl^trp  prononct'îs  :  laut  re  qrip  IVInquent^e  a  de»  pluH 
%<^hIIuwiuI^  tiHil  ce  qiu*  In  rMdigirjri  n*(ïil,  di*  plus  saiiil  drvuil  <Mh^  nm 
iMi  ifuvre  pour  émouvoir  le  pou  pie.  Des  larmtî»  deroiBiit  toulpr  d^p» 
ymx  AmCfir*^  dp«*  f)nthan,  ih's  Aàmni:  (»l  Mnor^j,  ce  ^prpenl  llmo- 
limXt  ni»  di?  In  Tani^t*  dont  les  eniix  du  Nil  iivoicril  înlfcté  les  terres  de 
l*£Ky)iie.  devoit  parler  b  langage  pur  cle  la  religion  et  défi  mœurs. 

•  LY*t(^nemenl  ira  pas  justifie  lattente  de  nos  Malliau  :  en  vain  les 
MîralJt^au^  les  Cazttlès  (1'  avoietit-ils  appelé  dans  celle  enceinte  une 
roule  de  spadassins,  ijue  quidquHs-uns  de  nos  trafés  aspirent  et  vomi»- 
**^ttl  iMiris  (îe88e  :  leurs  efforts  ont  été  inutiles  :  leurs  nienaees  n'ont 
pft^  In^me  Hfmlevé  rimlignation;  le  nu'pris  et  le  ridicule,  voilà  les 
**'ïUf»H  armoîi  avec  les<|u<dles  on  a  dissipi^  celte  cohorlo.  En  deux 
'1^'**»,  cVsl  au  bruit  ileg  sifllelsi  qu'on  a  chassé  cette  phalange  (1). 

*'  lllor,  ilsi  ont  voulu  ae  reunir  de  nauveau^  mais  l't^glise  des  Capu- 
***^*  '**ur  a  été  lermée,  pour  éviter  mw  émeute  dans  le  peu ph»,  qui  est 
v^Uahi^^ment  indigné*  » 


'*<*    teudomaîn,  lo  mi^me  journal  publia  un  nouvel  article,  plus 
<'<*»'^ioppé. 

-     '  ^tvi/  frauduleux  de  cr  qui  Ht»^t  passf^  dmanctte  auT  CnpUr(v> 
*  c^^  lyii^/ry^rf/'jf  tfuestions  aux  hou  h  Fratirina, 

'  *  ]>i>»nan<"«^  i  lAsï^rmMrr  iirtnoualè,  Ir*  19  rimr-r*  flHO,  ini  iHj*co«Jrs 

•  ir'ij\  «{iil  n  apoi* filait rttit fit  ptt^> 

>'         L*i  fijult'  1  titil  iJutiii'HSf^  M.  {{\*  Viricux  est  motit*!*  dans  la  chain»,  «l'ilKini 

^fdiàx  tWriirtfwlMr  piftiv  el  BilciH''.*;  voynnl  qii'iili  n'af'Crtrdait  ui  pKîrr  tji  «ileuiMs   il 

ifdt!  tin  vous  tf/afrl  Ui's  liut'es  <tut  einpi^ché  ri>rat<îiiï'  iJe  c<»u- 

'i»  v*«jit  iiiji^  à  jiMJcT  Tair  :  Malboraugh  «>«  va-t-en  gtterre.  L*^ 

f)ni  Kiir  (laui<  h'  fxeur  (aiV)  i.^t  dans  la  sacH^tio^  tnaia  bien  lot 

Il  '  [  ir^r,  «l  la  gurde  oaUimnlù  *'k»!  Miiiprt'ss^^e  d*.*  ajtiU'uir  If 

|,etipl«.  .111  ffrririd  ivi^ri't  de  C'*h  iiit^gsifMiiit;  car  Jéur  prujt^t  serait  que  quolqit'uu 
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u  Lu  miiiirrit**  iU*  V SsanniMée  uationale  avoit  atinomît^  qu^llaT 
r<^unmùt  dimanelio  18  avril,  dans  IVj^lise  des  Capucine,  le  chtrur  tf 
ellr  avoit  tenu  ses  premières  assetnblt^es  ne  pouvant  contenir  ïp  pu 
b!ic  qui  avoit  désiré  y  être  admis. 

ti    Vers   six  heures,   quelques   depule^   ^  y    snni    ri*iuius,    ri    ijrjii 
l'é^lisê   ét(Mt    pleine,    ainsi    que    la   tribune,   dont   les   dîsposilioii«î| 
paroissoient  favondiles  à  rassemblée;  car  le  vicomte  de  Mirabeau,] 
(|ui  arriva  un  des  premiers»  fut  Kxrm^MEMKXT  applaudi  (1). 

<<  M,  de  Virieux  monta  dans  la  eliaire^  el  demanda  qu'f»n  \nulftt 
l>ieii  laisser  une  enceinte  marquée  pour  les  disputés.  On  eui  /'« 
d'aecueillir  sa  pnîposition. 

«  Un  quart  dlienn»  après,  Tabbé  de  la  Rov'beCnueauld  se  presiMita 
la  tribune;  li»s  huées  **l  lt*s  sitHels  rassaiïhrt'ut  HvanI  qu'il  ou\ritiil 
bnuehe,  et  il  lui  fut  impossible  de  se  faire  entendre. 

"  Deux  partis  alfn*s  se  manifestèrent  ouvertemenl  dans  lY-glise; 
Tun  pour  soutenir  rassemblée,  et  lautre  pour  empikber  qii*oUe  cûl| 
lieu. 

«  MM.  Hlin,  (Iniliri,  Lacoste,  Schmilh,  Landîne  et  autres  députi^ 
majt^um,  i\\ïim  a  reconnus,  semidoietd  avoir  le  département  de  l^ 
nef  (^1,  el  M.   de  Saiut-Huruge  s'étnil,  dit-nu,  chargé  de  celui  de  l|j 
triburje.  (hi  dhtribuoii  à  la  porte  dea  écus  pour  gager  les  Èifflt*tir«^  i 
piuueurs  domf^sCiqttfs  des  prétendus  arinlùcrates  mit  gngnt*  six  livre 
à  huer  leurs  maîtres, 

V  M.  de  Cazalès  n'a  pu  otdenir  un  niomenl  de  silence»  et  les  hui)< 
qui  Font  ac€ueîl!i  à  la  chaire  ne  I  ont  abandonur'  que  lorsqu'il  ea 
descendu  et  a  été  j'eodu  au  sein  du  luninlte  même, 

"  On  a  renoncé  h  tenir  une  assemblée  nu  mi  heu  de  ce  sabat  înfer 
nal.  et  chacun  a  regagné  ses  foyers,  étourdi  des  cris  de  vive  les 
gfHti.i  ou  le^  assassinais  (3)*,  car  il  éinit  impossible  fie  ilistinguer  k 
cris  payés,  ilonl  les  prétendus  aristocrates  ont  été  assourdis.  On  seà 
assemblé  cependant  dam  le  chœur ,  el  on  a  délibéré  aur  les  moyeuit  de  ; 
réunir  plus  sùremeuL 

**  On  demande,  d'après  ce  simple  et  fidèle  expose!  qut  tnunjir  iJ 
peuple'.'  ou  celui  qui  ilésire  raisonner  sou  opinion  en  sa  présence,  qt 
s'en  environne,  qui  appelle  à  son  jugement,  de  celui  d'une  majarit 


(i)  ••  Le  vicomte  de  Mirubeau  êtoîl  i%Te,  et  il  ft  ^tA  appUiiiU  h  peu  pr<*«  cou 
les  Ba<u'hatitr»  applaudit^seat  à  Silùnc.  »  {Sfde  de  Oorms,) 

(2)  M  Un  deuMude  aux  persounetf  sfû^êes  si  Ton  prrsumi»  que  cr-s  uiefuUree 
sont  aillai  compromis,  «*  [Sole  du  Gorsait.] 

î'A\  n,   M/'iunsi"  ioiil  ;'i  fait  atlr+Hlr  !   i.  i\\df  rîf  îlorsit») 


CLUBMONARCEUQUE  141 

•  fil»  up.  rlpntafi«ln  qirâ  4*f.rH  i-^n  ti.*i  uhu',  i*t  ik*  prui  InlHiMiir,  m* 
u  i  une  ass^einbl»}**  priHiMiiiite  lihrt\  tii  inï  inilit'ii  iruii  pinipli» 

(|Ui  jmdll  uitiUire  de  in  liberté. 

¥  Ou»  celui  qui  paye  de n  ém€ut€%  pour  empi^clier  la  réunion  «les  ci- 
loyen^quj  n'ont  pas  la  même  opinion  que  lui,  qui  met  en  umvre  les 
lîjaytîïiH  les  pluî»  lias  pour  faire  insulter  si's  adversaires,  et  les  traiter 
tle  matiiére  à  provoquer  les  gens  ardens  k  inliniider  les  gens  foibles 
et  à  amener  de;»  scènes  d*horr^tn*s. 

•  Ou  demande  si  la  liberté  d'opinions  existe  dans  une  assemblée, 
àla^  poHiir  de  laquelle  une  pùpulacf  mddik  en  demande  Insnlemment 
eoinple,  apr^s  lavoir  improuvée  dans  Ui  salle;  si  cette  mémo  liberté 
<l'nfiîfiionï^  élanl  poursuivie  jusque  dans  une  assemblée  partieulit^re; 
»juî  nVslque  rimrtationdeeelbMles  Jaefduris,  «*t  où  se  préparent  tous 
les  ili*cret9,  rendus  ensuite  par  la  majorité  de  T Assemblée  Natio- 
nale II),  on  demande',  dis-jo,  si  les  provinces  ne  doivent  pas  être 
fd la rm é4*j!  $ur  leurs  fntfW'ts^  rf  sur  fc  so7*t  tU's  tUpntês.  auxquels  elles 
kâ  aal  confiés  ? 

^  On  demauile  encore  si  ees  mêmes  provinces  ne  devroient  pn$ 
tapptTler  leuru  dépttléa^  ou  du  moi  fis  d*^termififr  IfiS  moyens  qui  peuvent 
A»Mref*  Imr  sùnUé  f*t  la  Hhertè  de  leur^^  .suffrages  [%.  •» 

Eli  Varitflt*f,  le  .Uonitêui'  univernel  parla  ainsi  de  VanTnir**  : 

"  Tous  les  papiers  publics  ont  rendu  compte  de  l'assemblée  publi- 
Hae  If^mij  ^ijx  Capucins  de  la  rue  Sairit-Honoré,  cette  semaine,  par 
Acs  membres  de  TAssemblée  natinnale,  et  du  peu  d'accueil  qu'ils  ont 
re*;u  de  la  part  des  assistans.  Parmi  les  nrdres  que  la  pulice  avait 
aminés  pour  éviter  tout  tuntuUe,  on  doit  remarquer  la  consigne  de 
«*'  l>fmit  laisser  entrer  les  liâmes  dont  les  tabliers  auraient  pu  cacher 
ili'T*  pommes  cultes.  Il  y  a  lieu  île  croire  que  les  danies  <les  balb^s 
ai^&nl  laissé  percer  le  dessein  d'en  assaillir  ceux  des  membres 
qu'elles  auraient  reganié*s  comme  de  mauvais  citoyens;  et  leur  mé- 
prise îI  cet  égard  pouvait  être  fort  C(Misi(b''rabk'. 

M  Od  a  répantlu  que,  dans  les  cnmités  préalables  de  cette  Assem* 

|)kt^,  il  avait  été  arrêté  une  déclaration  uu  protestation  contre  les 

Ê»rnîer%  décrets  il o  Corps  lé^^^islatit\  et  que  cet  écrit  avait  été  envoyé 

ins  les  prfivinces;  mais  ces  ilécrets,  sanctionnés  pai*  S.  M.,  y  arri- 

%'froiil  aussi-tôt  que  la  pndestation;  et  le  ïéle  national  qui  s'est  ma- 

niff^l*^  par-tout  pour  rexécution  des  décrets,  n'éprouvera  aucune 


(i^  *•  Cela  e»t  vrai;  itmi*  dans  rctle  Asseuiblt-e  si  JVm  discute  la  question  du 
iiii,  »►«  nt*  (*Mf*rc}\r  point  ii  imfantir  Iv  itérn*l  de  \n  veUlc.  *- 
Voycj  U  ijioUan  »lr»  l  Ablié  Mauiy.   •  [Note  dt  ikirmu,) 
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^^SîfStn  fiu  Palais-Ho^jat  ei  chez  U'n  autres  marchnndfi  de 

iiM  i  ;  ; 

'^r  profmidi^  rff  CQm\Qcmik^  l*Ic.  |)c  I  impriinerie  iJuë  révr- 
rend»  et  palrioliqueâ  Pt>reîi  Capuciiiîide  la  rue  Saiiit-Honort\  •> 

L*iiii  prompt  11  suivant  circula  \ 

El  la  tii  ,  eu  i'umiNuiiL*  : 

Dépouillé*  rit?  leur  or,  délaissés  àes  Ciilins, 
\h  »anl  torcés  d*af1er  atix  Ccipridris 
Poor  y  clif  relier  une  bonne  fortuno  (2). 

^]||fî  |)ièc|!  paruli  s^o^»  It*  Ulrr  i  Nvttvelle  masemOlt^e  dc$  amtocrqta 
«»*T    f*€M.pucin».  elr,,  prL%idêo  par  rarehuvéc|ut3  d'Aix  (le  ^5  avril 

iî>7   fif'pules  i\e  la  droite  ttvaii'Uï  vidleniiiRniL  protesté  cmitru  les 
ctsiufts  qiû  éCiM'tai^nt  l^  rfîligioa  d'Étal.  L'ùpioiou  piddH|iit'  Irur 
ftit^i  U(»slili*  i|UH  Louis  XVI,  ù  qui  ils  v»iulaient  présenter  leur  pro- 
l'î^lalîon,  ieiif  lif  ^  ivMJr  qu'il  nu  la  recevrait  pas. 


VM 


couiiiiuatiou  dus  conciliabules  aux  Capucins  était  à  peu  prés 

'^*P<^>»8Îhle,  caries  Parisiens  apprejuiient  que  les  a^isseiueuis  de  In 

•"Milo  iîxi'ilaier|l  de;?  truuhU^s  |<raves  daiis  1»*  Midi.  L<'h  proies  la  tu  ires 

**''«t|t^»  résigner  à  chercher  un  autre  lieu  d'assemblée, 

.     '^Uc  Ufinvellè  série  tie  dèlmires  conimen^'a  pour  eux.  Qui  voudrait 

***•  Ifiiirr  on  ti'irr  prêter  une  salle  ? 

I  Nouneile  tmiaUee  dtt  Cletyé, 

U  ni»ij«»nh'  du  Clergé,  réunie  avec  le  vicomte  de  Mirabeau^  les 
^*^idés.  le^  d'Kpremesiiil,  les  Monllausier,  les  iMmcuiud,  ete,,  a  l'ail 


«ite 
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^  nauvenux  efforts  pour  tenir  des  assemlilées  nouturne».  Tous  ne» 

î^ont  réduits  à  se  nnrnir  rn  coniités  particuliers.  On  assure 

*       sont  présentés  à  la  Soi'bonne,  pour  tenir  ce  qu'on  appelle  u 

•*^riîi|e  mbat  dtn  noim  uu  4**^  Murâtes;  mais  les  amis  du  peuple  ont 

luaifD  à  un  injçrat  qui  ne  mérile  pas  les  tendres  solliciliHles  qu'ils 

Quenl  pour  son  bonheur.  Le  maudit  district  de  la  Sr^rbonne  ne 

l*J  bu».  Xal.,  Le  S/383,  1790.  m-8*  d**  8  p,  -  Voir  plus  tww,  Uhmiritê. 
'^  IHb,  Nul,,  pj/Mv  a2H2  du  Cataîosfu*\  Lb  39. 
(*l  tlib.  \4t..  Lb  nfA\m.  Urnrhurç  iu-8*  de  i:i  p. 


Ehkvolutk 

sY-îsl-îl  pas  Hvisé  de  prier  cirs  MM,  lio  ne  pas  s'exposer  a  inuM. 
foriirc  public...?  (i)  » 

En  effet,  le  Journal  de  Paris  reçuLlavis  suivant  : 

w  Aux  Auleu$*s  du  Journal  de  Paris. 

u  Messieurs, 

«  Quelques  papiers  publics  ayant  annoncé  comme  laîl  posilir  «f  n^ 
rAsseiiilïlée  ei-ilevaiit  tenue  aux  Capucins  s*iHoii  transférée  en  ^^ 
maison  de  S4>rl)onne,  nous  vous  prions  d'insérer  dans  votre  pi  «J^ 
prochaine  feuille  que  les  districts  de  Sorbonne  et  des  Mathimns  - 
sont  informés  du  fait,  et  qu'ils  ont  acquis  la  certîluie  aholut*  que  n^' 
«Vx/  plus  faur.  Ils  peuvent  mc^me  assurer  le  public  qu*il  n*y  a  aucur^ 
proposition  Faite  ii  cet  égard, 
»  Nous  avons  rhonneur  d'être,  etc. 

il  .1ozp:au  (^:,  ['résident  «lu  dislriel  dos  Malburins; 

<f  IIi:n  van  (.1),  Cnnimandant  du  balaillou  de  Sorl)onnc.  *> 

Sur  les  séances  des  monarchistes  à  la  Sorbonne,  séances  prétendue!^ ^ 
véritables,  reproduisons  cet  article  curieux  du  xUonitcHr  universel: 

«  Paniî,  ce  22  avril  1790. 

w  Vakiétês 

"  Le  gardien  tles  Capucins  «Je  hi  rue  Saint-If onoré  s'est  rangé  h  la- 
majorité  des  assistans  à  l'Assemblée  particulière  des  députés,  qiiiJ 
avoil  tenu  ijuebjues  séances  dans  rÉf<ltse  lîe  son  CtMJvenL  On  sait  que  * 
cette  majorité  avnit  été  décidémenl.  contre  les  Membres  de  T Assem- 
blée à  qui  le  Peuple  a  voit  obstinément  refusé  la  parole,  sous  prétexte -s 
qu'une  insurrection  quelconque  cfuitre  les  Décrets  rendus  à  la  grande  • 
pluralité  de  voix  dans  TAssemblée  Nationale,  et  sanctionnés  par  1p 
Roi,  ne  pouvoil  avoir  qu'un  mauvais  effet,  el  troubler  Tharmonie  n(*- 
cessaire  au  complément  de  la  niuivelle  Constitution*  Ce  Peuple,  d'ail-^ 
letrrs,  ne  voyoit  passons  déplaisir  qu'une  mineure  partie  des  Députée 
s'assemblât  exprès  pour  altérer  sa  juste  confiance  euvei's  les  Décrets; 
cntïn,  il  soupçfuinoiL  vifdemment  que  l'intérêt  public  iiVtoit  pas  I» 
vrai  motif  des  di'^narclies  de  la  minorité,  et  d'après  ces  principes,  il 
lui  avoit  oLé  la  parole  ;  et  le  sa^'e  j^ardien  des  Capucins  a  compris  bien 

(!)  Courrier  d^  Gorsns,  n*  17,  du  jeudi  22  avril  17f»0« 

(2)  Jumeau  (.MftUviinu-Picrrej,  avocat,  asscsâour  du  ju^e  iti-  paix  île  la  iJertiou 
deff  TluTiuc»  ûi^  Julien. 

(3)  Keiiard.  avolmI  au  P.ir'I«'tticRl«  catiuiiauilaiil  du  8"  lialAtlUtii  ilc  la  pruuilm 
divUîon  de  la  gardu  tiatiotmlt*. 
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Vilp  que  ce  qui  n'étoil  pas  fli^ni*  d'être  l'^couU*  par  la  Nation  avec 
ïaveur,  pouvoit  fort  bien  tHre,  au  moins,  iaulile  h  dire,  «4  i!  a  fi^rtnr' 
^^n  Église  aux  Députés  et  aux  auditeurs. 

«  Ces  Députés,  qu'un  zèle  urdenl  distingue,  ont  pris  le  parti 
^rabandonner  le  quartier  Sainl-Honnré,  nù  ils  se  Irouvoîenl  pressés 
♦-iilre  rAsseniblée  uuiionale  et  le  CluJ*  des  Jacohios;  ils  ont  passé 
y^ii,  et  ils  sont  allés  se  ranger  en  Sorbouiie,  sous  rnmbre  du  célèbre 
Cardinal  de  Richelieu,  qu'on  a  soupçonné  bien  à  tort  dVHre  an- 
/Ji'hé  (stc)  d'aristocratie,  tandis  qu'il  est  do  fait  qu'il  u'a  jamais  été 
que  despote.  •> 

Un  papier  public  rend  couipte,  en  ces  termes,  de  la  séance  tenue 
celie  nuit  par  la  minorité  dans  une  des  salles  de  la  Sorbonne.  Nous 
I  sommes  oblif^és  d'avertir  nos  Le<:ieurs  que  nous  croyons  ce  procès- 
|v*^i-lml  un  peu  apocryphe:  quoi  qu'il  en  soit,  le  voici  : 

«<    Cejourd'liui,  21  avril  1790,  ù  11  heures  du  soir,  se  sont  assein- 

1*1  «^s  en   la  ville  de    Paris,   maison    de  la  Sorbonne,    les  zélés  et 

l3t:^ïi s  citoyens  partisans  de  la  cause  juste,  restes  des  Intortunés  des 

lid^ies  sujets  du  Roi  et  de  la  Monarcliie.  qui  renouvellent  ici  leur  ser- 

ïnc*tit  de*  résister  jusqu'au   tlernier  soupir  aux   iniif»vatinns  désas- 

^i*eiJiHis  qui  tendent  au  renversement  de  TEnipire.  Prolestant  contre 

Vctos  les  décrets  de  rAssembléf  nationale,  et  notamment  celui  du 

^^  «lu  courant,  qui  spolie  le  clergé,  le  regardant  comme  impie,  sacri- 

^*^^v  et  attentatoire  à  ses  droits  sacrés. 

*•  Après  cette  profession  de  foi,  le  Président,  qu'on  dit  être  TÉvéque 

**^  N.,,,  a  dit  :  t<  Messieurs,  je  ne  eoneiMs  pas  comment  vous  avez  pu 

^i^ïïHginer  qu'il  lût  nécessaire  de  lire  à  Puj'is  putdiquemeut  vus  pro- 

^*^lations  déjà  rédigées.  Envoyez  bien  vite  cette  pièce  précieuse  dans 

l*;s Provinces,  et  hAtejt-vous  d'écîairer  le  Peuple  sur  l'injustice  qui 

'^^His  accable... Ne  négligez  pas  plus  longtemps  de  lui  uuvj'ir  les  yeux, 

<îl  »|uc  dans  son  indigrudiou  il  punisse  ses  instigateurs  des  fautes 

^ullfi  lui  ont  fait  commettre.  » 

''  Vn  autre  Membre  étoit  d'avis  qu'à  la  protestation  fussent  jf  du  tes 
des  instructions  pour  tous  les  Curés  et  Piètres  du  Royaume,  avec 
injonction  de  déployer  toute  l'autorité*  de  leur  ministère  poiu-  forcer 
lésâmes  chrétiennes...  L'opinant  ébut  un  Arelievéque. 

h  llo  Vicomte  a  répliqué  :  Ce  que  vient  de  dire  le  préopinant  n'a 
pus  le  sens  commun.  —  Pardon,  Messieurs,  vous  parlez  d'injonction 
lorsque  le  frein  de  robéissance  est  rompu,  et  vous  voulez  faire 
précber  les  Curés,  tandis  tpron  briUe  b's  Presbytères  1 

«•  Je  pense  comme  M.  le  Vicomt*\  a  dit  un  autre  Membre:  il  n'est 
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pas  encore  ienis  de  tioiis  servir  de  la  Keligion  pour  «ippostT  uuô  lier- 
rière  au  OtkTPt  t?t  .^  IV'lablisîsGmeiil  Ji^  ta  Consliluliun:  vous  m*  cmi 
iiuissex  pfis  toiiles  vos  forces,  Messitnirs,  ni  les  moyens  de  les  em- 
ployer à  propos. 

rt  Un  Évt>que...  Lue  eniiMtj'  ui  atlUf^e,  e  e^l  iju  a(in*.s  jc-i  insultei 
que  flous  avons  re^'ues  aux  Capucins,  et  que  mille  pauiplilets  ont  iléjs 
rendues  publiques,  il  est  bien  difTictle  que  lopiuion  générale  puiflB< 
jamais  nous  di*venir  lavorable* 

»  Ehî  qu'importe  Topinion,  s'écrie  un  homme  de  loi,  sur  le  Décre 
de  TAssemblée  et  le  Décret  lui-même,  s'il  n'a  pas  son  exécution  l  l 
ne  rniira  pas,  Messieurs.  Les  créanciers  s  apperceTfoûl  de  rioceT" 
lîtude  du  ga^^  qui  leur  est  offert.  Opposez  aux  acheteurs  les  risque: 
qu'ils  auront  h  courir  de  la  part  des  créanciers  hypothécaires  dtt 
Clerj^é;  nous  jugerons  ces  procès,  voilà  la  marche  à  suivre;  le  sacc^i 
est  certain. 

«t  Un  fil<H^iienl  Abbé  (1),,.  Non  seulement  je  suis  de  l'avis  du  Préo' 
pinant,  mais  je  demeure  fermement  persuadé  que  celte  considéra<^ 
tinn  retiendra  lavidilé  de  nos  ennemis*  Joignons  nos  forces  (ri; 
comme  moi,  vous  êtes  dévorés  de  rambition  de  triompher),  joign(m! 
les  pour  ne  pus  discuntinuer  ou  contrarier  les  opérations  de  TAssem 
hlée  Nationale,  de  la  mettre  eu  contradiction  avec  elle-même...  Voai 
avez  été  témoins  de  ma  fermeté  à  braver  le  Peuple  provoqui>  cou  lu 
nous,  et  qui  m'a  poursuivi  jusque  dans  la  rue  Sainte-Anne  ;  je  cherchi 
le  même  danger  pour  déclarer  que  nous  ne  sommes  pas  libres,  e 
toute  mon  ambition  est  plutul  de  mourir  que  de  renoncer  à  mon  upi 
nion  et  à  m^s  Bénélices.  Oui,  je  jure.,»., 

«^  Ici.  le  dénouemenl  a  exige  sans  di»ute  une  fiction;  TOraleur  es 
inliMTonipu  par  l^apparil  iini  du  spectre  (\m  lenoil  d'une  main  ui 
llatrilteau  i*l  de  Taulre  un  gnypillon.  En  vain  un  assistant  veut  rar-« 
réUT,  Fépée  à  la  main;  le  spectre  s'arrête  au  milieu  de  TAssemblée, 
et,  d'une  voix  sépulcrale,  il  fait  une  courte  conjuration  et  lanc<»  soi 
Ibimljeau  et  sfui  gimpillon  au  milieu  de  rAssemblée.  L'épouvanl 
s'accroii:  enfin,  on  recornioit  que  b*  spectre  n'est  autre  chose  qu*ufl 
Docteur  h  qui  la  liévfdulion  a  tourné  la  tète,  et  on  n'en  a  plu 
peur, 

«i  Ce  procès-verbal,  nous  le  répétons,  pourroit  bien  n'«Ure  qu'ui 
pamphlet,  nudgre  l*air  de  vérité  qui  se  numtre  dans  quelques  phraseï 
il«^s  interlocuteurs,  et  dans  l'espèce  de  leurs  principes.  Mais  le  terni 
ne  peut  uiaruiuer  de  détruire  ou  de  vérifier  ce  S4'mpçon.  Quand  la  Sa 

(i)  Allusiun  h  Tabbê  Maury, 
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t>re  [Sic]  Mérnppee  parut,  on  y  remarqua  des  traiU  qui  passèrenl 
?i^op3  pour  uicroyubk's,  vX  qui  îîVii  étoiiMil  pas  luoius  vrais  :l).  •> 

Quoi  qu'il  (Ml  soit,  que  TtHi  rniisidêro  rj-Hi»  jj^tlro  romniH  si.*ri**uâe 
'>u  coinriJt'  uut?  simple  pIaihaiiLerii%  *'\U*  tutmtrc  VvUii  ilcs  rspril^. 
rimpopulanté  des  ih^putés  de  la  droite,  iioldes  et  pn'dats.  On  n'en 
Voulait  pas  rnlinidro  parler,  dans  le  p^niple;  plus  U*s  patriotes  [e*^ 
rifitculisaienl,  plus  tes  Parisiens  se  disposaient  à  les  traiter  vu  enue- 
niig. 

Déjà,  des  veltéites  de  républicanisme  existaient,  même  chez  nombre 
rfi^    modéiHiS»  ne  eonservaat  de   respect  que  pour  la  persotrue  de 
I-ouis  XVL 
.   Gorsas,  lui  aussi,  no  manqua  pas  de  plaisantiM-  : 

«    Courrier  d*'  Gorsas,  1790,  n'*  8,  mercredi  12  mai, 

«  ChangemefU  de  domicile. 

Xous  avons  reçu  plusieurs  lettres  par  lesquelles  on  nousdemanile 
•'     <-|ue  sont  devenus  les  ±\}1  memlires  de  rAssinuKlêi'  natinrialt»  i]iii 
«»rà  t.  essaye  de  s'asseniiiler  pluâieui-s  fois  aox  Capucins  Saint-llonore? 
•  ^^i-i^ies  ces  lettres  nous  témoignent  les  plus  grandes  inqui<Hudes  î\  ce 
^'^^Jc*!,  Pour  satisfaire  autant  qu'il  est  en  nous  les  personnes  curieuses 
•**A     intéressées,  nous  nous  empressons  de  leur  répondre  collective- 
ment, que  Messieurs  les  2U7  auteurs  de  la  déclaration,  après  avoir 
^^^àtédifff^renx  dvfnicilt*s^  se  réunissent,  tlepiiis  sHUi**di ,  hôiel  df  (a 
^'^'/^.  qnai  des  Théalim  (i)>  » 

lians  le  inildic  se   répandit   une  pièce    satirique   ayant   pour   ti- 

L*Df*  proftindîii  dv  raristoi^rnlô»  ou  Prncès-vi*rl»al  <îe  la  séanei' 
l<'i»ue  au\  Capucins,  le  dimauclie  18  avril.  Vendu  pnur  faire  ilire  nn«* 
"'<^sede  ftet/uiem  pour  le  repos  *le  TAine  de  nos  frères  les  ro'istd- 
crati'».  qui  sont  rnorls  ou  qui  mourront  enragés.  Imp.  dt*s  révtjrend» 
if  pa(n(tttffut*\  caintritts  dr  ta  mr  Sitittî-Ziorutré  ui;.  »» 


Moniitur  unimntU  numéro  du  25  avril  tTIID. 

"lîfl  uiffinlïrc  de  rAsscmbliV  national*»,  M.  Diiiochau  (Wr),  dont  on  r^oniiolt 

v^^rtlé  di'S  priiïi'qw-'S»  et  uitHiic  du  style,  viont  irim|niitiiT  u  et»  sujet  :  Qti'it 

(lit  ir«'S  expre»6es  inhibitions  et  dt'îftîuses  de  troubler  rrtte  houurabb'  Aiiseni- 

'  p.ir  lut.'utis  sifflets  ou  connus  u  bouquin.  ^»  {Noie  de  (kinfatt.)  —  Samuel  iltuo- 

td    .iVLM'dt,  «^tait  df'puti*'  de  Biois. 

BUi.  N4t..  I.b  39/33(11.  lu  8»  de  13  p.,  sans  date. 
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Les  patri<iU*s  uppolèroiit  l «h  réunion  Vltarmomca  dt^s  arùlifcruté 
iU  riront  beaucoup  dvs  arisiobêfés. 
Les  Ilévolutians  de  Park  publièrent  cêlte  ùpigraainK-  • 

Cazalès,  Montlauzier,  Virieu,  Mirabeau  fcadet), 
Et  les  trois  cents,  et  Bergasse  et  Fou  en  iilt. 
Aux  Qipucins  cherchoieut,  d.'ins  Jeur  têle  troubler^ ^ 
IJïi  moyen  sûr  qui  pût  liîssoudre  T Assemblée  ; 
Tons  péroroient,  Maury,  cet  insigne  vaurien, 
Pestoii,  juroJt,  sacroil,  et  ne  concluoit  rieu, 

Tni patient,  un  quidam  leur  cHâ  : 

Hé!  que  Las  Wous  f... 

Pendez- vous  tous,  elle  sera  dissoute. 

On  dit  qu'ils  vont  suivre  cet  avis-là  (!), 


Vin 


Jusqu  abîrs^  point  de  collisions  dans  les  rues,  point  do  troubW 
molivanl  Hntervention  de  ta  municipallti». 

L(j  rjub  (les  Amh  de  la  Constttulton  monarchique  iVen  iHait  cpi- 
FiHat  (.'rabryonnaire.  Son  aclîun,  très  restreinte,  n'efTruyail  pas  !• 
pouvoirs  publics  ;  à  peine  éf;alait-elle  celle  des  Impartiaux  en  pa^ 
siiui  du  centré  de  rAsseroblée  nationale  à  la  droite. 

CepeodaTil,  Stanislas,  comte  de  Clerinont-Tonnerre,  colonel  avaiT 
la  llévoïution,  député  de  la  uoldesse  de  I*aiis  au\  États  ^r^néraux  de 
1789,  faisait  parler  tle  lui  (;î).  Il  était  membre  du  Club  de  Valois  (3), 
lorsqu'on  le  remarqua,  a  canse  de  son  éloquence,  des  les  prc^niières 
séances  de  rAsseuiblée  natiomile  (4).  Il  avait  des  instincts  de 
liberaltsme,  mais  il  était,  avant  tout^  dévoué  au  roi,  et  ll^tira  au 
Club  lies  fmpar(iaitj\  qui  ne  satisfaisait  pas  entièrement  ses  aspira*; 
rions. 

Clermont-Tonnerre,  dont  les  tergiversations  et  la  mobilité  d*espri1 
étaient  reconnues,  se  déclarait  partisan  de  la  Constitution  anglaise  (5) 
Il  rassembla  tiîentnt  dans  son  botel,  rue  du  Petit  Vaugirard,  au  coii 
de  la  rue  de  Bairneux»  des  amis  de  la  unuiarcliie. 


(l)  Réûolutions  de  Parls^  n*  47,  du  EU  mai  au  5  juin  17iJ0. 

(â)  Qualilh-  VOmhrtigeuXf  dans  le  pamphlet  Les  Chevaturan  Manèf/r 

(H)  Voir  Vliih  fie  Valois. 

(4)  Ses  Opmiom  et  disfours,  rvums,  ont  él«  puljlî('&  *>n  4  vnl.  Ju-S*.  H^i*,  t79( 

(*î)  tl  a  écrit  une  Analyse  mi40f4née  de  la  ConaUfulwt»  fruttraist» 
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•«  JLfttre  lie  M.  Fiailly  à  M.  Cochon  dn  Lapparenl,avec  note  signalant 
*  «l^is$4f ments  d'une  sociélé  coutre-révolutionimire  se  réunissant 
^^  de  Vaagîrard.  sous  la  présidence  de  M.  de  Clermont-Tannerrc.  « 
I  :  1  (e  est  datée  du  3  décembre  1790  (11 . 

€^âpriDonl-Tonnern\  vindant  rester  sur  le  terrain  Ici^aU  pril   niors 
permission  de  la  municipalilê,  ù  l'elTel  de  iransforuier  ses  réu* 
Kom:is  en  cluh, de  transférer  les  séances  des  Amis  de  la  nionanhit 
.   Grands  Jénuitt^s,  rue  Saint-Anlnine, 

c?s  Amis  de  la  monarchie  s  y  assemblaient  le  soir  tlu  ^H  janvier 
^^^^  ;;2i.  Ils  devinrent  lutteurs  décidés,  propagandistes. 

-•<  Ce  rluls  dit  le  marquis  de  Ferrières,  était  un  tiers  parti  entre  les 
m^^locrates  et  les  jacobins,  qui,  sans  admettre  en  entier  le  systènii' 
premiers,  voulait  un  gouvernement  l»asé  à  peu  de  choses  près 
!:•  le  gimvernement  anglais.  Ch?rnïont  résolut  non  seulement  de 
i^ibattre  les  Jacobins  à  Paris,  mais  encore  de  les  combattre  dans 
*^^»  tléparlements  :  il  établit,  sous  différents  noms,  des  aflifiations  <b' 
^^^i^x  club  monarchi(iue.».  On  convint  que  les  ass4>ciés  dunueraierit, 
tt  «e  Taisant  recevoir,  une  somme  d'argent  proportionnée  ti  leurs 
^^«iiiUés..,  Clermont-Tonnerre^  ne  voulant  pas  quVm  pût  lui  repro- 
*^^«r,  dans  rétablissement  de  son  club,  la  plus  h  ^èn»  eotilravenlion 
^  ^n  loi,  alla  prendre  une  permission  de  la  municipalité.,.  Le  Club 
Monarchique  s'ouvrit  sous  les  plus  heureux  auspices;  il  eut,  dès  ses 
pt'iMïiières  séances,  six  cents  souscripteurs  !3).  » 

Tuut  nussitAt.  Jean-René  Loyseau,  jurisconsulte,  memlire  de  la 
SfH'iété  des  Amis  de  la  Constitution,  séante  aux  Jacobins,  puljlia  une 
l>mrhure  commen<;ant  par  cette  phras«»  :  **  L«^  Club  monarchique  est 
une  association  anti-constitutionnelle.   > 

Ainsi,  eomuh*  IVibservi*  Louis  Blanc  :  vers  la  lin  d'octobre  1790, 
le  Club  des  Impartîau^r  (4),  qu'on  avait  cru  mort,  «•  ressuscita  tout  il 
coupt  et  avec  une  organisation  plus  complète,  avec  des  moyens  plus 
puîs&ants.  n 

Ajoutons  :  avec  une  couleur  de  royalisme  plus  haucliei»:  m  tout 
cas,  avec  des  allures  plus  agressives. 

Bientôt,  un  arrête  <ie  la  municipalité,  après  des  désordres,  défendit 


inutf  {t  p.).  D.XXLV  :r2,  a*  328. 

mat  des  Cliihs^  t.  U  p.  i»*5« 
\étnini*^g  de  /-Vriiif/Vir^  t.  Il,  liv.  K. 
''liîr  Club  deh  lmfniHinuj.\ 
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aux  membres  du  rlubde  se  r<^uuir.  Dans  ce  club  se  fondit  celrf 
hï'dVTêâ,  dissous  par  la  loi  (l). 

Les  patriotes  no  ne  trompèrent  pas  sur  les  înlenlitius  dm  meinhn 
thi  Cluù  monarchique  ou  îles  Amh  (h  In  Con^îihtiion  mnnnrchifpip X 
le  voit  bien  tlans  la  pii^ce  suivante,  iutiluiéo:  IMlr  d*^s  arutocraU^» 
(outrs  (€$  etntleurXf  romposatil  Ir  fiuh  muftanhitiuf  (i),  lafiuelle  court 
dans  le  publie,  laquelle  est  le  seul  documeat  sur  les  membres 
cette  Société, 

Elle  contient  celle  appréciulion  : 

«  Quelle  est  donc  cette  seclé  opinifttrM%  (jui  s'inliluio  u:^  \ut&  uk 
(iOfïSTiTUTioN  MONAEi-uioUK?  Quellc  cst  ^a  compnïiilioii  ?... 

<' Quels  SiUii  (inné  ci's  b(ininn^st|ui  sVmooneenl  avec  tant  de  trarn; 
(|ui  loTii  de  si  ptmipeuses  chariles»  et  ipii  distribuent  des  imprima 
irunenuiin,  et  de  largenlde  l'autre,  et  qui  alarment  enfin  lesamar 
lie  la  Liberté?... 

if  Telles  sont  le!^  cjuPi^tuMis  que  sr  taiîîait  à  Uii'rijt'nio  un  \n\\  i'a- 
triiJte/rourmerU^''  par  ses  pensées,  il  Cf»urt,  il  cherche,  Il  (pieslioinii 
puurcounoitre  ces  amis  si  chauds  de  la  Monarchie,  ou  plut(^>tdesvili 
douceurs  de  reselavage;  mais  en  vain  il  s'agite,  il  ne  rencontre  <[L 
des  notions  vagues  et  incertaines.  Enfin,  le  hasard  et  sa  bon  nie 
conduisent  auprès  d*un  des  Agioteurs  subalternes  de  ce  Club  iropnf 
tant  :  le  marché  est  bientôt  conclu,  et  notre  Patriote  emporté  la  listi 
aussi  content  qu'un  héros  de  cour  qui  vieni  ifacquérir  un  rommac 
dénient  avec  cerd  eourbeltes.  Il  s'empresse  d'en  faire  part  a  ses  coi: 
citoyens.  Ils  verronl  qiu^  cette  honorable  assemblée  est  composéi\ 
grande  partie,  irarisloerates  tielTés  et  ctnnuis  prmr  tels,  des  hypt: 
crites  du  Club  de  89  (3),  de  plusieurs  intriguans  (j^/c),  de  quehjui 
citoyens  trompés,  et  de  beaucoup  cle  lr*nnpi*urs,  •* 


1\ 


ItieiitiH,  on  r*'q)andit  dans  h*  public  la  liste  suivante  : 
mm   DES  ABISTOCriATES 

COMPOSANT    LK    CLUB    MO  X  A  H  (  llî  0  C  R 

rUÉSlDEM. 

DuREBCimH,  Avocat  de  liordeaux,  cinlevant  Membre  du  Comité  uiHi 
taire  del'lbjtel-de-Yïlh':  Orateur  fallacieux  et  impératit 

(1)  Voir  Ciuh  (les  Féiérêjt.  Il  ft*agit,  d*an  Hub  non  iléiiiotraliijue,  uaiur0U<»iii«| 

(2)  Bih.  Snl.,  Lb  aî»/:iSî)2.  Pièce  parue  en  décembre  1190  ou  eq  JAavier  09^. 

(3)  \onS'j€itié  de  t7S9. 
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Vice-Président. 

Bameum,  Commandant  du  Bataillon  des  Récolets;  ancien  Volontaire 

de  I>r&gons  ;  se  disant  Chevalier  ;  Membre  du  défunt  Club  des  Fédé- 

'«s  ;  Guerrier  fameux  par  ses  Victoires  remportées  à  Paris,  dans  les 

Tripots  et  sur  le  cœur  de  quelques  filles  entretenues.  Il  a  été  cassé 

P&i"    son  Bataillon;  mais  il  ne  s'est  pas  tenu  pour  battu  :  il  a  dit 

hatitement  à  des  Volontaires  qu'il  les  commanderoit  malgré  eux, 

et  (il  faut  l'avouer)  il  leur  tient  parole. 

Membres  du  Dhiectoire. 
D  Ha.u.tefort,  d'Agier,  Rossy,  Stanislas  de  Clermont-Tonnerre,  député. 

Secrétaire. 
AiacA!^]>  Dg  Cormier,  Commissaire  destitué  de  la  Section  de  la  Place 
Vendôme  (1). 

Honorables  membres. 

Messieurs, 

Montalembert. 

Chapelier  (Réclama.  V.  plus  bas, 
p.  219). 

Marguerite,  député? 

De  Foucaut,  député  du  Péri- 
gord(2)? 

Régnant  (Réclama.  V,  plus  bas, 
p.  219). 

De  Poix. 

De  Beauhaniois,  Taîné,  député? 

De  Malhan. 

Guilhermy. 

Dufraisse. 

Plainville  (Réclama.  V.  plus  bas, 
p.  220). 

De  Maubourg  (Réclama.  V.  plus 
bas,  p.  219). 

Saint-Cyr. 

Delà  Galissonnièrc,  député  d'An- 
jou. 


Messieurs, 
Ma^louet,  député. 
ï>u  Cluzel. 

ï^agrain. 

ï^'A^mbly.  Ëmigra. 

^c  Viaezac,  Major  de  Division. 

^oulleau  (Aide-Major  au  batail- 
lon des  RécoUets). 

^'Estourmel  (chevalier). 

"®  Tuzy(sic)  (Réclama.  V.  plus 


l>a.s,  p.  219). 
^®  ^facaye. 
^  I^arabère. 

^   feonneval. 

'•*«^^poix. 
BeVc>n. 

'^^Rasse,  député  de  Lyon. 
1^  TBoisgélin. 


\yi  ^'élèit-ce  pas  ce  Cormier  qui  avait  une  grande  influeiico  au  Ciub  de  l'Hôtel 
|0  Ifattûrc?  (Voir  plus  haut.) 

rt)  toigra  et  fit  campague  daus  rannée  de  Condr. 


"^ 
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Deachamps. 
E>e  Marinais;!). 
£▼,  de  Chartres. 


£t.  de  Clermoot. 

SaintrTtnceaL 

Da  Rosoy. 

Mathiaa. 

Dochàtelet. 

De  Fontenay. 

£?.  de  Chàlons. 

Saint'Priest. 

De  Lantrec. 

Mondot  (Officier  du  centre  au 

bataillon  des  Récolleta). 
De  la  Châtre. 
Dnpont  (Réclama.  V.  plus  baâ, 

p.  219). 
Bouflers,  député  de  Nancy. 
Tourtain. 
DeSégur. 
Év.  d'Arles. 
Ëv.  de  Saintes. 
De  Custine,  député  de  Metz? 
Mailli. 
Filleul. 
Le  Moyne  (Réclama.  V.  plus  bas, 

p.  218). 
Thyéri. 
Dubuisson. 
Tourteau. 
Daymar  (Réclama.  V.  plus  bas, 

p.  219). 
Poissonier  (Réclama.  V.  plus  bas, 

p.  220). 


DeForget. 
Dublaisel. 
Abbé  Royoa  fauteur  de  VAmi  du 

Roi), 
Ile  la  Croix. 

De  Yergeones  (£mi(pai. 
Messemy  (Réclama.  V.  plis  baâ> — 

p.  221). 
Dorvilliers. 
Royer. 
Sînetti. 
De  Lnsignem  .Membre  da  Clm-^ 

de  Vahù). 
Buttafoco. 
Et.  de  BeauTais. 
Tronchet  (Réclama.  Y.  plus  bas, 

p.  219). 
Desmeuniers  (Réclama.  V.  plus 
bas,  p.  219;. 
De  FolleTÎlle. 
l>eFaucigny(2). 
De  Bonnay. 
La  Bussière. 
Le  Brun. 
Le  Tellier. 
De  la  Queuille. 
Charton  (Réclama.  V.  plus  bas, 

p.  221). 
De  Montcalm. 
Du  val. 

L.  Bonnefoy. 
Courtomer. 
De  Saint-Simon. 
Longpré. 


(1)  Le  chevalier  de  Muhnais,  iiian'chal  de  camp,  député  du  Dauphiiu'  à  la 
rw»Tiî«tituante,  protégea  les  prêtres  réfractaires,  repoussa  la  proposition  d'accorder 
le  dn>it  de  cité  aux  honiines  de  couleur,  et  fit  la  motion  de  poursuivre  les  Jaco- 
bins. Mais,  lors  de  la  fuite  du  roi,  il  pr^ta  le  serment  de  fidélité  à  TAsseniblée. 

«  Phi.'*ieurs  dos  membres  paraîtront  peut-être  inconnus  au  lecteur,  parce  que, 
par  prudence  ou  autrement,  ils  ne  se  sont  fait  inscrire  que  par  leur  nom  de  fa- 
.  niillf.  >'  {\ote  (le  Vauteur  de  la  liste.) 

(2)  Faucigny-Fabre,  député  de  Bourg-eu-Brcsse  à  la  Constituante.  Ëmigra. 
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De  Loras. 

Dagueâseau  (Réclama*  V*    plus                ^^^^ 

De  Brésil  (Grand-Maître  des 

céré- 

bas,  p«  :^21).                                             ^^1 

moiiies  sous  Louis  XYI^ 

Campa u  (Marî  di;  la  femme  de                 ^^^H 

DAigalliers, 

chambre   de    Marie-Autoinet-                ^^^^ 

De  la  Btaelie  (Membre  du 

Claij 

^H 

de  Valois). 

Juigné  (Archevêque  de  ParisK                   ^^^| 

Larnbertye. 

De  Lassigny.                                                   ^^^B 

Millet. 

Deaubonoe  (.vi>).                                            ^^^B 

Év.  de  Coutances- 

Le  Clere.                                                     ^^^1 

MonbrctDn. 

De  Bri^noiK                                                    ^^^1 

Ludiea. 

ÂuK^arl  (iiîi:)  (Membre  du  Ché                ^^^H 

Rouvenac, 

de  Valois],                                                   ^^^Ê 

Lalaiide, 

Ëv.  de  Bourges.                                            ^^^H 

Meunier  (iléelama,  V.  plus 

bas, 

Duc  deLuynetà  idepiili*  de  la  iuk                   ^^^B 

p.  220). 

blesse  de  Touratue:.                                         ^H 

De  Charu  peaux - 

De  Guimps.                                                     ^^^B 

De  Sainl-Maariee, 

Df'  Rasiignac.                                                ^^^| 

Salle  de  Choux. 

^^^1 

De  Caslellane. 

AuberL.                                                             ^^^| 

Da^uut  (tt>). 

Ch.  Herbert.                                                  ^^B 

Palhy. 

Toidoiigeon  (Heelama.   V.   plus                       ^H 

De  Saiul-Albiii. 

bas,  p.  ^19).                                                  H 

Mortemar  ^siV).  Ênii^ra* 

H,  de  la  Boissière.                                          ^_^B 

Froment. 

De  Villequier  (1).                                            ^^^| 

De  Landine  (Littérateur;. 

Bonnevîe.                                                     ^^^H 

De  Cypières. 

Crussol,  Pair  de  France  sous  la                 ^^^| 

Tixcdos* 

Resta  u  r  a  t  i  r)  n .                                              ^^^H 

Le  Febvre. 

Belbreut                                                            ^^B 

rinisbtus. 

Du  Fre&ue.                                                        .   ^M 

De  Caraman.  Éraigra. 

Champion.                                                       ^^H 

De  Gaud. 

De  la  Concy.                                               ^^^| 

Moiitlbrl, 

^^^1 

J.  le  Doulcet. 

De  la  Luzerne  (Ëmigra).                               ^^^H 

^^™                         Agrnts  Ai;x 

GAtiES 

,  m  LA  SoctfiTÊ.                                             ^^^1 

1      Arivoulo,  perruquier. 

^^Ê 

■       (liA.%s,  dit  MoNTHii:ilL,  aucieu  Uffii 

maison.                                                 ^^^H 

H      WrLMm,  Cabaretier. 

■ 

H      (i)  l>  due  dr  ViikM(uier  fut,  plus 

i  Uirû, 

preiiHer  gonUIliomujtj  de  k  Cliaiubrt?  n                     ^^^H 

HMitIâa,  &  la  cour  du  pr«Hetidaut^  cuiuic  de  Proveucc,                                                             ^^^H 

m         LEB  ctrms  contre  iiÊTotrtKSîî 

«  La  tolalitiMlf^i»  Membres  iiVtanl  pas  uiicore  parfailemenl  cnoniB-^ 
uous  duirneroijs  la  suite  au  >iini('ni»  procliaio.  •»  (Na(o  du  publiGistÊ?^ 

En  effi^t,  une  deiucièine  liste  n  été  publiée.  Cnromo  dans  la  pr 
mière,  ou  va  le  voir,  les  membres  de  la  noblesse  el  du  clergé  y  s 
très  nninbreux.  Toutefois,  des  bourgeois,  des  raluriei*îi  y    f!> 
honorés  sans  tloute  de  se  trouver  en  si  bonne  con»pat:nlr,  i\ 
pour  aristocrates,  pour  fidèles  sujets  de  Louis  XVL 


Celte  liste  se  composait  ainsi  : 

sum:  ih:  la  liste  des  aristocrates 

DI-:  TOUTRS  LES   COULBURS, 

COMPOSAriT    LE    ULUB  MOIS AKCHIOCE, 

ACTCELIEEKNT  BUK  SAlNT-ANTOfNE, 

i*  M  Maloukt  (1),  cet  ennemi  juré  de  \n  liberté  de  la  presse,  a  «sii 
dire  iû  iniprinier  qu'il  ne  subiroil  point  le  joug  dks  jACoams.  Orlesi 
il  faut  lavouer,  ce  tour  oratoire  est  trés-adroit.  Aujourd'hui,  le 
Aristocrates,  pour  se  rendre  iJilércssans,  crient  à  l'oppression,  A  qui 
Terez-vous  croire,  mon  cher  Monsieur  Malouel,  tpie  les  Amisâ  dis  la 
Constitution,  que  dtîs  hommes  qui  n*»*nt  d  autre  puissance  (jne  la  per-i 
sutisioii,  (raiifn^  uulftrib^  que  rrxt*niple,  sont  des  tyrans?  Les  Jaco-J 
biiis  ne  peuvent  ni  iir  verilenl  imposer  de  joug  h  personne,  mais  i 
veulent  ache^ej"  (l'anéantir  celui  de  vos  pareils...  Ils  connoisseut,) 
ainsi  que  lotit  le  monde,  vos  principes  :  ils  savent  que  vous  êtes  k 
Marécbal-des-Logts  en  chef  de  la  cabale  aristocratique,  que*  VOM 
aviez  lojçée  d'abord  aux  Capucins,  puis  rue  Royale»  ensuite  à  la  Stir- 
bonne,  et  que  vous  colportez  aujourd*bui  dans  tous  les  coins  du 
l*;iris,  sous  le  litre  pompeux  des  Amis  de  la  Constilution  mouarchi-j 
que.  On  dit  que,  partout  refuse,  éconduit^  vous  allez  vous  réfbgic^ 
au  Fauxbourg  Saint-Antoine,  dans  Tancienne  maison  des  JésuiU»  ; 


(l)  M&touet  éiTivuit^  Itî  30  jaiivuT  1791,  ilans  uuv  hrocliure  : 

««  „.  On  croira  Jn<'U  que  je  lit?  saurois  Aire  mombrc*   ivvi  tnîUf  d'ninMin  rtiihs 

ma»  prér.is«*muiil  parce  qu'il  y  t-n  a  un  loul-pursBaiit,  je  puiis»'  quH  en  f^iut  un 

aiilrt*  qtii  ail  k  i^mra^p  de  coiïlruncr  rellr  toute- |misN«icu  êi  U'éduirvr  Two 

pabtiquc  sur  i^cî?  abti!*..»  '► 


:* . 
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certainement,  vous  ne  pouviez  faire  un  meilleur  choix;  cette  maison 
est  digne  de  vous  et  de  vos  Associés.  » 

NOMS  DES  ARISTOCRATES 

COMPOSANT  LE  CLUB  MONARCHIQUE. 

Romance. 

de  Mézières. 

Perrot. 

l'Héritier. 

de  Bertcmont. 

Coubert. 

du  Tremblay. 

de  la  Bussière  (Réclama.  V.  plus 

bas,  p.  220). 
d'Evry. 
Vandœuvre  (Réclama.  V.   plus 

bas,  p.  222). 
de  la  Vaupalière. 
de  Ricé  (Réclama.  V.  plus  bas, 

p.  219). 
Malartie  {sic). 
de  Boursac. 
de  Sainte-Croix. 
Dufrane. 
le  Breton. 
Piébot. 
Belhomme. 
LaViefville. 
BouUanger. 
Monfermail. 
de  Valence. 
Benoit, 
de  Bérenger. 
de  Bornièn^s. 
de  Berthelot. 
de  Bélbune. 
Davesne. 
de  Lambert, 
de  Lange. 


^a^uin. 
^ei>ar. 

^ampière  (Réclama.  V.  plus  bas, 
j>.    222). 

^*AKtjult(i). 

^'•t^ault. 
^^**t^ignant  (sic). 
^^l>&rède. 

^^Sor. 

^^tl^ier. 

^^  ï^assompierre. 
^^  Bavière. 

"^^^umarchais  (Ne  réclama  pas, 
^omme  il  le  fit  à  propos  du 
Club  de  la  Sainte-Chapelle), 
deBeaufort. 
Je  Beaulicîu. 
(le  Beaumanoir. 
de  Beauniont. 
de  Beaureceuil. 
de  Beauvais. 
Béhague. 
Colberl. 
Bélanger. 
de  Fresne. 
Barras. 
J.  Barbier. 
de  Barmont. 
de  Barzal. 
de  Bellegarde. 


(i)  Aide-major  des  f^'ardcs-du-corps, 
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de  Saint-Blaiicard. 

de  Perpirolle. 

d'Houdelot  (sic). 

Bernard. 

de  Damas.  Emigra. 

de  Beaudouin. 

de  Sorrant. 

Sergent. 

d'EspinchaL 

Bourgeois. 

de  Gauges. 

Chambon. 

de  Sartine  (Membre  du  Club  de 

de  Ligneul. 

Valois). 

Mallet  (Membre  du  Club  de     ^'^ 

Bataille. 

lois). 

de  Santeul. 

le  Mercier. 

Lemoine  (Réclama.  V.  plus  bas, 

le  Long. 

p.  218). 

Jullien. 

Pigeau. 

le  Boullanger. 

Lulton. 

de  la  Guillaumie  [sic). 

Jolimet. 

Richard. 

Berthclol. 

de  Brunville. 

Cotlin. 

Hérault. 

Guérin. 

de  Laurencel. 

Jarry. 

Vasse. 

A.  Durand. 

Miller. 

le  Vacher. 

Bignon. 

Gobin. 

de  Romainvilliers. 

Evrat. 

Langlard. 

Crampon. 

le  Couturier. 

Dumelz. 

de  Farouville. 

de  Persans. 

Champlatreux. 

Lambert. 

Card.  de  la  Rochefoucauld. 

Joinville. 

Titon  (Membre  du  Club  de  Va- 

Ferrand. 

lois). 

Dupré  de  Saint-Maur. 

Pacquet. 

Hocquart. 

TEscalopier. 

Blondel. 

de  Pomeuse. 

Montl)oissier. 

Tandeau. 

Péronneau. 

Cormeré. 

Robineau. 

de  Mauperché. 

de  Moucliy  (Maréchal  de  France). 

le  Coigneux. 

Bi(înaimé. 

Foulon. 

Du  val. 

de  Bandeville. 

.lullienne. 

Angran. 

Kobin. 

de  Soisy. 

Anquetil. 

des  Maillis. 

CLUB  MON 

>flficîerde  la  fUîîuc. 

'« 

jTille. 

L 

t. 

rangis.      ^  • 

Vincent- 
adeull. 
lUgny* 
îière, 
ïîn . 

in 

ulainvUlîers. 

kf. 

1er  d^Argis  (Réclama,   V. 

shas,  p.  219). 

ulelle. 

lUx  (Réclama.  V.  plus  bas, 

m). 

ivà. 

»nt. 

ly  (Réclama.  V.  plus  bas, 

»19). 

uges. 

Marre. 

rberon. 

int-Moris. 

imilaii. 


Dgart. 
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Trutlaine  (Réclama.  V.  phiii  bas, 

p.  220), 
le  Blanc.  i     • 

de  BeauHeu.  •        i       ^ 

Agard. 
Bnula,      ' 
Geoflroîs. 
RoUand. 
Chartîer. 
de  Barême. 
d'Aligre.  Émîgra, 
Rousseau. 
Gaiilhier. 

de  Fonlenay.  "    '^ 

Remy,  . 

Gigault.  "  '    ^ 

le  Normand. 
ClémeiïL 
de  Sèze{l), 
de  Bannes. 

d  Anthîly.  i 

¥\  Perrotin.  i""  X. 

Duploix. 
Mandat  {%, 
de  la  Roquette, 
le  Chanteur. 
Salamon. 
le  Rebours. 
Morel. 
Goislard. 
(rHéricourt. 
le  Roy. 
Ferry. 
Fournil, 
de  Gourgue. 
de  Nicolay  (sic)  (Émigra'^ 
Berlin. 


iHt  àui  fit  acquitter  Bozenval,  et  plus  tard  défendit  Louis  XVI  devant 
aux  gardes-françaises,  qui  commanda  la  garde  nationale 


I!)8 
Moi  ou, 
GiifTon. 
ii«^  Saiiït-Cyr. 
Pii^fforl. 

Mi-mlc-Monpiis. 
de  la  Livftudière. 

He  au  manoir, 
de  la  Smirce, 
Thibault  du  l-^oisir. 
du  Chemin. 
Bf*llaiiii)iïrt, 
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de  Paujaud, 
Renou. 
d*Assouvilli% 
dp  SairiUVigor. 
Bazin   (  Ri'clama,  V,    plus 
p.  -îâO). 

le  Cai'penlitT. 
de  lu  Touche. 
Wariner. 
d*HarTnéviUo  (1). 


DE   tlMPROII^RtH  PATRIOTÎQIE 


La  seconde  liste  renrerme  un  nombre  de  noms  supérieur  à  celoî  *3 
la  premiL*re. 


XI 


Lemblème  du  Cli^b  mntitirrhtfinr  l'tail  une  Imlanre  eu  ri|niiil>n' 
parlait,  donl  Tun  des  plaleauîw  snpporinil  le  lumnel  de  la  liluTlêd 
Tautre  la  couronne  de  France. 

A  peine  iuslallê,  ou  plutôt  aggloméré  ça  et  là,  il  imita  le  club  des 
Jacobms,  se  lit  un  centi-e  de  propagande,  cl  correspondît  avec  uu« 
foule  de  s*icieles  contre-révolutionnaires,  A  Perpignan,  le  5  dé- 
cembre 1790,  une  Société  des  Ami»  de  la  paix  siégeait  k  cCtt^  de  La 
Société  des  Amis  de  la  Conslitulion.  Le  soir,  deux  coups  de  fusil 
lurent  lires  des  femUres  de  la  première  sur  des  citoyens  qui  soHaieul 
du  lieu  où  îKe  réuTiissait  la  Becon<le.  Il  y  eut  deux  blessés,  et  la  villts 
tut  troublée  pendant  plusieurs  jours . 

Le  Club  des  Amis  de  la  GonsLîtution  monarchique  distribua  de^ 


(1)  n  Beaucoup  de  ces  oiesueur»,  quoique  obseats  do  Pari»,  suât  aflUiês  à  l'ai-  | 
Bûcialion.  w  {Note  de  V  au  leur.) 

Ces  deux  tiBie:?,  a^surétucut  non  authcotiquca,  sa  veudoît^ut  trèi  lioo  mxuriii. 
Ou  les  nx'Mi  tirùes  à  uu  ^raud  oombre  d'ext'iijplairf's.  Bt^atrr.oup  de  piitr^rituici» 
y  déFÎgoét^B  crurent  dt%M»ir  se  défendre  puMiquruicut  t]t'  taire  piirUc  du  C/wA 
monarchique.  Les  jouruuux  publit'rcDt>  à  cet  égard,  des  nH'lntUJitJimd  qtin  nr^uf 
curegtstrouB  plu.*  bas. 

Nouâ  n^avooB  ]vih  u^ouvc'  d>*  liste  oftieielje.  Ou  n?uianiuera  qun  Uicu  det  fiOint  { 
eoat  ui4l  orliiographiéH,  et  plusieurs  rOpét^'s 


MONARnBTQtJE 

phNflS,  parFois  tjratii,  en  janvier  17îH.  Il  fondât  . 

fut  pMSéiblo^  des  clubs  «los  Amis  dt*  la  paix  A  des  Amis  du  roi.  Il 
.iMJucJm  a%*ec  des  Amiâ  de  la  patrie^  des  Amù  dr  la  paix  et  de.  la 
^i^iùHy  des  Ufif^'un^furs  de  la  relttjion,  des  persannes  et  des  propripith. 
ia  affiliations  en  province  delonninêrenl  les  Jarnlnii!^  el  leurs 
^lissms  à  soulever  le  peuple  de  Frariep  cnTitre  les  divers  r.lnbs 
^narchiquefi^  pendant  rjiiinée   1701   <vl   daiis   la    pr-f^nière  moitié 

Tannée  179^, 
A   l^aris,  principalement,  il  orj^anisa  des  ilislribulions  de  pain,  île 
iemeots.  niême  divrgenl.  On  verra  ce  qu'il  en  advint. 
Il  eut  des  cart^  d'entrée,  comme  les  autres  eluhs,  Gorsas  écrivit 
i-n»  son  journal  : 

*•   Nous  avons  une  de  ces  cartes  (^rentrée)  sous  les  yeux:  en  voici 
fornie  : 

'^  En  liMe  est  un  écusson  ovale  aux  armes  de  Fraoee;  sur  le  sommel 
*î  ctsi  écuïison  repose  une  halaoee:  dans  Tua  îles  plats  de  cette  ba- 
loce  est  le  bonnet  de  la  liberté;  dans  Fautre,  une  couronne.  Une 
ranehf^  de  chêne  et  de  Uiurier  se  croisent  en  bas  de  récusson.  Entre 
in  fiouble  filet  qiu  circonscrit  Fécusson,  on  lit  ces  deux  mots  :  lîbhks 
?.T  nxii-^iJvS;  de  sorte  que  le  m<d  iibrt's  se  trouve  tUi  coté  de  la  liberté, 
el  fidélfs  du  coté  de  la  couronne. 

ti  Cn  ipil  est  inscrit  de  plus  sur  cette  carte,  est  le  numéro,  ie  nom 
Ml  récipieuilaire,  la  date  de  sa  réception  et  la  vériiicalion  des  com- 
missaires de  la  soirée.  Sur  le  verso  de  la  carte,  il  n'y  a  rien  de  gravt^; 
«ûfin  elle  est  paj*faitement  conforme  aux  caries  que  nous  avons  dit 
avoir éié  envoyées  à  teUei  et  lellea  pemonnes^  avec  des  circulaires; 
<l<^l'ixiie  desquelles  circulaires  et  cartes  nous  avions  déjà  reeu  mm- 
«"îiiication  il).  .* 

^  Circulaire  était  envoyée  î\  toutes  les  perstuines  supposées  da- 

'^^*«' ff?«  loétnôfi  principes  que  ceux  professés  par  cette  Société,  à 

*F''»ill««  on  les  invitait  de  se   rendre  de   la  manière,  la   plus  pres- 

^^'     fUiih  monarchiijun  ne  néjçligeait,  d'ailleurs,  aucun   moyen  de 

^PUfi^aade  anti-révolutionnaire. 

^'*  Init  k  de  vigoureuses  altaques,  il  invoquait  la  Ini,  el  etail 
'  *ît\^^'Kï  |ui|*  Iji  presse  plus  «m  nituris  avnn<'Hp.  nntanimcnl  par  les 
^^^i^Miiom  de  Parh  [% 


(^ 


n»  28,  dti  29  <l<?cpinbre  1790. 
*.  IJ*  77,  »lu  25  «lecumbrt?  17M  au  t"  janvier  179! ^ 
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<»  Dénonciation  du  Club  motujrchique. 

ti  Unt*  Sociêié  TiDnl  de  sVlever  à  Paris*  sur  les  mines  «lt?sf1êftiJ 
Ciuèicde  ITSfJ,  dea  FMéi'é»  e(  di^s  Imparliaux,  Elle  porte  le  lîlw» 

Sorit^tf*  des  Amis  df  la  f\*iiitîtutioti  tnouarrhtfjur, 

u  Nous  raurioiis  laiâsc'e  dans  rnublî,  mourir  de  sa  beiUi  mûri  « 
elle  ne  cherchoît  pas  à  t^garer,  à  soultîver  le  peuple  de  la  capitale 
des  dépariemens  sous  la  couleur  meusong/^re  de  la  bienfaisance 
de  la  purelé  des  prineip*^s.  Ou  a  pu  voir,  dans  notre  derniej-  num^i 
(N*"fî),  un  échantillon  de  la  doctrine  des  W7(marcAw/>*s »  lire  de  i\ri 
blême  dont  ils  décorent  le  frontispice  de  leurs  diplômes  et  de  lem«^ 
broclinres, 

u  Les  fondateurs  sont  des  aristocrates  gangrenés»  des  Frondi^%i^^ 
connus  des  opérations  de  l'assemblée  nationale,  des  partisans  acN4 
nés  du  veto  et  de  tous  les  abus  du  gouvernement  anglais:  les  5Ïe*u^ 
Stanistajt  Cii'rmonl-Tuntiert'e  et  MuioucL  Ils  attendent  en  renf-c 
MM.  Mounier  et  Lallj-Tôlenilal,  qui  ont  promis  «le  venir  si  les  ch^^ 
toummt  à  bien.  Pour  auxiliaires,  ils  ont  recruté  les  restes  épars 
club  th  la  rue  Royale,  tous  les  xpadassins  de  ropéra,  ai  lifs  pitiien  f^î^ 
de  tripots  du  Palais-lloyaL  La  devise  de  celte  nouvelle  troupe  de  ^J 
eophantes  est  liberté,  fidélité.  Nous  remarquerons,  en  passant,  qu'e/ 1 
est  tirée  de  la  brochure  :  Quintim  Capitolinus  ati:t'  ffamains,  tlonl  1^ 
r»Mlacteurs  du  journal  monarchiijue  n'ont  fait  une  critique  modéft*-- 
qne  pour  avoir  l'air  du  s'éloigoer  des  principes  de  M,  Tollcndal.  tait 
dis  qu'ils  sont  parfuilemenl  d*accord  ensemble;  a  peu  prf*s  comme 
deux  avocats  rient  après  Taudience  des  injures  qu'ils  se  sont  adret 
sées  pour  ta  cause  de  îunrs  clients, 

«  Pour  première  opération,  ils  ont  envoyé  un  manifeste  en  formel 
de  prospectus,  dans  les  83  départemens,  par  lequel  ils  s'ajinoucealj 
comme  les  défenseurs  des  principes  nbatidouné,s  df*  la  monart^hie  rjrpî-1 
ratite;  ils  déclarent  la  guerre  à  la  société  des  Jacobins,  qui  sera  lou- 
jours  regardée  comme  celle  des  vrais  amis  de  la  consïtlution  monar-l 
cliiquc,  li'Ile  qn\3lle  u  été  décrétée  par  TAssemblée  nationale,  et  nouj 
Icïle  que  voudrutent  la  faire  coucevoir  les  monarchistes   S'ils  sont  lej^ 
véritables  amis  de  la  constitution  française,  poiu'quoi  ne  se  réunie 
sent-ils  pas  à  la  société  des  Jacobins,  qui  s'impose  un  respect  si  pni^ 
fond  pour  les  décrets  de  TAssemblée.  qu'il  n'est  plus  permis  de  ii»a 
discuter  dans  son  sein  lorsqu'ils  sont  rendus  et  sanctionnés?  l'oiir-j 
quoi,  à  l'aurore  ilun  nouveau  culte,  d'une  religion  aussi  saisie  qn 
cV^llo  de  la  liberté,  donnent-ils  Texemple  d'un  schismt*  <lanj;iireu\1 
Pourquoi,  dans  Uii  uiniiMtif  mi   K«   n;di*iii    fali'/iMM'  i\i^<  .  *.i.v  u!^;^,.-^'^ 
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lU\*Ue  a  éprouvées  ilnns  le  passage  de  ratieieii  hii  luniveau  regimet 

U'èrigeDl-ils  eu  ambitieuK  seetaires?  f*nurquni  saunoiH'eiit-ils  cimiine 

Wfauleups  ileâiipiuious  oiihliées  de  tiuel<|ues  hommes  difTamés  qui 

^^i  déserte  leur  patrie  au  moment  où  la  chose  publique  eloit  en  dan- 

%^T,  à  linstaut  où  les  disseutioos  [sk]  civiles,  ijulls  avoieut  eux- 

Kiêmes  excitées,  éloient  sar  le  point  de  hi  ravager?  Certes,  si  comme 

ik  osent  s'en  vanter,  leui's  îolentioiis  soûl  pures,  leur  eonduite  est 

ium  imprmleute. 

*  Comme  les  missionnaires  de  toutes  tes  sectes,  ils  cherchent  à  sé- 
duire par  de  petites  charités,  pumpensemenf  dis1rihm*es,  le  peuple 
1  ^ti'ils  veulent  abuser  sur  les  pj'iiicîpes.  Us  «juI  des  émissaires  dans  les 
I4H  sections  de  Paris,  chargés  fie  se  eoucerter  avec  les  commissaires 
1  **<^  police,  alin  de  faire  distribuer  eeot  livres  de  pain  pai*  semaine  aux 
mfli|çeris  de  la  section,  à  un  sou  la  livre  (1).  C'est  ainsi  qu'ils  essaient 
^»'  persuader  au  peuple  tjue  le  pain  doit  être  diminué;  c'est  ainsi  que 
Mes  <;ouspîraleurs  rie  Lyon  s  y  ét(Heol  pris  pour  tâcher  de  faire  sou- 
['•svur  le  peuple  eu  taveuj-  des  princes:  avec  les  mêmes  principes,  ils 
[ttielterd  en  usagr  les  mêmes  aoïvens.  Les  sections  ont  vu  le  piège: 
*'s  oui  senti  tout  le  danger  qu'il  y  avolt  à  laisser  donner  le  pain  à  un 
Sou  chez  quelques  boubugers,  tandis  que  chez  d'antres  il  se  vendroit 
I deux  sous;  elles  oui  refnss^  la  lihévffiité  itiofficfeus**  dfs  mofêarMsft^s, 
•»  Citoyens!  défiez-vtms  de  ceux  (jui,  en  décriant  le  patriotisme, 
^i«*nuent  à  vous  les  mains  pleines;  ilt^lit^z-vims  <b^s  principes  despo- 
^ties  qu*ils  cherchent  à  étayer  par  une  bienlmsance  illusoire  et  de 
pure  ostentalion.  Les  monarcbisLes  vous  tlirfoil,  vous  écriront,  pour 
^ft  faire  valoir,  que   la  société  des  Jacobins  les  a  attaques,  qu'elle  a 
feil  des  tentatives  auprès  des  sections  de  Paris  pour  dissoudre  leurs 
**Èicinl>lées.  Cela  est  faux,  et  ratrocil*'  t'st  digne  de  ceux  qni  r<mt  in* 
^*'Uli«tî.  Les  Jacobins  rectinnoissent  que  tous  les  citfïyens.  même  ceux 
l^i  ikial  ennemis  de  la  cmisLitntifni,  ont  le  droit  de  se  réunir  paisi- 
Mtment  el  sans  armes*  Ils  on I  arrêté  île  pcrmunir  leurs  sociélés  afli- 


|l)* lirt  («ii*urCijrœiei%  fua  ilc»  ailept»*:*  di^-  la  soiit'-t*'-  iimuarchislc» *Vst  pK^srnlé» 

il  ^  A  «jin^lqui'fi  jours,  d**  la  par'l  d»*  s*"s  eotifirtv^,  à  la  «ectiou  <U*  Iti  placr  Y*-*n- 

•ftifjjiî:  Jipr*^3  avoir  jel^  un  n'jiîard  doulnurrux  ;5ur  la  ijjii*ôre  publique,  il  a  vatjir» 

^  bifutai^auc*'  de*  w:m«n'At>(<î*;  il  a  dit  ffn'il  tHait  autorisé  de  leur  part  ii  oiïnr 

chMqwp.  «iMiiaiaf  h  la  srr^tirm  une  !«i»rmrn*  régir-i"  pour  UtunuT  le  paiii  à  un  sou  la 

Brrr,  La  i«<'U«it),  sur  Ta  vis  île  M,  Lo  Clerc,  a  tji^noncr  l'ftle  uiaL'Iiijialion  a  la 

ttunir'ipA.lit/%Ci'pendArn,  un  lHiulan/,'fT  df  h-vriiaiisise''*' d'Autîn  a  distrilMit*  qtu-hjufs 

Uinnr«di*|»Aiii  !»iir  les  cartes  dt-  la  stHiPl»':  lorî^qu  il  a  voulu  ri'rlauiurî^iïU  pay^MiMnO, 

1^  -'        r      :mî»t  lui  a  clïiTt'hr  riiicajie;  il  lui  a  rppr*3t::ht'  d'avuii  rliruitr  la  iijuiii- 

ir»  i  stine  de  la  sunirlH;  il  a  fini  par  lui  dire  :  All</  clirrrhfT  votn»  iiaye« 

m**Mt  tuv  d'   Viiugirai'd,  Il  y  est  allé*  ut  u"a  pas  vli-  pluî>  hi-ureux  que  che^  le  sieur 

I  Cgnuier,  "  (VV»ir  Citth  de  riitUei  de  Massiac,) 

11 


LES  ctnw  oRcrneiiÉTOtnTroîrâAîfRES 

liées  contre  I  It*  faux  nml^  do  la»' 

iniUm  moii;i  .  urs  maifa*uvres  cnup^. .. 

pour  capter  i  ils  les  oi^t  signales  comme  »k^ 

ennemis  ttottl  tl  UUnit  respecter  ins^  }wrs^*nn^:^  eu  dcteâiaiit  leui^ 

errn        ■'■■  -  *   *                      '      '                  *    "s:  IVunin^  ad  m 

ht  I  '  ^       i^ftit'fîs.  |ls  viciuiL'nl 
à  vuus  comme  de^  brebis,  el  ce  De  Kiiit  que  îles  luupî»  dévora  iir 

IX'mmcé  pour  avoir  douiié  le  p&iu  ù  tin  sou,  le  CM  mouarchujtie 
cHsava  vmiuîincnt  dt  î'^t.  Il  apparut  comme  un  <*  compldl  mi  — 

nistérit'l  elarishirrar  ^  ;n*  la  coM^tilUtM)l)  «s  observe  !♦_•  mmqui  ^^ 

de  Ferrières.  dans  j^cs  JU^moires. 


\ll 


Les  monarchistes  iroux-erent  on  local  à  leur  convenance* 
Voici  la  professiofi  d«.»  foi  adre!^sée  alors  à  Bailly  et  à  La  l**ayellepaf 
les  Amis  dr  la  CùnstitHtion  manartkiifue  : 

\*  Les  citoyens  soussignés,  tant  en  leurs  nom$  qu'en  celui  de  plu- 
sieurs autres,  réunis  â  eux  s<ins  le  nom  iVnmh  de  la  con%titutfon  nw 
navchique,  nril  rhonneur  de  prévenir  M*  le  maire,  qu'en  conformité  d© 
larticlê  lie  lu  D**clai*alion  des  Droits  do  rH<»nime,  qui  permet  la  lilirc 
manifeslaiioii  i\vs  opinions,  el  des  décrets  qui  aulorisenl  les  citoyeus 
à  9  a&semider.  après  avoir  averti  MM.  les  ofiîciers  municipaux,  leur 
intention  est  de  se  réunir  en  Société  ou  r.luh,  s<nis  la  dénomination 
d\4wii  de  ta  Comlttution  i/onarcAt^ue.  dans  Tune  des  salles  de  Tedi- 
tice  connu  sous  le  mun  de  Panthmn  et  situi*  rue  de  (Iharlres;  ils  pro- 
testent de  nouveau  de  leur  soumission  aux  décrets  de  rAssenililéo 
nationale^  acceptés  ou  sanctionnés  par  le  Roi;  et  ils  attendront  des 
dépositaires  de  la  force  puldiquc  la  surveilUmce  et  la  protection  qui 
sont  dues  h  tous  les  citoyens  paisibles,  lorsqu'ils  se  renferment  dans 
lu  soumission  due  à  la  loi.  >i 

Aussit*Vl  parut  une  Lvttrc  d'un  paMote  n  un  tir  t^es  amu,  au  aujH 
de  la  diiisolutio$i  et  du  r^Hublhxemt'tii  du  Club  monarchique^  (l).  Lettre 
asscï  insignifiante  et  peu  répandue. 

Le  Journal  des  Clubs  publia  les  articles  suivants,  rrlntils  au  pain  à 
hou  marché  et  à  trois  n  ou  veau  î^  membres  du  club  : 

u  Depuis  (fuelque  tenis,  il  s'est  élevé  à  Paris,  au  Panthéioi  fâV  nu» 


(!)  Dii).  Nat*  ipiéc*").  I-l>  39/4iiO'J, 

(2)  II*'  Vnnihton,  établi  dans  fantflc  inikniUer  formé  par  ta  rue  Sditit-Thumas 


CLUB  MONARCITIQni^        '^^HT      U 

»!•*  nitartros,  tin  ctiiU,  soui>  le  oom  des  amis  de  la  conmtHUon  monar- 

'Atc/M*.',  Lut' «piLhiHiMJoiinrcii  la  cousUlulioii  a  causé  de  ronibnigc, 

«fait  imttre  dtfs  i>tmpi;<)ns.  et  Ton  a  cru  voir  duiis  celte alfcctatiuii 

une  nudité  aristocratiquts  qui  cherclioU  à  se  revêtir  du  manteau 

royal,  Un  a  «lit  :  PuurqLud  se  distinguer?  Kire  anii  du  lu  c<>u:?tltut»aii, 

c'ciil  t^lre  ami  do  la  munaj-eiiie»  puisque  l'asstnidvîf'e  national*' a  dé- 

crélô  que  la  France  e^t  et  restenjîl  monarcliitjue.  A  cet  te  premièiiî 

/«conséquence,  ou  cette  preniière  levée  de  boucliers,  les  nienilires  du 

«ou veau  club  en  ont  ajoute  une  autre;  c'est  de  procurer  à.  un  certain 

I  Qorgïhvvt  d*(ndigeu5^  h  quatre  sols,  d'autres  disent  à  six  sols,  les  quatre 

llivjr#!sdu  pain  qui  s«3  paient  conimunëuient  neuf  sol$»  ce  qui  a  causé 

lllfEc^  rumeur  qu'il  étnil  facile  de  prévoir.,.  "  (p*  3^25  et  suiv.) 

La  formation  et  Ut  âu^peusion  du  club  nionarcbique  »>nt  ibinné 

[Uiiu^àun  i^v^^nemeut  fâcheux.  M*  Ijamelin,  conauiandanl  du  bataillon 

l«l»*s    Kécollels   fl),    M.    MooiloL  oOicier  du  centre,  et  M.  Rouleau, 

aiclc-major  de  ce  même  bataillon,  h'y  éloient,  dit-on,  fait  recevoir. 

La    tléfaveur  jeUéi!  sur  ce  club  rellua  sur  eux,  La  section  rassembla, 

ainsi  que  le  ImtaiHon  :  on  y  dénonça  €l  le  club  et  les  membres,  et 

particulièrement  le  hienr  ILimelin.  (In    trouva  fort  mauvais  qa*un 

c*^rrnfiandant  de  batiiillon  HU  menibn*  d'une  assorialifui  accusée  iTa- 

risi4>cTatie;  on   le  tléclara   incapalile  de  counnander  des  citoyens 

pîiLlrioles,   et  on    proct'da  h  la   muninalioti   tle  son   successeur..,  '> 

i-a  publication  4lu  Journal  Au  CUtb  de:^  Amh  de  la  CùnalUution  mo- 
nfirthiifitu  amena  des  réclamations  plus  ou  moins  fondées»  Vuici  celle 
*\nv  le  Moniteur  universel  (3)  inséra  : 

*•  Li' prospectus  d'un  journaî  intitulé  les  Jw?4  de  la  ConsUtution 
>'^^*m(s:huiue  annonce  que  M.  l'onlanes  doit  en  être  le  rédacteur.  Celle 
î^unmice  est  confirmée  par  rannonce  du  I'"  numéro  de  cette  feuille 
P'tioiîique,  Mais  un  avis  imprimé  à  la  lin  du  second  N%  et  une  lettre 
^|Ufî  M.  Fonlanes  nous  a  écrite^  b^  disculpent  complérement.  Nous 
ûous  liMous  de  luj  rendre  justice»  en  publiant,  comme  il  le  désli-e, 
ÇU*ii  ue  rédijjçe  pas  ce  journal  »  (4). 


8n  Lriuvre  et  ia  lu»    Ui»  r.hartriî*,  ♦*u(r*j  l^s  numéros  li  et  1»^  dovmt  t< mr  lira. 
|w*xnK'int  I  hivor,  du  Waïutiall  fli-  la  foire  8aiijMJ«i'miiiD,  dmttu  ou  HBi.  Ueviul 
)f  Vmdfvdlr  en  llïï^    h  <lî:*[»ani  ph\^  tanl,  quan4  t»ii  d<é;;a^.'ea  le  Louvre, 
(i)  V^ir.  pïiia  haut.  Irt  listi^  (J»'s  iiif  uilircî^  du  club,  [>.  llit. 

./  4ies  riutm,  t  1.  p,  a^:i  i-t  ^uiv.,  p.  im. 

iir  unwernd  ilu  28  «lécembre  HÏÏO,  n^  3t;2. 
fvuL.iin*îi,  SuArfb  et  il'aulres  éfrivaiiis  monar<^liistes*  r^Migèrcnt  le  Mf>dé^ 
k  JoumaJ  qui  nv  vécut  pàs*. 
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LES  CLUBS  CONTHB  RE\0LUTI0NKAÎBES 


Mhîs  si  k'  daule  exisle  à  pnijxii!^  *!e  Koiilaiu*s,  il  t'Sl  nTtîiin  *|ur  iri 
prpîiiier  immiTo  contînt  des  articles  dp  Clpnntinl-ToiiîU'fTc  vi  tku 
MalKîeu:  que  le  n^S  contiut  tm  article  t)e  M.  Hautefort. 

Le  n  décembre  lTtH>,  (Ilerinoiil-Touoerre  pmnnnra  thuis  h  So- 
ciété un  disctiurs,  demi  les  membres  du  Club  dêcîidèrenl  l'impresiiû»! 
dans  lear  jtinnml  (f).  Il  était  le  |intniu  aelif  du  elub,  nti  âon  tideiUd' 
parole  lui  doiiuail  une  place  tout  à  fait  prépondéraute.  Son  libi^ra^ 
lisnie  s'évanouissait  peu  à  peu,  et  le  peuple  parisieu  le  rendit  ei 
quelque  surle  responsable  îles  incident*»  qui  suivin*nl. 

Dans  sa  séance  du  18  décembre  1790,  le  Club  monarchique  élablil 
une  caisse  à  l'effet  de  pouvoir  distribuer  aux  pauvres*,  dans  lessec-^ 
Lions,  flu  pnin  à  un  ^u  et  demi  la  livre. 

On  peut  lire  encore  dans  le  pmspectus  du  Journal  de  cette  âociélé 
une  affirmation  du  but  qu'elle  se  pniposaît  : 

o  La  Société  des  Amis  de  la  Caiistitutiun  momircbique  a  des  priu-^ 
cipes  invariables,  et  ne  se  découragera  pas. 

i4  Le  moment  où  se  sont  mauifeslees  des  opinions  dangereuses 
ptmr  lautorité  b'gilime  du  Hoi  et  de  la  Constitution  mcmarcbiqud 
décrétée  par  l'Assemblée  nationale,  a  été  celui  de  sa  naissauce*  De 
efforls  constants  pour  îa  propagation  des  bons  principes»  et  rétablis^ 
semi*nl  d'une  Ci^rrespondunce  suivie  avec  un  grand  nomlire  d^ 
cjliïvens,  amis  de  l'rinire  et  de  la  liberté,  ont  été  ses  premier 
travaux. 

M  Aussi  loin  dos  préjugés  de  Taucien  régime  que  des  passions  dclj 
novateurs,  la  devise  de  ses  membres  est  :  librrtf^  iilfidélittK 

"   Ils  regardent  comme   la   loi  des  Fninçais  la  Constitulitm 
laquelle  il  est  établi  que  : 

■  /-e  Gouvernement  français  est  monarchique;  qu*il  nt^  a  pas  en  Fronry 
ttautoriié  supérieure  à  la  loi;  gae  k  Roi  ne  tègne  que  par  elle;  que 
n'est  qu'en  vertu  des  lois  quH  peut  ejriger  C obéissance  ; 

M  La  Cunstitutiim  par  laquelle 

«  L'Assemblée  nationale  a  reconnu  et  déclaré  comme  jmnts  fondai 
mentait Jj  de  ta  monarchie,  que  la  f/ersonne  du  Roi  est  inviolable  et  sûcrée  j 
que  le  trône  est  indwisiùle,  et  que  la  couronne  est  hércdHaire  dans  In  rar^ 
régnante,  de  mâle  en  mâle,  par  ordre  de  primogéniture^  à  t'txclum 
absolue  des  femmes  et  de  leur  descendance, 

'^  S'il  se  trouvait  des  décrets  doul  les  dlspositiuns  semblassï 
contraires  à  rintérét  public,  c'est  des  seuls  moyeiïs  légaux  et  constiJ 


tt)  Clermaut-Tutmcrrv.  Ofiimom  et  disctuifà,  t,  tV,  p.  î&  et«utv. 


^^^  ttn  MONAnCTTIQUE 

onnfls  qiie  la  lîocirh^  pense  qu*il  e-n  faut  aUondre  Pi  nhUnùr  la 

La  socielô  voit  »voc  une  profondi^  indignation,  et  repoussera  ave* 
tttie  cunstance  imporlurhable,  le*?  efTnrts  que  Ton  fait  de|Miis  lon^- 
Icmp^  pour  anéantir  la  Mnnnrcfne. 

•«  U  îjociéte  s'attachera  a  combattre  les  écrivains  lnci*ndiaires  et 
les  Imuime^s  plus  coupai»! es  qu'eux»  dont  ils  sont  les  inst rumens. 

»*    Lf  Journal  de  la  Sneif^lè  parait  le  samedi  <le  chaque  semaine, 

••  Le  prix  «le  la  souscription  est  de  21  livres  pour  l'année,  franc  (h* 
port  par  tout  le  rovaunïe,  et  de  ilj  livres  4  sous  piuir  six  mois. 

*•  Le  Rureau  du  souscription  est  ouvert  chez  madame  Va  lad  e,  imprî- 
ro<*ur,  r^ie  des  NoytTS,  et  chez  Ions  les  Directeurs  des  Postes  el  les 
principaux  Libraires  du  royaume.  >• 

l*€  17  novembre  179(),  le  Cltià  motuirrhiquc  avait  ajouté  k  la  publi- 
ciW  di»  ses  sc'^Ances  la  fondation  de  ce  Journal  d*^  la  SociV/r*  des  Amis 
w  l«K  CùmiUution  moHùrvkit/ut%  dont  U^  pj*oxperlm  reproduisit  un 

^K    •  Suivait  dêjt  reijixirefi  de  In  Soriéh*  dfi^  Amis  de  la  Coiislùution 
^^^^^  motmrcfnf/uc. 

^^^B  u  ARHÉTé  DE  U  SOCIÉTÉ,  IRT  |7  NOVb'MQHC  17!HL 

^H^  •  Un  Membre  a  fait  une  motion  tendante  à  ce  que  la  societ*?  com- 
m^açàt  incessamment  à  tenir  des  séjinet's  puldiffues.  dans  iesquelles 
lousi  les  citoyens  pussent  juger  ses  intentions  et  ses  principes,  et  uii 
Toii  pi)|  opposer  une  résistance  d'opinions  à  toutes  les  tenlalives 
iltngées  contre  rautorilé  létçîiime  et  constitutionnelle  du  Hoi.  rt  la 
conflit  ut  ion  monarchique. 

••  La  Société  a  arréli»  que  la  première  séance  pul^lique  sentit  encore 
dilTCTêe,  mais  que  pour  faire  connoître  dés  à  présent  son  but  el  ses 
principes,  et  combattre  d'une  manière  eriicace  les  opinions  dange- 
r^-uses,  il  srra  puldi*'*  un  Journal  avoue  par  la  Société  lU  rédigé  par 
M.  «le  Fontanes,  l'un  île  ses  membres.  A  cet  elTel,  la  Société  a  auto- 
risa M.  de  Fontanes  à  publier  dans  les  numéros  de  ce  Journal  des 
fraiçtneus  de  la  correspondanee  d(»  la  Société,  ses  prîneip«*s  <*(  son 
rcijteiTU'nt.  Sigtit^s  :  ^>^xHKt;v,  Dkhôssy,  Stanislas  m:  ClkrmoxT'Ton- 
.u'fiRR,  O'RMrER,  Commusa*res  (!]. 


|f)  Jmtmnt  da  Ami$  de  la  Constitution  monarchique,  n*  t,  du  samedi   tS  d^- 
nno.   Proffieetus,  O  jourtittl,  h**l»dciiti4rlaire»  eul  27  iiuiuéru^.  Cha«|ue 
^Tf»  a  nn»"  pdf^iri.iUnn  lUsUticlf.  porle  !«•  caclirt  thi  ia  jiot'iéti's  —  feu  armcâ  d** 
ait  nue  Imidurt*  dans  un  de»  pl.il«Mu\  de  hupii'llf  vM  im  boain^l 
I  dan»  rauln-  la  counmîie  r^iyal*-'.   lin  eivrguf^  :  Uhre^t  et  fitle.tcM: 
iiic  handtToUi-  .ivlt  \v  num  dn  la  *i>déW;  en  liii«  d*»  IVcu,  dna» 
|rr  ruiUi^shiit*  ;  n90t 


que  j  ai  n\ 

dHi*Kicef  If* 

incopstjtaiioo* 

cMt  capitale^ 

T€îci  k  ^Ér  MWijftn  que  en 

05  Ml  MHBlIlê  IfBâfaBle* 


piviBïères 

nHI^  :  fAr  m  tiftm^  le  | 

H  par  lu  sni»  4ms  le 

i*Y«iwiini^  aumR!icvs  am  civ 

hiitl  rtunintjtsaii  ijji  pktm  sr 

tic  l^»m:  c'r<<l  tr  difTBl  4e  Imcs  < 

rt*u\rt^T  les  tt«r»  4e  Traée.  T< 

n^pamlu^  «laxs  11  eifUrir^  d  sa  eitle 

*  iTn^iiipr,  rt  <|iie 
- ,  que  Cormier,  œudî 
Qlerm^ai-TtHtii«*ftia  (i%  aTiH  flit  Ti^thr  de  di^lrihiirr  par  s<wiai 
ileui  d^ts  titres  dr  pam  ans  pantrirs  de  b  -^a 

litre;  que,  hi"arciiS4*iiiml,  M,  Ijedfre,  ano  -  ,  .„  .  -„  r-  d* 
guerres  et  chevalier ^de  !>4iiiit-L/kitts,  irait  ri|K»«lr  -  .  l'ui^or  rdl 
voulfjc  utiliser  \c<^  jiauvrrïs.  donnez  en  ar^pot  à  chaque  section  qi 
HT(*c  noire  ^un^^llance,  si  mus  Texi^x,  î?  •-  *  -  ra  !«•  pain  h  cei 
qut5  U  â^ctiofi  nniualtra  t*u  ariiir  le  plus  «(  »  A  qooi  Téini 


(1)  Cart^  ]i]u#  imiiitSt'  ifucinr  cjirtr  f>niittjiir^,  aTn^ni  au  milipu  it*  nom  du 
cî  II  rôt.-  tîr  t»*  naiii  iinr  ba)ai]Ci%  m  baul  uii«*  gidrlan^le  are^  le  titrt»  dti  club. 


►  trn  pTA  tffllHI  cofisenllr,  Irniitnnl  ^'  «Hoimaiil  (jm»  (1e<^  gf^iis  prr- 
M'>  pï>ur  procuror  los  avautagcs  de  la  section  refusassent  les 
:<>ur.s  oITf ris  u  la  nientlicilé*  »• 

Ormii^r  ajouta  quo  <lt^jà  treize  secUoiis  aTaîenl  acccplt*.  Leclcrc 
llil  demanda  de  laisser  par  tV-rit  l'engagement  qu'il  voulait  cnn- 
tm^tiT.  avec  loiiles  les  elanses.  nornner  ilonna  dans  le  pièK^%  laissa 
(^CLi-  ^cril  ^a  sn«mi;?sion  avec  la  ^:artt^.  qui  lurent  placées  dan*^  1« 
btuteitii  d»   président  tie  ïa  «leetinn,   puis  portée*  h  la  police  de  la 

'^    i^l,    le    ilufj    îiiùitarchiffU'    allirasl    I  alteiilinn    t|eh   Jaeotuns    et 
ildiîuH  ta  lutte  polllique,  non  |)as  seuleinoni  par  l\Mioucé  des 
^^filîlnhitîî  iotirruîs  de  ses  membres,  triais  jiaJ'  des  iHdycos  atliis.  tJc 
plus,  ait  disjiôse  fl  ne  |)îis  céd^r  àiit  menaces  po{)ùlaircs,  ni 

auxibjMM.  ..-Mi^de  rautiU'itê  mutlicipak\  h  en  afipeler,  s*îl  te  fallait,  d 
la  Justine  des  rèpréseiilantî^  de  la  naticui  pour  continuer  d'expt»serses 
^•iMiXiîn  faveur  de  la  i7»jrant<S  de  la  noblesse  et  tlu  clergé-  Il  était 
pIlH  rrnnr  qui-  Icîf  rélmious  de  certains  modérée. 

I*<*s  diftîculté^  5^  étant  éleve^îs  sur  les  droits  des  sociétés  monarchi- 
ÏOfs  correspnnddfiles,  au  commencemeni  du  premier  numéro  du 
'oiiTTial  de  la  Société  dt?s  Amh  de  la  eonêlitution  monarchique,  fui  placé 


^-XTftAlT  du  procth'iwrfjal  dr  tA'^sé'mùtrt'  Aatwnale,  du  samedi  au  $oir^ 
ifi^hp  ftt*r>',nht ,  mil  ^'pf  rrnf  *}ttnirt''t'iH(fi'diXn 

'  L  \>>EMRLKi;  Dhvth>\all,  après  avfor  enlendii  sori  Cnînité  des  nifj- 
P'^ï'ts,  déclare  que  les  Ciloyen^  ont  le  droit  île  s'assenilder  paisible- 
^^^U  et  de  îùtmeit  entre  eux  des  sociétés  libre»,  k  la  charge  d'ohser- 
v**f  Itî*  \mx  «^ui  régissent  tf»us  les  Citoyens;  qu'en  conséquence,  la 
MunicipaHlf^  de  Dax  tfa  pu  tnmhler  la  société  formée  dans  celte  ville, 
^as  le  utnn  de  Société  rft'.<  amis  de  la  CorL^lUutitm;  tjue  ladite  société 
a  Ir  (Imil  de  continuer  ses  séances»  et  (jue  ses  papiers  doivent  lui  être 

»  Collationné  &  roriginal,  par  nous.  Secrétaire  de  TAssemblée  na- 
tionale. A  Pfii-iB,  le  10  jaiiv.  I79i,  Arïiaî^d,  La  MKTUKRre,  Btun,  Latvl, 
Pr^^iri}  de  rOratoir€^  Secrétaire:  OimoT,  Curé  de  Savif^nij;  Cl,  An, 
L'Biitif. 


||)  Cm  illFcours»  liupHiui*  (i«tr  runlr-f  <lc  la  ftodéti'  de»  Amin  dr  la  Consiittition, 
vi\  jAccibifi».  »e  trouve  ii  Ia  Ulblloltiî-quc  imtimiafc;  U  fonnc  7  pitgtf^  lu*8*. 
Ile. 


ta 

-  fmi ^m  Ofmké^  te  êûj^^ner  1 7 9 i ,  BiJiccmu  • 
nm  fe»  idéfji  mwmaté^i  m  lirait  jimt.  pitts  la  ptoi 

,  qoi  loi  ptrmwwH  dangenso».  A  Pkra  tl  ra  pnmBce«  In^] 


•  Le  dab  fntfmarrliiqiM^,  dont  mm3  ai ons  park  ees  Joar%  demM^I 
«il  o«trK  deprais  cpieir^  te  bat  avoué  de  ce  dab 

ptm^  ^  i'..-f-ii  cle  R^fr  *m»f  qui  garnie,  diseol  ^e>  .»^ .. 

ctanii  t  tAt4*^  >-  :us$t  fiU}:^'«4*  f|ti'iib^iinlr  »  Ir  bàl  : 

Cil  dt  former  une  ms^iou  parmi  le«  dtojai»  de  la  Capitale. 
eirle»d'eif'  '     *  '      Amitié  iûrtm%iituikmmiom^t   ' 

e'esliiMift  f  j!»r  \f^  memhïïYS  f^spèrtml  n^ri 

dirpf!ilfMi  dool  lea  snltes  roof^te^  ^nt  iticaictilables.  - 

«  •,»  L1nt<*ntiôn  du  Cluh  Mniiarv  lit«(Uf*  r«^l  di*  r»*nf#*rser  c<^l^tî 
amb  d*f  la  conslitulûm  cl  louUtÂ  les  autres  sfMsélHs  dr  cf  gniire..,  (1)  < 

tiarelitnie^ 

1^»  R^roiutumn  de  Pans  [%]  interprétèrent  la  devise  du  C/w4  atcipiirr 
chh/ue  : 

«  Emhlèmr  du  cluh  mon^rchtfue, 

a  Ce  cluh  fi%i  nn  r^^hanfTé  de  89  (3),  doat  nous  nt»  pouv^ms  main 
tpnanl  citer  qm?  Ip  titre  «H  analyser  que  remblrnii^. 

•♦  l/bii'Toglyphe  di»  cette  !$ocî»^té  est  une  l^alant!^  en  tf|iJtlibrr  par 
fait«  pnr  bi  f^harge  den  deux  baj^in^,  doni  luii  porte  1«'  It^miiet  de  I; 
liberté*  c>st-à-ilîrc  la  Nahox,  et  l'autre  la  coumnne  de  France,  t\ 
ii-dire  le  /lia;  ce  qui  signifie  que  la  Nation  eî4t  escale  au  Hoi\  et  que  I 
/ioi  i*^l  é^çal  à  la  Nation;  lïnii  b^s  %oc\éi;i\n'%monnrrhùif*%  Um\  résulte 
i»an<t  doute  celte  doctrine  que,  si  les  tirmts  rie  la  Nation  »ont  împre; 
<triptibbîï»,  ceux  du  Huile  sont  aussi,  et  que,  par  consiVjuent,  In  Nati 
et  le  Jifti,  ou  bt  fioi  et  \n  Nation,  sofU  iîiatfaqualïU^  Tun  par  Tauln» 
que  rinipreftcriptibililé  du  I*iin  et  de  Taulre  ne  pouvant  dériver  que  <! 
même  principe,  il  s'ensuit  «lue  la  NATto?r  étant  iM»uveraine  dô  droit  m 
tureU  c'est  autssi  de  drnit  naturel  que  le  Roi  est  ë^ouverain  ;  que  Ioï 


(!)  Cùttrrifr  ffe  iiurêm^  ii"»  20,  ûm  \\in*\\  20  déceiiibn*  1*90. 
'2)  iîëvotuihnJt  <h'  !*anM,  ir  7f».  tlu  IH  «u  ili  il^i*eu litre  000» 


CLOB  MONARCÎÏlQUt:  16^ 

t\a^  pimi  W  NATtox  dp  ce  cAIh,  le  itoi  le  peuL  aussi  du  sien;  que 

Tan  |)é<e  aulfiiil  i|ue  raulre  (ce  qui,  par  exemple,  est  fropfiirl);  et 

r|u'i>Hlin^  km  droit  orif;inel,  «n  fore*!  et  en  volonté^  un  esl  égal  «i  vcsgt- 

fO  MiLUOXî^,  VoilA  le  svîilème  du  rcto  oxpliqa«\  et  ses  analys<?s  men- 

il  os  révélée»' 

•»    Celle  hérégie  politique,  que  les  monarchiities  n'osent  encore  pro- 

fei^awrqu  eti  gravures,  doit  élre  terrassée  par  les  simples  propositions 

de  Li  ?«iine  d<irtrine. 

♦  La  NATiO-^i  est  tout  dans  la  nation,  c'est-à-dire,  rien  n'est  au-dessus 

d'elle,  loal  inriividuLdlement,  H  If?  Hfti,  ennime  les  autres,  est  an- 

dc*Hsans  d^olle.  La  sattof*  est  le  souverain;  le  Hoi  n'est  pas  le  souve- 

t^tn.  La  ?c\TîôN  fîiit  la  loi  et  rabroge;  le  Roi  ne  peut  ni  l'un  ni  Tau  Ire. 

l»**  WATia?^   peut  ahroger  la  ruyaufé;  le  Hoi  ne  peut  pas  abroger  la 

?^^Tioîç.  La  ?«AT10N  existe  par  elle-nnWie;  ïe  Boi  n'existe  que  par  la 

5VTIOX.  La  NATiov  est  on  corps  independanl  qui  suri  du  sein  de  la 

t^alurc;  le  /toi  est  Ufu^  convenance  île  la  loi  faite  par  la  nation. 

*  Lesk  monarrhifif/i  n'entendeO^  donc  rien  aux  emblèmes.  Leur  ba- 
^a^i*e  fi  a  point  de  justesse*  et  s*ils  veulent  continuer  à  tenir  en  équi- 
polftfice  la  NATION  et  le  /iot\  ils  sont  ou  des  ignr»rans  ou  des  mauvais 
cîlt»yens.  n 

ii  Carra  lit  chorus,  d'une  fayon  très  violente,  en  prenant  à  partie 
Ciernïon  t-To  n  nerre . 

»  Il  parolt»  depuis  peu  de  temps,  on  Jimrnaf  df^s  Amis  de  ta  Cnttsti- 
fufion,  qui  iloit  sa  naissance  à  la  ilêlibt'ration  prise  parla  société  i[uî 
port^  ce  nom  de  publier  sa  correspondance.  Ce  journal  palrirdique  a 
dafiné  l'idée  aux  anti-patriotes  de  répandre  leurs  perfides  principes 
it!s  OU  titre  à  peu  près  semblable,  ctdui  de  Journal  des  Auiis  dr.  la 
!oH^lilalvm  mutia^rhiqn*'  ,1)»  Nous  prévenons  nos  lectmrs  que  le  pre- 
mwr  de  ces  journaux  est  le  véritable  antidote  du  Mercure,  el  que  le 
$i*rrind  n'en  est  qu'un  insipide  supplément,  »>  Ckmuff/Uf^  df  Panx, 

Voir  cet  autre  article,  ilu  même  : 

*  L" Il r  société,  sous  le  titre  des. 4w/.v  de  In  consiitttfion  moitarrhiqur;, 
rî<»îit  de  se  former  ilans  celte  capitale.  On  jugera  ais^'ment  île  ses 
principes  et  de  son  but  quand  on  saura  qu'elle  est  fondée  par  Stanhlas 
[T'  ^7n/Mi^'7T«%  et  qu'elle  esl  composée»  de  hml  ce  (jull  va  de 

Il  *  escrocs,  de  joih^nrs.  irinlrÎLMtm  ri  lU»  partisan*^  d*'  r.nucien 

n^ieimeà  Paris  (2:*  ^ 


,  n"  451.  du  27  <l*'ceuilir*'  il^tt. 


\Ht  XJSS  CXT 

Et  cfl  nttlrr 

«  Supposons  (ju*^  le  ^^Uiî 
pondans    t*taLlis    ilans    II  _  ^ 

vouiiUmt,  s^iiis  1^  d(*bt»rs  ^prciftu  de  la  liifnfarstaiice, 
!^'alla(!hcr  doox  millions  de  citoji^as»  i  ttn  siiu  par  lirrf*  ' 
roulera   aij\    soci^lt^   mimârchtè'nn#»s   d«?ax  millîocis 
ItM)  mtllo  francs  par  jour,  i»ti  3  millttinâ  pur  mois  (1).  •• 

La  hienfaifuuicp  avail  d^jà  éîé  pratiquée  poUtiquemi^t  en  fir 
\niic«?. 

tl  avait  fv:-  '"tu  1790, à  W]  '  -f  f"  'n-MM  ,  .i*i 

lîKHK^ili'  on  pr  dr  Tariçi^at   •  >  fKiuvrPS  mi  avîdt 

qui  adht'raient  à  on^  pfiifes&toD  di;  fnî  anslAcmtjqai!.  Lrs  pntrioti: 
Oijonnaiî^  ^ 

Le  31t  di    .,    ,    .   , ,  ,    ajouUtit  : 

«•  Renian|tic2«  îe  mus  prhs  qtt>ii  mf  me  U*iiipf^  qui!  non  imfietnS 
pntjf  iliiient  dans  diflc^rrnlrs  tilles  de  remptra  une  conlre-r^mlulio 

it  main  arm#*o,  ilii  vn  iv  tl  une  au  tn*  s  or  hU*!;.  hI 

formant  fMiil-ij-rnit|t  #•;  ,.. drs  sociHrs  ^*ti^  ....  .    ..    ,.  jiiih,  tel 

que  ceux  di*  Chth  nmHarckifne ;  d'Amm  du  Aoi;  dWmis  du  lim  et  ( 
h  ftnùr;  d'.lnii»  rfa  Ifoï,  tfc  lit  A^tAleuc  W  ^n  n«y*;dMw»ts  rfi»  tonh"^ 
H  4u  hteu,  vh\,  %*h\.. 


\IY 


tmijnnhi  pour  iroit(*r.  maïs  aiiîssi  pont  cntnl^aUrf»  la  Soci^l^  d^s  ÎM 
eo!»îu^.  II*  r.Itth  m  ihI<<  i'o  lîw] 

il  corro!^ponitiiila\;  ,         qui,  h  Per 

tiifsnan,  à  KH  H  alllctin,  tenaient  de  sottl«*t<>r  la  colèr*»  du  ^euptt* 
Nous  avon*  dtmn^  là-di*s5U5  qnclqars  i' 

Il  a\ait  rtH^nil»^  dinvnl  It*!*  /if<^/w/w»nx  t.  i  ur  ^        [  vrs  dii 

chih  iti*  la  run  Koyalc^  l«u>  /fi  j^p^nituttriu  rfr  .  j        '*  '1 

rrtyiiit  du  p4hi**Kmjmt  (3).  Ajoiitmt>  qm»  les  daines  de  la  h8lle« 


teWe  rècepUon. 


1  neantnDiui!(  dl 


il   .luivitir*  iiM/r»'JiA tirà  A«*  Tj^rrA 


LLl.    .in  f%  Àicrt^Urt'   f^m 


F-ii  diHU'nihn'  t7î>0,  il  si'  fnrmail  un  clnli  ilM/i^^^  rf/n 
pait  à  Metz,  donl  les  nieixi lires  porUiieiil  sur  le  co'iir  des  cocardes 
blanctips  altach(''es  k  la  doublure  do  rhatiiL  II  !i*en  formait  un  aussi, 
«oHétr*  des  Amis  Hr  In  Paix,  à  Limoges  (décembre). 

Vu  partisan  du  Club  monarchique  imprima  une  eirculaire  Aur 
imis  tlt'  lu  pair,  dans  Unjiu'lle  il  disîiîl  :  ♦*  Tenez  vous  sur  voh 
gardes  :  défi*»2-Tf ms de  ceux  qui  se  disent  Amin  de  ta  Cônftihtlmn;  tù 
ttini  des  loups  revMus  d'une  peau  d'agneau,  qui  se  masquent  pdur 
vous  dévorer  plus  sûrement...  11].  ** 

l*n  section  des  Tuileries  demanda  la  dissolution  du  Club  monar- 
^hifju**,  dont  les  r^'nmions  amenaient  des  attroupêineiMs  t(Oï  U'ou- 
l»laie(it  ta  tranquillîié  publique. 


ti  âKCTIOPf  DES  TutLKRlCS 

'  Krirml  dc$  rf^fiisfrru  dvn  délibérations  de  rassemblée  générale 
du  .28  déombre  i  700, 

*.*  "  L*assembbV\  considérant  que  la  dénominntion  fnshteusc  des 

*ffiî^  df*  ta  Comtituéion  monarchùfitf'  qu<î  prend  cette  soctéb',  annonce 

^'*    aliachement  exclusif  et  de  préférence  à  une  seule  |>artie  de  la 

*^^itslilutJ0O;  et  contredit  la  prnl'ession  île  foi  dr  cette  môme  société, 

^ '■<?  sa  Rotimîssion  aux  décrefs  de  rAssemblér  on  l  mira  le,  acceptées  f>H 

^Sanctionnés  par  le  roi:  • 

«  Considêraot  que  le  principal  but  de  celte  société,  manifesté  dans 
"*^  discours  prononcé  par  un  de  ses  meniln-fS,  et  inséré  tlans  le 
iotirual  de  ses  s«*ances,  est  d^^pposer  une*  masse  de  résistance  à  une 
^**€îî^lt»  composée  d*bom mes  connus  par  le  patriotisme  le  plus  pur  et 
"*  t^lua  éclairé,  entièrement  dévoués  au  maintien  et  fi  la  défense  de  îa 
Uberté,  et  applitpiés  sans  relArbe  h  préparer  et  h  combiner  les  malé- 
Hauxdu  grand edilire  de  la  ccmstilulinti  : 

**  Considérant  que  cette  sociét*'  a  la  folle  présomption,  ainsi  que 
tatinaiice  ce  même  discours»  de  détendre  la  constitution  monar- 
Cntqt||4^  comme  si  «die  (doil  atlaipu'e^  mninii*  si  elle  n'éloit  pns  une 
l'^^Mie  cssentieHe  do  la  conslilution  fi;eiierab\  que  tous  les  François 
**'**  juré  de  défendre  et  de  maintenir,  même  au  prix  de  leur  sang; 
W  f»lle  porte  le  délire  juse[u'ft  vf>iibtîr  favoriser  et  app<dler  tie  tous  ses 
"*'*y**ns  b*  retour  d<'  la  paix,  le  retour  de  Tordre  public,  comme  si 
*^^  précieux  avantages  p«Mivoient  être  Touvrage  des  préteuflus  amis 
'  *' *u  constitution  monarchique,  et  n'étnienl  pas  le  résultat  et  Tac- 


l*)  int.  Nat.  (pièitr),  Lb  39/îniH. 


m  LES  CLUÔîî  CONTRE- ni.v ULUTlOXKAmES 

complissemetil  de  ta  ï*'î  ^   T'vin«*nf 


fidèles  ; 


nous   avions   Idhh  jur*-  àitin 


u  Considépanl  que  c>sl  ttnis  diiHl^  bien  redouUbIf  et  hît^n  ptr- 
lîde.  que  ceilo  qu  .ivoit  comoHme^  à  exm-er  coite  sinriélA,  lorsque 
sou.  le  vrnle  di*  131  hieiifmîsanre.  rll<*  a  arrêté  «ne  dislnlmliou  d.pm 
h  ses  frais,  à  un  prix  iofi^rieiir  ao  prix  tirdiiiaire,  en  favêur  ilrs  p»u-  j 
vres  lie  la  i  a|uUiïr,  qu  ell.!  xoulmt  mnsk  satiduyitr  paur  se  tes  atis^ 
c  lier.  ,.l  qui  s^roieùl  xenus  nrrv.iir,  dans  un  nmrceau  de  pai«,  u» 
aliment  empoisminé  ; 

«  Ci^nsitlrranl  eiinii  .|ye  c*  ii.>uv«ia  dtili  esl   la  niAnie  sœiél^  | 
chassée  d'ahoni  d.*  la  mniî^.ifï  de^  Capunns.  prmi^ivie  ensiute  m 
Royale,  proscrile  enHn  partout  mu  |.J!e  a  cherché  à  s  établir,  qui  si- 
repmduil   aujourd'hui   sous   tm   notn^ii    Uînt   qul\    peut  fair^ 
craindre  ks  plus  grands  «laniçers  pour  la  rapitale,  et  y  amener  lê*i 
ïHîi^neîi  d  lïorrîuirs  dout  ^^émis^rt^t  enwpp  la  ville  d'Aix/celJp  de  pef 
pignan  el  autres,  où  se  ?;*>ol  eUldis  de  paiv^îls  cliite.  sous  l^^i  doiH^ 
d  rimiif  du  rm^  d^^inta  «?«  <-/eriy<*;  qw  celle  dernière  considi^ralinn  sal« 
lieite  pui^samnienl  la  «^lu^eillanee  de  la  section,  et  qneHf  nncrP^ 
pas   avoir    un    niniiir^îjt    ;\    tM'r>îr,^   p«ittr   prérenîr   de.   scroblablt 
malheurs  : 

n  A  arrête  nnauimonient  d  exprimer  te  toph  le  plus  formel  pour  1^ 
dîssoluiiou  de  la  soci«Hé  nu  club  connu  smis  la  d^^nominalion  tic 
Amis  tle  la  constitution  monan-lnuue.  qtûil  sera   eu  cousêqueuL'^^ 
enjoint  aux  pn^priétaires  on  prinripaui  locataires  du  Panthéon   ru<i 
de  Cliarlres,  dVmpéelier  qu'il  si>it  trnu  aunmè  séance  de  la  socîéti 
dont  il  s'apt  dans  les  dépendances  de  cet  édifice. 

-  A  arrêté,  t*n  outre.  i|ue  la  pi^senie  délibération  sera  imprimée  ( 
nni<'hée,  el  envoyée  aux  quaranli^sept  autres  sections^  avec  inviLatioq 
expresse  d\  adhérer:  de  veiller  à  ce  u       '  '»»  ne  tienne  $es 

ass4'mblées  dans  aucun  lieu  de  leur  an         -  .  et  î\  n»  qn^îl  ni 

se  forme  aucune  association  pareille  dans  leur  sein: 

«  Que  la  préiienle  délibération...  s<'ra  nolîliée  à  H,  du  Bergier 
comme  s*élanl  annonce  pn^ident  de  la  *^^'  •-  »-  K^>  pn-ten-'-     - 
la  constitution  monarchique,  et  aux  pns  -<  «»u  priit 

taires  du  Paiilhéon;  H  que,  pour  y  doDOt*r  la  plus  grande  puhlicil 
possilde,  elle  sera  envoyée  aux  rétiact  '      journaux  pairie 

iiour  éîrp  îiivi'riM'  *hiii>  îeun?  i>lus  pnM!b         ^       iiaux... 


Ijfie  antre  A>'^f^'|^<''*     «•t'T1>>  *1i.<T*ll1i^>>r%';iiritri«     ni  imi*  r>u*lnrt|^f|^, 

Ifkgiie* 


'}  tk% 


i)uês  il  la  sucîiHé  appulw  1rs  Afhh  de  la  Cottstifufion 

Corps  municipal  ordonne  que   le  procureur  île  la 

Rulra  It-'s  riMisfiîiÇîJi'niPiils  Ipa  plus  étendus  el  l<^s  plus 

faits  et  rernlra  t'nuipLt»  i!iL*essan»rn»*i»l  fl<»  ce  t[ui  sera 

bnaiîisanct*;  commt;  aussi,  le  (lorps  uiunicipal  ordiuuie 

qu'il  ait  statué  sur  le  couipte  à  rendre  par  le  prcK'u- 

[limutie,  i^assembîêe  dite  des  Amh  de  la  Con^liiuihn 

ictiTitimierH  ses  séances;  enfin,  ordonne  (jue  le  présenl 

ïli(?  demain  par  le  pn>cureur  de  la  Coomiune  à  M.  t'der- 

B,  ^e  ijualiHanL  président  de  latlite  société  (1).  »• 

Ilïder  la  dissidiilion  du  <*trdr.  Mais  ses  membres  ue  ces- 
fs'aiîsenihler,  ou  tout  au  moins  de  se  concerter.  Les 
[e  pain  e*tnliiiuèrenU  Les  patriotes  regardèrent  leur 
somme  étant  un  moyen  piditique.  Un  assurait  que  les 
ies  chargeaient  des  s<eurs  de  distribuer  du  <■*  pain  uionar- 

It  déptai&ait;  ses  résultats  paraissaient  dani^ereux, 
itional  i  m  prima  il  : 
L'mblee  ecmpable.  présidée  par  Stanislas  Clermont  (%^ 
!lces  du  ciVtH  de  la  plaee  Vemlome  :  elle  a  arrête  de  la 
mù  et  fait  serment  di^  poursuivre,  en  son  nom,  tous  les 
parleraient  contre  le  système  mrvuèLrchiqiie  (){).  ^ 
anarchistes,  dit  encore  le  Mrrcurt*  univmai  (même  date  , 

K qu'ils  distribuent  abondamment,  et  avec  lesquels  les 
t  chez  les  houlanî^ers  qui  le  leur  dnnnent  ;ïe  pain  à 
.  r.es  billets  sont  signés  UiHtj'TuUndaL  *> 
ici  que  le  nom  de  Lally-Tollendal  ne  se  trouve  pas  sur 
lie  nous  avons  transcrites  plus  haut.  Miiis  il  liguryit  parmi 
es  du  r/wA  rff»  Vaiuu  (4).  Ses  votes  récents  le  faisaient 
coin  nu  '  Uiomircliisfe  avant  tout, 

int  SCS  lecteurs  de  ce  qui  s'était  passé  aux  alentours 
nie  de  Chartres. 

du  club  monarchitiue  avoil  perdu  Tequilibre  avanl- 


manmrnl^,  -^n  ijécciulire  ll'iO.  —  Cil»'  («tir  M.  i*anl  Kohi<tn»»t, 
le  l*vrmnnt:t  municipal  de  VarU  pt^tnianl  ttiH^VHhtttnn^i'Xv.^ 


!7i  T.ÊS  CLtmS  OOOTlïE-ttÊtOtirnÔNÏïA" 

hier  au  soir.  Le  sou  de  jmin  mis  sans  prêcuiitiim  ilan^  le  l^a^jSïTïfnl 
ïi«»utenoil  le  honnot  <le  la  libeiit*,  a  umport»^  celui  où  repcmoil  ta  cou- 
niiiiic.  —  Pour  paiiff  i%ans  ligure,  lijs  membres  elo  ce  duh  oui  vimla 
«l'assembler  avant-liier^  suivant  leur  coi^iumQ;  mais  l'inquiéiuiU- 
qu'uvnîl  caubt?  ce  rasseml>lem<int  a  provoqui^  une  assez  éner^i 
insurrection  dans  lu  rue  de  Chartres,  et  MM*  clu  c|nl)  nifuiarcliHii 
sont  retirés  uu  piiïu  plun  vite  quHIs  n  aurnîent  voului  après  avril 
ct'iirinlmif  vt  au  piralaôl**,  jetlê  un  coup  tru-il  du  cAliî  d'un  cprlaî 
district  qui  ieuravoil  promis,  en  cas  de  besoin,  protection  cl  secours 
Quelques  tu em lires  s'elanl  permis  de  tbre  qu*ils  ruYieudroâcut  i? 
Force»  la  rêscrvo  do  rhôLel*de-ville  est  accourue  (i),  »• 

Devant  les  attroupements,  les  monarchi:>ttîS  sYdaieut  dispersée 
(ioraas  annonça  aussitôt  : 

«  La  dissolution  tlu  Ciuh  monarrfnqut'  a  fait  avaut-liier  uu  ecUi 
asseifc  violeuf  pour  in(]iiieter  le  Ri>i  et  sa  famille  (2),  " 

On  savait  les  sympathies  de  la  cour  pour  cette  société;  on  le» 
gérait  peulnUre.  En  tout  cas,  les  zélés  la  compromettaient*  SurU\ 
le  Clifft  numarrhiquf, 

Yillato  écrivit  : 

M  Le  iilub  monarcliique  na  séduit  personne,  pas  mc^meccuît  aux 
quels  on  promettoit  le  pain  à  un  sou  la  livTc.  •* 

Alors,  les  iléfections,  les  plaisanteries  accablèrent  plus  <|uo  jamai 
la  défunte  société.  Lus  alTiHations  cessèrent. 

Par  une  lellru  du  3  janvier  HîM,  adressée  à  M.  Robert,  redactef^ 
iliï  Mercure  National,  Hugou  (do  BassviUe),  soldat  citoyen  de  la  $ixitm 
dii^ision,  se  défendit  d*apparteivir  au  Cluf*  mimavv.hùfw} 

Madame  Louise  Itobert,  dans  le  même  journal,  à  la  date  du  7  jaa 
vier  1794,  écrivit  :  «  Vois  à  Paris  mt^me  ce  club  monarchifiue ;  ijucl 
sont  les  dieux  quVm  y  encense?  le  fanuiismt'  et  \i\  rmjauié,  » 

Dans  le  même  journal  encore,  à  la  date  du  i*'  février  17î>i,  non 
trouvons  : 

«c  Extrait  d'une  lettre  de  Corbeil,  en  date  du  ±1  janvier. 

"  Vous  saurez,  monsieur,  qu'il  s'éloit  établi  un  club  à.  Corfaei 
aflilié  àecini  des  Jacobins  de  Paris.  AL  de  Clermonl-Tonnerre  avoiili 
dit-on,  qu'il  filt  aniïiê  à  son  club  monarchique,  et  sur  le  refus,  il  n^ 
pas  voulu  le  laisser  subalster,  sous  prétexte  qu'il  ne  faut  pas  lie  du 


(1)  Counkrth  (lorsas^  u»  :*Û,  du  voii^lrs-fli  31  dti^eiuJjt»'  U7^l 
(!!)  Çonrrkr  de  Giâitas^  li"  1,  du  i'^  janvier  nt>l. 
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dans  Icg  ixjUIcs?  vilh's.  Ji»  vous  (îiivoIl*  sa  lt*Uro  à  eu  sujult  cl  iJes  cou- 
pli*N  i{UJ  ont  Hlé  chantes  dimanche  dernier^  à  une  f(île  qui!  a 
c^ifiiitt  {9k}  4  ^'i^n  ^^^'^^  cinquaiUt^  homnios  de  la  garde  iiatinnale  des 
environs*  «lonl  il  «^st  cinnjnîiiidfinl,  dans  son  elis^lcau,  prr's  ('.orln'il.  Il 
f'iuil  n?vérè  jjt'urralcniciil  avant  son  discours,  id  la  villu  eisl  parlayée 
actuellement  pour  et  contre.  Les  couplets  îsont  du  cure  d*|vry.  connu 
|*our  un  grand  arisloci*ule.  —  Voici  un  de  ce$  couplets* 

ArR  :  Vive  Henri  IV. 

Brave  Tonnerre^  \ 

Nous  suivrons  h}%  drapeaux.     >     bis. 

En  paix,  en  guerre,  ) 

lU  seront  no3>  si^^naux» 

Brave  Tonnerre, 
Nous  suivrons  tes  drapeaux. 

*»  Que  Ton  me  tlise  eneore  *jue  Stant^his  n'est  point  un  chef  de 
^n jurés...  » 

Clermont-Tnnnerre  et  ses  amis  perdaient  li'ur  prestige.  Carra 
^^  cm  pressait  <r  insérer  eeUt*  phrase  dans  son  journal  : 

*«^  Le  tdnb  drs  Monarchicti'^  ou  des  Monarrhieux,  (pii  scïulevvnl  le 
^t3U|)le  en  meltanl  à  un  sou  la  livre  de  pain,  vient  d'être  dissfms,  au- 

11 1  par  le  mépris  que  par  rindif^naiion  publique...  (1).  >► 

Qii  chaiisonna  beaucoup  feu  le  club  monarchique,  surttmL  à  propos 
le  Olermunl-Tonnerre,  que  l'on  surnommait  Jean-Farine, 

fimts  rimes  rtimpHa  par  M.  de  Clemtan (^Tonnerre,  président  du 
feu  Clnb  monnrchiqVf\ 


Sur,  défunt,  le  cinb 
Les  Annales  et  la 
S*évertu;mt  à  qui  mieux 
Dans  une  finale 
Enterrent  ce  rhjb 
Messieurs,  dit  d*une  voix 
Clerrnont,  jadis  I*'  Tonnernr 
En  renversant  fc  pique 
De  mes  Mo?<An  ».  tant 
AL  î  daigner  leur  laisser  le..* 


Monarchique^ 
Chronique 
mieux  ^ 
cynique  (2) 
pifoyeux. 
é  tique 
igue, 
nique^ 
souffre!  eux  t 
cniQtîK  (3). 


Annales  pftlnoiif/tiejf,  U"  U«8,  tJu  3  janvirr  1791. 
'*^  "  Ltfs  aulfui-s  d<*  \ii  Chmnique  ♦'t  des  Annftkit  si*  Hunl  permis  impunétnenl 
""-hnîîij^if  la   (jDAÏe  cl»»  nuit   inonar'7/iV/r/«\   fl  «f  appel  ►•!■  cp  du  h  iijuiiAf-''//ieTt, 
MMui^ir-r^tf j/.i: ;  iifr  Irt  r^^^lantalitin  Je  M.  <le  Cletmunt'Tonoen'c  a  pour  ubjet  c«; 
CBiUgr.|j,^i,j    |[  <lriiiand<'  avec  raii^tm  tiu'uii  rosUluu  le  vhiqtte  ealevé  k  répithete 
çfc^ie  du  club  tlout  il  c^t  k-  président.  «  {\oh  de  Gonatt.) 
91  Cffurri«r  de  Hntsm,  0®  l|  rlu  4  jauvier  179L 
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Pandaol  ifiie  Malotirt.  apre?i  ainîr  pr^idi*  li^  eluh  d*^  /mjtnriù 
dHnni  aitâ&i,  se  déclarait  ehamptoti  i!c  iIli*miimt-Toiitierre*  uof 
Wtre  dti  2i  janvi<?r  IT9t,  $t>;fi4^  par  de  ltrf>f(Ue.  présideni,  \lllrr»» 
G.  EtouEUfcairère,  At^s,  Beauhamais,  Vi^vdeL  ^fçrrtmireÊ^  idressrt* 
au%  Amis»  dr  la  G)n*^tituiion.  accitî»ai(  K*  Ciu^  monarrkitfur  ai-  chef- 
cher  à  excîfer  des  troubles. 

L'inique,  le  :2a  àa  même  mob,  uot*  affaire  sanglante  eul  lieu  à  U 
Chapetle*  pn^  pHris,  Carrîi  ri  les  Jucobins  assurt*rettl  que  le  CM 
mtoniirrhéifue  était  fauteur  de  la  hataille  qui  cuiUa  ta  vie  à  plusîi;ur^ 
citoyeos.  ei  qu'il  fui  d'aceord,  sur  ce  point,  arec  le  Comité  autri- 
cbîeu  (1^ 

Le^  dénoticiatiotit^  putlulateuL 

Le  ^  décembrir  1700,  Lemoiinier  [Èj  prononça*  tiuuâ  venons  de  k 
dire,  Utt  discours  aux  Jacobin:*  ciuitn*  le  Cfttit  monarrinqur,  U*  3^1 
la  seclion  dt*  ïkjody  «Icnonca  se??;  agissements.  Le  ±l\  janvier  l7Ji. 
ftur%inreiit  les  dénonciations  faites  par  les  sectiims  iies  (Iravilliers,  d» 
Louvre  et  de  la  Halle  au  blè;  U*  28,  cultes  des  sections  des  Lomban** 
et  du  Louvre,  Le  31,  la  section  de  la  rue  BeaulHmrg  d»Hibéra  et  s'êlc?^^ 
contrt*  hfs  menées  du  T/uA  ile$  Anm  de  ht  Constitution  mopinrciwi^  ^' * 
Six  jours  avant,  la  section  des  Champ»  Êlysées  avait  îneulpé  ce#-  ^*^ 
sociéti*,  à  propos  de  lafTaire  de  la  Chapelle  Suint-Denis,  et  une  pr 
testalion  d  un  membre  niouarchistc  accusa  les  Jacobins. 

Le  15  février  ITîll,  il  y  eut»  à  la  section  du  fauliouri;  Moutmarli 
UDe  motion  d*ua  nommé  Moelle  contre  les  membres  du  Club  mona 
cbtque. 

XV 

Dans  ces  circonstances  délicates,  les  monarchistes  ne  se  tturep^^ 
pas   pour  battus.   Ils  réclamèrent  c»>ntre   la  suspension  de  ïeu*** 
scaures,  en  invoquant  la  loi  el  la  lilïerlé, 

A  la  tiii  de  décemtire  f  71I0«  te  président  du  Club  s*adressa  au  pro- 
cureur-syttdic  de  la  Coninmne. 

*«  Discours  df  M.  le  pr«*'side!it  de  la  société  des  Auir$  de  la  constita* 
tîon  monarchique,  à  M»  le  procureur-syudic  de  la  commune: 

"  MoN5u:iR, 
«  Le  directoire  de  la  société  des  amis  de  la  constitution  monar- 


{\  Anrtfittn  patiUti(it/uex,  n-  VSD.  >uppL  du  25  jJUïvicr  HlH  —  Voir  Cismité 
autrirhttn.  —  Voir  Club  */rs  Imparliatur, 

{È)  Ueiururaiit  rur  du  Bac.  0*  214.  OU  rue  Xeav«>â«iai-£ttsUrJ)e.  u*  12.  --  %'titr 
{dus  b&ut,  p.  tOti. 
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lllM 


M,  \v 


177 
(lie  tin  la 


onneur  nu  repi 
_  fil  v^l  \i\sU\ui  i{ue  l'onJre  arbitraire  qui  a  suspendu  ses 
*^a«ci»î4  stiit  inccssammenl  rthoqué, 
n  La  lib^^l^  est  un  bien  que  rhomrae  ne  peut  aliéner;  il  est  autaul 
«fe  son  il**voir  que  de  snn  «Imit  d't'^ln*  rt  thi  demeurer  libre. 
"  La  liberté  civile  consiste  à  pouvoir  faire  tout  ce  que  la  loi  ni*  dé- 
feoii  pas;  ei  personne  ne  peut  contraindre  à  faire  ce  que  la  loi  u'or- 
owiwêe  pas,  ou  enipik^btT  de  faire  ce  qu'elle  peruiel. 

*«    liappeler  ces  principes  à  M,  le  procureur-syndic  de  la  commune, 

est  reporlcr  ison  attentiofi  sur  les  intérêts  et  les  droits  dnf*  citoyens 

lî   composent  la  société  des  Amis  de  la  constitution  monarchique, 

♦«    On  nouî*  di^feml  de  nous  réunir  :  cette  défense  est  illégale;  il 

«*.|>|)artenoit  qu'à  la  loi  tic  la  prononcer.  Nous  avons  obéi;  niais  celte 

'^^issauce  est  un  titre  de  plus  à  la  justice  la  plus  pronipte.  Nous 

'vcm^  fourni  tmis  les  doctnneiis  qui  pouvoient  parollre  utiles;  nous 

^'o lis  fait  plus  même  que  nous  ne  devions»  puisque  les  papiers  qui 

M^tiLienwenl  nos  opinions,  ces  opinions  dorrl  la  liberté  est  constitu- 

^înritidlement  établie,  ont  été  remis  par  nous  à  M.  le  procure ur-syn- 

^*c     de   la  commune.  Nous  avons  clierché  des  objections  pour  y 

^poudre;  nous  avons  pleinement  éclairci  lejugemenl  tlu  corps  mu- 

ii*^*ipal  :  nous  prions,  en  conséquence.  M,  le  procureur-syndic  de  la 

njne  de  le  hâter,  et  nous  lui  observoiis  que  chaque  instant  fjui 

ide  depuis  <]ue,  jiar  îe  corps  municipal,  et  non  pur  la  loi,  notre 

liWtéesl  restreinte,  ajoute  au  «lélit  social  contre  lequel  uous  avons 

ilroit  de  réclamer  (l  t.  '» 

Le  discours  fut  puldié,  comme  on  le  voit.  Le  Journal  des  Clufjs  im- 
prima ces  lignes  : 

«  La  Révolulîou  avait  eu  lieu.  Des  patriotes  se  réunissent  aux  Jaco- 
hîn»  sou»  le  titre  tlVimt;'  de  ta  eomtituthm;  une  autre  société,  tirée 
prvîM|Ue  entiéremeut  du  sein  de  la  première,  prend  li»  titre  de  ilnh  df* 
(7 H9^m\iwii  de  notre  libiTté:  les  sr'ctioiis  ont  leurs  cluf»s:  les  dépai'- 
Luiiieftô  imitent  la  capitale;  enltiu  il  se  forme  à  Paris  une  dernière 
cialion,  celle  des  amis  de  la  ronMituthm  monarchi(/ue. 
Ce  club  paroU  sourde  sinistres  auspices;  on  lui  imprîuje,  dès  sa 
oaisstance,  le  sceau  de  la  n*pnd)aliini;  il  fait  une  lourde  faute  qui 
ième  rinquiétude;  tout  s'arme  contre  lui,  tes  clubs  latlaquent,  les 
^«cttous  le  deniuïcent,  les  assemblées  dt?  café  le  menacent;  les  jour- 
uâu\  crient  à  l'aristocratie,  h  la  contre-révcdutiou  :  le  peufde  ('prouve 


Uf  Sfméié  de^  Amitt  de  la  Cvradiiniwn  wio««/*i7iiy«f,  u*  4,  du 

\2 
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successtvwjiefil  fl  rapîdomt^ut  la  d^iaiice,  la  cmiiilr:  un  pas  doplms 

il  56  UthmI  à  la  Tur^ur  ^i  reuoiiveUiiit  peut-être  ce»  scieaetî  iJÙl 

§eaûtes.«. 

H  Le  club  miHiarchique  réstsli!^  nn\  allsqurs:  b  lui  est  ÎDToqitée; 
les  magistrats  du  peuple  ne  voient  d' i  '  *  '  '  ^êfdiss  citoyens 
la  «^uspettsioti  «lu  nouveau  eluh  e^i  <  'ié<ïi}iiibre  l'IK); 

les»  informations  ^  font;  t%eil  sév^e  di*  la  justice  s'arréiis  hmix  failli 
et  ne  profonde  point  jusqu*aux  întenlions;  la  municipaltt^^  coiifiiimul 
une  dîstrihutîon  de  pain  au-d^somt  du  prix  cuuranU 

«  Le  directoire  du  clul^  déclare  qu'il  renonce  à  ce  mode  înquiélnu 
de  disirihution  :  alors,  la  lot  étant  fomiellr  sur  le  droit  accordé  i 
tous  citoyens,  ne  faisant  point  ctirporaliou,  de  s'ass»     '  '  l»lt^ 

mcfit  et  san»  armes,  après  en  avoir  donné  avis  à  l«  -  ;  *  li 

corps  municipal,  par  un  arrêté  du  same<ii  8  janvier  1791»  rend  ai. 
club  monarchique  la  liberté  de  tenir  ses  séanceîi  (I).  »» 

u  Extra rr  du  Jtegistre  des  thUibétatiom  du  Cùr/êx  Munieipai. 

«  Ihi  ajaiiviur  1791. 
tt  Le  Corps  Munieipiil,  oui  Ir  rHppf>rt  de  ?ies  tlommissaires,  api?i 
avoir  entendu  le  Substitut-Adjoint  du  Procureur  de  la  Comnuiue,  sur 
les  information;*  ordonntk^s  par  Varrété  du  Î8  Décembre  iîîHI,  pI  lec- 
ture faite  ibi  la  déclaration  de  ladite  Société  de  la  Constitution  Monar^ 
chîque,  déclare  que  rien  o*empéche  qu'elle  reprenne  ses  séances, 
o  Signt^  :  Bailly,  Maire:  1)e  Jolv»  Sro'ét aire-Greffier, 

n  Pour  extrait  conforme  à  iorifiinal^  sign*^  :  De  Jolv,  Seeréiair^ 

Greffier  (t).  - 

«  Les  papiers  publics,  lisons-nous  dans  le  Journal  des  Clnbi^  oui 
annoncé  la  mort  de  la  Société  des  amis  de  la  constitution  monarchi*< 
que»  et  cependant  elle  n  a  cessé  d'être  en  aclîvîté  depuis  le  8  janvief 
(nul  I  que  la  municipalité  lui  permit  de  reprendre  st»s  séances  [3;* 

Le  6  janvier,  une  fêle  donnée  le  jour  des  Rois,  près  du  camp  d( 
Jalés,  était,  disaît-on,  organisée  par  te  Club  monarcbique  établi  ei 
celle  ville.  Apres  le  dîtoT,  dislributiim  de  paîn,  île  vin,  di*  vianden  e 
d'argent  ••  faite  au  pauvre  peuple  »♦.  Lu  soir»  sur  un  transparent,  oi 
lisait  :  Ktiîon*,  mourons  pour  notre  roi  {i\\  Malgré  l^js  dénégationa  di 


(i)  Jrjtfnntf  dex  CJuhfi.  L  I,  p.  M\,  \\1  .4  K\2, 

['*]  filtre  d'un  patrvAt*  n  un  t/<*  nés  amis,  l'IC.  (Oili.  S^U»,  pU'C.^i  UbZ'i^lk^^,} 

(:i)  Journal  dot  tlubiy  i,  I,  p.  60d* 

(4)  Journal  généf*al  de  Franve. 
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L  A^M-ifiblee  ne  bal  pa*  o^mpU*  *it^  mm^nd^m^^i^  *ïr  Horuiaià  j 

**éie^ir  piir  i»fLit«**  •**»rtr'5  iî  tiitn^u»->:j  ;u  •'»inn^  .    -.  ^  . ....       .     ^.  .    . 

d^  miiiîttreft  aImoIbs:  mais  Is  l}rnani^  dmos  Coule  son  ntid^ux*,  je  nt 
la  cnauoJMMiîs  ps»  ;  rt  jp  ne  conçois  |>aâ  quH  y  atl  dies  hommes  »s^i 
%iU  pif  or  IliNîhir  Hnrsifit  ta  Uraniiie  qui  ^^  niaâi|iie  da  onm  de  patr 
Ibfine.  Abî  91  c'est  an  dniH  $acr^  que  celui  de  résister  h  I  opprv^kiiJ 
«(ne  lotis  tes  hofomes  gefi^rpon  brbenU  coiutne  oioî.  le  joag  c|iri>«^ 
leur  inapose;  riir  re  n'esl  paâ  le  joog  des  liiix^  c*esl  CHltii  de»  lyrati^- 
lU's  factieui,  que  je  ne  suNrmî  jamais. 

Je  ne  saiâ  si  le  lumalte  des  camps  ei  le  bmil  des  armes  prèserB- 
lerent  jamais  plus  d'alimens  à  ta  dniconle  que  ces  scènes  affh*usc?'^^ 
ofi  d»-!*  r»*pn*îM*ntan*î  du  peuple,  uuïs;»ant  leurs  cris  el  leur^  appLxi 
disHcmetis  à  ceux  des  »tM*claleiir&,  acrueillirfil  avec  des  lr:tllspo^t^  «.^^ 
joie,  quoi?  un  aete  d'humaniié^  de  Justice  et  de  hieufaisance  f  oor: 
d»!s  parrdes  de  sang^  de»  catomoies  el  des  outrages  à  ceux  qu'on  o] 
prifiMi! 

4<  Vous  voilà  donc,  François,  obUjçês  de  %otts  aftilter  lous  ati  ela 
di'H  Jacobins,  sous  peine  d'être  Imites  en  ennemis  de  la  couslîtuttr)  ^"^ 
Kt  vous,  nieinbfi's  de  la  sociélt»  rnonàrchique.  qui  avejt  osé  Hvalis  ^^^ 
avec  le  cIuIj  «loniinaleurT  el  qui,  tlrjà  chasses  d'u»  quartier  dans  u^'* 
autre,  interditi»  par  la  rounicipatilê.  n'avez  obtenu  voire  réhahiliu 
liiïn  qu'en  vous  snuuïc*ttaol  hiiniMemenl  m\  plus  riiçoureux  exame^ 
Vf  m  s  v«»ilà  dénonces  par  iM.  Harmive  comme  des  homnir^s  petfid€-  -^ 
imidieu^,  dhlribuanl  aux  paiwres  un  pain  efnpohonntK 

a  Si  huit  ou  neurceiils  eiloyiTis»  ilu  nombre  ileî^:(iii'ls  j'ai  rhonneu>* 
d'èirf',  ainsi  IrailtS,  h  lîi  Kriuide  sutitsrncli«in  des  tribunes  el  de  la  lu^*'^ 
jorili'  cb'   rAssi'mblcc  iialiMiiale,  n^nbtiennent  pas  la  rêparaliiMi  S^ 
i'viïr  injiiri',  M.  Harnavc  mr  \H^vmHin\  de  Uii  demander  ce  qu'il  ap-* 
[lelli*  la  constitulion,  riieiircuse  révolution»  et,  surtout,  la  liberté  (2).  *• 

MaloiiL't  avait  pj-opos«''  tror^aiiîser  une  fajr*'  des  paitvrrs^  selon  Mî- 
clirh'L  des  Imreaiix  de  si'C(ïurs  rt  île  Iravail,  dmiL  b»s  premiers  fnnd^ 
Het'jui'iit  lîiils  par  les  «'tablisselrM'n(^  d*i  cliarilé,  le  reste  par  un  impAl 
Hiu"  Ihus,  (»l  par  ftn  cmfhitnt. 


M 


(1)  Mnriiiai!*  ul*  tiiidn  p.'is  ^l  di!*pnrâJtrf  tlf*  Ia  scène  paritiipi**. 

(2)  H**fion%i'  tir  M.  MahntH  à  ta  (temmriation  fhi  Ciuù  de  la  Ct^miituitoH  Hutnar-  ' 
vhitiue  ftdi'  éV.  Uamuvi'»  —  Journal  tnunarchifjuc,  du  22  jauviur  1791. 
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t^.Ê4B  Club  monarchtquéi  renonça  h  liistriluu^.r  Uii-nn>xne  des  lioits  île 
AiFi^el  ciimniuniquu  celU*  résolution  au  Corps  iniiniripaK  Rlail-c»* 
i€*r%  \Tai?  On  en  douta  dans  li^  public;  h  plus  forte  raison  aux  Jaco- 

-•Xlors,  Ib  Cltiif  monarchifjue  déliht^rîf,  ainsi  que  le?  cnnstatcnl  les  do- 
umenta  qui  ïtutvenl  : 

<•  Déiibrration  du  cùmilé  de  la  Sudéit^  fi^.s  amà  dt*  la  ctni^ntution 

fm  monarchique  (^janvier  17iH  ), 

Les  eitoyens  soussîgnrs,  membres  du  Comit*^  de  la  Société'  dii* 
kde  la  Conî^titutioii  munarchiqui^,  instruits  qur  les  eiinenirs  dt 
rpçxys»  publie  n'pundent  que  la  SucitHi'  continue  il  disl.rii>uer  du  pain 
i^3C  Indigens  ù  un  prix  inférieur  au  taux  ordinaire,  nuiinhslanl  la 
tl^crlaralion  faite  au  Corps  municipal  cjuVllf  reunnee  à  ces  nmilesde 
distribution,  déclarent  et  allesteiit,  sur  b-ur  hoinieur,  a  M*  le  Procu- 
truàr-Syndîc  d«»  la  CoMimiiue  qu'il  eîit  IVaix  que  !♦•  ('.«iniilé  fasse  ou  ail 
fut^  tlepuis  ladite  déclarât imi,  aueune  distribution  de  pain  k  un  prix 
vurorieur  an  taux  cnnimun.  J.es  ï^usdits  eitoyens  demandeul  acte  h 
M.  li;  Prcïcureur-Syndic  de  la  (lomnitine,  de  la  pn-seiite  (b'claratinn, 
rt  lêprêviennent  en  m<^mB  tenis  que  le  Coiiulé,  latij^ué  des  absurdes 
fi  calomnieuses  inculpations  c|u'on  ne  cesse  de  lUriger  cnntre  la  So- 
ciel»»,  s'est  déoieb*  h  ebars^ej-  >es  Cunirnissaires  de  remettre,  demain,  fi 
M*  lé  Procureur-S>nilie  *lr  la  Cummune  la  somme  di'  onze  wi//A^  chu/ 
^^iifuarQnte-neuf  lii\,  montant  de^*  rimtribulions  volontaires  que  la 
^^<'i»^lé  a  ramaTss*'*es,  et  (juVdle  tlestinoil  à  des  aetes  dt*  bienCaiï^ance* 
ï'«  li.sle  dfïs  pauvres  inscrits  sera  en  même  temps  remise  à  M.  le  Pro- 
ciireur-Syndic;  et  le  Comité  s*en  rapporte,  pour  la  distribution,  aux 
*^omitésdes  Sections  de  Parts,  dont  le  patriotisme  pourra  s'exercer 
tluiie  manière  moins  pénible  et  plus  digne  tFelles,  que  dans  la  discus- 
iinu  des  nonjbreuAes  et  oilieuses  ilelatimîs  dont  ou  b's  (reeupe, 

û  Le  Comité  réserve  à  la  Societ*?  le  drr)it  de  prendre,  à  l'égard  des 
"itries  df»  bienfaisance  qu'elle  voudroit  faire  ù  1  avetiir,  h'  fjarli  qui  lui 
seiublera  ecm\enable,  lors«|ue  la  lin  d*une  nouvelle  persécution  dont 
elle  eut  Tobjel  lui  permettra  de  reprendre  ses  séances» 

H  ÛtiiEnatKi^  Pré$idenl;  Hamelin,  Vive-^Prt'sidt*n(  ;  Cormier,  d1lau- 
UfovU  dt»  Hossy,  Clermont-Tounerre  et  Debar,  mf^mhreu  du  ComîhK  " 


M     ..   ,»•- .f':}r*"''ir--'. '-i.      ■-   .i    '  mmiint*  i  .•»*i>»utiïi  lîar  :a  pi^:i*  su- 
ri nf.- 

Mi  '^«.;'*\../"^    »t:  ?\.^::i 

/y»£  -'  •    tinr  •  "     "  »         ■'  i#Mii-p»'  m  ..tir 

.1  II    ■•:•:!    Il-  MM.    j*^    • 'iTinii— i»4in»^    u»    a  Sii-;«-fr    les  :imis  «It*  !a 

■  ■..ii-iifiiiinn   T»<'ii;ir'îinmr-    nw*   lr-*!amti"ii  iii  ^is- -iiii  .ii>pn??e<» -i  m** 

■.■••»mrr;ur  •  'lut*'  -"j;*!"   »•*  .ii»*niijr'—  i>*   :i  '*»M-:*-ff.  piMir  ^'ii  fîiin*  !:i  «iisir'*'' 
ttiitioTi  tii\  rj'+u'.  ■•'*'i.  iMiif   .1  i-ii»  Tie -en  inaiiH^  :  ^*i  r':ii  »*u  ['hf>n!i»*^ 

■  !»•   l»'f!;irT  t  MM.   1*^  •■•mmi--iiir"^  un*  .♦*  i^  ptuirniis  nie  «:h;ir'4er  •  ^*' 
î;f  '.nTimi'*  iiri'î**»'   iu  uiiiiiir    iii»-  /     -'fti^  itilnr^*»  pai*  le 'mrpî*  muf^*-^" 

B.  «'.  CvniEB.   • 

î.i'   .-nili'main,  Iimis  •'immis-*ïKr*<  mr  p»»rte;iM.  !e  oiîiir**  las*»mc:^^^ 

\}r  plu*4.    Il*  /  lu^ê  moruir'nitf'tt*  -i;i<in^>s;i  ;i  l'.Vis^tnblee   nati«>na^    **^ 
p*.ur  pp'ii.'>»ii'p  rniiîp**  !•'    •    pîiiii  H.mp»»i:T».niie    .  liiiQt  Barnave  avr^- * 

iKin-i  i;i   '«-Mr!'-.-   -li;   iT  j:»ii\.'*r   l?»l    ai;uin  .  M.  L«*Ii.mi  «le  la  Vill  *• 

M'»M-ii-ur  Ir  [ir''^I«l»-nf, 
\')ii-!.  ii\ofi'  ^^\^^  '>\i\.ru'j:*'^.,  hi»-r.  «iMn^  U*  s«'iu  «le  l'Assenihlêe  nali«>- 
m;iI<',  ii'ui-.  tltri>;irMln?i-  ;iiij«ninl'hiii  «l'v  ♦Mr»'  tMileiulus. 

Non     -ornrrM-,  îivtr  r»'>p«'«l,  M'in^it-iir  le  présiilt'iit.  i.»tc. 

A^'s  commi^stiire-i  ff**  la  So*'iêté  des  Amis  de  la 
f'on^bhition  Vionnrchiqne.  » 

(,;iiillMr  l'.i;iii/;il  ilil  :  '  Oii.mmI  nous  «loiiiimis  «lu  pain,  nous  le  tion- 
iioii    riilM'i'ciiM'Ml  ;^r;ilis  ". 

rliiiiiniil   I  nmirrrr  «I<'mI;m;i  :  "  On  n'ii  pas  dislrihuô  do  pain  •• 

I.  \     rinlilir  p;msr  ji  l'iii-dr»'  du  Jour    I  . 
Il     I     MiMil.il  •!  I.MiiKiil,  Aif/nrt's  /nn/cmfntahrs,  I.  XXll,  p.  50G. 
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Copeiulant.  tes  monnrehiHtes  trouvèrent  mi  local,  apK*s  avoir  long- 
Ipinps  cherclié,  comme  rt^la  HnW  arriva  pri»cp(lpmfric»îi(,  (1). 

Leur  Société  passa,  avec  le  Wwnr  Melan,  î'aete  suivant  : 

«  Je,  soussifçné,  suis  coiiveiu!  de  [mwv  pour  Fespace  (Vxm  mois,  à 
compter  de  ce  jour^  â  M.  Da^ieu,  commi^^saire  cl**  la  Société  des  ainis 
de  la  constitution  Tnnnarrliir|Uf%  el  slipulnnl  en  son  pom  et  pour  elle, 
la  ^alle  de  mou  vauxhall  d'viv  et  le  eaf<'  «jiii  est  au-dessous seul»^nîprit 
du  sallon,  les  foyers  ijui  md  eoninuiuicatioii  dans  ta  salle;  comme 
aussi  tîe  fournir  le^  chaises  et  lal>!es  nrci^ssaires^  ainsi  que  les  lustres 
dont  ces  messieurs  pourront  se  servir,  me  réservant  le  jeudi  pour 
diiîposer  et  jouir  de  mon  étnhlissemfnU  moyennant  le  pri\  et  somme 
«le  mille  livres,  que  j'ai  fu'ésenlemeut  reeue  dp  mondit  sieur;  liien 
**alendu  i^ull  ne  se  irailera  dans  lesditrs  assemhléps  rien  qui  tw 
puisse  être  avoué,  et  qui  puisse  être  contraire  à  la  loi  ni  au  roi.  Car 
ainsi  a  été  convenu. 

««  Fait  double  entre  nous,  îi  Paris,  ce  iî*  janvier  !79l. 

*-  Siffnt'  :  Me  UN.  o 

I*e2i,  la  séance  a  eu  lieu;  puis,  un  des  memhrps  du  direeioire  ;i 
T^çu  du  sieur  Melan  la  lettre  suivante  : 

»  Cp  sa  janvier  1791. 
•*  Monsieur, 

**  Je  compte  devoir  vous  prévenir  (Tuor  opposition  (]ur  j'ai  re<;ue  des 

*y Utiles  (le  mes  créaiiciers  à  ce  que  je  reeusse  davantage  votre  &<iciété 

t'tiez  moi.  Ces  gens  srmt  mallieureusenient  des  entrepreneurs,  et  Irs 

*^*^Hics  que  eeuxqui  ont  liAli  le  Panthéon,  et<pii  ont  été  Ldîrayés  liirs 

^^  IVtltercation  que  vous  avez  eue  avec  la  aHinicipalité.  \e  tiviuveriez- 

^^n%  point  prudent,  avant  que  v(»lre  Société  soit  hieu  instalée  (sic) 

*^"**'A  moi,  et  loi'squecela  n'est  pas  encore  bien  connu  du  public,  de  la 

^ninsporter  dans  un  autre  local,  sous  le  prétexta  du  trop  ^raud  éloi- 

gnemeul  du  mien,  et  d'éviter  par  là  rapparence  d'une  appréhension 

il^  ma  part  vis-à-vis  du  public,  lorsque,  le  mois  étant  expiré,  je  ne 

TOUS  renouvel U^ois  point  la  location  tic  ma  salle.  J'ai  obtenu  de  nies 

cnniuciers  qu'ils  ne  vous  reroient  aucunes  signiliealions  juridi(|Ui^s, 

et  je  leur  ai  promis  de  prendre,  là-dessus,  votre  avis,  et  de  vous  prier 

d*i  prendre  en  considération  les  observations  que  j'ni  Tlnjuneur  de 


f  1)  Voir  ptu»  liAut.  p.  14;i  et  suit. 
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vous  faire*  Vous  auriez  le  tems,  iriri  h  votre  prochaine  aaseraMik»,  de 

provenir  volrv  prosi«!cnl  îK'.tui'l.  qur  je  iii?  coiinois  pas,  pour  qu*iî  la 
("ornckque  «Ihuî;  un  anirv  liicaK   Déjà  tous  lus  papi<?râ   inrrn<rmireÂi 
crirtiL  après  inni;  cl  peul-éliT  aurnil-oii  »Hik^  ces  clamrurs  si  Ton 
avoil  tailafîiehor  clavaiitaj:;e,  ai  Tsurloul  sur  les  murs  de  m«ni  ciiiiic<§. 
le  placard  tle  la  uiuuietpaliLis  qui  m'a uro il  servi  du  midus  île  hou*| 
clier  L'onlre  ces  espèces  de  gens  toujours  dispn&és  à  tout  envenimer.] 
J*altendrai  avec  confiance  volrc  dt^cision,  persuadé  que  vous  pren- 
drez les  précautions  u»'»çe8sain*spour  nie  mettre  à  Tahri  du  dommîifçe] 
que  je  pourmis  épriuiver  de  la  part  du  peuple  t|ue  l'on  se  plall  si  sou- 
vent i\  aveugler. 

«  J'ai  l'honneur  d't^lre,  avec  respect, 
a  Monsieur, 
«  Votre  très  Immhle  el  rdiéissant  serviteur. 

M  SiffHt*  :  Mblan*  » 

Ce  membre  dii  directoire  a  annonce  qu'il  répondn^il  le  lendemain  :  I 
le  mL*me  soir,  le  sieur  Meîan  lui  a  adressé  la  lettre  suivante 

«  Monsieur, 

M  I>ans  ce  moment  encore,  je  suis  assailli  par  plusieurs  personnes] 
de  mon  quartier  el  du  district  voisin,  qui  me  prc'niennenl  du  danger] 
que  je  cours  pour  mercredi  prochain  :  car  on  sait  déjà  que  votre  as- 
semblée est  pour  ce  jour*U\.  Je  suis  prêt  à  saerilier  ma  vie  pour  tenir] 
rengagement  i\\\v  j*ai  pris  avec  vous,  mais  je  ne  dois  point  risquer 
le  gage  de  nws  créanciers»  el  le  hum  de  mes  ettfans*  La  ferme  nia  lion] 
est  telli*  que  la  garfle  de  mou  quartier  ne  se  dérangeroit  point  pour 
vrnir  à  mon  secours  dans  le  cas  d*une  rumeur  publique.  En  consé- 
quence, telle  chose  qui  doive  m'arriver,  j*ai  riionneur  de  vous  prt**- 
venir  qu*il  m/est  impossible  de  laisser  faire  rassemblée  mardi  pro- 
clunn,  el  que  je  ferai  garder  mes  portes  pour  rmpêcher  Inul  accès. 
Si  cependant  d'ici  à  ce  tems*là  vous  voulez  bien  me  promettre  quel 
Tassi^mblée  sera  «iécommandée.  aOn  de  ne  [mmiiI  fixer  les  yeuv  ilu] 
public  sur  votre  Société,  je  n'y  mettrai  point  de  gardes*  Je  vimilniisJ 
que  lout  le  monde  qui  esl  effrayé  de  vos  assemblées  eût  assisté  à| 
celle  que  vous  avez  tenue  vendnHli.  il  scroit  rassuré  comme  miiî; 
mais  dois-je  risquer  toute  ma  fortune  et  celle  d'un  tas  d*honnétes 
gens  auxquels  je  dois,  pour  essayer  de  vaincre  l'opinion  putilîqnoj 
dans  un  quartier  surtout  aussi  is»dé  dr  lout  secours!  Si  la  persotifKl 
qui  a  le  double  ile  mon  marche  veut  venir  (ear  je  ne  sais  point  s^ui] 
adresst/U  p'  lui   rt'Uicllrai  snn  dtaddc  iln   in:trrhi'  r(  1*-  Lîth't  4tiii>  TmI 
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I  :  mats  je  suis 
|recevoîr  TassembU^e,  mercrotl 
••  J*aî  rhonneur  d'ôlre,  etc. 

K  Mnosknir,  ^ 


liien  tléei*k^  quoi  (luil  dili  m\*u  arriver,  h  ne  poiiil 


«  Sigat^  :  Mel.vn.  »* 


Il  fut  rrpoïKiu  î>  Melau  ;  voici  dans  quel  sens  : 

M  Le  ilirectoire  .1  faîl  au  sieur  MpUh  uoû  sommation  d  avoir  à  faire 
jouir  la  Société  des  lieux  leniês  à  elle  par  le<lit,  sieur;  sur  son  refus, 
la  ciié  devant  le  juge  de  paix,  h  reflet  de  le  faire  condamnera  ce  que 
rovîsiiireinent  le  bail  soit  exécuté. 
«  Le  tlirectoire  ne  fait  aueune  réilexion  sur  la  uiarcbe  que  Fou  su  il 
s«m  égard  :  il  a  invite  les  membres  du  club  à  ue  point  te!iîr  la 
éance  annoncée  pour  nierçretii;  il  suivra  la  ujarclie  légale,  il  espère 
lasser  la  patience  de  ses  persécuteurs,  et  annonce  que  la  sienne  est 
ii  toute  épreuve.  —  W  faut  qu'entlu  il  soit  décidé  en  France,  si  et*  que 
\ia  loi  n^ interdit  pm,  peut  être  empêcha  par  ou?:LOL'*Ufï.  Nous  mettrons 
%  résoudre  ce  problème  :  celte  question  tiecidée,  nons  sommes  Hhres 
en  nous  ne  l**  jtommes  pa$,  ** 

Au  club  Oïl  s'indignait,  en  invoquant  ta  bti,  vl  le  dirertoirc 
déclara  ; 

•♦  Le  lendemain,  le  sieur  Melau,  d'après  les  menaces  qu'il  dit  lui 
avoir  éli*  faites,  a  signifié  sou  refus  d'ouvrir  notre  salb\  Cependant, 
ayant  pris  une  permission  de  la  municipalité,  le  comte  de  tUermonl- 
Tonn€»rre  avait  loué  et  payé  d'avaiu*e  le  WauxhaU  d*été.  n 

Chassés  du  Wauxhaïl,  ou  plutrd  cr-dant  drvanl  les  instances  du 
propriétaire,  qui  craignait  leur  réunion,  les  meuitires  du  club  nnuiar- 
chique  louèrent  une  autre  maison,  où  ils  linrent  leurs  séances  C'était 
ThiMel  de  Hicbelieu, 

«  Société  des  Amis  dî^;  la  i^oNSTiTurto^  xMtJXAHCIIlQllK 

*•  Telle  est  l'inscription  qu*on  lit  au  haut  d'un  placard  afficbi'  hier 
!fr  Paris.  Au'd^asons  ext  écrit  Textraît  du  procès-verbal  de  l'Assemhb'e 
Nationale  du  13  novembre,  qui  déclare  :  o  que  les  citoyens  ont  droit 
jdi»  s'assemlder  paisiblement,  et  d*^  fermer  entre  eux  des  sociétés 
lilire^,  'J  ia  rhnr^je  d*  oh  serrer  les  lois  tjui  rrtj  lisent  tous  les  citoyens; 
qu*eii  conséquence,  la  municipalité  de  Dax  n'a  [»as  dû  troubler  la 
société  formée  dans  eetle  viîle  sons  le  nom  de  snrieté  dex  Ami.'i  tle  !n 
tmstttuttoit ;  que  ladite  société  a  le  droit  »le  continuer  ses  séances.  »» 
u  El  encore  mt-denitnm  estt  écrit  le  jugement  municipab  qui  déclare 
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quo  la  SocitHé  dos  amis  de  la  Con«itîtMUôn  MuNARaiiQtE  osl  autr»m»r 
il  r<»prendrp  ses  sraiices,  -* 

...  •►  Ce  club,  ami  de  la  constitution  TnnnarL'htqu«\  nu  surplus, 
vit'iil,  ïKMis  iriiiiult'-f-iMi,  df  piMMidrr  î\  l(tyrr  l*h«M»^l  de  Richelipu  J 
Un  lie  s'êtoaîicToit  pas,  ajoute  celui  qui  nous  f'crit,  que  I**  ciMlmanl 
duc  il*'  ce  Dora  eût  doiiûé  as  vie  à  s^s  amh  monarchiques  ;  oiaisce 
{\v\ni\  nt>  vornni  pas  sans  surprise,  ce  seroii  la  section  des  Filles 
Sainl-Tlîomas»  qui  depuis  IH  mois  occupe  une  partie  de  cet  huH, 
luil>iler  sous  le  même  kiit  avec  une  cnuf^regaMon  d'honimes  qti(' 
rnpinion  publique  a  juges.,»  - 

*i  En  uole,  la  peri»onne  qui  a  écrit  la  [élire  ajoute,  sur  riiôfr!  di' 
Richelieu:  «  ...  C'eal  à  cet  liôlol  que  s'étoil  élabli,  au  commenccnn^ni 
de  juillet  tlHO,  le  quartier  général  de  Tarmée  /^ro^/ftif;  c*est  de  là  qiu* 
le  chef  <le  cette  armt'e  fut  tV^ondnil  un  peu  brusquement  le  luinli 
matin  13  du  même  mois.  Dieu  sait,  et  je  devine,  et  je  ga^e  q^^*' 
vous  devinez  ce  qui  atteiul  dans  ce  mùme  lieu  ses  successeurs  et  s**^ 
amis  et  peut-t^tre  ses  co-monarchiques  (2^.  » 


Wlll 

l.e  club  n*avail  pys  <» puisé  la  série  tles  mauvaises  chances   Ai*^ 
bien  A  rU^Hel  de  Richelieu  qu*ailleurs,  il  se  senlait  menacé;  la  tr^^*^' 
quillilé  piihlitiue,  dont  répondait  le  corps  municipal,  ne  semblait  f>^ 
perrneMre  quViu  laissât  les  monarchistes  braver  la  majorité  de  V^* 
semblée  nationale. 

C'est  ce  ijue  Corsas  constate  en  quelques  lignes  : 

M  Le  club  MONAHcmQUK,  pour  des  raisons  qu'on  devine,  n'occupa  ^ 
pas,  diUon,  Ihédel  de  ttichelieu.  Il  s'eloit  présenté  au  r*antbéon, 
il  v«iul*»ît  tenir  sa  première  séance.  Refus,   Il  s*est  présenté  dm-  •    h 
traulres  locals  fiJir).  Hffa$,  Eniin  îl  a  tenu  sa  !''•  et  sans  doute      ^B 
deruière   séance  au   Wauxhall   il'elé,   boulevard  du    Temple,   cl  •  ^' 
Melan. 

«  Au  club  des  .4wiijî  de  la  Conniitution^  M.  Melan»  architecte,  s**^" 
justillé  **  d*avoir  pi-ofane  un  seul  jour  le  Wauxhall,  en  permette-' 
que  la  société  Motn-inhique  s  y  assemblât;  îl  en  témoigne  tous  ^ 
regrets  aux  amis  de  la  Constitution  (3j.  » 


(1)  Vdir  aux  UeurtU  réumonë pHàlique^  H  privée»^  liùteJ  di*  îiicbclicu. 
(àj  Courrier  th  Oorms,  n*  21,  iïa  21  janvier  llîU. 
(3)  Ctiitrriêr  th  dontoit,  a»  22,  du  22  janv|<*r  t7»C 
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le  rf»fîH  d»  laîdser  feutrer  li*s  membres  au  Panih«''an,  coux-^î 
iontnlléH  «iaiiïi  lu  jeu  ih»  paumi*  lie  la  nu*  «îe  GmaHllt»  8;iinl-Hf>nonV 
»|.  ilftonf  ^rm(it«'!»<lu  h^iip  <^,ianee,  sur  un  uniri'  du  ilirprtoirt»  iltj  (I^pHr- 

>ouvcti»"^  [jiaHii<.*s  atlnss'-es  par  le  pn*sul<'Ml  du  Clul»  air  Cnrps 
inunjripaL  Lps  in(»iiar("histt*s  invoquent  encore  la  loi  et  la  liberté;  ils 
urguvMl  de  leur  Houmist^ion  aux  dépositaires  de  la  loi,  de  leur  sépa- 
nilîorî  volontaire*  loul  en  annuuçant  qu'il»  useroul  iU^  U^urs  dnois, 

"'  WSCOURS  prononcf'  à  IJUtei-d^-Ville  par  le  PvHident  du  Cluh 

Monarchique. 

<<  A  MûNsiEUH  LE  Maire, 
Vfuusieur, 
"     *'rehideijl  d'une  soeiète  que  la  \m  uulurise  x^i  {\\w  les  lîu'lieuv 
peu  Vcjïil  nulouler,  je  viens  <*n  ce  moment,  au  nom  de  sou  directoire. 
vou^  njmeltre  le  récit  des  faits  qui  doivent  élr«  connus  de  vous. 

'*     llior,  M.  ClermonUTonnerre  a  reyu  un  paquet  à  son  adresse. 
^^t«3nant  une  lettre  sii^nèe  Cahier,  et  une  expt'dition  d*une  délibé- 
'^^^On  du  corps  municipal. 

••    iJauî*  lu  «lêliln^ralion,  il  est  parlé  d'une  dénonciation  faite  par 
^^  sertion  de  la  capitale^  mais  cette  dénoncialion  n'est  pas  copiée 
*'*»nR  la  iiélibérati(ni. 

Celte  délibération  contient  un  ordre  de  discontinuer  nos  séances. 
^  Clcrmont-Tonnerre  y  est  «[ualitié  dr»  se  disant  président  du  club 
*''*  'a  constitution  rnnnarclnque, 

M.  demujnt-Tnntu»rre,  (|ui  n'est,  qui  ne  se  qualifie  président 
***'  taiiociété,  àuroit  pu  sans  doute  renvoyer  à  M.  Cahier  le  paquet 
P*   lui  a  élé  adressé  sous  une  qualité  (jiii  ne  lui  appîirlirnt  pas, 

^  Cependant,  son  patriotisme  el  raniour  dr  Trinlre  l'ont  diW-idé  i 
^^^^  transmettre  sur-le-cbanip  le  paquel;  je  m*  l'ai  néanmoins  ri'çu 
flU^à  tpiatre  heures,  et  n'ai  pu  en  prévenir  que  le  directoire, 

•  Les  membres  du  cIuIj,  n'ayant  pu  couséquemnient  i^fninnilre 
lî^Viadé  la  délibéralirui  tlu  corps  municipal»  se  sont  rendus  au  Pari- 
l^èoniUsen  ont  trouvé  ïa  porte  fermée,  quoiqu'en  leur  qnalih*  dr 
Jiï^^inJirêH  de  la  Sociéb*  des  amis  de  la  couslitulion  mouarcb((]ue,  <•[ 
vWle  de  membres  du  club  des  étrangers,  elle  dût  leur  être  onverlv. 
lAucunt»  opposition  légale  ne  leur  etoit  présentée*  Ils  ont  bésité  entre 
fpcri  de  la  liberté,  que  les  vexations  rendent  encore  plus  impérinux, 
H  Tuninur  érlain»  de  l'ordre^  sentiment  qui  caractérise  nolri'  Société, 
seiitimt:nt  qui  intenbt  la  violence  même  la  plus  juste,  lorsque  la  loi 
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successivemeiU  vi  nipidoineut  la  «lôliuuce.  la  crainte;  un  pan  du  plus, 
il  s«:  livroil  à  la  fureur  ut  renouvelloil  peiiUélre  ce*  jicinifiii  alîli- 
^u  an  tu  s... 

a  Le  cluh  mnnarcfîiqui?  résiste  aux  attaques:  la  lui  r^t  jin^ijurt  , 
les  magistrafs  du  peuple  ne  voient  d'iilninl  que  le  tlaii|îerdtîs  cil4)y4*ti$; 
la  suiipenHiori  du  nouveau  cluh  est  (»nlonni*e  (le  29  décembre  1790'; 
les  inroriTifiliriiis  se  Umi;  IVeil  s«^vt'»re  de  la  justice  s'arrt^le  aux  fait$* 
el  ne  profuude  point  jusqu'aux  hileuUons;  la  rnuincipalil»»  rrunlrniHi.' 
une  distribution  de  pain  au-drgaous  du  pi%v  courant. 

Il  Le  directoire  du  dub  déclare  qu'il  renonce  k  ce  mode  inquietunt 
de  distribution  :  alors,  la  lof  étant  formelle  sur  le  droit  acconlé  k 
tous  citoyens,  ne  faisant  point  <:iirporation,  de  s  assernhler  paiînihle- 
ment  et  sans  arniea.  après  en  avoir  donné  avis  à  la  municipalité,  le 
corps  ruunicipaU  par  un  arrt^le  du  samedi  8  janvier  IT^l,  rend  au 
club  monarcliiquc  la  liberté  de  lenir  ses  séances  (l)    ♦ 

Il  Extrait  du  /leghtrx  rf/'s  fJàllhérations  du  Corpf  Àfuniapai, 

m  Un  8  janvier  119 L 
u  Le  Corps  MunicipaK  ouï  le  rapport  de  ses  l'.ommissairps,  apri's 
avoir  entendu  le  Snl>stitut-Adjotnt  du  Procureur  de  la  Commune,  sur 
les  informations  ordonnées  par  Tarrélé  ilu  28  Décembre  1700^  et  lec- 
ture faite  de  la  déclaration  «le  la<lite  Société  de  la  Constitution  Moiiar- 
ctiique,  iléclare  que  rien  ïrempéelie  qu'elle  reprenne  ses  séances. 
t<  Sifpit^  :  Baîllt,  Maire;  De  Jolv,  Secrétaire-Greffier, 

i>  Pour  extrait  conforme  ù  iorùjinal^  sigm*  :  De  Joly,  Secrétaitr* 

u  Les  papiers  publics,  lisons-nous  dans  le  Journal  dtJi  Ctulft,  ont 
antioncé  la  ïnort  tle  la  Société  des  amis  de  la  constitution  monarchi* 
r|ue,  et  cependant  elle  n'a  cessé  d'être  en  activité  depuis  le  H  janvier 
(1791)  que  la  niunicipalib»  lui  pt*rm il  de  reprendre  ses  séanced  (^* 

Le  6  janvier,  une  féie  donnée  le  jour  tles  Roi»,  près  du  camp  de 
Jalés,  était,  disaiUon,  organisée  par  le  Club  miuiarcbique  établi  ini 
cette  ville.  Après  le  dîner,  dislribulion  de  pain,  tle  vin,  de  \iumleï»  fl 
d'argent  «^  faite  au  pauvre  peuple  ».  Le  soir,  sur  un  transparent,  an 
lisait  :  Vivons,  mourona  pour  notre  roi  (4)!  Malgré  lus  dênégatioun  dit 


0)  Jountitt  des  Cluhfi.  l  L  p.  UL  tIS  ol  113. 

(2)  txttir  d'un  patriote  à  un  d*^  «féf  ami*.  Hc,  (ttib*  Nati  JiiêTei  Lb 30/ 1^00.) 

(3)  Journal  dea  CluO^f,  L  \,  p,  <J09. 
(4J  Journal  ^énéml  du  Franvt, 
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ni*  autpf  nJputatinn,  i\o  la  ï^f^cUon  <k's  Arcist  Hp|>ortîi  aii!;s!  un  arrêté 
cli*iicjru;atil  l**  cluh  au  CoiisimI  fçt'néral  tk'  la  ComtïiuïK*. 

La  muTUcipalito  devait  pourvoir  Ô  l'ordre  public»  teiiir  cnuiptu  de 
fiajvili^  faits. 

Le  directoire  du  Clufi  nvmorchifjue^  pour  hâter  la  décision  de  la 
fxiiiiueîpalilè«  a  écrit  à  M.  le  luaire  îa  lettre  suivaute  : 


<i  Lpttvf^  n  M.  It*  \hiire* 


«  Vous  ne  désapprouverez  certainement  pas,  moDsimn*,  notre  im- 
patience d*olilenir  une  decis^ion  de  la  munieipalilé,  sur  lotijet  de  la 
€léclaration  que  nous  avons  reniisr  à  M.  le  pnïcureur-syndic  de  la 
«joiuniunt^  k'  2i  du  cmiraut  (janvier  llîlti,  Nous  vous  pricms  iirs- 
iamnieuttk'  tiùter  eelle  décisionnel  nous  avons  riiouueur  de  vous 
€d>server  que  les  circonstances  la  rendent  1res  iniporlanle. 

0  Dans  des  tems  tranquilles  Ja  pureté  de  nos  intentions  et  la  puldi- 

cilè  de  DOS  moyens  sufliroieiil  pour  nous  rassurer  contre  les  niano^u- 

%res  et  les  calomnies  de  nos  ennemis.  Mnis  dans  ces  mometis  d'efler- 

'  %i%cence  préparée,  il  faut  ijue  tous  les  t>ons  citoyens  sok*ul  rassurés 

par  muis,  sur  nous  et  pour  nous. 

'<  Si  les  commissaires  de  la  SociV'Lc  distribuent  clu*z  eux  les  cartes 
pour  <les  livraisons  jyçratuiles  de  patn,  on  ne  manquera  jjas  de  diiv 
qii^lls  provoquent  des  atlroupemeus: 

«^  Qu'ils  vont  chacun  chercher  rimlulgeuce  (i)  dans  les  greniers 
qui  la  recèlent:  on  tes  accusera  de  faire  des  enrolemeus. 

**  Lorsque  le  produit  îles  con tri b niions  vcdonlaires  qu^ils  ont  recueil- 
lies pour  secourir  la  misère  sera  réparti  par  la  unniicipalilc  entre  les 
seclions,  et  distriiun"  par  elles  aux  mallieurenv,  ta  mi^chanceté  sera 
'''^dijj^e  .|  j>^  taire  on  à  inventer  des  calouink*s  si  absurdes,  qu'elles  se 
"*^^iircinl  d'elles-mêmes. 

"  Notre  demande  est  un  nouvel  hommage  du  respect  de  la  Société 
pMur  les  loix,  de  son  amour  pour  Tordre,  de  sa  crmtiance  en  ceux  qui 
^^^  chargés  de  le  mainleuir:  et  personne  n\»sl  plus  fait  que  vous 
P*'"»*   l'accueillir  et  la  laire  valoir. 

"  ^ous  avons  Fhonneur  dVdre,  avec  autant  d'attachement  que  de 
*^'*^^ûiérali*in,  luojisieur,  vos,  etc.  (2).  >• 


ï*  autre  part,  le  2::î  janvier,  le  einl>  coolinuail  de  s'assembler. 


1*1  lisw  :  r indigente. 

(^  Jmii'Hai  de  la  Société  fies  Amu  tif   ta  i^onaiiiuUon   monanfdtfue,  a*  1,  dn 
^ïi*'<li  2U  jauviin-  17»L 


m         LK8  cLims  nOTTTRE.Rftvefr.TmôîmÀïnEs 

L  VïïSt'înblêe  ne  lînl  pas  coiîiplc  de»  Diiu*ndemeiils  de  MurîtmSrt] 
(le  Maltruet  ^ii. 

Celui-ci  iuséra,  tlnus  le  Jf»unml  iiuniarchique,  une  r(*pou»e  à  Bar-J 
nave  : 

«  J'avnis  \ii  des  cnmeîi  impunis,  des  bommes  avides  de  poavmrJ 
îiVde%er  par  hiutes  ï?nrle^  d'intrigues;  j'ai  connu  des  prîares  despolus^ 
des  ministres  absolus;  mais  la  lyratniie  datïs  toute  son  audace»  je  n« 
ta  eonnoissois  pas  ;  et  je  ne  conçois  pas  qu'il  y  ait  des  hommes  ass 
vils  pour  Oéobir  (b'VHuI  Im  lyrannie  cpii  si»  masque  dti  nom  île  patrio- 
tisme. Abî  si  c'est  un  droit  sacré  que  celui  de  résister  à  roppression,! 
f[ue  Inus  les  hommes  généreux  briseot,  comme  mou  le  joug  (ju'oii 
leur  itnpose;  car  ce  n>sl  pas  le  joug  des  IoÎji,  c*esl  celui  des  tyraiisj 
des  factieux,  que  je  ne  subirai  jamais* 

<(  .le  ne  sais  si  le  tumulte  <le&  canips  et  le  bruit  îles  armes  prés4«?a- 
têrent  jamais  plus  d  alimens  à  la  discorde  que  ces  scènes  afTreusesJ 
où  des  reprêseniaus  du  peuple .  unissant  leurs  ci*is  et  leurs  applau-l 
dissemous  à  ceux  des  spectateurs,  accueillenl  avec  des  Iranspurts  de 
joie,  quoi?  un  acte  d*immanité,  de  justice  et  de  bienfaisance  ?  nan 
des  pandesde  sang,  des  calomnies  et  des  oulrages  à  ceux  qu'un  op*| 
prime  ! 

*♦  Vous  voilà  donc,  François»  obligés  de  vous  aHilier  tous  au  club] 
des  .ho  (dons,  SOUS  peine  d'être  traités  en  ennemis  de  la  consiitutiou. 
Et  vous»  membres  «le  la  société  mooîirchîquç,  rpiî  avez  osé  rivalis4*rj 
avec  le  club  dominateur,  et  qui,  déjil  chasses  d'un  quartier  dans  nti 
au  Ire,  iiîterdils  par  la  munieipalilé,  n*ave2  obtenu  votre  rtWmbilittt-j 
tifin  ([u'en  vous  soumetlant  humblement  au  plus  rigoureux  exanien,  I 
vous  voilà  dénoncés  par  M.  Barnave  comme  des  hommeg  prt'(îde$A 
insidieux,  dUtrihuani  au.v  fniuvreii  un  pfiut  emptmontttK 

i*  Si  huil  ou  neuf  cents  citoyens,  du  nombre  desquels  j*ai  l*hoMfi<>Ur| 
d*étn*.  ainsi  traités»  à  la  grande  satisfacliiu»  d«»s  tribunes  »*t  de  la  ma-l 
jorite  de  rAssemldee  tiafinriale,  n'oblienoeid   pas  la  réparation  de  i 
cette  injure,  M.  Harnave  me  perniettra  de  lui  demander  ce  qu'il  ap- 
pelle la  constitution,  l'heureuse  révolution,  et.  surtout,  la  libori^(3)«  »  j 

Malouet  avait  proposé  fi*organiser  une  fa.rt'  dvs  paurrf's,  sebm  Mi 
chelel,  des  bureaux  de  secours  et  de  travail,  dont  les  premiers  fnads] 
seraient  faits  par  les  établissements  de  chanté,  le  reste  par  un  impiVll 
sur  tous,  et  par  a  a  anprnut. 


(1)  MuHimiti  ne  tnrda  pns  k  lïiBparaJlr»*  <Je  la  scA\nr.  polltiqur. 

(2)  lUptintie  fit  M,  Mahurt  tl  ta  déufm'iatiun  du  Club  tif  ta  Cm-itilntMm  mu 
rhttfHf  pai'  M.  Uanuivr.  —  Juarntil  /rkfnaêThitjtft,  iJu  22  Jaii^itT  ITfl. 
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laH  celle  proscription  momoiitaiiée  n'eiu'hiilTKiil  pS^îTrc  iHrcc- 
U)irc,  eliargi''  ilt'  niaiiilcuîr  vos  d nuls.  Il  a  iiJ>»Jt|UL'  lus  priucipus,  il  a 
tlùlruil  les  prévetitiofis.  il  a  dissipé  les  inquîiHuiles:  el  la  munifipaliUî 
s  est  1*01  pressée  tle  retirer  son  onire. 

M  Fermons  les  veux  sur  le  «lésespoir  <le  criix  (|ui  s'éloit'nl  Halles  de 
imus  détruire,  oublions  lenrs  niariu^uvres  et  leurs  irilriguus,  dédai- 
iiÇïions  leurs  attaques,  et  suiv<ms  avec  persévérance  le  but  honuraîde 
auquel  nous  ten<l<Mis  tous,  La  prospérité  de  la  ualitui,  1h  IriompluMie 
/a  loi,  la  conservation  de  la  nionarchie,  seront  tout  il  la  fois  r\  le 
tenue  el  le  prix  de  nos  efforls.  •> 

<<  La  Société  a  amHê  rimpressiou  du  ce  discours  dans  son  jf>urnal  : 
elle  a  voté  des  reinereieinens  à  son  direeloire. 

"  Elle  a  décidé  quilseroit  adressé  aux  correspondans  un<*  lelLre  de- 
|lAiJi4ée  sur  les  divers  syniplônies  d'auarchi**  rpiî  sf  rennuvidb^ul  dans 
l<^s  départemens,  et  sur  la  ni'cessité  d'opposer  par  ton  I  aux  laelioux 
*^veniple  de  rcdïéissance  à  la  loi,  et  1«*  développe  nient  dos  principes 
utrs  et  coustiiutiouuels, 

Il  a  été  proposé  d'envoyer  aux  quarante-liuit  secliuns  li's  pièees 

i^slUjcatives  qui  tnil  été  placées  sous  les  yeux  du  corps  municipal 

lors  de  la  suppression  de  nos  séances.  Cette  proposition  n*a  point  été 

*^iriiisê»  parce  qu'il  a  été  represenlé  que  les  secli**us  ne  snnt  plus  des 

\  ^Orps  délibénins  et  permanens,  puisque,  convtiquées  en  assemblées 

I^Htnaires,  elles  ne  doivent  traiter  aucun  objet  étranger  aux  éti*ctions, 

'^^  que  les  fractions  de  ta  coniurune  (Je  peuvent  se  réunir  constitution- 

^i*-\lcinent  pour  délibérer  que  sur  la  pétition  de  cinquante  citoyens, 

'- La  Société,  soumise*  en   tant  h  la  lui,  a  pensé  que  ses  principes 

H'roîenl  bientAt  suftisannnent  connus,  et  que  la  révocation  de  Tordre 

îllL^j;al  quVdle  a  combattu  est  une  justitication  péreniptuire  (1;.  »> 

Pour  le  pain,  la  Société  publia  des 

u  Ohif^rvatirm»  mr  /r  mode  dr  bienfaimtire  tinavoit  adopté  le  dtrec^ 
(o/i'ede  la  Société  des  nmh  de  la  Consttiutwn  monarrkique,  •• 

u  Le  directoire  observe  qu'il  y  avoit  2548  pauvres  inscrits,  que 
plusieurs  s*étoient  fait  inscrire  avec  des  a^lresses/lifTérentes»  que  la 
véritiealion  «le  besoins  et  de  qualités  requises  n^rloit  point  faite; 

H  Qu'on  peut  présumer  qu'après  cette  vérîHcation,  il  s'en  seroit 
Irc^uvi*  n\\  tiers  im  un  quart  de  un  nos  ; 

*'  M«is(pi'en  supposaiU  uuVne  que  la  totalité  des  2S48eùl  été  dans  le 


(1)  Jtjurnui  de  la  Soeiété  deê  Amia  de  la  Conslituiion  manarchique,  O"  1,  du 
«kauicdi  29  jauvjer  1191» 
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M.  le  procureur-syndic  de  la  commune  a  répondu  par  la  pièce  sui- 
vante : 

u  MUNICIPALITÉ  DE  PARIS 

«  Procureur  de  la  commune. 

«  Du  24  janvier  179i ,  i  0  heures  du  soir. 

«  J'ai  reçu  de  MM.  les  commissaires  de  la  Société  des  amis  de  la 
constitution  monarchique  une  déclaration  qu'ils  sont  disposés  à  me 
remettre  la  somme  de  11,549  livres,  provenant  d'une  contribution 
volontaire  faite  par  les  membres  de  la  Société,  pour  en  faire  la  distri- 
bution aux  pauvres,  dont  la  liste  me  sera  donnée;  et  j'ai  eu  l'honneur 
de  déclarer  à  MM.  les  commissaires  que  je  ne  pourrois  me  charger  de 
la  somme  offerte  qu'autant  que  j'y  serois  autorisé  par  le  corps  muni- 
cipal. 

«  B.  C.  Cahier.  » 

Le  lendemain,  deux  commissaires  ont  porté  à  M.  le  maire  la  somme 
de  11,540  livres  et  la  liste  des  pauvres  inscrits,  qui  se  montent  à 
2548. 

De  plus,  le  Club  monarchique  s'adressa  à  l'Assemblée  nationale 
pour  protester  contre  le  «  pain  empoisonné  »  dont  Barnave  avait 
parlé. 

Dans  la  séance  du  27  janvier  1791  (matin),  M.  Leleu  de  la  Ville- 
aux-Bois,  secréfaii'e,  lit  lecture  de  la  lettre  suivante,  de  la  Société  des 
amis  de  la  Constitution  monarchique  : 

«  Monsieur  le  présidcnit, 
<•  Nous  avons  été  outragés,  hier,  dans  le  sein  de  l'Assemblée  natio- 
nale; nous  demandons  aujourd'hui  d'y  être  entendus. 
«  Nous  sommes,  avec  respcîct,  Monsieur  le  président,  etc. 

«  Les  commissaires  de  la  Société  des  Amis  de  la 
ConstHutioii  monarchique,  » 

fiaultifM'-Binuzat  dit  :  «  Quand  nous  donnons  du  pain,  nous  le  don- 
nons cntièreniiMit  f»;ralis  ». 

(]Iornionl-Tonnern»  déclara  :  <*  On  n'a  pas  distribué  de  pain  » 

L'Asscnibh'M'  passe  à  l'ordre  du  jour  (I). 
(l)  .1.  Mavidal  «'t  Laurent,  Ar<'lnvps  parlementaires,  t.  XXIT,  p.  506. 
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comniîssalrcs  onl  re^ms  se  sont  conduits  avec  modération  et  dé- 
i*4!uce  :  ils  paroissent  tous  disposés  ^  recevoir,  sans  bassesse  et 
sans  îriso|«»ucr,  ci'  qu'on  leur  nffroît  sans  fa i Messe  el  sans  or^u»-^iK 
—  Chaque  jour  a  primonct^  ot  prononce  que  le  vœu  de  Paris,  que 
IVsprit  de  Paris  est  lueti  tlislîiiol  de  ce  prétendu  vteu,  de  ce  pré- 
If^îiidii  esprit  publie  que  les  mêmes  hommes  vont  le  malin  puiser  dans 
une  seule  maison,  et  reporter  le  soir  dans  lous  les  cafés  de  la  capitale. 
ou  dans  les  grouppes  [stf]  de  i^arrefours,  -« 

Le  Chit  monavchif(Ut;  attaquait  indirectenieiil  une  limnie  partie  du 
mple  de  Paris,  parlait  de  factieux,  se  montrait  froissé  de  voir  re- 
Irtîr.  par  des  fonctionnaires  publics,  les  secours  diunies  o  par  de 
bons  citoyens  x\  leurs  frères  «, 


XX 


En  même  tenipS|  les  monarchistes  erilrtTcnt  en  discussion  avec  le 
j«^urnaliî»te  et  député  Audoin  ou  Audouîn  ;  tm  d'eux  publia  une 

<s  /(êpoiiHt^ aux (frantîf^H  t/uestinns  prnpoHdts  fi  la  SodtH*'  d^s  amis  de  la 
consiitutûm  w*mnnhftiuey  dans  l"  71**  f'Jii  du  journal  universel  ou  re\o- 
lutinns  des  royaumes^  par  P.  .1.  Audtiiu»  du  bâtai lb>u  des  Carmes* 


»  Saïuetïi,  22  janvier  ll!M, 

*«  II  u\  a,  dans  ti»ute  la  liaticr,  qu'une  constitulion,  sans  épîthète; 
niais  à  Paris  il  y  a  uni^-  constitution  monarchique»  cml  du  moins»  une 
î^iiciété  d'amis  de  la  constitulim»  mnnanduque.  qui  s'autorise  pour 
s'assembler  d'uti  décret  dv  r\sseniblt*c  natuumïe,  en  faveur  de  la  So- 
cii>lé  des  amiâ  de  la  constilutinn  tout  court,  établie  à  bR\>  Voici  les 
questions  qu*on  peut  faire  à  ces  monarchieus.  Comme  le  patriote 
Cît^rsas  m'a  prévenu,  et  connue  il  niVsl  impossible  de  ne  pas  me  ren- 
eontrer  avec  lui  en  inlerrogeant  ces  messieurs,  j'emprunte  tout  hou- 
neuicnl  ses  expressions,  i|ui  rendetit  purfaitement  ce  que  j*avois 
rés<ilu  d'écrire.  Qu'importe  que  ce  soit  lui  tiu  umi  qui  parle,  puisque 
iMis  idées  sonl  absoluntetit  les  mêmes  sur  ce  point?  «•  Quels  sonl  les 
membre»  que  cette  Société  des  amis  de  la  ciuistitulion  monarchique 
a  dans  son  seinfNV'u  est-il  pas  qui  professent  tiautenuuit  des  prin- 

i  -  nppitsés  a  vvu\  que  la  l'oustitutton  avoue  seuls,  et  qu'il  est  ué* 
ore  «le  pr<»pager,  lors  uiéuh*  qu'on  |i(Mh  roit  leur  supposer  un 
vic4?  radical  que  la  prochaine  législature  saura  bien  extirper? 

»  Cfiinment  cette  Société  iuterpréte-t-elle  son  amitié  pour  la  consti- 

13 
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tutioii  nKKMrchîqurl  blaoïl-dle  |Mr  c«mtlituU4«t]  motiarrhitiur  in 
cïuttoliiiiliou  Idle  i|ii*elle  a  été  d^eiéléclLâ  patl«iQ  est-i!lli!  Hbrt  d 
sfiOTi*f«iii«f  1^  fimiiofi  91  ^  Wi%  auxquelles 

rlle  entend  qiir  «^n  roi  ^«u  •ut-ii^f-àiif  ^niuit?,  «m  nt*  lonliattl  le  dmil 
de  k^  fain*  fsik'ulfj'I...  Pftr  cnoillliitàno  Sfoan^hiqae,  n Vulendrail* 
f!ll«  pm^  ufii-  c(ip»làttitîoit  f*afi^in<*ttl  ifi4irMifrltk|it<e.  e'c9E*à-dtr<^  od  h 
foJ  aiirritl  i«iil  U*  droit  dt»  Cairp  les  1-»î  •  r  pur  Un»  Inî^,  dotil 

il  %t*r*nl  ••u  fû4*iiN*  l#*niï*<i  I  aiil**ur  r|  |  Ma  les  questions  sur  J 

lisfqwlUw  il  imptirle  qiiii  ceU4^  &KTirlé  i'itipliqti<>  clatrttinitnl  iîI  sans 
iUiUjiir»;  M  elle  ne  le  fait  pas,  il  «î^  du  d<«Tfiir  tlea  écniFuia!^  patHole^  j 
delà  renteràifr,  de  la diHruirv^  c|«%  • 

«t  Je  d*>maiidi\  avaiil  loot.  la  |M>nBJs§ifiii  à  M.  Audaii)  dts  mettrol 
daits  tsa  plu§  grande  %*aleur  son  profin^  i»u%Tage,  soin  qiril  î*ùi  |iris| 
mit^  doute  lui  nu-me.  cl  aver  bi4?tt  plti*^  de  sv-  mm,  si  la  qua- 

lité d*î  ]oaruali%le,  dis^pf^osanl  dans  res  pr«*  -  0|ihemt«rHS  dej 

louk^  n^çtilarit^  comme  de  tout  scrupule,  ne  lui  eût  Tait  lu^gltHer 
efsilfs  utile  alUinijon* 

f  Ji!  remettrai  dtmr  l  artirk  qu'il  nom  a  dinsacir  dans  rurttnt^ 
qu'il  doit  avuir;  je  ne  placcmi  point  l'acrcss^iire  avanl  l«*  pnucip4il;  i 
Je  fi<^  présenterai  point  les  questions  kgères  avant  les  questions  pluî}] 
im(MirUntes,  et  je  donn»*rnt  aui^  deiiuiudes  et  mix  réponse:»  bi  marcliel 
qu'elles  doivent  avoir  pour  que  uous  jiuyoïis  toujours,  de  eetle  »i*rlej 
tnieu^i  alinqui^s  par  M<  *\Mdain,  et  dans  un  plus  grand  eniluirras  d« 
nous  défendre,  si  notre  eause  est  mauvaise. 

*•  Apr^s  ce  court  exorde*  je  ferai  encore,  avant  d*ent.n*reii  matière^ 
la  niulion  exprc*sse  qu*il  sojl  volé  par  les  nmis  de  la  eouslituliun  mo- 
narchique et  par  tous  les  honnêtes  gens  de  France,  des  remerciemcn 
À  M^  \mloin  pour  avoir  eiitin  donné  le  louable  exemple  de  traiter 
avec  nous  comme  avec  des  hommes,  de  n'avoir  point  préfér*^  les  poi- 
sons de  ta  noire  calomniei  ou  les  horreurs  de  la  dégoûtante  injttn^J 
aux  procédés  de  rhumanilé.  il  la  marche  «le  la  raison,  au  droîl  «k 
gens  et  h  la  voix  de  la  justice;  des  remerciemene  encore  pour  s\Hrul 
reiiîiouvenu*  du  mniiis  en\i«rs  nous,  ilii  nioin^  tlans  ce  n"  4iO  de  scinj 
journal,  que  de»  accusés  sont  eux-mêmes  respecl^s  par  lu  sociéiél 
dont  ils  Hont  no*tnbre*.  juB<|u*à  ce  qu'ils  soîeni  jugés  et  condanniésJ 
et  que  pour  luuiorer  celle  crtnslituliioi  ménu\  i|ue  M-  Audoin  ennll 
aimer  et  défendre  mieux  que  nous,  il  faut  parler  de  ses  trente  el  fr  s«ïi| 
fr^res  connue  h  des  hommes  libres,  et  nnn  canunu  à  un  IfXlUpetttll 
d*esclaveii  avilie  ou  de  brutes  rér4)ces. 
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ih'Qnde\  questions  pni^oiées  â  la  Socicti^  fkf^  amU  de  ta  con^^Utulivif 
mmiurchi^uc  pur  le  jmirnnl  Huiverael  rfe  M,  A*fdom. 

*•  Lfsdiies  queslious  remises  dans  rortlre  i|ui  \vuv  cnnsioiif  ri  t[m 
Teur  est  lu  plus  avanlii^inix. 

V  Comm^^nf  celle  Soctùlé  interpt'ih'i't'iie  snti  amtitt''  pour  in  von  si  i- 

i\v  nc^i  curtaiiiemont  piis  M,  Auiltini  lui-memr  (]ui  n«>us>  ïiùl 
trolïe  (jueslinn*  11  a  laissé  proponor  etallt*-lù  par  suii  atn'reUiire  uu  !s4»ii 
vaUtt-dc-chaiiibre.  Il  s*T(»ii  îiupnsïiihle  ^m^  M,  Audnin  vnuliVl  uvnufr 
qu'il  s*est  érigé  en  censeur  et  correcUnn*  des  aoiis  dv  la  constilutioii 
iriiinarchique,  sans  avoir  aut  une  uolîoii  directe  et  positive  de  ce  «|iti 
L'iiifieerne  celle  Sneîplé.  iU\  ce  ternit  véritalili^nrent  n*av«»îr  pas  ht  pre- 
mière notion  sur  celte  Société  que  dlgimrer  rauthentique  proleshifin 
di;  foi  eonlenue  dans  son  prospeclus,  le  developpenienl  si  clair  et  si 
è^-lendu  de  cette  profession  de  foi,  présenté  rlans  un  discours  qui  a 
••onru  Paris  sous  le  nom  d'extraits  des  registi'es  de  la  Société  dos 
HHiiti,  etc.;  renoncé  rapitle  et  éiuM'^ique  de  ses  principes  dans  une 
rêpnnse  à  M.  Gorsas,  et  dans  un  discours  de  M.  tlanieliu;  ce  rappel 
•ir  ces  mêmes  principes  dans  U*  discours  de  M.  le  umire,  pur  le  pn»si- 
dent  de  cette  Sôciélé;  nos  mille  id  une  défenses  contre  les  cent  une 
mille  attaques  qu'on  nous  a  déjà  faites;  l'exposition  si  précise  île  non 
ftenliiuens  el  de  no^  inlenlions  i»fTerte  i\  chaque  page  de  nos  jour- 
naux, etc. 

V  l/interpriHaliou  de  naiw  amîii*^  pour  lu  conslilutim  mannnktiiue 
peul-elle.  après  tout  cela^  rester  encore  équivotjue?  et  n'est-il  pas 
évident  (|ue  celle  (|ueâtion  ne  peut  pas  nous  avoir  été  proposée  par 
iM*  Audonin  hn-ménî<*? 

UlKliTlOX   IL 

<i  i'n(<*»<rf-Wfe  par  cQfàiUluimh  monarrhit^ite  h  comtiUulioH  ivllv 

Encore  une  question  qui  n'est  pas  de  M.  Audoin,  ol  par  I  ou  Les  les 
m«^tues  raisons  que  je  viens  de  présenter  ci-tlessus. 

•1  Mats  j*ajouleraî  ici,  h  tout  ce  que  M.  Audoin  doit  si  bien  savoir 
"lur  être  eimvaincu,  (pie  ce  (pie  uouï^  enlenilnns  [lar  eouslihilion  mo- 
ircliique  est  la  constilution  numarcbiipte  h'ile  qu'elle  îi  rie  d»'crélee: 


•    — ■.    •    •--':  .t."    •  —     -:•-    .'-   1-  i.--   ;.»7''  T-Z»' 'IrrrfK   î-r  ri>*f>? -i^B 

...    ...  .  ■  ::i  /       •■      .  •;  -      -     .  :-  .,   :•  i:.  -  .^_.  -2^  :iJ_  _r  Lr"  mt^n* 

.     ".'.•  ''.'.  •     î.t  ■  •      -    •  ■«    ■"-■1.  -     '  --    li"*^""1t^    r^"»    "•  Cr    T.  ••^5   ^iminf** 

..•.-,•-,  .i    -,    -:.i.--     ....   -..-  -  ir'-j".  •:-  ::ii-  i  irr^r^TV.  ct  ;.•;!*  i»:^  ci- 
■  •   :  :        -     .  '     -  .    -'/-..•  i  ;    :- 

^  '  :••  -  ".  -  -.•    :  .  •  -      -  "  .  -  :  :  -r  -.-cl_.-t  :-  r-im.iriu'-r  ira  pas^jAi^^ 
■  -  —   -•■  -  n    -s-  -       -    -  s  izi>»'C  ç-»'  É■^i'Ili•:-  5rn>ie^^^ 

'•       .:;•:••-:.-•:-:-     .'■-.;.•:'?.  ri--    -rir^  p-'ir  «jir'titrfr^ivvML  "^^ 

*^' .  .  : .  ..  L--i---  ■::•*'."  .-  ~  v^-i?^.  ■i«*atr'  à  ud«?  semblab»— ^ 
; ,  -  ri?  M>.  -  -  -  :."»'-  :.-.  --  ':>:.  :.  *!"DS  r-t  l•^^  fi»^Tp{ôppeinoa!>  c: — 
-'  -.  ::.;:-::.:.  ;  .r-  -■.  *  -•-:.:--  t--.r  lù  uvoim^  un  pea  verse  dac::^ 
' -r-  «.;>'  r— .  ;  i'\ir  r:i-  ,:ir  î-ni!  :■:-:;  -tr  nie  ii\ivren  entier  à  Koutafc^ 
!■»:•.  p-n— — •  -ji  •::;-  i:-'-ri*p.r  ■- 

••^rj-r -i-rit'-  ijuiiri»-  iifit.  î!  r-^t  -î  'i'Vt  C>*uji»ur<  ^(re  libre  el  sov — 

I  îp-  ii;ftî'»!i  .-{  ^i.u^'-rrt!:"-  fiar  -ï-tii  \«»l«.»ulê  générale,  el  libre  par 
-ra  -yi  ;:»-••'  partii:iili*-r»:. 
'   KIi»'  **^'  ^'ijjMijr'-  liiir»;  i]uaiiil  >rll»'  «.-^t  >av:emeiit  souveraine. 
'   Kil*'  *'-rl  t'iiijiiiif-^  «iiu\*'rain»*  t^uaiiil  elle  est  nuxléréiuent  et  lêga- 

Sii  lih»'r»»-  T'irlili»-  -i*A\\>  i>'S-h  >a  Mnivi-rainëtê.  quand  cette  liberti* 
r-t  •rrMinniiifM-  i|»f>  iriiiiiiialit».>  priin.ipes  «le  la  Rinrale  universelle. 

•  S;i  *iniviT;iiri»'h-  i;iHi-iiliil«.*  i-haqne  j«'Ur  sa  lilierlé,  lorsque  sa  sou- 
\*r;iirM-t»'"  ••-!  <:inniisi:rit»'  ilti!i>  !••<  ina\inii->  «le  la  politique  indispen- 
-al,h'. 

•  hllo  «l«'vi»;iit  soiiviTîiine.  liirM|u'«.'llf  sait  par  quels  principes,  par 
ïjiH-l.-)  iiioyj'iis  iirw  iiali«ni  p**ut  rester  «m  redevenir  souveraine,  lors- 
«juilh*  n'ignore  plus  qn«'  le  «lesp«)lisnie  «le  h>us  est  bien  effeclivenienl 
le  cou  Ira  ire.  mais  non  pas  le  rcniètle  du  desp«»lisn)e  d'un  seul. 

-  Kllr  (ienn-un*  libre  lnrs(|u*elle  ne  preinl  point  rélal  d*anarchio 
pour  un  ••fat  (!<•  puissance:  lorsqu'elle  est  convaincue  que  la  liberté 
naturelle  csl  la  i)lus  j;ran«le  ennemie  de  la  lil)erté  politique:  lors- 
(ju'cllc  est  j»arvenue  à  sentir  que  de  toutes  les  libertés  particulières  se 
forme  la  plus  t(;rrible  servitude  universelle,  lorsque  ces  libertés  par- 
tiruli(*n*s,  au  lieu  d'être  conccntricjues,  sont  excentriques,  lorsqu'elles 
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^TSôwnnn  lieu  dv  réunir,  lorsquVIIt's  co!icluis«*iU  rliatjur  iii<livi«iii  :*t 
un  but  persiHïneL  au  Vun\  ilr  r.Mnir^mM'  Mms  lt*s  hullviilusà  uu  seul  imi 
gptirral- 

«  Ml\U}  paMitus  à  M.  Auduuiii  ;  jeu  jpsf4*nii  lu  sur  L'eth'  qurslîoii, 
s'il  vi'ul  Inen  lue  le.  pi'rmelfre, 

-  Question  IV. 
«♦  £m  nniiOfift-'t-fllr  seule  le  ibyil  de  faire  le^i  lulx  auwqnelle9eile  en- 
iend  se  soufnetlrf»,  auxquelles  ellf  eutend  ffue  mn  mi  lui-mt^me  mit 
soumis^  en  lui  confiant  h'  droit  de  les  fniv*'  e^rrcuter? 

♦♦  Autre  queslitiu  à  I  iiceasifin  di*  la^iuellc  Je  sens  diins  mon  (Npur 
rîinpéluosU^  (l'uu  torrent,  et  dans  ma  ttHe  le  possible  enFantemeul 
fTan  in-folia.  Mais  je  lAeherai  cle  pré;>erver  mes  lecteurs,  ainsi  ijue 
moi.  et  du  hirrent  ^^i  du  reufautunient. 

l  ue  nali<»u  libre  et  souveraïue,  felle  que  je  vieui>  de  l,i  j-epreseii- 
ier,  une  nation  agissant  par  sa  pleine  et  parfaite  volonlé  géiu'^ale,  t\ 
f*l  doit  îucnntestablement  avoir  le  droit  de  taire  les  ïuix  auxquelles 
elle  veul  se  souuielLre*  Maisjtî  u'eiiteuds  p4ïint du  ioul  le  mot  seule, 
employé  dans  celle  question  :  A-t-elle  seule  le  droit,  etc.?  6eu/e veul-il 
dire  là  sans  le  secours  des  peuples  vdisins?  Cela  sendl  absurde,  et  on 
ne  peut  pas  présumer  une  absurdité  dans  Fauteur  auquel  nous  répon* 
dons*  Il  me  semble  i]u*une  nation  est  toujours  seule,  est  essentiel le- 
Qienl  seule,  lorsqu'elle  exerce  le  droit  de  faire  seï>  loix.  Seule  v«m- 
droit-il  ilire,  peul-élre,  sans  le  secours  d'un  roi?  Mais  alors  cette 
phrase  est  encom  iiien  plus  inintelligible  pour  moi  :  car  une  naUon,  ou 
H  a  ptiiut  encore  de  roi,  ou  a  ilêjn  un  roi.  Si  elle  n*a  point  enc*»re  d#^  roi, 
à»lU*  est  bien  assurément  seitle  dans  toute  la  pténiUide  du  sens  que 
notre  ad\ei'saire  semlderoif  atUicïier  à  ce  mot;  et  celui  qui  pourra 
devenir  roi  fait  ceriainemeut,  en  attendant,  partie  de  îa  nation.  Si 
ifllnadèjà  un  roi,  ce  roi  est  bien  du  moins  un  citoyen  tout  comme 
tin  autre,  et  fait  essenliellemerd  partie  de  cette  même  nation*  Ainsi, 
le  mot  neuk  est  inconiprebensible  pour  moi. 

••  Loix  auxquelles  elle  entend  que  mn  roi  lui-tnéme  soit  HoumisF 
♦«  D*après  ce  que  je  viens  d'êlrddir^  cela  marche  tout  seul,  et  n'est 
susceptible  d  aucune  contestation.  Car»  le  roi  raiscint  essentiel- 
lement partie  de  la  nation,  joraque  la  nation  se  sera  donné  des  loix 
et  se  sera  soumise  à  ces  loix,  Iend,  couime  partie  essentielle  et  inté- 
grante de  la  nation,  s'y  sera  nécessairement  sruimis  de  même. 

«  Question  Y. 
»  Pnrctjtifftitution  nos \^cui*ilE^  n'en  te ndroit -elle  pus  une  comitilution 


m  r*H8  cr.LiBs  oontre-rkvolutionnairk?^ 

PURBliKKT  «oNARCiirgiK,  rV.f/-fi-rfi>^  nfi  U  rot  aurnii  i^vxi  l**  dmit  de  faWt 
len  ioix  et  de  réf/ner  par  len  loh^  éani  (t  seroit  en  mt^mf^  t«*m$  TAinrEUR 

i'(  /'ATtBrTRfc:? 

u  A  ct»lle  question  ji*  tu*  ivpoii<in«i  i|u'uii  tnuL  Du  je  suii^  ihius  la 
pluî*  prorotiilo  ignoraiict'  de»  principes  de  cfile  sociéU*,  tout  roembr*' 
il«  HOU  direetnire  que  J'ai  rhouninir  dV4fo,  r>ii  j'nse  garantir  que  si, 
par  une  Tntnlit**  ïinpnHiie,  il  n»naissoit  Inut  à  c*iup  un  nr4Ïre  de 
choses  dauîi  lequel  un  seul  lïiuume,  et  tri>p  souvent  un  homme  vi- 
cieux nu  ignorant,  dùi  être  U*  seul  instituteur,  le  seul  auteur,  le  seul 
nrlîilre  des  Ioix,  il  n'y  a  poiul  en  France  (h*  elUiyen  actif,  point  de 
déniagngne,  point  de  elub,  point  de  jaeohite,  point  de  district,  point 
de  ili^parti'nient,  [H^int  de  section,  point  île  journaliste^  point  de 
IVudlituniue,  point  de  Martel,  pfdnt  de  MaraU  qui  op)iosAt  une  plus 
lorte,  une  plus  véritable  résistance  h  ce  funeste  ordre  de  choses,  ft  ce 
relourd'un  despotisin*^  absolu  A  arbitraire*  que  la  Société  des  amis 
de  la  consfitulion  monarchique. 

u  QUBSTIOW  VK 

ti  Queh  $ùiU  tê»  mÊtnlif^H  tfuê  cûtte  Sûdéti^  des  nmix  de  la  eon&fituthn 

i*  Héponsb. 

ri  ApH*s  toul  ce  (pie  j*ui  ex  prisé  ci-dessus.  ma  repnnï^i'  a  eelir  uolF 
velle  question  est  bien  faite  nssnnHnenI;  maiis  nous  voub>n»  com- 
plaire en  tout  k  M,  Audouîn  et  h  ses  ayant-cause.  4e  ferai  donc  eticort? 
une  réponse  pnrliculière  h  celle  demîunle.  Pour  la  faire  avec  la  par- 
faite franchise  et  bi  parfaite  loyaule  que  je  un*  suis  imposées  pour 
loujoui'S,  je  répondrai  relativement  h  l'esprit,  et  non  relativeitM^nl 
h  la  lettre,  parce  que  lu  lettre  lue  et  l'esprit  vivilb*.  Je  répondrai 
relativement  à  \i\  règle,  et  non  point  relativement  A  rexcepticni  ;  rela- 
livenn'ot  A  la  grande  majorité,  et  m  mi  \m\u\  n'lali\ement  î\  quelques 
individus. 

u  [ics  membres  qui  conqj(>senl  celte  Société  des  amis  de  la  cousti- 
lulion  nionarcliique  sont  de  bonn  l'rau^Mjjs,  qui  ont  tous  l'espoir  mu- 
tuel de  n'avoir  accueilli  dans  leur  sein  que  il'honni^tes  gens,  et  la 
certitude  positive  et  invarialde  d'étn*  ennemis  de  1{I  répuldiqne  et  de 
ranarchie, 

<<  QuKi^riow  VI K 

t*  N^t'H  esl-il  pohtt  qui  profeaxeni  hautement  dea  pj'tncipfix  oppn$é$  é 
ceux  que  in  rotntitation  avoue  seuis^  et  qu'il  est  néce$ mire  de  propager ^ 
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miêmt*  tfu'on  ponnutil  leur  anpptfiti^v  un  vk 
fini  H  f  it'^jislnlure  mura  hh^n  i'Xtu*pm't,,, 


m 

e  radical^  fftif  ht  pro- 


"  Profrits^fjif  haHbnnnit  :  jt*  ligiiun'  (MI  ik'  nw  Ir  rujjpt^lle  pîi  îiiu'Uito 
matiJêrM  flaiiî*  cet  irislunl.  A'o»rnv<^nf  fni  secret;  je  ii«  mo  nnulr*ii 
liorUiiiomeiit  uiquiî^ileur  ou  ganinl  ni  tîu  \m\iv  ni  ilu  mnlre;  mois  j** 
♦iîraî  hii»ii  aflinnjiiîvcnii^nl  ipi  il  ne  s'ugil  nu  ne  priit  s'agir  i\\x^  <ii's 
principes  gêiiéralemenl  proFesÉiés  (4  avoués  par  laSocitHe;  »H  que 
dann  ruQ  ou  Taulre  cas  supposi^B  d-clessus,  elle  ne  peul  ei  nt*  <1oii 
iMriî  tenue?  à  aucune  responsabilité,  J  ai  connu  <les  athées  à  racatlémie, 
rlea  libertine  aux  chartreux,  do**  despules  à  ia  halle,  des  stages  à  Cha- 
rentoui  de^  iuipie!^  en  Stu^honne,  et  des  répiddicains  au  eluïleau  de 
Versailles.  Ces  exceptions  u  ont  point  altéré  la  règle,  el  il  n'est  venu 
dans  lespril  de  pei^oiine  de  di'<réter  Uiu»  responsabilîtr'  srdidaire  iv 
cet  éganL 

•»  Et  quil  est  nt^Cffamire  de  propafjer,  /ons  tnéme  f^u'ùn  pauiroit  leur 
sitppûst*r  utt  vice  radlral,  (pte  In  prochaine  It'ijhlaînre  saurn  bien 
esfirper. 

».  Comment,  M.  Autlnnin!  eoiuiut^nl  dnm.v,  M.  Audouin  î  e'esl  vous 
r|ui  paj'lex  de  vice  rndkal  et  d-extirpûtion  â  faire  ducs  les  prltici|pes 
lie  ta  constitution  par  la  prochahte  iépslaturfi!  Ah  !  je  suis  bien  ran- 
swréî  Kl  je  vois  bien  ifiie,  de  vous  ou  île  moi,  ce  n'est  pas  moi  qu'il 
faudra  remettre  k  l'ordre, 

M  De  IIossi  il).  *> 

Rappelons  que  de  Ross!  on  Hossy  était  membre  du  C-oiuilé  du  club» 
Î1  parut  uti 

u  MANIFKSTK  hkiatif  a  la  BociÊTt^  des  Amis  i»b  u  Constitution  ho- 
rrvtiaiiQUBi 

•»  Envoyé  à  rAssetnblée  nationale,  k  la  Municipalilé,  au\  Sections 
i*t  même  aux  Jacobhis, 

•■  \^:coMeAt;^■é  d'un  Avertissi:ment  \vx  Fatrioti:s  PARisiKPîs,Ot>;i  sou- 
t'ent  dtspo^t^s  H  mf'prùfr  la  lot  tt  lautnrtfépuf/iifiue  pour  ne  suivre  qu** 
teui'  inipétmmU  permnnelle  et  leur  auloriiè  particuiif^re^ 

«•  Par  un  Membre  du  Directoire  de  ladite  Société. 

tt  Frappe,  maU  écoute, 
•t  A  Paris,  sans  ilate. 


(I)  Journal  de  la  Société  des  Amis  de  la  Conutitutim  montiiH^hiquc,  t.  I,  ir  7* 
p.  ."fâ  cl  ixûw 


^m  LES  CLUBS  CONTRE- REVOLUTIONNAIRES 

Par  d*.'  hos>i.  accusa  lit*  ivinspiration.      comme  un  traître  à  la 
Pairie,  o^mmir  un  rnn«r?mi  Ju  hien  public  ••. 

Il  pari  H.  lia  II  s  \:*t  Manift'stt.'.  île  la  tyrannie  îles  Jacobîtes:  il  déclare 
qu'-  un  hi»uimt>  ili-  >«iii  raraclère  sentit  tl*iuc  bien  peu  propre  à  être 
rinstrumriil  vrvil**  d'un  M«inarchisl*-.  mais  bien  moins  encore, 
p'jurpiit-il  jamais  ilev^nir  IVsi-lave  «l'un  Jacobin  •»:  il  n'est  pas 
/ 'k*jm  m *-  '/*'  '/ '# e  ^/ »/  *M ïl .  ♦.'  l c .    1  . 
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D'une  parL  1»^*  Ami^  de  f*i  C*»u^iiitthon  t^nJaot&ins  envoyèrent  à 
Irurs  <ri>rn*>p(>i niants  un^  Lettre  relative  à  une  émeute  qui  avait  eu 
li»*u  à  la  Cliapt'llt'-Saint-Denis:  li'autre  part,  les  .4iiitc  de  la  Constitu- 
tion mowttrhitjue  t'iivoyérfiit  aux  leurs  une  réponse. 

Lés  deux  l^-ttres  furi*nl  publiées,  mises  en  regard  l'une  de  l'autre. 


■   Lettre 

Dr  la  Soriélé  des  Amis  df  la 
Ciinslitutinn. 

Pari?,  le  21  janvi'^r  l'iM. 
Frères  et  amis. 
On  pourrait  peut-être  égarer  les 


"  Lettre 
Aux  correspondants  de  la  Société 
des  Amis  de  la  Constitution  mo- 
narchique. 

Cert  .C'est    avec  l'indignation 


citoyens  de  vos  contrées,  par  le  récit  la  plus  vive  que  nous  avons  lu 

d*un  très  petit  événement  qui  s'est  la   lettre  ci-ji»inle,    rendue  pu- 

fjossêà  La  Chapelle,  banlieue  de  Pa-  l»lique  par  une  Société  qui  se  dit 

ris, aujourd'hui lundi±i  decemois:  Amie  delà  tlnnstitulion, et  signée 

on  pourroit  vous  dire  que  la  chose  par  plusieurs  île  ses  membres. 

publique  est  en  danger  :  ne  le  croyez  Nous    déplorons    lévénemenl 

pas.   Cef^endant,   noire  sollicitude  malheureux,    arrivé  à   La   Cha- 

pour  tout  ce  qui  intéresse  la  patrie  pelle,  et  nous  ne  l'appelons  pas 

nous  engage  à  vous  écrire  afin  de  un  très  petit  événement,  parce  que 

vous  rassurer  sur  les  allarmes  qu  on  la  iiinH   l't  les  blessures  de  plu- 

cherche  à  répandre  dans  rame  de  sieurs    citoyens    et    soldats,    ol 

tous  les  citoyens.  rinfraclion  faite  à  la  loi  ne  sont 

Quelques  chasseurs,  préposés  à  la  pas  un  très  fietit  événement  aux 

garde  des  barrières,  ont,  dans  une  yt»ux  des  Amis  tle  la  Constitution 

dispute  assez  vive,  tué  ou  blessé  dix  inonarchicjue. 

ou  douze  personnes,  sous  prétexte  Nt)us    déclarons    à    ceux    qui 

d'empéchtr  la  contrebande.   On  en  disent   ijue  la  société  des  Amis 

a  arrêté  plusieurs,  et  déjà  ils  ont  de  la  Constitution  monarchique 


(1)  Hib.  de  la  Chambiv  dos  dôpulô^,  II'  2\\. 
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Ml  les  avait  payés  pour 
fe  crime  dont  ils  se  sont 
tables.  Mais  nous  ne  e/e- 
yus  dissimuler  que  nous 
\si  menacés  des  troubles 
'  à  exciter  une  société 

le  nom  des  Amis  de  la 
1  monarchique  :  nous  ne 
18  pas  sans  doute,  mais 
rst  bon  de  surveiller  les 
*  la  Révolution,  nous 
féré  que  nos  séances  se 
ms  les  jours  jusqu'à  nou- 
et  tous  nos  braves  col- 
s  un  mouvement  de  pa- 
ussi  prompt  que  celui 
rectiim  inopinée,  ont  fait 
\olemnel  de  surveiller  les 
la  chose  publique,  de  les 

tous  les  bons  patriotes 
Hier  touSf  dans  un  mo- 
kmitéy  au  drapeau  de  la 
r  la  défendre  et  pour  la 

imes,  etc. 

Iroglie,  président;  Vil- 
nnecîirnîi-e  :  Al«»\aii(ln' 
►is;  Voydel,  secrétaire.  > 

u  procès- verbal  (!«'  la 
du    lundi    24    jaiivit'i* 

s  débats  également  utiles 
pour  la  tranquillité  pu- 
a  motion  d'un  honorable 
le  tous  les  Amis  de  la 
I  fissent  le  serment  de 
?  leur  fortune  et  de  leur 
'toyen  qui  aurait  le  cou- 
iéoouer  à  la  dénonciation 
à  lapatrie  et  des  conspi- 
îre  la  liberté,  à  VimtmU 


cherche  à  exciter  des  troubles, 
qu'elle  ne  s'est  réunie  que  pour 
s'opposer  de  tout  son  pouvoir 
à  ce  que  les  troubles  existassent. 
Nous  donnons  aux  auteurs  de 
cette  calomnie  le  démenti  le  plus 
formel  ;  nous  les  défions  d'en 
fournir  une  preuve^  ni  même  un 
indice,  et  nous  les  attendons  aux 
tribunaux. 

Puisse  bientôt  quelque  déla- 
teur, encouragé  par  le  serment 
qu'ont  fait  tous  les  jacobins  de 
le  défendre  de  leur  fortune  et  de 
leur  sang,  nous  attaquer  ouver- 
tement devant  la  loi  :  nous  lui 
devrons  le  triomphe  de  la  vé- 
rité. 

Nous  déclarons  qu'amis  de  la 
Constitution  monarchique,  dé- 
crétée par  l'Assemblée  nationale 
et  acceptée  par  le  roi,  notre  seul 
crime,  c(dui  (jue  nous  avons  com- 
mis et  que  nous  commettrons 
constammenL  est  de  ne  pas  ployer 
la  fête  sous  le  joug  des  jacobins. 
Nous  annonçons  t\  tous  ceux  qui 
ne  veulent  o})éir  qu'à  la  loi,  qu(» 
les  Amis  de  la  Constitution  mo- 
narcliique  périront  tous  avant  de 
nH'onnaîlre  une  puissance  qui 
n'i'st  pas  celle  de  la  loi. 

François,  denuîurez  paisibles 
spectateurs  de  cette  lutte  enlre 
deux  clubs  dont  l'un  veut  régner 
{'[  l'aulne  n'élre  pas  esclave.  Nous 
vous  jurons  (^ue  les  jacobins  nous 
laisseront  enlin  tranquilles,  ou 
(ju'il  sera  démontré  à  toute  l'Eu- 
rope (jue  les  jacobins  régnent  sur 
la  France,  et  (jue  nous  étions  les 


?•?  LE.S  Cl.UItS  O)\TRt.REV0Lrn0XNAIRES 

ia  Sftei*  tr  tnh^Tf  m  prètr  et  na^nwm  •leni*>rr«   hommer*  difciies   d'une 

f^rm^nt  tt  ù  9rrttr    mncmim^memi  %f rilaMe  lil>erté. 

f«  iV  «•  fAi  faù  mentHm  émn$  m  Dmhnfwr,  pivsidpnt;  ifMfM. 

prothrtr^ai,  i  ioe-préridenl  ;  Tonuttr;  ifimfe- 

Vi,|,.r  BPMcli»*.  pnMemt:  Vil-  ^^;  ^  jj^.  rf-.4yft,.;  5ft|,iifc, 

lar*  ;    AlH\an*ln/    B»»auhani»iîs  ;  ^,    _        -.  *" 

V..>.i..h  i;.  B-iin^^arTv-r.'.  «fir-  CfcrmflBNroBfcfrnr,  membn><  ilu 

fmirr   1  .  tlirw'lnirp.  • 

Jaci>hiii>  t-t  D1••nap^h!l-Il^  «i^¥»-tiaiënt  «It*  plus  t-ii  plu<  acharna  les 

an<  i«»iiti>'  Irti  autïvs.  -^•W  par  par<l»-s  ^u  ëcril*.  soîl  en  actes  sérieux. 

Happvl>tu«  lt^>  fait*  auxquels  <-  rapportent  le*  lettres  reproduiles 

L^  luuiii  il  jao^ter  IT^M.  i.  y  ru\  uue  yrrave  affaire  à  la  Chapelle, 
•»ii  »i»rs  ohassr^iir*  >**M-^  <<•  l»a: liront  av^c  lie*  citovens.  en  tuèrent  el 
i'î***>«*rvnt  p!U*ieur*. 

L-  ■.'••înl<it  •!--  !a  Char-!îe.  •!«•  :  '>iîf'ifr  rf«  p^wp/e.  est  une  tenla- 
v\-  .îr'  -a  •- ^;ir  -l  .i::  .:lii!'  m  ■iiar'.hiquê.  Il  faat  d«>nc  que  le  sieur 
S::i:.  >a>  «■■.rTn.-.iit  s  :;  arr*:t-  >ur-I»*-:hamp.  pi>ur  être  jujcé  comme 
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♦  »  ■  ;%  \  u  i  ^  •.  -  •  î r^  11  ■  TV.  ' i ',  . : V. ->    -  C. .: :   a.  :*  Ar».  h i»^ Uf .  qua nd  i l  man- 
ï .:  :«  '   î  •     ■  .\ . .  •'.  -   .  -»;\  '  r«  ■  u  -  M  • .  :  :  .*.  ^  :  r  ^\i  ><^  mbier  mm  publique- 

\  .'•  '.r\  {'  *:.•-•:'  .\\-\  .  ---  s^  îr  ;;%a;t  !•»  ^n^upe  le  plus 
I'  -^-  \-  -;*:":  î.>  :::  '^at^:^.  s",  s  :..  .  >.  *  :a::t  le  !*va:  publie,  se  rêuins- 
'v^  ••.  ■'-:  .  .  :■.:>..  ;  ..>  :  :  -  ::i  v/m^s.  le  plus  reman]Ui» 
Av.^>  .  s\'.v  P.:'-r^  tt  ■  :  '.-  R  <>  :•  u-  -r..  j>a*::î*»ii>  très  mililanls. 
l  •  .^rr^  :  •  as-;-  v  \>  y*?-  \-K  .i^*  >•  v-i^iiit  à  la  section  «li* 
»,  "^  - \  >, :  —  i  ; .  *.: r  î  /  :  .  r  . .  <  :t'  * r v.içy'iueuls  alamian Is  ■ 
«'.:•   ;  :•    l.  •..      •     t      r':    '-Y    •    . -— .  »t   '.-.s  'nscriptirtiis  faile< 

y    ■  i.4'!   :  /..^     i'-^      ;•>.  :.:  ^r    v.    lans  Paris  que  »ios 

\    .    ;    y.::   :^<«     •    'CA  :     r      .    .'    ■     -  :     v*    »  •■.*  rV  .J  »*.'**f:!«fi'.'»i   m*^Httr~ 
♦  .  .-'  A  .••.■:  jL-v     ;...■    1  *iv.Ji:.   v  ■  ..'    ■     i.o  ■^.  •    !>:  fir-i  »i- ^'^'St-  letliv,  u'était 

:;a^     \   -     .  ^:       :  ;  >:i.'.t  ".      "•■.•.  i  -   ■   .  "j  ,i-i*  V.I5«L. 

;:•  \     ;   :•.  .>  ''J   :    v.     '•  ;:  -     ^ 
.i    >\:'.A,:   ...?.■:.••     \-.  -    Ni:       ■  \\\:V   ^^  v    ).n.  Du  ±i  pnvior  !7î»I. - 

\  -iV    ■   *•   ■*•{.    4r  *4  't-    "■    -t   .*  '•      iK    •*     V    '       «•      "     i**.  p    i'.i- 


â^n?i<*ïmMÏÏ5~nfs  «mis  t\v  ClHrinotiUTriiinerre,  nomirti*  pr^sidonl  tUi 
Clu[*  monarchique  le  S7  janvier  171)1. 

La  veilh*,  un  arn'^lt*  de  la  secLioii  du  Rmile,  n'ialif  aux  menées  de 
ce  cluh,  pnUèndu  pnirmiiquf^  s'oerupîl  de  sps  di«lribulîf>ns  ilaus  difl'e- 
r<*ttl5  quartiers  d*>  nommes  et  de  earles  pour  avoir  dn  pain  alk-dessous 
du  eoui-ftili.  lie  jnuriMil  le  Pnivîoi**  français  w'^^wrw  qu'il  diî^tt'îlnmiL 
iitllmlu  pain»  dp«  hnliilî*  el  rie  TargenL  Ln  leuille  di*  Brissrd  ajmi 
lait  :  TT  On  présume  qtle  ce  cluli  nvait  ([uelque  port  nirx  [ïlnerird?^  nHt- 
dn*^»  pour  exciter  les  hnhîlans  dn  faubmirg  Huint-Aninine,  et  que  h» 
eruel  combat  qui  a  eu  lieu  hier  pour  la  ctmtrehnnde  (âj  avoii  un  Uoit 

nuire  motif,  mats  secret  \à)  ». 
iJue  piftçe^  avec  tlute  du  i3  janvier  ïl^\  (4),  s*e\pnme  assez  hui- 

KUemeni  sur  l'agitation  pmduite  par  leg  monarchistes,  au\qneis  elle 

t<  lavorwlde. 
Ndus  eu  extrayons  len  passageî^  suivants^  qui  se  rapportent  aux 

distributions  *le  bons  <ie  pain  : 

*'  Je  passois  ce  matin  dans  \i\  rue  «les  Tuilleries,  il  y  a  voit  des 
groupes  de  pauvres  qui  trms  mai-choii-nf  vers  llndei  di^  Clermuul- 
ï^oiiiierre.  Je  les  suis  avee  inquiétude;  la  porle  s*onvre:  j'entre  ilaiis 
'*  cour  et  j'y  vuis  douze  cents  personnes.  —J'interroge,  j'écoule  et 
^^^i\lk  ce  que  j'entends  dire  t 

*«  L*un  dit  :  c'est  un  aristocrate  quî  veut  faire  une  riWolution,  qui 
^PJiiHlle  des  pauvres  chez  lui  pour  les  faire  périr  :  sa  cour  est  minée, 
♦'il€>  va  faire  sauter  el  tuer  tous  h^s  Imuis  citoyens*  h^  hausse  les 
^P«».nles  el  je  parh?  h  un  autre;  celul-ti  dit  :  c'est  un  aristocrate  qui 
^*^%At  Faire  une  contre-révolution;  il  nnus  donne  du  pain»  el  e*est  avec 
^•*  aiîitinn  qu'il  a  gagné  ft  rAssembïée  nationale*  —  Je  souris  et  je 
P*^^*leà  un  autre. 

•'  Olul-lfi  me  dît  :  Je  ne  sais  pas  ce  que  c'est  ;  on  a  répandu  dans 
^t^tcâ  les  sections  qu  il  falloit  que  tous  les  pauvres  vinssent  ici,  et 
J  ^     viens;  je  n'en  sais  pas  davantu^e,  —  Je  rélh'chis  et  je  passe  k  m\ 

*^»  tf... 

^  .**  Vous  voyez,  Monsieur,  que  nous  ne  «lisons  Heu  à  ces  liontnHes 
''^^Wisqui  puisse  alliirmer  le  patriotisme  :  vivre  libre  rt  ne  irùuhbr pas 
^^rdre,  voilà  le  seul  conseil  qUe  lïl  Société  joigne  â  se»  actes  de  bien 
^-îsance»..  •» 


b^ 


\{)  Arrh.  îSftt.,  U  XXIX^  n,  a-  389, 

<2j  Vorr  iafTeUri*  tir  lu  Chapdlp,  p.  200  et  «Uîr. 
L  (5)  PairUitf  framaù,  u-  IVM,  dU  26  jûlivier  fit»*. 

^m  {k)  Pùurquoi  *j  a-t-U  tant  de  monde  chez  M.  C.tennofH'TùnnêN'9  f  Hèce  iU-B"» 

^^^•-'  3  i>.  {Btb.  Mat,,  Lh  30/4B31.) 
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Par  contre»,  les  Révolutions  de  Paris  (1)  accusaient  gravement  W 
Socirté,  dans  un  arlickî  intitulé  : 

<«  Le  Cluh  monarchique^  ressuscité  depuis  lô  jours, 

<<  I)(*s  (iislribulions  de  pain  ot  d'argent  se  faisoieiil  dans  la  rue  des 
Vieilles  Tuileries.  On  denuindoil  à  ceux  à  qui  on  en  donnoit  s'ils étoienl 
en  êlal  de  porter  les  armes.  On  charj^e  le  club  des  monarchislei  de 
toutes  ces  niano'uvres,  et  avee  d'autant  plus  de  raison  qu*il  renou- 
velle ses  distributions  do  pain  à  un  sou  la  lirre.  Le  sieur  Stanislas 
(Uerniont-Tonnerre,  président  de  la  Société,  a  déjà  fait  inscrire  daos 
ses  re^istres  plus  de  quinze  mille  pauvres,  auxquels  ou  promet  des 
secr)urs  pécuniaires,  en  les  endoctrinant  des  principes  aristocrate" 
(jues(i2).  Il  n'est  pas  jus([u'aux  femmes  qui  n'aient  semblé  vou^oît 
prendnî  part  aux   intrigues  contre-révolutionnaires  :  il  existe  ui^*^ 
société  de  dévotes  (|ui  tient  en  réserve  plusieurs  millions  pour  fournît 
aux  Trais  de  la  guerre  ». 

XXIII 

Le  peuphî  do  Paris  vr)yait  dans  le  Club  monarchique  un  com'p'^ 
ministi'riel  et  aristocratique  permanent  contre  la  Constitution,  tc^ 
1*11  invo(|uanl  la  Conslitulion  elle-même,  dont  le  roi  acceptait  aa  ^^ 
et  à  nn^sure  les  dispositions  volées  par  TAssemblée  nationale  (3). 

Ltî  :27  janvier  1701,  la  muUilu<le  attaqua,  pour  ainsi  dire,  Thôlel  ^ 
('.lennont-Tonn(»rn'.  l'iie  lettre  du  si(»ur  Dufour,  secrétaire  de  la  nfï^^ 
rie,  annonça  le  <léparl  du  maire  |)0ur  proléger  la  maison  et  la  p<-*-^ 
sonne  d(;  M.  de  Cl(M'mont-Tonnerre  (i;.  Bailly  accourut  pour  emp  ^' 
cber  TiMueute.  Mais,  à  son  arrivée,  celte  troupe  était  dispersée. 

Le  lendemain,  Clermonl-Tonnerre  remercia  l'Assemblée  national  ^ 
des  précautions  (ju'i'ile  avait  l'ail  prendre  pour  protéger  sa  maison  -^ 

Les  (b'nonciatif)ns  se  multiplièrent  de  plus  belle. 

Dans  la  s^'ance  du  vendredi  !28  janvier  1701,  au  Club  des  Jacobins, 


(1)  Hécululinns  de  Paris,  du  11  au  29  janvier  ilOl. 

(2)  "  La  snriét»'"  des  Amis  <lr  la  Coiistitutiou  a  fait  un  sermonl,  le  joudi  27  janvier. 
«rexj'lurf  dr  ^oii  sein  tous  rcux  qui  srmiout  n*Ci)iinu5i  pour  i^trc  membres  de  la 
suciét"'  des  Amis  de  la  Conslitulion  monan'hique;  et  lous  les  membres  se  sont 
en»:ag«''s  de  pniposrr  à  leurs  seitlinns  de  renvoyer  de  la  garde  nationale  lous  ceux 
(|ui  seioirnl  reeonnus  pi  air  èlre  monarcliistes.  »  {Sole  du  rédacleur.) 

(3)  La  Constitution  De  fut  terminée  que  le  :j  septembre  1791,  ai:ceptée  par  lettre 
de  Louis  XVI  que  dix  jours  après. 

{\)  Minut»',  Areh.  Nat..  C.j4,  n"  oA'ô.  —  Lettre  datée  du  27  janvier  1791. 


CLUB  MONARCHIQUE  '20o 

irs  personnes  lémoignèrent  dos  inquiétudes  sur  des  appa- 
Li'on "voudrait  enlever  le  roi;  un  membre  dit  que  h)  Club  mo- 
e  étoil  assemblé  aux  Jésuites,  rue  Saint-Antoine.  »  Dans  la 
ance  d'autres  dénonciations  se  succédèrent.  Une  délégation 
tien  de  la  Bibliothèque  présenta  un  arrêté  portant  dénoncia- 
îfocureur  de  la  Commune  du  CJub  monarchique.  Une  dépu- 

la  section  des  Quatre-Nations,  el  une  autre,  de  la  Fontaine 
?Ue,  dénoncèrent  le  Club.  Elles  ne  voyaient,  «  pour  les 
aucune  portion  venant  de  mains  aussi  impures.  »> 
VCh*ateur  du  peiiph\  le  Club  monarchi([ue  «  faisait  tout  ce 
vait  pour  irriter  le  peuple.  Il  achetait  chez  les  boulangers  le 
1  sol  la  pièce,  pour  le  distribuer  dans  la  capilale  et  payait 
Is  où  étaient  gravés  trois  (leurs  de  lis  (i).  » 
été  de  la  section  des  Lombards,  apporté  par  une  délégation 
bins  le  samedi  :29  janvier  17î)l,  était  motivé,  contre  le  Club 
ique,  sur  ce  que  ce  club,  «  prenant  seulement  et  exclusive- 
)ens  de  la  constitution  au  mot  monarchique,  paroit  annon- 

s  attache  unicpiemenl  à  la  couronne,  sans  s'embarrasser 
on  et  de  la  loi,  »  etc.,  etc. 

janvier  1781,  d'après  la  dénonciation  de  Barnave  ri),  le  di- 
du  Cluô  monarchique  écrivit  la  lettre  suivante  au  président 
mblée  nationale  : 

«  Monsieur  le  président, 
i  avons  été  outragés  hier  dans  l'Assemblée  nationah»;  nous 
►ns  à  y  être  entendus.  » 

ssemblée  eùl  atlinis  le  liirecloin»  à  la  barre,  il  auroil  dit  : 

«  Messieurs, 
citoyens  paisibles  se  sont  réunis  aux  termes  de  la  loi:  les 
s  les  plus  atrocrs  les  ont  poursuivis.  Hier,  M.  Barnave  nous 
es  comme  une  collection  (r«Minemis  de  la  constilulion,  et  le 
es  recherches  a  été  citr»  dans  la  ti'ibnni'  comme  devant  vous 
rasamment  uiu'  (b'nonciation  nominative  de  ceux  (|u'il  ap- 
chefs  et  les  principaux  membres  de  cette  société. 
que  les  persécutions  dirig^'es  emilre  les  amis  d(î  la  constitu- 
archique  se  sont  maniCes'ées  lioi's  de  TAssemblée  nationale, 
rons  pas  cru  devoir  nous  presenler  devanl  le  corps  législatif. 


iteur  du  Peuple,  t.  IV,  p.  <»;. 
McmbKc  uationalc. 
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AUClilQUE  îin 

n'ml  \m*  II'  jniig  lies  Un\,  «:Vst  eeliu  dut»  lyraiib.  des 
uc  jo  no  Âiibirai  januiiâ. 

osaU  ^  le  tumuUi)  dm  cauipis  et  le  bruil  iIo^k  artiu^â  prostni- 
laiîi  |ilnii  fraUmeriâ  à  la  ilmconlc^  i|ue  res  se^iuis  a(rn"iiîi«>, 
r%yi(^*l)Uul)^  *iu  pinipl«\  unit^naiU  Ifurs  cris  ut  kHirï»  HpplautUs- 
oett3(  Am  spcctulours,  nccuetllont  uvee  det»  irnnspurtî^  iU* 
f  un  aolp  d*hiinianilè»  dn  jus^tice  hI  di«  hienfatsanct»?  tum  : 


(Imic,  Pmiiçfd»,  ohligés  de  vous  ufHlit^r  touï!^  au  club 

«mts  piniif  d'»Mrt»  (rnifes  vu  utmeniis  lii^  lu  rnnslihillnii, 

bivs  de  la  snrieti'  monarehicfiu'.  (|iii  avez  onr  rivalint»!' 

b  dotiiinatiMir,  cl  ((ui.  dt^jh  ehassi*;^  iriHi  qiiurtiiT  dans  \n\ 

fdîU  par  ta  niunicipalilis  n  avez  obU*nii  voire  rt^hnhilila- 

voiiH«toiin](Utant  humblement  au  pliLs  rigoureux  examen, 

Uénoncê*  pur  M.  Harnav^  efimnie  des  hummen  jterfidf's^ 

Huatil  ^fVT  pauvv^f  un  pahi  empohmmé. 

neur  cents  cîtoyens,  du  nombre  desqueli?  j'ai  rb«Munuir 

isi  Iraîl»^  à  In  gnuMb*  j^alUraelion  dt*s  iribunes  v\  de  la  ma- 

rABSembléc  nationale,  n'obtiennenl    pas  la  n^paratlrui  tic 

re,  M.  Harnave  me  permetlra  de  lui  demander  ce  qu'il  ap- 

mi!»litulinu.  rbeureu^o  irvoluliouj  el  surloul  la  liberté». 

i  de  dmil,  nu  du  moins  d*U9age,  que  je  n'eusse  p»8  bi  dnùt 

liqunr;  mai*  il  seroil  plus  drflîcile  de  mVmp^cber  de  dire  A 

^necque  ni  la  nation  ne  peu!  former  qu'un  seul  club,  souî* 

de  M.  Barnavfi,  en  count^quence  der*  droitsi  de  ritommo» 

ii*âtre  pas  de  ce  club;  ai,  au  cotitraire,  il  est  permis  h  ïa 

rmer  deuK,  je  f^uts  de  Taulre;  et  mal^n^  la  di^nonciation 

iiV»  dcH  reeberchéH,  que  je  n'aime  point»   maîr^  que  je  ne 

vantage,  j'assisterai  à  ce  club  monarcbique  plus  assi- 

par  le  passé,  M  on  ne   nous  interdit  pa^^   le    feu   el 


lîe  que  mgnille  cette  bistoire  <le  [jain  distrilnu''  au\ 
dont  nn  a  fait  tant  de  bruit  :  s'il  en  a  M^  question  dacis  une 
blùiue,  je  n*)  êtoii*  point  :  si  ce  sont  les  commissaires  de  la 
;it  ont  fait  rauniAne  en  son  nom,  je  ne  suis  pas  dn  nombre 
iii»ftfifrc!^;  main  comme  je  connnis  parfaitenH^nl  leur  bonu»^- 
esprit  de  la  SocîéttS  cl  aa  tn'^s  modique  recette,  je  (b>clare 
une  borrible  (mpo«ihire  que  de  snuteuir  f|ue  la  Snciêlé  ait 
buer  du  pain  ^  des  milbers  d'ouvriers  :  on  en  porte  le  nom- 
Ite  mille. 
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«•  I)aiis(|ii<»l  rnalhciin»iix  tenis  vivons-nous  donc,  si,  pourdistrihuer. 
dr  raviui  inrrnc  i\v  la  police,  W  plus  faihlo  secours  aux  nnsmbK^. 
on  (*st  dénoncé  au  pt^uplc  comme  son  ennemi? 

«  Kl  ({lie  prvtendez-vous,  niessieui*s,  en  mulliplianl  ainsi,  dans  toute 
la  France,  la  haine,  les  soupçrtns  cl  les  ressenlimens?  Voulez-vous 
vous  Tain*  aimer  el  vous  faire  craindre?  Je  réponds  que  si  tout  le 
mon<le  est  de  mon  avis,  vous  n*ol)Mendrez  ni  Tun  ni  l'autre.  La  na- 
tion ne  peut  être  encore  longtemps  aluisée.  Pendant  qu*on  lui  vante 
la  (ifuiceur  dv  nos  loix,  ses  nueui-s  deviennent  sensiblement  atroces: 
les  prisons  se  n>mplissenl:  les  victimes  sont  entassées  «ians  les  ca- 
chots; on  hrùle.  on   massacre,  on  intercepte  les  lettres;  d'infàm» 
écrivains  ont  toujours  la  lunhe  levée,  et  proresseat  hautement  la 
«ioctrine  des  cannihales:  ils  sont  tolérés,  protéj<és;  les  injures,  les 
calomnies  sont  impunies.  On  ose  dire  dans  l'Assemblée  que  cette  cou- 
pable licence  est  utile  à  la  révolution.   Enfin,  pour  mettre  le  comble 
à  tant  de»  violences  et    (rabsurdilé  p(»liti({ues,  après  avoir  favorisé 
tous  les  désordres  et  tounnenté  toutes  les  classes  de  citoyens,  il  suflit 
aujounriuii  d'être  attaché  à  la  constitution  monarchique  pour  deve- 
nir un  objet  de  scandale  et  être  dénoncé  dans  la  tribune  de  TAsscin- 
hlee  nationale. 

i'  On  s(»  sert,  a  <lit  M.  Hariuive,  de  ce  (pie  les  hommes  ont  de  plus 
sacré  pour  soulever  les  esprits  ;  c'est  au  nom  de  la  religion  que 
nous  chérissons  tous:  c'est  en  invoquant  les  droits  de  la  propriété 
(]U4'  nous  res|M>ctons,  <*t  l'attacluMnent  h  la  monarchie  (]ui  est  dans  le 
eo'ur  de  tous  les  François,  (|u'oii  alarme  h»s  citoyens,  et  cjue  les 
ennemis  du  bien  public  ourdisst>nl  leurs  coupables  trames  d'un  bout 
du  royaume  à  l'aulre.  l'ne  Société  de  prétendus  amis  de  la  consti- 
tution monarchique  ose,  dans  le  sein  de  la  rt'>volution,  au  milieu  «le 
la  capilab',  s"<''b*ver  <*onln'  la  constitution  même,  et  distribuer  au 
|»eu|)le  un  pain  eru|>oisonné...  » 

«•  Je  réponds  à  M.  Harnave  (jue  je  su[)[)ose  aux  loix  nouvelles  les 
nieilbMn'e>  inti-nlions:  ji'  ne  leur  imputi*  aucun  t«)rt,  sans  me  charger 
loulefois  <le  leur  api>lo^ie:  mais  ji'  ne  sais  cr'  qu'elles  commandent  et 
ee  qu'elles  sont  de>e!iues  :  je  ne  \ois  nulb»  part  l'action  des  loix,  je 
\ois  relie  d'un  ourat;an  ilé\as(eur. 

>•  La  loi  counuande  de  nouvelles  formes  pour  la  discipline  ecclé- 
siasli(jue.  mais  elle  ne  commande  pas  la  fureur  de  la  sédition  dans 
les  enlises:  elle  n<'  commandi*  |»as  à  des  hommes  féroces  de  menacer 
leurs  pa>leur'^  de  la  poleuee.  de  les  arraehi'r  di'  l'autel  s'ils  n(»  prêtent 
pas  le  serment.  Ainsi  tel  homme  hoiniéle  qui,  dans  la  paix  et  la  liberté 
de  sa  ,'onscieMce  même,  erui  pouNojr  se  soumettre  à  la  loi  nouvelle. 
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repolisse  avec  îndîgwialirm  les  violences  qui  s'exerct^nt  en  son  nom. 

«  Cesl  donc  au  nom  ^cr^  de  la  loi  qijH  des  iirîh'auds,  d*\jn  bout 

du  royaume  à  Tautre,  commetteuL  d'ppoinantablt?ft  ewès  centre  la 

religion  et  ses  ministres. 

$ans  doute  iJ  étoil  permis  aux  L'ccl<*siasliques  et  aux  nohies  tk'* 

lillés  d^invoqunr  eu  leur  faveur  ce  qui  avoit  lUé  coiisitlihV*  jusqu'à 

présent  comnie  droit  de  propriOté.  La  nouvelle  loi,  par  des  définitions 

plus  sévères,  a  circonseril  et  limité  tous  tes  droits  anciens;  qt  si  les 

partif^s  intéress**es  ont  fait  entendre  leurs  réclamations,  on' ii^a  vu 

nulle  part  ni  résistance  active,  ni  projet  de  résistance;  les  délation^» 

les  accusations  se  sont  multipliées;  ta  plus  détestable  inquisition 

^Vst  exercée  contre  les  n  o  blés  et  rontrelt^s  pré  très,  etnn  n'a  pu  encore 

iMi  faire  pendre  qu'un  seul  par  la  main  du  bourreau*  Mais  combien 

'le  massacres  et  d'incendies  désolent  encore  ce  m'alhem-eux  royaume! 

—  Il  e^t  donc  permis  d'invoquer  le  respect  dû  h  la  propriété,  sans 

'>flrenser  la  nouvelle  loi,  qui  n*assure  encore  à  personne  ni  la  liberté, 

wi  lu  propriété,  ni  la  sûreté  inflîviiluelle;  et  lorsqu'on  prostitue  le 

Mire  de  patriotes  à  des  brigands,  il  est  naturel  que  les  honnêtes 

^eris  aient  horreur  d*iin  tel  pairiolismé. 

••  Vous  dites  que  les  François  sont  attachés  à  la  monarchie;  je  le 

iTTois  comme  vous:  niais  c*est  par  cette  raison  qu'il  est  lems  d'en 

*^tiver  les  débris.  Et  lorsque  vous  appeliez  ceux  qui  se  disent  amis 

t»^    la  eonstitulion  monarchique  des  hiimnies  perfides,  insidieux,  (fui 

I  ^'ïi  poison nenl  le  peuple,  il  faut  que  vous  prouviez  celle  assertion, 

^  **^  bien  il  nous  sera  facile  d'eu  prouver  Tintention,  La  voici. 

•»  Le  Club  des  Jacobins  prépare  Ions  les  décrets  et  gouverne  toute  la 

Pi"Uoce  par  ses  correspoudans.  —  M  n'est  pas  de  grande  ni  de  peliU^ 

^lli^  4)ù  cette  Société  n*exerce  la  plus  odieuse  aristocratie;  car  le 

Peuple,  qui  ne  connolt  pas  le  sens  de  ce  mut,  doit  apprendre  qu'il 

^  y  eut  jamais  d'autres  aristocrates  que  ceux  qui  se  réunissent  et  se 

•^^alisenl  pour  disposer  de  toute  lautorité,  de  toutes  les  élections,  dp 

^*Ule8  les  placer  et  des  fonctions  publiques.  Or,  il  me  sembla  que 

amnialiquement  et  poliliquemenL  e'est  hien  \ii  le  signalement  des 

Jacobins*  —  Indépendamment  de  cette  intlaence  fédérative,  celle  sur 

ï  opinion  publique  s  exerce  par  les  écrivains,  les  pamphlets,  les  jour- 

ïiaint  afiiliés,  les  dénonciations  en   titre  d'oftj ce.  Cependant  vous 

vivei  qu'une  tr^s  grande  parfîe  de  la  nation  se  lasse  de  votre  joug, 

tl  i|ue  VijMS  ne  pouvez  le  perpétuer  qu'en  lui  montrant  toujours 

fVpnuvaDtail  d'une  contre  révolutic^n  et  en  vous  présentant  toujours 

îf»  sentinelles  vigilans  (ùc)  qui  avertissent  des  approches  de 
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•.iii    'U'.r  "i!.*  -1.   if  f-LT  ."— ro»-r:  jLiinii;:  3«i»ir  .»^  j.cl.  i*f  l-rciram«>iir 

y.iir  ;t   iiè»-ri-     i»-    -îU"  .i»'rr**ir  itiiir  e  -T-jn»?  -K  ai  Lc^fa-tt.  de  leur 

<i:;*i-:i»-'n»«fiî    i    ii    ■  ••i.-iM.it;«iii  "ntoarrhiiniH.    ierj  j-rs  ^*:<r^  arislo- 

■:-i:.f  -?   »-    -n.-  iK  i;i»T*,,i;.,iniH  mi  .a  ■:'j»ivr»  ^iQX -«i  ,fr»n«i  danjer. 

Vji..-:     .j."    iK'ii«ii*:ar»»«ii.  »«.    ♦-   'rrikmpQe  mameatane  qu'elle  a 

.r.f*'-'i  i.  Il*    -iiL-r  -:i  :ïr-t^r'-'-riiir  piis.   -iur  7'>u£î  «.rfii  r«..r:-^  oa  df 

-,«•  Ji    -r    i-.Aa;-m»-ïi-    -  ;ir»    H'.ir^is^iUiiO.    ^a  ie  aijoî   i-ttmire  parla, 

'"'.r '.-.  T.  .i.,'i.r  i.'  la-   a  *'.i.btt*'r5^  i»*  aiiu*  '.ai*5*îr  attaquer  sans  nous 

:.-î'-riiî.--   —  *!   ■  •!.-  ir  r  ,ii.fz  Oiis  prinT'^r.  a^i'OS  pp)aver»>Qs;  si  loD 

.f.'i^  irMii  *f-   ,  r-G*rr-   ;  ir  i»<i=   izjtir)!!:»  «itis  droiU  «fe  l'homme. - 

fiari-   -.'*.  >iix  :h.-î.  .i  FriJiir^t  -.n'i*tc*i  2«fra  biea  a^«*rtîe  des  mespaci- 

•jti  *.^..  pii:r'if..ir i"^  -ri.  31»  Qiir!:fai»p»^6  -i»?  votri*  «it^a^iQ^iation.  —Voilà 

'lorii:  -ir*»^  ^rripri'î-^ri'ir,   in^î  :mpt*rti»»  pi-^litiipii?  iiui  coq trarie  tous  les 

prri'.ip»^-.  '1  :  :a  ^^*»*t.■^:-  «In^rir  r»^v.>lutIoQ  :  i-'ar  il  ae  faut  jamais  faire   ' 

iifi  pa-î  -n  avanf.  «îu:  -ra  riri:*r-s»it»*  «it^ax  ea  arrière.  —  CromwellDese 

laii-/iif,  poiriH  ain«i  rrif-raïa^rr  au\  appLaadissemeoâ  des  tribunes. Il 

n  atoqiia  l»^-ï  moriaf'jhÏTît»^  'lu'aprvî  avoir  fait  décréter  par  son  pa^ 

Urm^-fif  qii*:  la  </rand^r-BrHta;rar;  -^e  i:i>QStituoit  en  république.  —  0 

falloir,  rjofir:  ;ittf:n'lp:  W-  -suoire:*  de  la  doctrine  de  M.  Robert  (i), qui 

noii^  prou  ^ »r  iri\in<:i h lf:m»;rit  que  la  France  est  destinée,  par  sa  natiiKi 

il  formrr  iiri»r  rr-puliliqu»'. 

''  J«'  rif:  ^ai;^.  flari^  o'tt».-  ^i-aude  conteâtatiou^quel  parti  vont  prendre 
j*--.  \tv\^in\t"^  <)ii  l'al;ii?î-Iloyal  :  quelles  évolutions  leur  seront  comman- 
<lr<H  roiifrr  iiriir»'  ^iori»-t»'»  iljspf^rsée.  Mais  mon  avis  est  quesapre- 
fiij. .fi-  «Irmarrlnr  :^oit  t\t*  paroitn?  à  la  barre  de  rAssemblêe  nationale^ 
t'I  (Ir  (lcrfi;iiMi<T  la  prrrni^siori  d'y  exposer  ses  principes  et  de  les  faire 
)iij<rr,  nMiil  a  poiiri^uivn;  (Miï^uite  M.  Harnave,  pour  réparation  Je  liD- 
jiirr  (pril  lui  a  f';iit.r. 

"  Muii  avis  i'>l  (jui'  U\  Société  continue  à  s'assembler,  même  sans 
IjiKiriiii'iii  <!r  M.  h.'irii<iv(s  t't  que;  V(m  publie  dans  tout  le  royaume 
hi  iMiiimii'  qu'on  rxcrcr  <laiis  la  (*apitale  contre  des  citoyens  paisi- 
lih".  (pli  proh'ssriil  U'[\v  alfachenieiil  à  la  constitution  nionarcluQue 
«lirirliT  par  rassi'iiibh'r  nationale  et  journellement  attaquée  par  des 

hiiliriiN     J).  .. 

I..I  xinlriicr  (li«  Maltnirl.  son  appi»l  au  roijaunn^  pour  combattre  la 
iifiitunir  thins  lu  iitplfii/f\  i\r  lii'iMit  (|u'aus;inenler  le   nombre  des 


(h  N,.ii  plu.  h.uil.  p    \:\, 

V  '<  In  i.u  .ou  ili'  laul.MM-  axro  laipiollo  Maloiu»l  dêfoudail  los  principes  du  Club 
»u,.u.ui  \\uy\w,  «lu  douuail  aiisM  à  rtitr  siM'i.'l,'-  U-  nom  di'  u  Club  Malouetiste.  « 
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DJi*inhre«  di?»  Jocolûu»  el  des  Cordeliers,  que  décupler  les  haines 
contre  lifs  Amis  d*'  la  ComtUulion  monarcAffi/c. Mais  le  cluli  rencliérit 
sur  K'S  avis  d*>  Miilouet,  ot  il  voulut  n*sisler  aux  <'  factieux  »,  en 
ôppcliT  aux  •<  bous  ciloyt»iis  •».  défier  les  f  iniônies  écrivains  >;,  déli- 
béra malgré  Bariiave,  tenir  léte  aux  Jacobins  «  préparant  tnus  les 
Jécrf*t«  et  guuveruaat  lîi  France  par  ses  correspoodans.  n 

Lf  direiHniro  du  Clul>  monarcbiiiue  écrivit  à  ses  adhérents  : 

«  PiirU,  y  f  février  Î7tïl. 
»  Messieurs, 
*  ¥alre  directoire,  indigné  comme  vous  des  manœuvres  aussi 
bi.'S  c[u*ifiràmes  que  Ton  multiplie  pour  vous  empêcher  de  vous 
iembler^  s'occupe  des  moyens  de  vous  procurer  un  local  dont  la 
K*|ui  autorise  vos  séances,  nous  assure  également  la  possession. 
«  Il  doit  en  même  teais  réunir  tous  ses  efforts  pour  éclairer  sur  les 
«"il  II'  votre  Société  Tiipinioti  publique,  que  îles  hommes  mé- 

i!'a  _,.rent,  parce  qu'ils  counoisseut  trop  la  pureté  de  votre 
plriotisine  pour  ne  pas  le  redouter,  mais  qui  ne  saui'oit  longtems 
«TîiT,  parce  «jue  le  peuple  distingue  à  la  tin  ses  vrais  amis  à  des 
«p<ï«  certains,  Tamour  de  la  paix  et  «le  l'union. 

"  Il  doit  surtout  mettre  eu  garde  les  bons  citoyens  contre  l'ail 

iiisMieux  avec  lequel  les  chefs  des  Jacobins  cherchent  h.  confondre 

»*t  celle  de  la  révolution,  comme  si  la  révolution  avoit 

..   ;  .  LiX  et  de  leurs  calomnies;  comme  si  les  délateurs  qu  ils 

^^umgeul  ci  les  haines  qu'ils  fomentent  étoteol  bien  propres  à 

'^muu  1er  cette  douce  fraternité  qui  devroit  unir  tous  les  François! 

*^'      '-        ns  h  nos  ennemis  les  armes  qu'ils  savent  si  bien  em- 

l  ---les  semer  le  mensonge  et  Fesprit  de  discorde»  et  ne 

'fWr  iipposous  jamais  que  Fégide  de  la  loi  et  le  miroir  de  la  vérité. 

'    là  un**  proclamation  delà  niunicipalité,  en  date  du  27  janvier, 

le  démenti  formel  que  nous  avons  donné  aux  assertions 

CAldiunieuset»  contenues  dans  la  lettre  des  soi-disanl  amis  de  la 

jtion,  eu  date  du  ^i  janvier, 

giis  espérons  que  la  loi  nous  vengera  bientôt  également  dfs 

îons  fansses,  des  dénotieiatiuns  absurdes  qu'on  s  est  per- 

^coûtn!  nous  dans  quelques  sections,  et  dont  nous  poursuivrons 

ilaires  devant  les  tribunaux. 

uiii tirons  toul  en  œuvre  pour  présenter  la  vérité  dans  son 

le  pluu  ilclatanl,  et  faire  triompher  le  véritalile  patriotisme, 

i  qiiî«  biîn  lie  fomenter  les  troubles,  no  veille  ipie  pour  les  calnuM* 

\  firévenir. 
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«  Si  lies  hommes  pel*\'ers  jchcrchent  à  exciter  de  tous  C^lés  des 
émeute?,  auxquelles  il  leur  importeroit  de  vous  faire  Servir  de  pré- 
texte ou  d'instrument,  nous  nous  efforcerons  de  les  démasquer  et  de 
déjouer  leurs  projets  désastreux. 

«  Tels  sont  les  devoirs  que  nous  imposent,  et  Tesprit  qui  nous 
anime,  et  le  choix  dont  vous  nous  avez  honorés,  et  1b  désir  de  bien 
mériter  de  la  patrie.  •  •  . 

«  Nous  avons  Thonneur  d'être,  etc.  ^  * 

«  DuBERGiER,7Vésirfen/;  Armand,  Cormier,  Hadtefort,dbRosst, 
Dagieu,  Stanislas  Clermont-Tonnerre,  membres  du  Direc- 
toire (1).  »  *         ■  ' 

11  résulte  de  cette  lettre  que  le  directoire  du  Club  cherchait  encore 
un  local. 

Le  même  jour,  les  monarchistes  s'adressèrent  au  procureur-syndic 
de  la  Commune  :  •  ' 

«  Paris,  le  !•'  février  1791. 

u  Lottre  à  M.  le  procureur-syndic  de  la  Commune. 

«  Monsieur, 

«  Les  citoyens,  soussignés,  informés  que,  sur  les  dénonciatioDS ca-  i 
lomnieuses  qui  ont  été  dirigées  contre  la  Société  des  Amis  de  la  Cons- 
titution monarchique,  dénonciations  dont  elle  se  réserve  de  pou^  ^ 
suivre  légalement  les  auteurs,  le  corps  municipal  vous  auroit  chargé 
(le  prendre,  à  ce  sujet,  tous  les  renseignemens  convenables,  s'adres- 
sent directement  à  vous,  monsieur,  pour  obtenir  la  confirmation  ou 
la  dénégation  de  ce  fait. 

<(  Dans  le  cas  où  cet  arrêté  auroit  été  pris,  nous  vous  déclarons, 
monsieur,  que  lidelle  à  son  principe  de  modération  constante,  sûre 
de  la  pureté  de  ses  vues  et  de  Tinnocence  de  ses  démaixhes,  la  Société, 
à  qui  personne  ne  peut  ôter  le  droit  de  se  réunir,  veut  bien  suspen- 
dre elle-même  et  spontanément  ses  séances,  jusqu^à  ce  que  votre 
rapport  ail  éclîiirci  tous  les  doutes  et  provoqué  une  décision  tellement 
notoire,  (jue  les  hommes  trompés  nous  connoissent,  et  que  les  impos- 
teurs se  taisent. 

«  Nous  nous  llattons,  monsieur,  que  par  cette  preuve  nouvelle  et 
volontaire  d(î  noti'e  amour  pour  la  paix,  nous  écarterons  de  nous 
tout  soupeon,  nous  déinonlrerons  jusqu'à  Tévidence  que  nous  ne 

(1)  Journal  de  la  Soriété  des  Amîs  de  la  Conatitution  monarchique  y   t.  1,  n«  8, 

iiii  :i  frvii«T  nul. 
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tre  ni  la  cau^e,  ni  le  prétexte,  ni  Tinstrument  d'un  trouble 
16.  Pendant  que  votre  sagesse  examinera  de  nquveau  les 
et  les  démarches  d'une  Société  â  laquelle  le  corps  municipal 
idu  justice ,  pendant  que  vous  apprécierez  les  délations  de 
e  Société  que,  le  corps  miunicipal  a  déjà  déclarée  calomnia- 
s  parlerons  à  l'opinion  publique,  nous  lui  dirons  la  vérité, 
§rité,  et  rien  que  la  vérité. 

vous  déclaroiis  encore  que,  sur  les  refus  de  quejques  sec- 
(quelles  nous  avions  envoyé  des  fonds  destinés  à  des  au- 
efus  dont  quelques-uns  ont  été  accompagnés  de  circons- 
d'expressions  outrageantes,  si  le  délire  pouvoit  outrager, 
is  oflfert  ces  mêmes  fonds  à  la  Société  philanthropique;  et 
te  Société  ne  pouvoit  accepter  le  poids  de  cette  distribution,  ' 
pendrons  toutes  distributions  jusqu'à  la  reprise  de  nos 
;t  que  nous  rendrons  cette  lettre  publique,  ainsi  que  toutes 
rches  ultérieures, 
soqimes,  etc.  » 

I  les  Amis  de  la  Constitution  monarchique  affirmaient  qu'ils 
«  désir  de  bien  mériter  de  la  patrie.  » 

ae  lettre,  du  31  janvier  1791,  la  Société  des  Jacobins,  après  , 
B  La  Chapelle  (!^  du  même  mois),  disait  : 

ib  des-Àmi^  de  la  Constitution  monarchique,  dont  les  prin- 
mt  toujours  suspects  à  quiconque  ne  croit  pas  que  Tattache- 
a  constitution  puisse  admettre  des  modifications  et  des 
et  qui  a  donné  lieu  d'attaquer  sa  conduite  par  un  mode  de 
on  gu'il  lui  est  impossible  de  justifier,  avoit  excité  des  in-  . 
.  L'opinion  publique,  éclairée,  a  suffi  pour  les  dissiper. 
icé  à  TAssembléc  nationale,  dénoncé  par  presque  toutes  les 
le  Paris,  ce  club  est  connu  et  surveillé,  et,  dès  lors,  il  a 
le  son  importance...  (1)  » 

jusqu'adors,  une  accusation  aussi  grave  que  celle  dont  les 
itsde  La  Chapelle  étaient  la  cause  n'avait  été  portée  contre 
îondrchique.  Non  seulement,  pensait-on,  il  se  créait  des 
I  en  distribuant  du  pain  ;  mais  il  cherchait  à  irriter  le  peu- 
profiter  des  excès  qui  pourraient  être  commis. 


ri  de  la  Société  des  Amia  de  la  Constitution  monarchique,  t.  H,  u*  10, 
tfftrriernsi. 
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Uhiis  plusieurs  doparlcraeuts,  comme  à  P«ris,  ct*rlîiin«^s  secUrtos 
manifestèrenl  eu  faveur  des  Jacohios  et  de  leura  principes.  Qu'il  tious 
suffise  de  citer  quelques  exemples  cotre  beaucoup  d'autres»  prôu\iiiil 
l'acuité  des  reproches  adresst^s  au  Club  monarchique,  et  combien  les  ' 
diverses  denonrlutions  fuites  par  h^.s  sections,  nu  les  socit'tés  pa- 1 
trioliques,  ou  les  journalistes  avancés,  reudaient  difficile  la  situatûvti 
des  monarchistes,  et  de  leur  seul  club  soutenant  la  suprt^matiej 
royale. 

La  Société  des  amis  de  la  constitution  de  Morlaîx,  «»  justement  indi-- 
gnée  de  la  création  don  cluh,  se  disant  monarchique,  qui  a  nfui 
insulter  au  civisme  de  celui  des  Jacobins,  s'esl  portée,  dans  sa  séancd 
du  28  janvier  1791,  »  h  prt^ler  le  serment  solennel  de  défendre,  afl 
péril  de  sa  fortune  et  de  son  sang,  tous  et  chacun  de  ses  membr 
afliliés  îui  cliib  des  Jacobins,  qui  se  devtun^roientà  ib-noncer  tous  le 
traîtres  à  la  patrie  et  autres  ennemis  de  la  constitution., »  « 

Le  4  février,  une  deputaiion  de  la  Société  dn  Jemies  amu  de  la  Lii 
berté^  établie  rue  du  Bac,  prononça,  aux  Jacobins,  un  discours  don^ 
ceux-ci  ordonnèrent  Tirapression.  Dans  ce  discours,  elle  déclarait 
réunir  aux  Amis  de  la  Constitutinu  pour  déjou^^r  les  projets  impîf^ 
des  faux  patriotes»  **  combaltanl  pnur  l»^  despotisme»  sous  l'égido  d<^ 
!n  liberté  >%  voulant  m  ressusciter  parmi  nous  raristocralio  au]tquf!«>| 
d'une  Société  *•  se  faisant  gloire  de  rendre  le  despotisme  Tobjef  *' 
culte  religieux  (1).  » 

Dans  la  séance  du  U  février,  au  club  des  Jacobins,  un  député  dîj 
club  de  Colmar  dénonça  le  Club  monarchique  comme  t*  envoyant  i 
Strasbourg  des  feuilles  et  écrits  incendiaires^  sans  doute  pour  fomer 
1er  une  contre-révolution  (2).  *> 

De  divers  côtés,  les  patriotes  faisaient  des  manifestations,  et  sVioc 
naient  de  la  lonj^îanimifé  avec  laquelle  la  municipalité  en  agissait  via 
à-vis  de  tels  fauteurs  de  troubles. 

Alors,  à  Paris,  on  s^empressa  de  refuser  les  offres  d'argent  foiCn 
par  Clermont-Tonocrre  cl  ses  partisans  [Z\,  Dès  le  26  janvier  ITWl ,  uii^ 


(1)  Paris,  1791»  in-8*  cJp  7  jk 

(2)  U  l^ntiemain,  journal  ooDtre-rAvoluUoïiuairc,  aimiiytnn,  n  parti l  jr  lit  uc^ 
tobre  1790,  et  cessa  sa  pubîicati'xi  l^  Unfffrnftiu  /h-  î.i  fiti»*-  ihi  r..i   i  V-^r-^nq 
{S*  i\\ï  14  février  Ï19\,) 

(3)  Voir  plus  haut.  p.  (Ifi. 
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teïlaralion  de  la  section  de  la  Croix- Rouge  porta  «  que  M.  de  Cler- 
lûont-Tonnerre  ne  lui  avait  remis  aucune  somme  d'argent  pour  être 
distribuée  à  titre  de  secours  aux  indigents  qui  se  pressaient  autour 
deson  hôtel  (1).  »  Le  31  janvier,  la  section  des  Quatre-Nations  refusa, 
en  assemblée  générale,  «  la  subvention  offerte  par  le  Club  monarchi- 
que, »  Le  3  février,  une  députation  de  la  section  du  Luxembourg  aux 
Jacobins  exprima  son  mépris  pour  une  offrande  «  faite  par  les  sup- 
pf'itsde  l'esclavage  »,  laquelle  ne  pouvait  «  convenir  à  des  hommes 
libres.  »  Elle  annonça  une  contribution  volontaire  de  la  section,  plus 
forte  que  la  somme  proposée.  Le  7  février,,  la  section  de  Notre-Dame 
ou  de  nie  refusa  la  somme  offerte  par  les  monarchistes.  Le  22  février, 
rassemblée  générale  de  la  section  de  la  Croix-Rouge  agit  de  même. 
Voici,  d'ailleurs,  un 

«  Extrait  dv  registre  des  déHlbéralions  de  rassemblée  générale 
de  la  section  du  Luxembourg, 

^  L  ASSEMBLÉE,  instruite  par  son  Comité  de  l'envoi  fait  par  la  Société 
des  Amis  de  la  Constitution  monarchique  d'une  somme  de  1027  livres 
/3soas6<lenîers,  avec  une  liste  de  nécessiteux  auxquels  cette  somme 
était  destinée;  considérant  quelles  peuvent  être  les  causes  et  quels 
seraient  les  effets  de  cette  fastueuse  bienfaisance,  a,  par  un  mouve- 
nent  unanime,  refusé  d'y  prendre  aucune  part,  et  a  chargé  son  Co- 
Dité,  formé  de  citoyens  qui  ont  toute  son  estime  et  toute  sa  confiance, 
é  renvoyer  promptement  à  la  Société  des  Amis  de  la  Constitution 
lonarchique  ;  la  somme  qui  lui  a  été  remise  :  a  arrêté  en  outre  que 
i  présente  délibération  serait  imprimée,  affichée,  envoyée  h  la  mu- 
iinpalité  et  à  toutes  les  sections.  Lablée,  président;  Lkbois,  secré- 
tire. 

«  Pour  extrait  conforme  à  Toriginal,  Lebots. 

m  IV.  B.  —  La  section  du  Théâtre  Français  a  pris  la  même  délibéra- 
on  (2).  » 

Le  Courrier  de  Gorsas  assurait  que  le  Club  monarchiquo  u  avait  of- 
jt  soa  offrande  à  deux  ou  trois  sociétés  philanthropiques,  qui 
avaient  refusée  (3).  » 

1  Gorsas  remarquait,  en  outre  : 

i»  La  section  du  Luxembourg,  en  rejettant  l'offre  de  M.  de  Cler- 


M^  Ritraît  conforme,  Arch.  Nat.,  I)  XX1\'  33,  d-  339. 
\  MotdUur  universel,  du  7  février  1791. 
Cmrrierde  Gorsas,  n«  IX,  du  9  févrirr  1791. 
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mônt-Tonnerre,  a  gardé  sa  liste.  Elle  a  fait  eonsiater  par  des  coitb.  — 
missaires  l'état' de  détresse  de  ceux  qui  y  étoient  portés,  et  âe  cett^ 
vérification  est  résulté,  qu'en  général,  tous  les  inscrits  étoient  forts, 
vigoureux  et  en  état  de  travailler.  Il  eût  été  beau  à*  M.  de  Clermon  t 
que  cette  liste  fût  composée  de  boiteux,  de  culs  de-jattes,  de  man- 
chots, d'aveugles.  Comme  cela  auroit  déjoué  les  intentions  qu'on' lui 
prête  (l)î  » 

Le  Patriote  français  avait  imprimé  :* 

M  Le  Club  monarchique  paroi t  dissous  pour  la  seconde  fois.  Avant 
de  3e  dissoudre,  son  président  a  remis  au  comité  d  une  section  envi- 
ron 12,000  livres^  qui  lui  restoient  pour  actes  de  bienfaisance.  Cette 
somme  mesquine  est  un  peu  éloignée  de  sept  millions' qu'on  suppo- 
soit  dans  la  caverne  de  cette  Société  ténébreuse  (2).  »   • 

On  revint  sur  la  lettre  du  24  janvier  (3),  que  nous  avons  citée  en 
■mémo  temps  que  la  réponse  dos  monarchistes. 
Corsas  écrivit  : 

«  Le  directoire  du  Club  monarchique  a  tenté  auprès  des  six  tribu- 
naux de  Paris  (rexercer  des  poursuites  contre. les  amis  de  la  consti- 
tution, î\  raison  de  leur  lettre  du  24.  Les  six  tribunaux'  ont  fort  mal 
accueilli  les  honorables  députés  dam  les  formes,  et  ils  les  ont  renvoyés 
k  se  pourvoir  au  fond  auprès  de  la  municipalité.  . 

«  Le  club  monarchique  a  envoyé  aux  sections  du  Luxembourg  et 
de  la  Fontaine  de  Grenelle,  des  Quatre-Nations,  etc.,  des  sommes 
plus  ou  moins  considérables  pour  être  distribuées  aux  pauvres,  siy 
les  caries  et  mandats  de  ces  Messieurs.  {Refus  partout,)  L'une  de  ces 
sections  a  répondu  que  cet  argent  éloil  maudit  comme  les  30  deniers 
(jue  Judas  avoit  re(^;us  des  Pharisiens.  Eu  général,  ces  sf étions  se  sont 
coltisées  [sic)  pour  remplir  les  sommes  projettées  (sic),  et,  si  les  pau- 
vres sont  secourus,  ce  sera  du  denier  du  juste  (4).  » 

En  cette  circonstance,  la  presse  patriote  approuva  la  conduite  do 
la  municipalité  et  des  s(;ctions. 

On  lut,  dans  les  Jtrvolufions  dp  Paris  : 

a  Les  48  sections  de  Paris  ont  vu  la  chose  autrement;  elles  ont 
refusé  les  12,000  livres  qu(»  le  Club  monarchique  avoit  envoyé  ($ic)  à 
la  ville  pour  être  distribuées  aux  indigens.  11  est  vrai  que  le  mode  de 


(1)  Courrier  de  (iorsasy  n®  V,  du  o  f»'vrier  1791. 

(2)  Le  Pafrwte  frnnçoisj  n°  539,  du  29  janvier  1791. 
(:i)  Voir  plus  haut,  p.  200  et  suiv. 

(i)  Courrier  de  Goracui,  u^  4,  du  3  février  1791. 
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ilributidïi  auquel  on-  les  astreigooit  étoit  suspect.' Plusieurs  sections 
t  arrêté  de  réaliser  entre  elles  la  somme  qu'elles  n'ont.point  voulu 
voir  à  la  munificencp  du  club  (1).  » 

Le  conseil  général  de  la  Commune  refusa  onze  mille  livres  ofiFertes 
la  municipalité  pour  les  pauvres. 

Les  Annales  patriotiques  prévinrent  le  public  contre  les  monar- 
listes  ou  monarchienB  : 

«  Les  monarchiens  font  semblant  aujourd'hui  de  vouloir  suspendre 
urs  assemblées  pour  ramener,  disent-ils,  la  paix  ,et  la  tranquillité 
ms  Paris;  mais  en  même  temps  ils  se  préparent  à  faire  bâtir  dans 
faubourg  Sainl-Honoré  une  superbe  salle,  où  ils  recommenceront 
î  plus  belle  leurs  lubies  monarchiennes  et  conspiratrices...  (2)  » 

La  mémd  feuille  annonça  : 

«  La  liste  des  membres  du  Club  des  monarchiens  ou  prétendus  Amis 
la  Constitution  monarchique  paroit  ;  on  y  trouve  les  aristocrates  les 
us  forcenés  du  côtt^  droite  accouplés  avec  une  bande  d'escrocs  et  de 
evaliers  d'industrie  (3).  » 


XXV 


Plusieurs  personnes,  dont  les  noms  figuraient  dans  cette  liste,  as- 
arèreat  qu'elles  n'étaient  pas  membres  du  Club  monarchique. 

Elles  s'adressèrent  à  différents  journaux,  notamment  au  Jouirai 
U  Paris  et  au  Moniteur  universel.  Nous  donnons  leurs  rectilications, 
par  ordre  chronologique,  en  observant  que  ces  exceptions  et  le  silence 
des  autres  pei^sonnes  nommées  dans  la  liste  peuvent  faire  penser, 
*vec  juste  raison,  que  les  autres  indications  de  membres  composant 
te  club  ont  certainement  une  valeur  relative. 
^Jow^nal  de  Paris  inséra  les  lettres  suivantes  : 

H  Ce  3  îéwicr  1791. 

«  Aux  Auteurs  du  Jou7mal. 

<c  Messieurs, 
*  Quelques  ennemis  de  la  Constitution,  qui,  incapables  de  s(î  pro- 
*•'*  aucune  réputation  ni  aucun  crédit  par  la  raison  et  par  la  jus- 

W  ^Mutions  de  Paris,  n»  82,  du  29  jauvier  au  5  tC'wrïer  1791. 
w  ^inudes  patriotiques  de  Carra,  n"  491,  du  5  février  1791. 
^^^males  patriotiques  do  Carra,  n°  490,  du  4  février  1791.  —  Voir  plus  haut 
cMtel^e,  mm  oCQciclle,  p.  loO  et  suiv. 
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tict\  eherehont  à  usurper  tous  les  potivôirs  par  lu  tprreur,  r\  u-tio 
cent  aux  animosités,  même  aux  vengeances  tumultufiires,  tous  U*& 
hommes  honntHes  qui  joignent  à  lamour  de  la  liberté  des  travaus 
uliles  il  snn  affermissement  et  le  courage  cUî  U'uinigncr  du  d»f^oiH 
pour  le  meurtre  et  pour  rincendie»  me  Font  l'honneur  de  me  pour- 
suivre avec  un  acharnement  dont  je  leur  sais  un  gré  véritmhlo*  Ils 
placèrent,  il  y  a  plusieurs  mois,  mon  nom  dans  une  Lisle  de»  Meni* 
hres  de  l'Asîsemhk^e   nationale   qulls  supposoîent  avoir  quitte    sa 
séanre  pour  ne  pas  dire  leur  opinion,  un  juur  où  j'avois  dit  la  mienne 
que  je  ne  cache  jamais»  et  qulls  n'approuvoient  pas  quoiqu'elle  eût 
vU*  celle  de  TAssemblee.  Aujfmnrimi  ils  ont  fait   imprimer  une  pré-" 
ientlue  Li^te  du  Club  delà  Constitution  mfmarchifjuf\  ilarïs  lacinelle  ils 
ont  encore  inséré  nn»n  nom»  parce  qu'ils  imaginent  que  c'est  un 
moyen  île  nuire  aux  personnes  qu'ils  désignent*  Je  ne  suis  pas  de  eo 
Cluù^  non  plusquiî  plusieuï's  autres  membres  de  rAssemliîée  nationsili* 
dont  on  a  pareillement  mis  le  nom  dans  celle  mï'jme  Liste,  et  qui  oui 
déjà  réclaiiit'  par  ïa  voie  de  votre  Journal.  Je  dois,  comme  eux,  vous 
prier  dt*  pei'm(*tlre  qm*  je  riîmploie  pour  n'*péter  aux  faussaires  que 
cet  usage  habituel  du  mensonge  a  quelque  cliose  de  trcs  bas,  et  que 
di'  plus  il  est  1res  maladrnil,  Quand  on  se  voue  &  la  médian ceié«  il 
ne  l'aut  pas  qu\dl(*  soit  impuissante  et  stérile-  Ct^s  Messieurs  fais^fenl 
mieux  autrefois  (1). 

«  Uu  Pont,  Député  dp  Nemoum,  « 

Dupont  de  Nemours  s'occupait  de  questions  Huancières.  Il  él^iîl 
ultra-modéré.  Mw  député  de  Paris,  bien  moins  connu,  écrivit  : 

•<  Mon  nom  est  commun  k  tant  d'individus,  qu'il  n*est  pas  impos- 
sible iiu'il  se  Irouve  *laus  la  prétendue  Liste  ilu  Club  monarchique. 

*'  Trois  Députés  de  TAssemblée  nationale  portent  ce  nom,  et  il  pn* 
roit  que  ce  Club  n'est  pas  composé  des  seuls  Membres  do  cette  As- 
S(*rab1éc, 

"  La  vérité,  c'est  que  ce  n'est  pas 

"  Le  MotNE,  Député  de  Paris  (2).  ^ 

Quiconque  réclamaii,  en  niant  son  aHilialion  au  Club  des  ArniV  d<* 
la  Constitution  monaixhique,  se  disait  calomnié. 
Le  Moniteur  universel  publia  ; 

li  Mon  nom.  Monsieur,  se  trouve  dans  une  liste  imprimée  des  luern* 
bres  «lu  club  qui  se  dit  wionarcàù/ue.  Je  félicite  les  auteura  de  eu 


(1)  J  oit  rît  ai  >tf  t'ftni,  inmit'n»  ilii  ii  fé^Tior  tl91. 

(2)  Jonrnat  tte  Pam,  auméni  du  5  février  179L 
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libelle;  une  telle  calomnie  annonce  de  grandes  combinaisons  et  des 
calculs  bien  favorables  à  la  liberté  publique. 

«  Démeuniër,  Député  de  la  ville  de  Paris.  » 

«  Note  du  rédacteur .  —  MM.  Tronchet,  Regnauld,  député  de  Saint- 
^ean  d'Angély,  et  Aymar,  député  de  Forcalquier,  nous  ont  adressé  la 
nvême  réclamation  :  ils  expriment  la  même  indignation  (1).  » 

«  Quelques-uns  de  mes  collègues,  Monsieur,  pour  lesquels  je  suis 
pleÎQ  d*estime,  ont  pris  la  peine  de  repousser  la  calomnie  qui  place 
leurs  noms  sur  la  prétendue  liste  du  club  monarchique. 

«  Ils  me  forcent  d'imiter  leur  exemple,  parce  que  mon  silence 
pourrait  cette  fois  paraître  avoir  une  autre  cause  que  le  mépris  pro- 
fond que  j'ai  voué  aux  libellistes,  et  surtout  à  ceux  qui  les  inspirent 
ou  qui  les  payent.  «  Le  Chapeuer.  » 

«  Dans  une  liste,  Monsieur,  dictée  par  une  lâche  malveillance,  on 
a  imprimé  que  M.  Maubourg  (Moubourg)  était  membre  d'un  club  dit 
de  la  Constitution  monarchique.  Il  est  mon  ami,  il  est  absent;  cette 
double  raison  m'oblige  à  déclarer  que  cette  assertion  est  aussi  fausse 
qu'absurde. 

«  M.  Maubourg,  qui  ne  fut  jamais  ambitieux  ni  courtisan,  qui  des 
premiers  a  travaillé  pour  la  révolution,  M.  Maubourg,  ami  ardent  et 
irréprochable  de  la  Constitution,  n'est  membre  d'aucun  club. 

«  Lacoste,  Député  à  V Assemblée  nationale  (2).  » 

«  Je  vous  prie  de  trouver  bon.  Monsieur,  que  je  me  serve  de  votre 
journal  pour  me  plaindre  de  ce  que  mon  nom  a  été  inséré  dans  une 
liste  des  personnes  qui  composent  le  club  monarchique;  je  suis 
membre  de  la  Société  des  Amis  de  la  Constitution,  dont  je  fais  pro- 
fession d'honorer  les  principes  et  le  patriotisme  ». 

«  RiccÉ  (1).  » 

«  On  m'a  dit,  Monsieur,  que  mon  nom  se  trouve  aussi  employr  dans 
la  liste  supposée  du  Club  monarchique.  Ce  n'est  qu'un  fait  faux,  je  le 
^    démens.  Et  cependant  je  hais  patriotiquement  les  ambitieux,  iutri- 
f.   gans,  persécuteurs  et  despotes. 

«  TouLONGEON,  Député  à  V Assemblée  nationale.  » 

«  Note  du  Rédacteur,  —  MM.  Bureau-Pusy  {sic),  député  à  l'Asseni- 

(I)  Momtéwr  universel,  du  2  février  1191. 
■(1)  Moniteur  universel,  du  3  février  1791. 

(3)  Momiieur  universel,  numéro  du  5  février  1791.  —  Le  comte  de  Uiccc  figure 
>ir  te  Uflte  des  Jacobins  publiée  par  M.  F.  A.  Auiard. 
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I«Kh'  nîUioaale,  M,  piainville.  adjudaht-majpr  geniiràl  lie  la  gârîl 
nationale  Parisienne,  Piorre  Poissaiinier  (Poissonûier)  el  Mt-uliu^ 
(M^^usuier),  nous  ont  fait  parvenir  sur  le  même  îsujct  la  même  (X&c 

niliou  (1).  n 

«  Je  viens  de  trouver,  Monsieur,  mun  nom  compris  dans  une" 
imprimée  des  aristocrates  de  toutes  lt\s  routtuni  com^iosant  le  Ciuh  mi 
narchique;  c  est  une  suite  des  bontés  dont  quelques  jounialisltis  m'onî 
liuooré  depuis  environ  un  an.  Aidez-moi,  en  imprimant  ma  letirt* 
ilans  votre  première  feiiille,  à  détromper  l*auleiir  et  h  \{x\  appreudr»* 
i|ue  jo  ne  suis  daucun  club,  et  que  je  ne  vais  à  aucune  assemblett^ 
politique,  autre  que  colle  de  ma  section;  c'est  la  seule  qae  les  décfa 
dr  rAss»nnhlée  Nationale  muaient  indiquée  pour  y  délibérer  sur  le 
aflaires  publiques. 

*(  Boucuer-Dargis,  ci-devant  matjUtraty.  et  acAueileme 
homme  de  loi  (2)»  » 

u  Dans  unr  prétendue  liste  du  club  njanarcln'qui%  je  suis  nomr 
comme  membre  de  cqtte  Société  ;  en  quoi  l'auteur  de  ce  libelloj 
menti,  <«  Charles  TatrDAiivB.  y 

ht  Je  déclare,  Monsieur,  que  je  suis  très  sincère  et  très  zélé  pa 
tisan  de  la  rAonarchie^  mais  que  je  ne  suis  pas  membre  du  Club  mma 
thique^  et  qu'à  <laler  d*anjoiinrhui  je  ne  le  serai  jamais  *raucun, 

"  J.-X*  BtREAbx-Pt'ZY^  iJt'puté  à  rAsaemUèe  nationale.  »^ 

tt  Note  du  rédacteur,— UM.  Kazin  et  Pelerin-Labucière,  députée  du 
département  du  Loiret  à  rAssemblée  nationale,  nous  ont  adressé  la_ 
même  réclamation  (3).  » 

«  Mon  nom  si*  trouvé  inscrit  sur  une  fausse  liî^te,  an  nombre  d^ 
membres  du  Club  des  Amis  de  la  Constituliou  munarcbiqiie.  Je  de 
anmmcer  hautement  qiie  je  n'y  suis,  ni  ne  veux  y  être  affilié  d'aucune 
manière.  Mes  principes   connus^  et  ceux  que  j'ai  manifestés  tout 
récomment  en  demandant  l'exclusion  de  ceux  qui  fréquentent  4:ette 
Société  de  celle  dont  j'ai  Thonneur  d'être  membre,  devaient  m'évite 
la  peine  de  me  disculper;  mais,  élevé  par  la  confiance  de  mes  c(j 
citoyens  (i  la  place  que  j'occupe,  je  veux  écarter  de  moi  toute  iinpro 
sion  dèfavomblc. 

u  H.-P.  Damfter«e,  Président  du  département  de  r.4tifte  (4). 


(1)  Moniteur  uruvenel^  rmmèru  du  I»  févnii^  \1\H. 

(2)  Moniteur  univ(^rscî,  numéro  du  7  février  nsn. 

(3)  Mùnlieur  unwcrsel^  nmn«^ro  du  7  ftWiif-r  t73l. 
\i)  ^'miieur  unmraet,  umiiéro  du  9  février  1701.  U  la^mcb'ttrn  fulecivtiyAe 
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Revenons  au  Journal  de  Paiim^ 

M  Aux  Auteum  du  JournaL 

u  Messieurs, 
\»f  On  ma  portu  sur  la  LUle  du  Club  monarchique.  Je  vous  "prie 
ïaforraer  le  Public  que  jf  nv  suis  traucuii  Club,  i^i  que  je  ne  veux 
te  d\*iucun.  <*  Quevssat,  Capitaine  dtr  Chasseurs,  n 

[«  Mon  nom  se  trouve  dans  un  écrit  intitulé  :  Li^ie  d**s  Arhtocratei 
'  toutes  ifis  couieurs  composant  le  Club  monarrhique, 
I  a  JM^ûun*  quel  motif  doit  porter  à  démeutir  ce  litM'lle  plutôt  que 
\  autres;  mais  pui^ue  bien  des  gens  estimables  T^mt  fait,  je  m'em  * 
"resse -de  suivre  leur  exemple,  en  déclarant  que  je  ne  suis  d'aucun 
ihib.  o  CM\Hiiï^^  Ch^f  de  la  prem'ii'rf*  Dirhlon,  >* 

A'ote  deê  liKuIachnin.  —  Le  bruit  qui  s'est  ivpatuUi  que  le  Club 
inarebique  doit  lenii'  ses  séances  aux  Grands  Jésunt«:*s,  est  destitué 
I  fondement.  Nous  avons  reçu  de  MM,  les  Commissaires  de  la  8ec- 
on  ooe  Lettre  par  laq*uelle  ce  fait  est  démcûti,  et'qui  jinnonce  que 
brtiit  a  pu  être  occasionné  par  des  assemblées  que  liennerit,  dan> 
le  des  salles  de  Saint-Louis  la  Culture,  avecl^a^ rément  de  la  Muni- 
cipalité, MM.  les  Employés  aux  Fermes,  pour  y  délibérer  relative- 
&nt  à  des  répétitions  à  faire  sur  MM.  le^  Fermiers-généraux  (1)-  » 

'»*  Un  imprinu%  Messieurs,  contenant  une  prétendue  Liste  dMr^jî- 
crattH  composant  h  Club  monarchique^  vient  de  tomber  entre  me^ 
kains.  Mon  nom  s'y  trouve  inscrit.  Est-ce  ma  personne  qu'on  a  voulu 
ésîgner?Je  Tignoré.  En  tout  cas,  je  déclare  hautement  que  je  ne 
lis,  ni  n'ai  jamais  été  de  ce  Club. 

H  Da*}  CESSE  AU,  Conmlkr  d'État,  ^> 

Je  viens  de  trouver  mon  nom  dans  une  prétendue  Liste  imprimée 
t^s  Membres  du  Club  appelle  Muuîin  bique.  Je  déclare  que  cetfe  liste 
.  fausse  en  ce  qui  me  concerne,  et  que  je  ne  suis,  ni  n  ai  jamais  été 
^^mbre  de  ce  Club. 

*•  Poitevin  Maissi':my,  Commandant  df*  la  Gaiyie  Nationale  du 
Canton  de  Guiscard,  Département  de  IX)ise  {^)*  >» 


ve  Grrrmn,  qui  lipaéra  dîtes  son  ouiurro  13,  du  VA  l'ôvricr  MIH.  EU^  sf 
►miitialt  par  celte  phrase  :  m  VyuiUez  permettre,  Mc^asirur,  »jue   votre  journal 
^coive  ma  profeds?îon  de  foi.  »  C'était  la  seule  variant»', 
U)  J*mrnal  de  Paris^  numéro  du  6  février  i79L 
[t]  Jtjrumai  de  Paris^  numéro  du  6  février  i79L  * 
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«  Aux  Auteuj's  du  Journal, 

«  Messieurs, 
«  Mon  nom  se  trouve  inscrit  sur  une  Liste  fausse,  au  nomb 
Membres  du  Club  des  Amis  de  la  Constitution  monarchique.  J 
annoncer  hautement  que  je  n  y  suis, -ni  ne  veux  y  être  affilié  d'à 
manière:  mes  principes  connus  et  ceux  que  j*aî  manifesté! 
récemment,  en  demandant  Texclusion  de  ceux  qui  fréquentent 
Société  de  celles  dont  j'ai  l'honneur  d'être  membre,  devoien 
viter  la  peine  de  me  disculper;  mais  Blevé  par  la  confiance  à 
Concitoyens  à  la  place  que  j'occupe,  je  veux  écarter  de  moi 
impression  défavorable. 

«  H.-P.  Dampierre,  Président  du  Département  de  VAube  (! 

«  Ce  6  féyrier  1791. 

«  Aux  Auteurs  du  Journal. 

a  Messieurs, 
«  Je  viens  de  trouver  mon  nom  compris  dans  une  Liste  imp 
des  Anstocrates  de  toutes  les  couleurs,  composant  le  Club  monarc 
c'est  une  suite  des  bontés  dont  quelques  Journalistes  m'ont  h 
depuis  environ  un  an.  Aidez-moi,  je  vous  prie,  en  imprimai 
Lettre  dans  votre  premier  Numéro,  à  apprendre  à  l'Auteur  que 
suis  d'aucun  Club,  et  que  je  ne  vais  à  aucune  assemblée  pol 
autre  que  celle  de  ma  Section,  c'est  la  seule  que  les  Décrets  de 
semblée  Nationale  m'ayent  indiquée  pour  y  délibérer  sur  les  ai 
publiques. 

«  Boucher  d'Argis,  ci-devant  Magistrat,  et  actuellement  h 
de  lot  {'2),  » 

(«  Aux  Auteurs  du  Journal, 

u  Messieurs, 
«  Mon  nom  se  trouve  sur  une  fausse  Liste  imprimée  des  Mei 
du  Club  monarchique.  Je  vous  prie  de  permettre  que  mon  dé 
soit  consigné  dans  votre  Journal. 

«  Vandeuvre^  Président  de  V Administration  du  D 
de  Bar-sur- Aube  (3).  » 


(1)  Journal  de  Paris,  iniinf'ro  du  7  février  1791. 

(2)  Journal  de  Paris,  numéro  du  8  février  1791. 

(3)  Journal  de  Paris,  uuméro  du  11  février  1791. 
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Une  curieuse  brochure  de  Duval  <rEpn'»mL»snil,  raîicieii  conseiller 
aa  Parlement,  appn^cia  ainsi  le  Cluh  monarchîqu*^y  regard/'  eomnie 
compromettant,  dont  tant  de  gens  se  défendaient  de  faire»  pariîo  ri 
<le  figurer  sur  une  liste  qu'ils  déclaraient  prétendue^  c'est-à-dire 
Inexacte  : 

w  Quant  au  club  mouîirchiqiie,  je  n'en  suis  pas.  J'applaudis  à  sou 
courage^  ses  dangers  me  conviennent,  mais  ses  principes!  non.  Ses 
principes,  hélas!  les  a-t-il  déclares?  les  conuoit-il  hie»  lui-menic? 
Je  rends  justice  aux  intentions  de  ceux  qui  le  composent  :  elles  sont 
pures«  elles  sont  floi»lcs  :  mats  je  crains  qu*ils  ne  soient  pas  dans  le 
îiecret  de  leurs  destinées. 

<•  ...Je  conjure  les  amis  de  la  constitution  monarchique  \\r 
n'avancer  qu'avec  précaution  sur  un  terrain  qu'ils  ne  cotinoisseiM 
pas,  de  s'expliquer  avec  leurs  foudaleurs,  de  ne  penser  que  par  eux- 
la^mes,  et  de  ne  pas  chercher  le  salut  de  l'État  ailleui's  que  dans  les 
vieux  principes  et  les  vrais  appuis  de  la  monarchie  (1),  ^> 

Les  zélés  du  Cluff  monarchique  ne  désarmaient  pas.  Faute  de  pou- 
voir s'assembler  régulièrement,  ils  travaillaient  en  dessous. 

l.e  \ï  février  1791,  au  Cluli  des  Jacobins,  on  lui  la  copie  d*une 

lettre  du  club  de  Niort  au  Club  monarchique,  en  réponse  ù  celle  que 

te  Club  monarchique  lui  avait  écrite  pour  rengager  à  se  coaliser  avec 

tuJi  Celait  un  refus,  très  énergiquement  mntivé.   Un  memhn»  des 

Jcl.cohins  monta  ensuite  à  la  tribune  et  prévint  ses  collègues  ({u'il  y 

Hvnit  des  membres  du  Club  monarcbit/ue  (jui  s'étaient  fait  recevoir  à 

celui  des  Jacobins.  Selon  lui,  il  y  en  avait  deux  pour  lesquels  il  <hin- 

utfrait  les  preuves  les  plus  certaines.  îl  engageait  ses  collègues  à  se 

pfocurer  une  <c  liste  vraie  et  hdéle  du  Cïub  monarchique  »,  où  on 

^"^liverait  les  noms  des  individus  déjà  reçus  et  ceux  des  pr»stulanls 

pour  iVtre  au  Club  des  vrais  Amis  de  la  Constitution  |2). 

^^His  ne  savons  pas  si,  selon  le  désir  du  membre  de  la  Société  dos 
''^cobius,  il  existait  une  liste  m  vraie  et  fidèle  *>.  Nous  constatons  que, 
*^»H*2  beaucoup  de  modérés,  même  royalistes,  fa  désaffection  était 
P^^ode,  sans  doute  à  cause  des  menées  souterraines  du  club. 


")  IlicLâaATiON  08  M.  lï'EpftâMïSNiL,  15  f*VvTiep  l"îH.  —   Bik  di'  I;i  Chaiobre 
*'  '>p  Lfnfiemain,  DUUiéro  du  17  fù\Tk'r  1191. 
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L'iudueijce  ucrulle  du  Cltih  monarchique  ne  gardait  plus  iIl*  rinMmv 
ainsi  qu  oh  le  doit  remarquer*  Ses  partisans  prt»vi^ujiienl  les  f^ 
par  i^crits,  par  paroles  el  par  actes. 

La  Chronique  scandaleusf: ^  feuille  royaliste,  faisait  une  rnûv  gumo 
aux  hommes  de  la  Rt^volution;  elle  imprimait  : 

J'appelle  un  chat  un  chai,  et  Ilolet  un  fripon,.. 
Et  Philippe  (d'Orléans)  un  poltroo.,. 
Et  Barnave  un  gredin... 
Et  Champcenetz  un  drôle,  ete...  {(}. 

Une  broçhui^o  :  Grand  défail  d^n  projf*ts  de  cofhptrnh'on  cunnrnQ^ 
le  duh  monarchique,  favorable,  malgré  son  titre,  h  la  Société  contre 
révolutionnaire^  contenait  ces  phrases  dialoguées  ; 

«  Madame  X..  —  Mais  dites^moi  donc  ce  que  c*est  que  l'enléttf^ 
ment  de  ces  monarckiem,  de  vouloir  s'assembler? 

»*  Madame  K...  —  Celui  de  vouloir  que  la  loi  s'exécute  ptiur  em^ 
cinnme  pour  d  autres,  ou  qu'il  soit  bien  prouvé  que  les  seuls  Jacobine 
sont  la  nation  (2).  - 

Nos  lecteurs  peuvent  aussi  juger,  par  la  lettre  suivante,  de  Volistl- 

iialion  des  monarchistes. 

*•  Lettre  de$  commissaires  de  la  SocuHé  des  Amis  de  la  Constitutim 
monarchique,  à  M.  Bamavc, 

i<  Vous  nous  avez  dénoncés  à  l'Assemblée  nationale;  un  membre  a 
ilemandé  que  votre  dénonciation  fAt  déposée  sur  le  bureau,  i^l  voa* 
lie  l'y  avez  pas  déposée. 

M  Xouâ  avons  demandé  à  répondre  a  \oh  a^hti  nnns  ralniiiiinuM 
et  rAssemblée  nationale  n'a  point  admis  notre  denuinde;  elli»  a  pa^aké 
à  Tordre  du  jour. 

«  Votre  tpuiîiléde  représènlant  du  Peupl*^  français  nous  défend 
vous  poursuivre,  devant  les  tribunaux  ordinaires,  pi^ir  J^^si  Jrwr-.m^ 
prononcés  daus  la  tribune. 

»  Placés  entre  les  tribunaux  qui  ne  peuvent  pas  atteindre  no! 
calomniateur  et  le  corps  législalif,  qui  refuse  de  délibérer  .sur  la  ca 
Ifimiiie,  nous  vous  cilnns  au  iribuual  de  rï»pinion  publique.  Si  VOU! 
croyez  pouvoir  justilier  votre  dénonciation,  prouvez-en  la  vérîlé  flaoi 
tous  ses  détails.  Si,  au  contraire,  oubliant  votre  caraclènî  el  \ui 
dignité  de  représentant  du  Peuple,  vous  n'avez  été,  dans  celle  ai 


(i)  La  Cht'tjniqtte  scfmriaieujie,  parue  eu  1191.  a  eu  tronte-tn^is  loiin^^t^oe. 
(2)  Bi'ochurc  de  U  p,  iu-8*,  panie  eu  1791.  (Bib.  Nat.,  Lb  3î*/ 1655, }—Clmi!*p '"''»"**• 
gouverneur  des  Tuileries^  pérr  du  pamphlétaire  royalisti?. 
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r'ïïfPfÂtmf  honimi»  imprmlrrit  i  I  ).  <hhntn'  à  mii'  <vclv  luniili- 
et  n*)a  suftisamment  exercé  dans  1  art  sanguînjur*^  dis  <lt'i>nn- 
M»  pAHttc|Ués,  lu\iêz-voas  de  vous  rétracter. 
i<  DunKRGrER,  pn^sidpnt;  Hautefort»  Dagiei-,  CoRMiHft,  De  Bossv, 
Armand,  Staxisla^  oe  Clermont-Tonnerre.  » 

séances,  suspendues,  du  reprenaient   pas,  jusqu^à  présent, 
maotèri:  fixt%  La  muoicipalité  dlilcTait  sa  décisign. 

i.  MoNiaPAUTÉ  DE  Paris. 
^ur  le  rapport  fail  par  les  commissaires  précédemment  nommés, 
luJnnuitions  qui  se  sont  élevées  contre  la  Société  des  Amis  de  la 
tilution  monarchiquti  : 

corps  municipal,  considérant,  d*une  part,  que  eeltê  Société 
qu*eîlci  suspendra  elle-môme  ses  séances,  jusqu'à  ce  que  le 
[)rt  ait  éclairci  tons  les  doutes; 

Icuiâidêrant  encore  que  les  informations  ne  sont  pas  coniplettes 

jet  que  plusieurs  secticms  n'ont  pas  encore  répondu  aux  difFé- 

j^s demandes  qui  leur  ont  été  faites; 

arrête  que  le  comité  des  recherches,  conjointement  avec  le  pro- 

'de  la  Commune,  continueront  à  recueillir  les  informations  re- 

^à  celte  affaire,  et,  néanmoins,  ajourne  la  question  jusqu'après 

Spporl  du  comité  des  recherches  (2).  » 

.  municipalité  ne  cessait  pas  d'être  embarrassée,  en  présence  des 
iTestations  de  l'opinion  publique  et  par  suite  des  désordres  que 
iu>  réunion  des  monarchistes  causait  clans  Paris,  où  le  Cluff  mo- 
hquc  était  continuellement  atlatiué  par  des  hommes  considé- 
8,  par  des  j<>«rriau.\,  par  des  sections*  En  voici  une  preuve  : 

m  iia.v\eHQumufiièf'€s  de  ces  messieurs  ne  sont  plus  signées  d'eux, 
par  des  boulangers  aflidés.  Enïin,  ils  veulent  donner  du  pain 

pauvres  :  il  n'y  a  pas  de  mal  ii  cela.  Nous  avons  plusieurs  de  ces 
i  sous  nos  yeux» 

jfotis  avons  déclaré  hier  à  tout  le  Monarchisme  que  nous  avions 
Ré  Touvraf^e  de  M.  Loyseau,  et  M.  Loyseau  leur  a  fait  signifier 
rd'lmi,  par  Tacte  suivant,  qu'il  en  étoit  l'auteur.  Telle  est  la 

blusedes  hommes  francs  et  droits,  et  la  conduite  des  brigands  est 

pe  de  plats  libelles  anon\Tnes. 

L'an  mil  sept  cent  quaire-vinj^t-onze,  et  le  17  du  mois  de  février, 
ifquéte  de  Jean-Héné  Lavseau,  jin-isconsulte-citoven,  et  membre 


trente  ans. 

1  adoptL^  cet  arrêté  Je  lÛ  février  t7ÔJ. 


i5 


LES  CLCas  CONTRL  H L VOLlfnONNàliiES 

(le  la  SoctêU^  (l««s  Amis  de  la  Coiiï^litution^  rue  du  Mail,  fi*  3d,  |ia 
Saint  Euslache,  Je.**  {if'$  nomu  fi  qualiUs  de  VkuifSier), 

«  Répondant  à  la  socnmatiou  extrajudiciaire  qui  a  été  faillit,  l«  jo 
d'hier»  16  du  pri'*st>nl  mois,  de  la  part  des  sieurs  du  Btrgtrr^  Homéit,^ 
HuuU'fori  et  Stanisiafi  C lm*mont- Tonnerre ^  se  disant,   tous  quatre,] 
membres  du  directoire  d'un  prétendu  club  monarcbique^  àTefllÊld^j 
savoir  s*il  est,  ou  non,  Tauteur  d*une  brochure  de  48  pages,  im|iri-  ] 
m<'*e  dans  Timprimerie  de  M.  A.  J.  Gorsas,  auteur  du  Courrier  «le 
Paris  dans  les  83  départemens,  rue  Ticquetonne,  n*  7;  lîi4lite  bro- 
churc  commençant  par  ces  mots  :  /^  Cluh  monarcMiqrie  est  une  msù-  ] 
ciiUwn  auli-co7tstitutionnelli^^  et  finissant  par  ceux-ci  ;  feu  motjens  i 
maintenir  la  iranquillité...  Ai  déclaré  auxdils  sieurs  du  Oftr^irr,  ffa 
melin^  Uauiefùrt  et  Stanisltu  Clermont-Tonnerre^  qui  ont  élu  domicH 
chez  le  sieur  Gohier  DupleaU^  buissier-audîencîer,  exi  la  Prévôté  ti 
lluMel,  rue  Saint-Denis,  paroisse  Sainl-Jacques-dtvîa- Boucherie  et  d< 
hiuocens,  que  le  requérant  est,  en  effet,  l*auteur  de  la  brochure  do« 
il  s*agit;  quil  soutient  les  principes  qu'il  y  a  établis;  qu'il  en  ara 
truites  les  eonséquences.  et  qu'il  se  livn.%  avec  d'autant  plus  de  r^*: 
j^nation  à  la  poursuite  desdits  sieurs  du  Bergier.JJameiin,  Uaufefun 
et  Ciermùnt'Tonnerre  (ses  moyens  de  défense  réservés  au  contratr 
que  cette  attaque,  de  leur  part,  lui  parolt  une  occasion  très  împo 
tante  de  discuter,  en  présence  de  la  loi,  les  utiles  principes  de 
lil>rrté  de  la  presse.  Le  requérant  les  a  déjà  développés,  con 
écrivain  patriote,  dans  une  lettre  à  M.  de  Condorcet,  imprimée 
80  pa>i;es,  à  rimprimerie  du  Patriote  françois,  place  du  ThéMre  ît 
lien.  Il  sera  Tort  empressé  de  les  soutenir  devant  les  tribunaux.  Ains 
bien  loin  que  le  requérant  ait  à  se  plaiadre  des  dispostions  au  soi 
les  sus-nommés  contre  lui,  il  les  en  remercie  très  cordialement,  i 
aiin  qu'ils  n*en  ignorent,  je,  huissier  susdit,  en  parlant  à.,.  (1)  » 

Le  Club  monarchique  fut  visé,  eu  même  temps,  par  la  section  d- 
Thermes  de  Julien  et  par  celle  de  Sainte*Geneviève  : 

«'  La  section  des  Thermes  de  Julien  vient  d'arrêter,  cejourd'hui  Ll 
tjLie  tout  citoyen  de  ladite  section  qui  sera  reconnu  pour  être  du  Ctm 
mu nar chique^  sera  suspendu  de  toutes  ites  fonction.^  civiles  et  militaireà 
jusqu'à  ce  qu*il  ait  renoncé  audit  Chih  monarckien;  et  que  ladite  dôl! 
béraLion  sera  communiquée  aux  quarante-sept  autres  sections  de  là 
capitale.  11  n'y  a  nul  doute  qu'elle  sera  suivie  universellement  (2).  • 

«  La  section  de  Sainte-Geneviève  se  propose  de  faire  une  adrtsà 


(U  Courrier  (le  Gorêm,  DP  XVI 11,  du  18  février  179t. 

(21  Annaitit  patriotiques  de  Ciura,  n'  [iÛ4»  du  18  fcvncr  1191. 


CLUB  MONARCHIQUE 
l^TpôïïFle  prémunir  contre  les  insinuations  <1h  ce  club,  Ci^la 
5se2  inutile,  puiâqu'il  <»st  tiimhiî  Jans  une  telle  llétrissure  quo  la 
rttièru  classe  du  peuple  en  prononce  le  nom  comme  le  nec  pins  ultra 
sjure.  Un  décroteurdeman<loit  à  son  camarade:  où  prend  donc 
club  Targent  qu'il  distribue  à  la  canaille?  Hé!  hél  tu  ne 
;  pas,  flit  Tauti'e,  qu'il  e&t  associé  avec  les  escamoteurs  de 
feuilles  et  de  chapeaux  ronds  du  coin  de  la  rue  Vivienne,  Uier, 
pie  club  a  fait  crier  :  la  grande  colàrr  du  patriote  Gorms  contre 
\tpor(eur5^  Le  but  de  cette  biMise  est  de  soulever  contre  nous  les 
leurs,  comme  si  les  colporteurs  faîsoient  cause  commune  avec 
rigauds  qui  colportent  les  rapsodies  injurieuses  de  la  bande  (1).  >> 

IClub  monarchique s&  déclara  calomnié  et  répondit  aux  attaques 
le  sorte  d'annexé  qull  plaça  dans  sou  journal. 

irrété  du  directoire  de  la  Sociétt^  (//*<  Amis  d**  la  Constitution 
monarchique f  du  19  février  1791* 

Les  commissaires  de  la  Société  des  Amis  de  la  Constitution  mo- 
liique,  voulant  suppléer  autant  qu'il  est  en  eux  àrinaclivité  mo- 

aée  des  travaux  de  ta  Société,  retardés  par  la  suspension  de  ses 
ces,  et  donner  une  nouvelle  preuve  de  leur  amour  pour  la  vérité 
Lir  empressement  à  éclairer  Topinion  publique,  ont  arrêté  ; 
I  Qu'à  chaque  numéro  du  journal  sera  joint  un  supplément,  sous  le 
jde  contre-poids  à  la  calomnie,  lequel  sera  gratuitement  envoyé 
F  souscripteurs  du  journal  ; 

*»  Que  toutes  les  personnes  qui  se  croironl  injustement  accusées  par 
llubs  ou  des  libelles,  pourront  faire  parvenir  à  Fadresse  des  rédac- 

du  journal,  chez  madame  Vahule,  imprimeur,  rue  des  Noyers, 
fes  les  pièces  justilicativoâ  et  documens  nécessaires; 
îue  lesditcs  pièces  seront  examinées  sévèrement,  et  qu  aucune 
rication  oe  sera  placée  dans  le  journal,  sans  que  le  résultat  de 
kxamen  ait  présenté  le  caractère  de  Tévidence,  et  que  les  juslili- 
pns  admises  y  seront  insérées  gratuitement; 
}ue  chaque  paquet  remis  sera  numéroté,  en  présence  du  porteur, 
llM  il  Hcra  donné  une  carte  portant  le  numéro  semblable  à  celui 
aquet,  afin  que  les  pièces  puissent  être  rendues  au  propriétaire 
ifu'il  rapportera  la  carte  qu'il  aura  prise  (2),  » 


I  ifmrr^er  ♦^^  (JursuSf  II-  X\»  Uu  20  février  i79L 

\  LtJfntrnaltiA  In  Snrifté  de^  Amin  de  ta  CointUtution  monarchique  imprimai 
F'^  li  «uiviiHïni,  le  Conlre-poidt  à  la  vatomnitm  Nau»  eu 


LM  CLUBâ  CX)KTBE«RÊVOLCTÎONNAmE8 

Le  Clut  mùuartkique  porU  pUioU^  roolr^  ¥.  \1ctf»r  iJe  Bi 
les  «titfTS  sigaatiurts,  à  prripos  de  la  liHtn*  du  ^  janvier  17 
Celte  plainte  fat  prêMotée  derant  plusiecirs  juges  de  paix  <na 
mi^âaîresde  police. Quelciuas-ons  rt'f usèrent  de  la  receroîr.Vo,  phI 
autres  (^'v  dMara  qu'il  ne  cotmais&ait  pas  le  club,  et  oe  pouvait 
cofrséqueot^  reeefoir  la  plainte  de  ceux  qui  s>n  di4>aieDt  1^  nu 
Ce  eoftunissatre  de  ptillce,  nommé  HaUliieu  Cbifiîac^  rertisa  par  écrit, 
le  21  férrier  1791, 

Le  Club  publia  ud 

«  lHsç9ur$  pretwncé  eu  voms^i  mutnnpai  par  kf  rommusaires  de  k 
Soeiélé  dm  Amù  de  la  Comniutio^  m^nûtckiqut^  te  2i  fevntr 
#791. 

Messieurs, 

^  luslruits  par  rarrflé  du  corps  municipal,  qui  a|ourn€  la  décision 
relative  à  la  Société  des  amis  de  la  constitution  monarchique,  ses 
commissaires  viennent  invoquer  votre  justice. 

m  Libres  par  la  loi.  inattaquables  devant  ta  loi,  nous  pourrions 
sans  doute  user  de  la  liberté  qu'elle  nous  assure  ;  mais  les  véntaM^ 
amis  de  la  liberté,  les  véritables  amis  de  la  loi  savent  faire  des  sacri- 
fices à  Tordre  public^  et  demeurer  quelque  tems  en  deçà  de  leurs 
droits, 

«  Cependant,  messieurs,  il  est  un  moment  où  le  sentiment  de  ses 
droits,  où  la  conscience  de  ses  in  tentions  rend  tout  à  fait  in!^upp^^' 
table  le  poids  de  la  persécution,  et  où  ce  seroit  abjurer  la  liberliMî»!^' 
de  céder  à  Tinjustice. 

«  Nous  ne  sommes  que  calomniés;  il  ii*existe  contre  nous  ni  ^^^^' 
sation  légale,  ni  accusateur  responsable.  Des  citoyens  prévenus  <^ûl 
accueilli  «les  bruits  absurtles:  et  rimposslbilité  de  fournir  tics  pri'ïî^*^* 
n'est  que  trop  démontrée  par  la  lenteur  que  Ton  met  à  rêpooJf*^ 
vos  demandes.  Cependant^  des  afliches  scandaleusement  multiplia' 
nous  désignent  au  peuple  comme  des  conspirateurs;  et  si  ces  t^bl 
de  proscription,  où  nous  sommes  nominativement  inscrits,  noolp^ 
encore  appelle  \jik)  sur  nos  têtes  les  vengeances  populaires,  nous 
devons  à  la  modération  du  peuple  et  à  Tin  vraisemblance  des  caloi 
nies. 

«  Nous  vous  supplions,  messieurs,  de  hâter  l'instant  qui  doit  fi 
roptnion  publique. 


(1)  Voir  plus  hauu  p,  200  i»l  »uir. 

\t\  Couiiuisdaire  de  police  àt  U  ^«etiou  de  la  Groii*RaQge« 


MONARGlUgUli 
n'avons  point  oucore  e nMlT-  quarante 
mille  hommes,  comme  !  ont  dit  et  afliclié  les  citoyens  de  la  seetitm  des 
Tuileries. 

«  Vous  savez  bien  que  nous  n'avons  ptis  dîsiribaé  du  pain  à  bas 
prix  depuis  notre  jugeraeot  sur  la  première  vexation  que  nous  avons 
éprouvée,  comme  Font  dît  elafiiehé  les  citoyens  de  la  mi^me  section* 
«  Vous  save2  bien  que  nous  n  avons  point  délibéré  sur  les  moyens 
de  dissoudre  l'Assemblée  nationale,  comme  Tout  dit  cl  imprimé  les 
ciloyeus  de  la  section  de  la  rue  Beaubourg. 

«  Vous  savez  bien  que  nous  n'avons  point  projcllé  (uc)  d'attaquer 
les  sections  à  main  armée,  comme  Tunt  dit  et  imprimé  les  citoyens 
de  la  même  section. 

«t  Vous  savez  bien  que  nous  n'avons  point  distribué  aux  pauvres  un 
pain  empoisonné  y  comme  l'ont  publié  des  afliehes,  et  comme  Font  ré- 
pété des  libelles. 

M  Vous  savez  bieu,  et  tout  le  monde  le  sait  avec  vous,  combien  sont 
[absurdes  et  incroyables  les  reproches  que  nos  ennemis  nous  ont 
Taits;  ils  n'en  ont  prouvé  et  ils  iiiin  prouveront  aucun. 

«  Mais  ce  que  nos  calomniateurs  ne  peuvent  obtenir  par  des  preuves 
légales,  souifrirez- vous  qu'ils  l'obtiennent  par  leur  lenteur  k  produire 
leurs  inculpations  et  leurs  griefs?  Nous  exposerez-vous,  nous  livrerez- 
vous  à  tous  les  retards,  h  tous  les  délais  que  la  délation  emploie 
quand  elle  ne  veut  qu'accuser,  et  qu'elle  désespère  de  convnincre? 

«Poursuivis,  outragés,  vexés,  nous  attendons  de  vous  justice; 
nous  ne  craignons  pas  qu'elle  soit  sévère;  mais  nous  vous  rappelions 
(■ïic),  messieurs,  qu'au  moment  0(1  vous  serez  suriisamment  éclairés, 
aucune  considération  ne  doit  empêcher  qu  elle  soit  prompte. 

«  DtrBERGiER,  président ;\\Km.zu's^  viee-président ; Qùruier^  Dagicu, 
Hautefort,  Stanislas  CLEftMONT-ToNNERRE,  membres  du  Di- 
rectoire, ►> 


le  maire,  qui  présidtnt  le  conseil  municipal,  a  assure  la  députa- 
f^^m  de  la  célérité  qui  seroit  mise  à  l'examen  de  vMi*  îdTîi ire  (1). 
Hamelin  adressa  à  Gorsas  la  lettre  qui  suit  : 

Lettre  de  M»  Bamelin,  meinùre  du  directoire  du  Club  monarchique^ 
à  hauteur  du  Courrier. 

«•  Comme  nous  ne  voulons  pas  que  M.  Hamclin  s'imagine  que  nous 

it)  Jfittrnal  de  la  Société  des  Amis  de  Ut  Constilution  monarchique^  L  II ^  n*  tl| 
<iu  laaiedi  26  février  HOl,  p.  i  k  4. 


_   j^j 
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lui  en  vmiloiiî!»  vu  riuciiae  ïnairièiT,  à  eaust?  tlo  cêtU^  p**liU'  sftminaLâ^ 
donnée^  à  M*  Lovseau  el  à   tious^  lant  L*n  son  nom   qu"<»n  ccltiî 
M.  Stanislas  de  Clermont-Tonnerre,  Ber^ier  et  autres  mt^mUres 
Club  monarchiffue,  nous  nous  empressons  de  consigner  ici  sa  lei 
du  17  de  ce  mois, 

tt  Si,  dans  votre  n*  du  i5  de  ce  mois,  Monsietir^  vous  vous  bomi  < 
h  dire  quf^lques*uneti  de  ces  politesses  que  vous  prodij^uez  à  touîil 
ennemis  de  la  faction,  je  me  garderois  de  vous  répondre;  maisvoi 
HH!  quîiliiiez  ilt'  ci- df  vaut  commandant  du  hntaiUun  dei  ftêcolets  [ik 
cette  qualiiicalion  est  une  erreur  ou  une  imposture;  je  suis  enr<n 
commandant  du  bataillon;  je  n*aî  pas  donn*^  ma  démission,  el 
municipalité,  dont  j'attends  le  jugement  avec  la  plus  vive  împatieac-* 
n'a  point  encore  prononcé  sur  les  vexations  dont  j'ai  été  un  me 
ment  l'objet, 

«  Je  vous  prie  d*insérer  ma  lettre  dan^  Nunr  j^uim^m.  ri  y*  voi: 
préviens  que,  sur  vutre  refusi  je  la  rendrai  puldique  en  radressaul 
des  rédacteurs  moins  partiaux, 

w  Je  suis,  Monsieur,  votre  tn^s  humbli*  serviteur. 

0  Siguf^  :  WxuEU^,  Commandant  du  bataillon  des  HcmlrH  \] 

Gf>rsas  iivaura,  «*n  répondant  î\  la  lettre  clans  son  Courrier^  q3 
Hamolin  rtait  à  r'.aen  <*  pour  y  jetter  (s/c)  les  fondemens  d'un  clui 
monarchique,  *>  Il  est  certain  qu'un  club  nn>narchîque  s'organii 
dans  Cambrai  et  un  autre  à  Carpentras  (2). 

llanielin  fut  remplacé  dans  son  ^rade  de  commandant*  Il  fut  vxtU 

Le  jtuH*nal  ilu  Clnh  monnrchiifnp  imprima  : 

a  La  section  do  la   Croix -Rouge   s'est    permis   le   placard    ci 
aprës  : 

«  Auemblée  générale  du  22  février  1791. 

«  L'assemblée  générale  de  la  section  île  la  Croix«Rouge,  légaU* 
ment  convoquée; 

«  Lecture  faite  d'un  placard  tiepose  sur  le  bureau*  portant  «mi  luH 
Société  drs  AmtH  de  la  Constitution  monarchique,  en  ilate  du  18  d^ 
mois; 

«  Déclare  que  si  elle  n*a  pas  voulu  se  etiarger  des  secours  Mffer^ 
par  cette  Société,  c'est  qu'elle  a  pensé  qu'en  acceptant  ses  otfn's,  l'^ 


(i)  CoufTtfCffe  Onraaji,  a«»  XXU,  du  52  février  179K 

(2)  Aviâ  auj  Ff(mç*iis  nur  Iks  Hitbn,  paaiphtcl  roynlisto,  ^ans  hcMi  m  aatc, 
de  58  p.  (Paru  probfthlcmcnt  en  mars  HîH.) 


tXXfn  MOTCARCfTTQtlE       _^^ 

rcft>nnottro  nu  caractère  It^gal  h  une  Soritit^  ûéjh  ft.étrik  ilaos 
K^^pinion  publique, 

«»  Déclare  eu  outre  qu  elle  ne  recomioU  pour  amis  de  laCon&titu- 
iion,  que  les  citoyens  attachés  à  la  consUtution  d*'îcrétée  par  FAssem- 
l>l^e  nationale  et  sanctiontieo  ou  acceptée  par  le  roi. 

«•  Et  sera  le  présent  arrtUp  imprimé  en  placard  et  afûché  dans  tout 
ro^rroadissement  de  la  section, 

«  Fait  et  arrêté  en  rassemblée  générale,  ledit  jour  mardi  22  fn- 
vf-i**r  1701. 

<'  BoucHKR,  président:  Poupard,  secrétaire;  Gobau,  secrétaire  (1).  »> 

•»  Nous  avons  dénoncé  cet  attentai  à  la  Municipalité  par  la  lettre 

cî-après  ; 

"  fi  mars  \m, 
••  Messieurs, 
**  Les  citoyens  soussignés,  outraj^etispment  désignés  dan*s  raffirbe 
qu'ils  remettent  sur  votre  bureau,  vous  dcniaudi'ut  une  justice  écbi- 
tanie, 

*^   La  section  de  la  Croix-Rouge  n*esl  point  dépositaire  de  Thon- 

ttiîur  des  citoyens.  Imprimer,  afficher  qu*unc  Société  est  flétrie,  lors- 

<îu 'aucun  jugement  ne  Tinculpe,  est  un  attt.*atat  que  les  loix  doivent 

punir;  et  ce  n'est  qu'en  réprimant  sévèrement  de  tels  excès,  qiip  IVm 

peut  exiger  de  Thomme  outragé  de  ne  pas  désespérer  de  la  loi,  et  de 

<^i»îre  à  son  influence. 

'*  XSous  concluons  à  ce  qu*il  vous  plaise  déclarer  nul,  illégal  et 
altc?ritaloirp  larrôté  que  nous  vous  déûourons,  et  à  ce  qu'il  irous  soit 
p«*r mis  d'afficher  la  *léci^^io(l  que  votre  justice  prononcera,  »» 

XXVH 

lutte  entre  le  Club  monarchique  et  ses  ennemis  arriva  à  un  hau( 
^^«nçréd  acuité. 

'  Ou  continue  dans  tous  les  journaux  soi-disant  patriotiques  à 
H»»ulttTel  calomnier  les  Amis  de  la  Constitution  monarchique.  Avant- 
"'**•>  un  alîicheur  qui  appliquoit  une  afdche  faite  par  cette  Société,  n 
^^^  $Tii*\enwul  hlessé  par  des  hrigands  qui  se  sont  réclamés  des  Jaco- 


n'I  ^'mniiit  fie  la  SortiHè  des  Arnië  tie  la  CùlutiiutiQn  monarchique^  i.  II»  ll«  13, 
nttO^dulS  mttrt  niïi,  p.  3. 

il\  humai  dfi  ta  Sft^têlé  fien  Amts  de  la  ConsUUtUon  monarehif/mf,  t.  IL  u"  tl, 
*i«»ttip<U  26  février  179^  p,  43, 


irf^ 


^S^ 
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Ces  tigties  s»?  Irouvaiciit  dans  tiii  iiiiin*^ro  fin  joiirfial  publié  pj 
Club  munarchi(fHe,  Jl  ne  fut  pas  répondu  à  ctstlc  note.  Mais  un  graïi*! 
mouvemeol  d  opinion  contre  k^s  miinarchîsles  avait  lieu,  soit  à  Pam» 
soil  dans  les  dt^uirk'monts.  Les  Jacobins  dénoaçaient  leurs  actes  od 
ceux  des  personnes  qui  les  soutenaient. 

Corsas  écrirait  : 

'  Ce  club  (monarchique]  ne  parle  plus  que  par  des  Mletim  H- 
heUes,  el  des  (ihellrs  imprimt^s^  par  exemple  :  Vn  mot  à  Voreilh  dn 
honnêtes  t^cns^  4  ou  5  libelles  par  jour  (1).  —  Les  dilTerentes  sections, 
principalement  celle  du  Thé^lre-Franç^is,  ont  fait  afficher  hier  leurs 
arrêtés  contre  le  Cluh  monarchique  (ti).  w 

Le  même  Goi-sas  annonçait,  le  7  février,  que  M-  de  Vén«^rac,  major 
de  la  3'  divii^iou,  en  élail  membre. 

PuiSj  en  février  1791,  le  Club  monarchique  de  Toulouse  faisait  de 
ragitation,  îl  y  avail  des  troubles  suscités  par  les  royalistes  dans  le 
midi  de  la  France:  leur  attitude  inquiétait  la  population  parisienn»'. 

La  conspiration  des  poi^nanls  augmenta  la  haine  des  patrroles 
contre  les  membres  du  Cluh  monarchiqur. 

Le  !Î8  février  1791,  vers  dix  heures  du  soir,   plusieurs  cenUitie* 
d'individus»  nobles  ou  tout  au  moins  contre-révoluliannaires,  »'0 
partie  membres  du  Club  monarchique,  pénétrèrent  dans  k*s  appafl^ 
menlsdes  Tuileries.  Ces  gentilshommes  répandirent  une  fausse  nou* 
velle,  la  mort  de  La  Fayette  pendant  rinsurrection  de  Vinceuues;  î'^ 
prétendirent  que  le  peuple  du  fauboiu^  Saint-Antoine,  en  anne^» 
allait  venir  attaquer  le  château.  Ils  dirent  au  mi  :  «  Sire,  c>ât  toIpp 
noblesse  qui  accourt  aupi^s  de  votre  personne  sacrée  pour  la  d^ 
fendre  ».  Louis  \VI  leur  répondit  :  •♦  Votre  zèle  est  indiscret;  rento 
vos  armes  et  retirez-vous;  je  suis  en  sûreté  au  milieu  de  la  gardti 
nationale  h.  D'autre  part,  La  Fayette,  bien  vivant,  arrive  aux  Tuil*»- 
rîes,  «  Il  reproche  aux  nobles,  en  termes  peu  ménages,  leur  coupabk 
entreprise,  exige  qu'ils  lui  remettent  leui^  armes.  Les  nobles  résis 
tent;  ils  n'étaient  pas  k*s  plus  forts;  les  i^nadiers  de  la  gardi 
nationale  s'étaient  emparés  do  tous  les  postes  et  remplissaient  tous' 
les  appartements.  La  Fayette  s  adresse  au  mi,  lui  parle  de  Tindigua 
tiou  de  la  îçarde  nationale*  lui  montre  les  inconvénients  d'un  refui 
le  rtii,  inlimidé,  confirme  Tordre  de  Lii  Fayelle,  invite  les  nobles  h 
déposer  leurs  armes  sur  deux  grandes  tables  placées  dans  lanti* 
chambrt\  Us  obéissent  (3).  » 

(i)  Courrier  dt  Gorwat^  n*  11.  du  9  t^wfimr  179L 
(t)  CôyiT*>f  dr  Gatsaa,  n»  VIL  du  1  f*>vrier  ITtJ. 
(3)  H^moÛTf  fit  Ferrièrts,  L  IL  p.  %S9, 
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Jiiras^  geiitilsliommos  de  la  ciiamKreT  avaieiU  irirro- 
tluit  les  couspiratt^ui^s.  Oo  Ich  traita,  dans  une  afOchc,  de  «<  chefs  de 
la  domeslicité.  » 

A  propos  de  Berthier  de  Souvigay,  "Ûls  de  1  Intendant  et  membre 
du  Club  monarr/nfjuf\  le  Coun^ier  de  Gorsas  i^.nlveit^imli  le  public  du 
Me  joué  par  ce  munarcfïiste  [1).  Toutefois,  le  nom  de  Berthier  ne 
figure  pas  sur  les  listes  reproduites  ci-dessus. 

Dans  les  liévoluHotu  dt^  Paris,  on  lisait  : 

«  Voici  les  noms  des  plus  mutins  qui  ont  Hr  conduits  à  rAbbayc  : 
les  sieui*s  de  La  Bourdon  naye,  Fauche  t.  Clianipiuc,  fiodard  de  Dou- 
ville,  Berthier  de  Souvigoy»  Dubois  de  la  Motte,  Lillors  (2).  »> 

Le  bruit  courait  qu*un  grand  nombre  de  t(  chevaliers  du  poignard  »> 
appartenaient  au  Cluh  monarchique,  C*était  probable  :  sîls  n*en  fai- 
saient pas  partie,  ils  s'en  inspiraient  tout  au  moins,  ou  pouvait  le 
croire. 

Mais  les  royalistes^  notamment  ceux  du  CMj  monarrhiqur,  prélen- 
direot  que  u  révénement  du  28  février  1791  avait  été  un  moyen  de 
renouveller  {sic)  la  fermentation,  de  rendre  désormais  impossible  la 
mesure  de  se  réunir  au  château,  et  dlnspirer  à  la  garde  nationale 
une  défiance  dont  on  avait  le  projet  d*user(3).  o 

En  mars  1191,  h  bi  section  des  Quatre-Natir>us,  ou  iiéiiouça  des 
conciliabules  tenus  chez  M.  de  La  Roche- Ay mon,  au  pidais  abbatial 
de  Saiût'Germain  (4). 

Le  CUth  monarchique  adressa,  sur  ces  entrefaites,  la  lettre  sui- 
vante ù  la  municipalité  : 

«  Lettre  à  MM*  ien  officiers  municipaux^  du  9  mars  i79f, 

«  ^fous  avons  reçu  avec  uiui*  respectueuse  reconuoissancc  les  assu- 
rances que  vous  nous  avez  données  d  apporter  au  jugement  que  vous 
ave^  h  prononcer  toute  îa  célérité  que  la  justice  vous  demandfv.  Les 
jours  sVcoulent;  les  plus  lâches  untrages  sont  accumulés  contre 
nous,  et  la  patience  avec  laquelle  nous  les  dévorons  commence  à 
peser  sur  notre  conscience. 

u  Xous  vous  supplions  de  nouveau  de  faire  cesser  un  ajournement 
qui  donne  de  trop  tarauds  avantages  à  nos  ennemis.  Si  nous  vous 


(1)  Contrientp  Got^m,  t.  XXII,  p.  39, 

(2)  Rémtttttions  fU  Pat'is,  u-  86,  p.  368. 

(3)  Journal  tle  la  Soriélé  tien  Amis  fie  ta  ComtHution  monarrhique,  t.  Il,  n'  13, 
du  iâ  mar^  179».  p.  32  et  33. 

(4)  Le  ffiermomètt-e  de  Ivpinion  publique  ou  Journal  des  secHùm  de  Parh^  iii-8»^ 
179!- 
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paroissons  des  conspiraUvurs^  ilonne^-uous  des  Irilmonux;  si  vou^ 
pous  U*ouvez  irreprot  habiles,  hàloz-vous,  messieurs^  de  le  dire  ^^ 
peuplf^,  sur  la  confiance  duquel  voire  zèle  et  voire  palriotisrae  vous 
ont  donné  de  justes  droits,  n 
u  Nous»  etc.  (1).  »» 

Six  jours  se  passèrent  sans  que  le  Jugement  fût  prononce.  L»^^l 
membres  du  Club  se  résolurent  à  reprendre  sous  peu  leurs  séance 
Ib  en  avertirent  le  maire  de  Paris,  par  une  lettre  qui  accuse    '^^ 
membres  du  corps  municipal  de  ^  partialité  cruelle.  » 

<«  Le  IB  mars  }791. 

a  Lettre  du  dirçcioire  de  In  isocvHé  dc$  Amis  de  la  Conttilutinm 
monarchi4fnr,  à  }f.  îf  mairr, 

w  Monsieur^ 

<  Nous  attendons  depuis  un  mois  la  décision  du  corps  municip^^* 

u  Si  nous  étions  coupables  à  ses  yeux,  il  nous  auroit  déjà  rn** 
entre  les  mains  des  tribunaux.  Soo  patriotisme  est  trop  connu  po^-'^^J 
qu'on  puisse  l'accuser  d'insouciance  sur  de  véritables  délits.  M»J^^B 
moTisieur,  si  Ton  ne  peut  sans  une  sorte  de  complicité  retarder    *** 
punition  du  crime,  on  ne  peut  pas  davantage,  sans  une  partial*' 
cruelle,  retarder  la  justiiicaliou  de  rinnocence. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  monsieur,  nous  ne  pouvons  ni  ne  voulo> 
faire  dépendre  plus  longtems  Texercice  d*uQ  droit  sacré,  de  Taltei^  ^ 
d'une  décisiijn  que  nos  demandes  réitérées  n  ont  encore  pu  n<>^^^ 
obtenir.  La  Société  peut  sans  dimte  se  rassembler,  sans  que  poE*^ 
cela  les  poursuites  des  sections  accusatrices  rencontrent  le  moine 
obstacle.  Aucun  de  nous  n'a  le  désir  de  se  soustraire  à  leur  effet  : 
vous  avez  pu  voir,  monsieur,  que  depuis  les  premières  attaques  no» 
avons  mis  autant  d  empressement  à  être  jugés  que  nos  calomnîaleur^ 
ont  mis  de  lenteur  et  de  faiblesse  h  provoquer  une  décision  suf^J 
laquelle  la  conscience  de  leur  iniquité  et  de  votre  justice  ne  permet 
pas  d*ètre  aussi  rassurés  que  nous. 

M  Ces  considérations  nous  décident  h  reprendre  nos  séances  sous 
peu  de  jours.  Fidèles  au  système  de  loyauté  et  d*amour  pour  Tordre 
que  nous  avons  toujours  suivi,  nous  avons  l'houneur  de  vous  pré- 
venir de  notre  résolution.  Nous  vous  indiquerons  d*une  manière 
positive  Tépoque  et  le  Heu  de  nos  séances,  afin  que  la  protection  qui 


(1)  Joumai  de  ta  Sociéié  des  Amis  fit  la  Consiitutiom  mormrchique^  L  IL  n^  VS 
du  U  mars  1191,  p.  % 
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tc^iJ^  ^l  dUA  ti^à^  soit  noc»»nli*p,  8!  loutefois  elle  es!  erirnif  ru-cea- 
g^ixi?»  dHpaîs  que  lus  lâches  excès  de  nos  ennemis  «.^l  la  publicité  de 
loti  principes  et  de  notre  conduite  ont  éclairé  ropinion, 
Nous  sommes,  avec  respect, 
«  Monsieur» 
M  DuBKnGiBU  (1),    président;    Hautefort,  Dagiëc,   m:  Hossy, 
Arhand,  Stanislas  de  Clermont-Tonnkrbë,    meml*reit  du 
directoirt*,  »> 

?n  annt>ni;;int  qu'il  indiquerait  d'une  manière  positive  iV-poque  et 
le  lieu  de  «es  séances,  le  Cluù  monarchique  mettiiît  les  aulurilés  eu 
cleiiîBur©  de  se  prononcer  et  se  tlattait  d'avoir  éclairé  ropiniori 
pulliqcie.  Ses  ennemis  ne  lâchaient  pas  prise,  car,  contrairement  ii 
co  f|ti'i]  assurait,  le  peuple  de  Paris  voyait  toujours  en  lui  une  réunion 
contre-ré  vol  utionnaire  au  premier  chef. 

Comme  cotUre-poids  à  la  calomnie^  le  Journal  du  Club  monarchique 
**» primait,  dans  son  numéro  14,  du  19  mars  1791  ; 

^  Ost  avec  surprise  que  nous  voyons,  dans  le  numéro  13  du  ynw- 
tïstl  de  la  cour  et  de  la  ville»  la  lettre  ci-après  : 

^  Four  Taire  cesser  les  propres  qu'on  tient  sur  mon  compte,  relali- 
•>m«nt  au  désir  qu'on  me  suppose  d'être  évéque  de  Paris,  je  vous 
''«Cîi-ai  d  anncmcer  au  puldic  quV>n  vient  de  me  recevoir  au  CUih  mo- 
^-'"Ciliique  en  qualité  d'aumAnier. 

M  Signé  :  Claude  Faucuet,  aum<^nier  du  Club  monarchique. 

•  Nous  certifions  que  le  CluU  des  Amis  de  la  Constitution  monar- 

»«^ue  n'a  point  d'aumûnîer,  et  nous  ne  trouvons  pas  sur  la  liste  de 
^*î^  membres  le  nom  de  M.  Claude  Faucukt  (2).  « 

Ou  pouvait  croire  à  laffiliation  de  Fauchet,  quand  plusieurs  Jaco- 
**^s  étaient  suspectés  pai-  leur  club.  Le  nom  de  Fauchet  se  trouve 
^t*"  la  lisle  que  nous  avons  reproduite. 

Le  jourual  de  Brissot  contenait  cette  phrase  : 

H  Sur  une}  nounell^*  secte  polttirpie  fjtii  sVA^r*»  en  Fvnnce. 
•*  La  secte  qu*on  dénonce  ici,  et  qui  n'est  qu*un  cran  au-dessus  des 
^onarchiem  ou  Ckrmoniîsies^  existe,  et  prend  des  forces  dans  Pas- 


(i)  D!d>t.'rgipr  était  quaUlié,  t^n  mai  1191,  par  un  journal  jacobin»  de  «•  l<^n^^breux 

mirtionnairr  d'imquili^  n.  Le  journal  invitait  les  gocirlt'**  affiU«''t»s  ••  h  veiller  k  ce 

!'îc  ne  se  porte  à  aucun  exc<^3  sur  sa  personne  », 

:  Paudhet,  quî  avait  été  d'abord  prédicateur  du  roi,  devint  un  partisan 

>i'  '1  '  un  membre  modéré  de  la  Convention,  Exécuté  le 31  octobre  1793, 


scmlil»*e;  c'est  h  elle  qu'on  est  redevahk  des  d^^crelH  sur  le  trésor^ 
blic  el  sur  riirrédilô  de  ta  régence;  beaucoup  de  Jacobins»  ferveus 
apparence,  li^i  appartienoeot  secrètement  (!)•  >» 

Le  corps  municipal  délibéra,  à  propos  de  la  lellre  envoyée  pari 
directoire  du  Club  monarchique, 

*i  Corps  MuNtctPAi. 

«  Extrait  du  registre  de$  délihêrfttiona  du  corps  municipal^  du  25  tnm 
mil  Bept  cent  quatre-vingt-onze, 

t<  M.  le  maire  a  fait,  lecture  d'une  lettre  des  président  et  commr 
saires  de  la  Société  des  Amis  de  la  Constitulinn  monarchiijiie,  qii 
instruisent  le  corps  municipal  que  la  première  séance  de  cette  Sociél 
se  tiendra  lundi  vin^t-tiuit  de  ce  mois,  à  six  heures  du  soir,  dans  l 
lieu  appartenant  ci-di'vHid  àla  loge  du  TAmitié,  me  «b's  Pi'iit<'s-Éciî 
ries  du  roi. 

<'  Le  corps  municipal,  après  avoir  entendu  la  leciurede  cette  lettre 
a  tléclaré  persister  dans  son  arrête  du  dix  février  dernier,  el,  cepeU' 
dant,  a  ordonné  que  le  comité  des  recherches  lui  feroît  incessaminen 
le  rapport  des  nouveaux  renseignemens  qui  lui  seroient  parvenus* 
<i  Signé  :  Baillv,  maire;  Rover  (2),  secrétaire-greflier  adjoint* 

M  Pour  extrait  conforme  à  l  original, 

t<  DiiJOLY.  secrétaire-grefOer  {II),  » 

Ce  nouvel  attermoiement,  motivé  par  la  crainle  de  désordres  a53 
la  rue,  u^arréta  pas  les  monarchistes,  qui  ccrivin-nt  enr 

*i  Lâttrt'  du  direciolre  de  la  Société  des  Amis  de  la  tunbtiiuiion 
monarchique  à  M,  le  maù'e, 

«  Monsieur, 

«  M.  Dubergier,  président  de  la  Société,  a  eu  Thonneur  de  xn\ 
remettre  notre  lettre  du  15  mars,  par  laquelle  nous  vous  annoûçoi 
le  projet  de  nous  rassembler. 

<t  Fidèles  h  rengagement  que  nous  avons  pris  avec  le  corps  mnn 
ci  pal,  nous  avons  Thonneur  de  vous  instruire  que  uatre  premiè 


(1)  Patnote  français,  u«  594,  du  25  mars  t"lU, 

(2)  Pierre-Paul  Roycr-CoUard,  spcrélaire  de  la  première  Commune»  dc^  Parij 
philosopîic  ft  homme  poliUquc,  fut  député  de  la  Manie  aux  Ciuq-Cents,  dApul 
de  la  Marne  sous  la  Restauration,  et  chef  des  Doctrmairtx. 

(3)  Journal  de  la  Société  dès  Amiit  ttc  ta  CofutituiiQn  monarvhique,  l  11»  n*  1 
du  samedi  2  avril  1191,  p.  1  ci  2. 
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?5nce  se  liendra  liiixtli  28  de  ce  mois  (mars),  à  six  htnires  du  soir, 
[dans  k»  lieu  appartunaiH  ci-tîi'vaoî  A  la  loge  dv  rAitùilA,  vwv  drs 
[Peliles-Êeuries  du  roi. 

«  Nous  sommes  avec  respect, 
«  Mousieur, 
«  DUBERGiËH,  président:  Kautefort.Dagieu»  Cormier,  De  Rossy, 
ÀHaiAXO,  Stanislas  de  Clermont-Tonnerre,  membres  du  di- 
rect ahe.  » 

Le  Club  monarchique  avait  trouvé  un  nouveau  local,  rue  des  Petiles- 
Ecnrîes  du  roi,  dans  le  faul>our{<  Saint-Denis. 

V  la  lettre  ci-dessus  reproduite,  le  maire  Batlly  répondit  : 

u  Paris,  le  26  mars  i79L 

«  Li'tbede  if,  ie  maire  au  directoire  de  ta  Sociétt^  des  Amis 
de  la  Constitution  mimarchique^ 

S  J'ai  mis,  messieurs,  sous  les  yeux  de  la  municipalité  la  lettre  que 
ifous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire  îe  2H  du  courant.  Le  corps 
municipal,  après  avoir  entendu  ta  lecture,  a  déclaré,  par  la  délibéra- 
tioa  ci-jointe,  qu*il  persiste  dans  son  arr<jté  du  10  février  dernier. 

n  Le  maire  de  Paris,  Bailly.  » 

Le  Club  monarchique  ne  s  exécuta  pas,  peut-être  parce  que  la 
^IH{ssive  municipale  lui  arriva  indirectement  et  trop  tard,  comme  Tas- 
iiurc  la  répoûse  suivante  : 

u  A  M.  LK  MAIRE,  .?S  mars  i79i, 

«•  Votre  lettre  du  26  de  ce  nuds,  adressée  à  M.  Duher^ier.  a  été  ap- 
P^^fflt^e  chez  M.  de  Clermont-TonneiTe,  à  Imil  heures  dn  matins 
^•-*jnurd*liuî.  Le  directoire  de  la  Société,  voulant  donner  nue  nouvelle 
T^r-c^uve  de  sa  persévérance  dans  les  principes  de  modération  qu'il 
P**«jtesse,  au  roi  t  voulu  pouvoir  avertir,  à  terras,  tous  les  membres  qui 
Aoiveiii  se  rendre  à  la  séance  de  ce  soir;  ne  le  pouvant  pas,  il  se 
'^^^rije  à  envoyer  deux  personnes  à  la  salle,  afin  de  prévenir  les  nieni- 
"^'l'Sii  mesure  qu'ils  s'y  rendn>nL  et  de  leur  communiquer  Tarrété 
Municipal.  Nous  avons  l'honneur  de  vous  prévenir  de  ce  fait,  atin 
H^'aucune  calomnie  ne  puisse  s'attacher  à  riotre  conduite,  et  que, 
tïans  votre  prudence,  vous  puissiez  pourvoir  ci  tout. 
«  Nous  sommes,  avec  respect,  etc. 

«  Signt^  ;  Armand,  Cormier,  Stanislas  Clermont*Tok>'erre.  *> 
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Peu  h  peu,  ce  qui  avait  rl^  rfabord  allroupemenl  conire  la  Sociét** 
(loviiit  troable  réel,  dans  Paris,  où  les  esprits  se  surexcitaient  faclli»- 
niL^nL 

Le  28  mars  1791,  rémeutc  assiégea  h  coups  de  pierres  le  Cluimo- 
narchique^  et  il  en  chassa  les  membres.  Clermont-Tonnerro  fut  arrétf 
et  dut  la  vie  à  un  d^k'ret  de  rAssemblée  nationale. 

Les  commissaires  do  Club  rendirent  compte  de  l'émeute  au  corps 
municipal.  Noua  transcrivons  la  lettre  plus  bas* 

Par  un  coup  d'autorité,  le  corps  municipal  terminait  la  lutte  eicis- 
tante  entre  lui  et  le  Club  monarchique. 

Le  â8  mars  1791,  en  effet,  à  la  suite  de  cette  nouvelle  émeute  Je 
Club  monarchique,  qui,  par  une  seconde  tentative,  s*était  reconslitut^ 
rut*  df's  Piftitos-Écuries,  fut  définitivement  fermé  par  ordre  de  raul*>- 
rit*'  municipale  (1)»  en  vertu  d*um'  ordonnance  de  police,  et  *•  à  cause* 
des  troubles  dont  il  était  Foccasion.  » 

Mais  lîi  lutie  avt^c  les  anti-monarchistes  ne  cessait  pas,  ainsi  que  le 
montrait  Carra,  dans  ses  Annales  patrioticfue^.  Il  déclarait  : 

V  Plusieurs  lettres  des  départemens  annoncent  que  les  monar- 
chie ns  correspond  an  s  de  ceux  <le  lu  capitale  ont  pullulé  en  ilivtîrs 
lieux  sous  le  nom  d'Amis  du  roi,  de  la  paix,  de  vrais  François»  etcd 
tjulls  ne  cessent  d'y  ourdir  des  trames  criminelles  anitre  laSociél»* 
des  Amis  tle  la  Constitution,  et  contre  la  Constitution  elle-mémt** L^ 
|Miint  cenlral  de  ces  conspirateurs  est  à  Paris...  (i).  » 

Le  Club  monarchique  ne  manqua  pas  de  mettre  à  profit  la  journt^ 
du  28  mars.  Après  avoir  été  calomnié,  remarquai t-il»  il  était  pei^ 
eu  té, 

«  Lf^ttre  tkriif*  par  Ias  commmaires  de  la  Société  des  Amis  de  In  foniti- 
tution  monarchique  au  cot*ps  munictpal  (29  mars  1791), 

**.  Messieurs, 
«  L'événement  d'hier  nous  oblige  à  vous  présenter  de  nouvelles 

observations,  et  i\  vous  réitérer  la  demande  d'un  jugement  qui  eût 
prévenu  cette  nouvelle  émeute,  qui  eût  épargné  à  nos  ennemis  celle 


(i)  Moniteur  du  30  mars  1791,  d»  90.  —    CùrrtitpOfndaneê  de  Mirabeau,  par  de 
Baeourl,  L  1,  p.  25t, 
^2)  Amuikif  imiriotiqutê  de  Carra,  n*  Ô46.  Du  !•'  avril  1791, 
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^Tm<3l4^C€nte  ot  conpablo  mmuruvre,  el  ciui  eût  enlin  fixé  l'opinion  pu- 
blidîaB,  ifull  es!  de  notre  devoir  de  ne  pas  laisser  sVgarer. 

<«  C*eât  le  14  mars  rjue  nous  avons  eu  riiornutur  de  vous  écrire  qiie 
la.  Société  alloit  reprendre  ses  séances.  Nous  avons  attendu  votre  ré- 
nse  Jusqu'au  S4,  et  votre  lonj^  silence  a  dû  nous  convalocre  que 
OU3  ne  voyiez  aucun  danger  dans  notre  rassemblement. 

«c  Le  24  mars,  nous  vous  avons  annoncé  notre  première  séance 
pour  le  Î8.  Trois  jcMirs,  quatre  jours  se  sont  encore  écoulés  sans  avoir 
re^u  de  réponse.  C*est  le  28  mars  au  matin  que  l'on  a  apporté  à  Vnn 
do  nous  la  lettre  de  M.  le  maire,  et  l'arrèl»'*  du  corps  municipal.  On 
iKitis  explique  ce  retard  par  Hgnorauce  où  Ton  étoit  de  l'adresse  de 
aoiru  président.  Nous  observons  qu'au  motos  celles  de  plusieui-s  de 
rtos  membres  étoieut  connues. 

•^  Celui  qui  a  reçu  votre  arrêté  et  la  lettre  de  M.  le  maire  s  est  hâté 
d'iivertîr  les  deux  premières  personnes  qu'il  lui  a  été  possible  de  ras- 
!»*-•! Bjhler;  tous  Irois  ont  examiné  ces  pièces  :  nous  vous  prions,  mes- 
^Î€3urâ,  de  vous  rappeler  ce  qu'elles  disent.  Vous  ne  nous  défendez 
ps»^  de  nous  rtlunir;  aucune  loi  ne  vous  y  autorise  :  vous  ne  nous 
^15  X.  hortez  pas  à  ne  point  nous  réunir;  cette  mesure  mj^me  vous  aura 
*  J'u  trop  forte.  Vous  nous  rappelez  votre  arrêté  du  It)  février;  vous 
Œ*5clarcz  y  persister  :  et  qu'est-ce  que  cet  arrêté?  Un  véritable  ajour- 
^*^ment,  une  déclaration  que  vous  avez  reçu  noire  consentement  a 
^*  tTérer  nos  séances.  Quelque  indirecte  que  Tôt  celte  manière  de  vous 
^^^prinier,  quelque  inapplicable  qu'elle  fût  à  la  circonstance  présente, 
f**^isque  nous  avons  retiré,  par  la  lettre  du  14  mars»  le  consentement 
<1iac«  nous  avions  donné  avant  Tarrété  du  10  février,  nos  commissaires 
^^pendantont  cru  devoir  deviner  ce  que  vous  ne  disiez  pas  :  ils  ont 
devoir  proposer  à  la  Société  un  nouvel  acte  de  déférence,  ils  ont 
^U  n*étre  point  désavoués  eu  persistant,  jusqu'à  ropiuiàtreté,  dans 
**i  système  d'une  modération  que  notre  Société  adopte*  Ils  oui  écrit  à 
"  •  le  maire  et  à  MM.  du  département  de  police  les  lettres  dont  nous 
"^Ous  envoyons  copie  (l);  ils  ont  envoyé  h  leur  salle  deux  commis- 
saires, en  conformité  de  ces  lettres,  afin  de  comoiuniquer  aux  mem- 
bres <lc  la  Société  les  pièces  qui  indiquoienl  les  intentions  munici- 
pales. Les  commissaires  se  sont  transportés  au  lieu  de  la  séance. 
î*»'ndîiûl  Busm^  longtems,  tout  y  a  été  calme  :  les  personnes,  arrivées 
^nccT«sivemenl,  ont  fait  lecture  des  lettres  et  se  sont  retirées  sans 
^lurniurer.  Ce  u'étoit  point  à  ce  résultat  que  vouloieut  arriver  nos 
fuicmis.  Vers  les  cinq  lieures,  tout  étant  parfaitement  calme  dans 

*l)  Nous  û'avous  pas  retrouvé  ces  letlrns. 


•'H.iji*  fjr 
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Im  nies^  an  homme»  revcMu  d'une*  reJin^ole  hlem»,  -  * 
la  fM*rtt»  lie  la  salle,  y  a  vu  enlri*r  plusît^urs^h^  nos  in 
de  la  rtie  uu  momeul  îiprès  H  revenu  avec  trois  autres  personofs, 
auxquelles  il  a  dit  :  Voilà  enfin  la  rffmm*  rf#f  ces  mofinrchif^s  âkmi- 
vert!  Est-ce  que  nntua  ne  leur  fou,.,ronfi  pas  une  danse f  II  a  po^U  la 
ses  trois  compagnons;  il  a  apperçu  a  l  autre  esLtr^mité  de  la  me  une 
patrouille  vraie  au  fausse;  il  lui  a  fait  (de  la  main]  le  signe  de  oe^ 
encore  avancer:  elle  a  retourné  sur  ses  pas.  Le  même  homme  esta- 
suite  aile  chen^hei*  un  nouveau  icrouppe,  avec  lequel  il  e^t  revenu 
quelque  tcms  aprH. 

o  VoiU^  messieurs,  le  moyen,  la  source  d'un  attroupement  évidem* 
ment  et^mmandé. 

u  Des  femmes,  des  enfans  se  sont  bientôt  amassés;  quelques  cris, 
des  huéK«  estécutées  avec  plus  de  df>ciUté  que  de  chaleur,  ont  succes- 
sivement accuctlli  tous  ceux  des  membres  qui  ar  t  à  la  sa!l<?tïc 
la  Société;  aucun  dVux  n*a  i^t*^  arrfté  par  cei  ,  el  tou>«tttl 
ob^i  à  la  lecture  de  votre  amHé.  De  lrè«  nombreuses  patrouin<f$  s<»nl 
alors  successivement  arrivées  :  f>n  a  mandé  à  ta  section  le  portH'r<l<» 
notre  maison;  on  lui  a  demandé  la  communication  de  vos  ordft^: 
nos  commissaires  1  ont  chargé  de  répondre  qulls  ne  pouvoienl  «  t 
iiVtoieot  chargés  de  communiquer  aticiio  ordre  municipal:  qu*t 
toutefois  si  MM.  de  la  section  vnuloieni  coDnoltre  votre  ai-r^l^*  «P^ 
n'étoil  pas  un  onlre,  ib  et* tient  prêts  de  le  montrer  à  ceux  qui  ^ 
présenteroieut  de  leur  part,  MU.  de  la  sccttoo  n*oat  point  insisU':  il 
a  eiisl»^  du  tumulte  jusqu'à  7  heures,  malgré  les  soins  de  M.  lecom* 
mandant  de  bataillon,  dtuit  nous  devnns  loner  le  zèle  et  TacLiv^l^-' 
A  7  heures,  tons  nos  memlires  iHoient  sortis,  et  les  portes  de  Ta^'Hi' 
blée  fermées  ;  il  n*y  a  p4>tnt  eu  de  séance,  Cesi  surtout  en  traversant 
les  mes  «tjacntte^  pour  se  rrlirer^  que  quelques  individus  ont  i^l^ 
ottlra^isement  traités  :  un  ecclesiastiiine  m  été  fhippé*  un  autre 
membre  a  reçu  un  coup  de  plat  de  salire  sur  la  tête;  et  aucune  pr^ 
viKatKut  de  leur  pairt  ne  peul  esciiser  ces  eitcfcs. 

«  \H\  a  remarqué,  me!S$ieiirSs  ipi^ancKine  personne  dn  quartier  ni 
pris  part  i  l'attroupement:  ^f$  auteurs  sont  %enus  par  gmuppcs, 
ils  a\»îenl   lelU*meut  coaiplé  snr  rindtflerence  dn  peuple,  quai 
nouwll^  tfvnii      '        '  '    ux,  pfécé«lé^  de  femmes  ivres  «t  dVmi 
saires  <pii  ne  i  .    -   ont  éié  ivncontrées  par  phtsienrs  d*eiiti 

nous;  elles  $*en  sont  reionmées  snr  la  oonvelle  que  tout  éloît  fil 

1^  Voilà  donc^  m/essianis,  ancort^  wna  de  c>es  emenlrs  de  commande 
qui  sefxnt  b  houle  de  voire  ndminiwtfmticMi^  sa  vous  en  permet tiiu 
retoiu^.  Il  est  impossible  i|«'eft  an  suivant  exaclemenl  les  cîrconj 
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taïices,  vous  ne  vous  apperceviez  pas  qu'on  a  voulu  armer  le  peuple 
coDtre  nous,  et  nous  forcer  à  la  résistance,  résistance  que  Ton  eût 
bientôt  qualifiée  d'assassinat;  résistance  dans  laquelle  on  auroit 
bientôt  vu  toute  une  contre-révolution  (1)  :  le  papier  coupable  et 
calomnieux,  que  nous  déposons  sur  le  bureau,  démontre  les  inten- 
iîonsde  nos  ennemis.  Le  ciel  ne  l'a  pas  permis,  et  nous  pouvons  sans 
doute  ne  remercier  que  lui  lorsque  tant  de  fureurs  nous  environnent 
et  que  les  loix  humaines  sont  si  lentes  ù,  nous  ju:>tifier. 

«<  Nous  concluons,  messieurs,  à  ce  qu'il  vous  plaise  prononcer 
eofm  le  jugement  dont  le  retard  devient  si  funeste  à  la  tranquillité 
publique. 

«  Nous  vous  dénonçons  les  délits  dont  nous  venons  de  vous 
instruire.  Repoussés  partout  quand  nous  avons  voulu  dénoncer  les 
jacobins,  et  ignorant  si  le  cours  des  informations  ne  les  replacera 
pas  encore  dans  cette  affaire,  nous  nous  en  rapportons  à  ce  que  fera 
^-  le  procureur  de  la  Commune,  et  nous  appelions  contre  les  cou- 
pables, quels  qu'ils  soient,  toute  la  sévérité  de  son  ministère. 
«  Nous  sommes^  avec  respect,  etc., 
«  Messieurs.  » 

En  outre,  le  président  du  Club  monarchique  donna  une  explication 
^^'^  la  journée  du  28  mars  : 

«  Lettre  de  M.  Dubergier  à  M.  Bailly^  maire  de  Paris. 

a  Monsieur^ 
*•   Le  Directoire  de  la  Société  des  Amis  de  la  Constitution  monar- 
^'^îque  a  eu  Thonneur  d'écrire  à  la  municipalité  sur  les  événemens 
^^28  mar«,  et  comme  membre  du  directoire  j'ai  signé  la  lettre. 

*<  Mais^  comnie  président  de  cette  Société,  monsieur,  je  dois  à  la 
^•^nfîance  dont  elle  m'honore  de  vous  demander  compte  à  vous- 
**^^Oie  des  causes  secrètes  d'un  événement  qui  a  pu  devenir  bien 
^^neste  à  plusieurs  de  ses  membres. 

<*   L'asscniblée  générale  étoit  convoquée  pour  le  lundi  28  mars;  le 

^îï'ectoire  avoit  eu  l'honneur  de  vous  en  instruire  par  sa  lettre  du  ^4, 

^^  la  municipalité,  à  qui  vous  l'avez  communiquée,  a  pris,  le  lende- 

'ï^aînSo,  un  arrêté  dont  le  but  sembloit  être  de  nous  inviter  à  sus- 

l^ndre  encore  nos  séances,  avec  promesse  d'un  jugement  très  pro- 

^bain.  Cet  arrêté,  monsieur,  est  resté  trois  jours  dans  vos  bureaux, 

*t  c'est  cette  négligence  coupable  que  je  vous  dénonce. 

ï 

W)  Sole  du  rédacteur.  —   Journal  de  la  Soriélé  des  Amis  de  la  Constitution 
^»i»»pkiqtte,  t.  Il,  n*  16,  du  samcli  2  avril  1191,  p.  3  k  8. 

IG 
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«■  V«»us  II»'  |Hui\ij'/.  [)îis  iiriionM*  i|u\mi  ne  nu*  faisant  pa<ser  votre 
h'Ilri'  qiu'  il  I lis  la  mal i un»  du  :2H,  il  nio  sj'niil  impossible  «le  satisfain* 
aii\  Mics  iii(lii|ih'es  par  la  nuniieipalité:  que  les  distances  de  la  cafii- 
lal»'  s*nppt»snieiil  nreessaireinenl  à  ce  que  je  pusse  prévenir  tous  les 
ineiuhri's  di«  la  Sorii'li':  qui*  ta  plupart  d'entre  eux  se  rendnûonl  à 
rassi'inhliM',  r\  cpie  cr\{v  dt^sobrissaijce  apparente  les  foroit  pan>ilrtf 
eimpaldes  aux  veux  de  ta  loi. 

'  Mais  le  verilalde  d»'*Iil,  e'esl  d'av«»ir  placé  des  citoyens  sans 
tlfleiise  s«ius  le  rnnt»«au  «les  assassins,  et  de  n'avoir  pris  aucune 
nii'sure  elliiai-e  pour  h's  sousiraire  aux  fureurs  de  ces  brigands 
snudnyt's.  diMil  t\\\  uii'l  si  fausseiueut  les  forfaits  sur  le  compte  <lu 
peuple. 

•  Ouil  nie  soi!  pi'iinis  «le  vmis  rappeller,  monsieur,  que  lorsque, 
le  -ianhl  ITîM),  ji'  voliiis  à  la  st»ction  des  Tuileries  pour  vous  confier 
11'  pniunir  tpii'  vi»us  exene/  aujourd'hui,  je  emyois  assurer  à  la  tran- 
t|uiilih'  publique  un  appui,  ci  à  mes  concitoyens  un  protecteur.!'^ 
tlesir  qui'  vous  «-niiservez  sans  «buile  de  justifier  mon  attente  me 
fait  en» ire  encore  jjue  mes  espérances  ne  seront  pas  trompées. 

*«  lH'RKH«;n:K.  rur  S(tini-Honort\  n"  tî7.  vis-fi-vis  les  Jacobins,  ^ 

l'n  journal  spécial  rentlit  compte  ainsi  de  la  journée  du  âS  mars 

•  l.i'  riul»  nïi>nan*hiqui'.   las  «If  son  inaction,   avoit   informé  la 
numiriiKilili'  tjuil  all'»il  repreniir»'  ses  séances.  Le  jour  fut  indiqua* 
iiwuili'  iiMui*».  à  l'i'  qu'«  n  pr«'li'!id  ;  mais  plusieurs  membres  ignorant 
!«'  liMUr»*  «»r.iri\  v,«  r'iidin'ut  \r  -iS    mar<  ITîM    aux  petites  écurii*sdu 
r.»i.  laub'Kii.;  Sainl-hi'iu>.  lii-u  du  rfiitltz  Viius.  Le  peuple  s'y  rendit 
au^^i;  tl  «il-  là. -ha.  il  luallraila  cfU\  qui  \iiuloient  se  rassembler  t**^ 
.lui»:  i'  lui  .|u  ^^îi.'-.i  il.'  laîiti'ni»'.  La  uarde  nationale  sauva  ceux  q^*-' 
liMi  Mi.nar.'-.t.  Iii»*  «*.»ji!  .ri  *»iî!.^ian..'e  bs  faits  constatés  par  le  diri*^" 
l.»M.'  tu.in.'  .lu  {  'Mi-  lU'iKifi  Ir-iiu'.  1!  ii**  manque  pas  d'aji>uterque  ^^'^ 
.»'''-'^  t!'rnl  i!.^  ^.  :!«*  *».;i.i.  \ '^.  Mai<  imus  ntuis  permettons   **^* 
Il  .1 '■;:•■.  I  '.».  .1  .,;;  ■  ^î.  ;;  pali-n.  ..'miMuni'  aux  di'ux  partis  »»pp«»!^«'^' 
i|".    '"i-i)..     15  .;>  \   •■■■^■•- .i- -  i-r.  ;:\'- .-.Tlaines    !'■,  ■» 


\ 


I:.    .!V.-: 
".  '     ■••^  vi 


/.'..'.*.  .Ml  disait,  dans  plusit^i**^ 
\i-f  '•  donnait  de  l'argent  à  d^**** 
ï';:iu"*  de  l'Assemblée  national^' 
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pour  influer,  autant  quo  faire  se  peut,  sur  les  iliHibéra lions  du  corps 
ê^slatif  (1).  » 

l.e  même  journal  publia  aussitôt  les 

»     Conclusions  des  commissah*es  rapporteurs  dans  Va/faire  du  Cluh 

monarchique. 

«  Comme  daus  toutes  les  imputations  faites  au  Clul)  monarchique, 
il  n'y  a  que  des  dénonciations  qui  peuvent  conduire  à  découvrir  de 
grandes  vérités,  mais  pas  une  preuve  qui  constate  un  corps  de  délit; 
comme  il  seroit  possible  que,  dans  le  cas  oi'i les  preuves  seroient  ac- 
quises, (elles)  ne  fissent  reconnoitre  que  quelques  membres  de  la  So- 
ciété, et  non  pas  toute  la  Société;  comme  le  Club  monarchique  déclare 
que  de  sa  propre  volonté  il  suspend  ses  séances,  ce  qui  doit  aussi  sus- 
pendre toutes  les  craintes;  comme  la  municipalité  ne  doit  pas  même 
^Ire  soupçonnée  de  blesser  en  rien  les  droits  et  la  liberté  des  citoyens, 
™ous  concluons  à  ce  que  le  corps  municipal  arrête  : 

«  1*  Que,  conformément  à  la  déclaration  de  la  Société  des  Amis  de 
'*  Constitution  monarchique,  les  séances  du  Club  soient  suspendues 
Uaqu  à  ce  que  les  informations  que  le  corps  municipal  va  prendre 
^^t*  le  champ  puissent  le  mettre  dans  le  cas  de  prononcer; 

^  2*  Que  les  dénonciations  des  sections  soient  remises  au  comité 
^«a  recherches  qui,  conjointement  avec  le  procureur  de  la  Commune 
'  Ses  substituts,  feront,  d'après  ces  dénonciations,  toutes  les  infor- 
mations nécessaires; 

*<  3**  Que  raiïaire  soit  ajournée  jusqu'au  moment  oii  le  comité  dos 
^^herches  el  le  procureur  de  la  Commmie  en  feront  le  rapport.  »> 

*<  Ces  conclusions  ont  été  adoptées  par  le  corps  municipal;  le  rap* 
^Ot*|  et  l'arrêté  ont  été  portés  au  conseil  général  de  la  (commune  i\\\\ 
'  applaudi  au  premier  et  confirmé  le  second  (2\  » 

Le  28  mars  1791,  Voidel  dénonçait  à  la  Sociélô  fraitmelh'  \<X)  un 
^tâciliabule  aristocratique  rassemblé  dans  uni»  maison  de  la  Petite 
^logne  attenant  ii  la  caserne  des  chasseurs  i  V . 

Cl)  Journal  des  Club»,  t.  JJ,  p.  2.;. 
te)  Journal  des  Cluhs.'i.  H,  p.  2.3 . 

C3)  Da08  la  sectiou  des  Kufallt^î-Rou«,'es,  ruo  Vi<Mlle-tJu-TonQpIc.  Club  fondé  en 
J**àwr  1791  par  Talli<*n,  «jui  eu  était  le  pn^sidenl. 
\k)  Us  Sabbats  Jacobites,  t.  I,  p.  IIH. 
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Oucltjiies  autres  journaux  apprécièrent  aussi  la  journée  du  28mar» 
ITîM.  \a'  Moniteur  universel  imprima  : 

u  Los  moniliros  du  Clul>  monarchique  avaient  louê,'rue  des  Petites 
Incuries  (lu  Roi.  un  local  connu  sous  le  nom  de  loge  de  TAmitié:  ils 
se  pniposaient  d'v  tenir  leur  assemblée,  dont  l'ouverture  a\*ait  été 
tixée  à  lundi  tH  de  ce  mois.  Vers  six  heures  du  soîr,  l'arrivée  d'un 
i;rand  nombre  de  voitures  fixa  Tattention  de  quelques  personnes, 
f|uî  remar(|uèrenl  que  plusieurs  de  ceux  qui  arrivaient  portaient  une 
mrtirdt'  hlmiihi\  C.etlt»  remarque  communiquée  augmenta  la  foule, 
t|ui  murnun'a  etniln'  cet  acte  d'incivisme.  On  invita  plusieurs  de  ces 
messieurs  à  s'en  tléraire  :  ceux-ci  résistèrent,  alors  on  la  leur  arracha, 
et  liMir  résistance  a  occasiminé  cfuelques  insultes.  La  garde  nationale 
est  arrive»'  et  a  rétabli  r«)rdre. 

«•  Le  r.lub  monarchique  voulait  reprendre  ses  séances;  on  sait 
dans  quel  e>prit.  Les  chefs  ont  un  langage  tler.  Ou  a  pu,  disent-ils, 
mettre  un  houime  ou  deux  à  la  lanterne;  mais  six  ou  sept  cents 
gentilslutunnes,  bons  serviteurs  du  roi.  tous  bien  armés  et  très  dis- 
poses à  t\»ndre  sur  les  ag,u:resseurs,  ne  peuvent  pas  courir  la  même 
chance...    I'.  » 

Stanislas  i:ii'rniiMU-T«»nnerre  réclama,  dans  une  lettre  insérée  au 
Monii,  Hv  le  .*!  avril.  Pas  île  cocardes  blanches,  pas  d'armes,  assura-l-il- 
(Ml  11!'  le  crut  iinère.  nièiïie  parmi  les  modérés. 
A  t'e  moment.  >ans  doute,  parut  la  brochure  intitulée  : 

^  (irand  l>ilail  de  l'arrestation  de  plusieurs  membres  du  Clubm^ 
iiarehiiiue.  qui  i«nl  ete  pi»VM*>ui\is  hier  au  soir  par  le  peuple  pour 
a\«»ir  Y\\^  îa  cocarde  blanche,  et  un  iTentro  eux  aurait  été  peliilusi 
la  .;arde  nati«»nale  lie  la  >ection  de  Saint-Lazare  n'en  avait  emp^' 

le  J   ..•■•    ■  '-'    /»  'vi<.  axait  insère  cotte  lettre,  le  :i  avril  1791  : 

pAri?.  oe  1"  avril  1791. 
VviUtTK. 

.\'*\  .l;.:c '. »'^  ■'■   J'Mt'HaL 
J'^  \ou>   pi  .\    M^^^    i:i>.  vîr^  \   ulojr   bien   insérer  dans  voire 
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euille  la  lettre  ci-jointe  que  j'ai  écrite  au  Rédacteur  du  Moniteur. 
«  JL'ai  Thonneur  d'ôtre,  etc. 

«  Stanislas  Clermont-Tonnerre.  » 

«  J'ai  lu.  Monsieur,  Tarticle  inséré  dans  votre  N*»  90,  sur  le  Club 
onarchique  dont  je  suis  membre. 

«  Il  est  faux  qu'aucune  des  personnes  qui  se  sont  rendues  à  la 
tance  du  28  aient  porté  des  cocardes  blanches;  tous  les  autres  dé- 
ils  copiés  par  vous  outragent  également  la  vérité  que  nous  rétabli- 
>ns  bientôt  légalement.  Vous  dites  que  nous  sommes  six  à  sept  cents 
entilshommes  ;  nous  sommes  plus  de  mille  Citoyens.  Vous  dites  que 
DUS  sommés  armés;  notre  billet  de  convocation  porte  l'invitation 
^presse  de  ne  pas  l'être.  Vous  nous  appelez  de  bons  Serviteurs  du 
Loi;  nous  sommes  fidèles  à  la  Nation,  k  la  Loi  et  au  Roi.  Vous  parlez 
le  notre  esprit  connu  ;  notre  esprit  est  l'amour  de  la  Liberté  et  le 
Qépris  des  Factieux.  Vous  dites  que  nos  Chefs  sont  fiers;  nous 
i'avons  point  de  Chefs,  mais  nous  acceptons  tous  ce  reproche  :  on 
5Sl  fier  de  la  haine  des  méchans,  et  de  la  crainte  que  leurs  excès 
Bèmes  trahissent. 

«  Je  vous  prie,  Monsieur,  d'insérer  ma  lettre  dans  votre  Journal. 
^eut-étre  ceux  que  votre  récit  a  pu  tromper  apprendront-ils  avec 
luelque  intérêt  la  vérité  que  je  certifie  (1).  » 

Les  Annales  patnotiquc$  de  Carra  lancèrent  cette  violente  apos- 
-rophe: 

«  Paris,  29  mars. 

«  Hier,  les  monarchiens  s'étoient  rassemblés  mystérieusement  dans 
un  cul-de-sac  détourné,  et  y  tenoient  leur  sabbat  :  le  peuple  s'est 
i^semblé  autour  do  la  caverne,  et  demandoit  à  j^rands  cris  la  dis- 
persion de  ces  cabaleurs  aristocrates.  Le  juge  de  paix  de  la  section 
s'y  est  transporté,  et  a  invité  l'assemblée  monarchienne  à  vouloir 
bien  se  dissoudre  pour  éviter  le  scandale  et  le  tumulte  qu'elle  alloit 
occasionner;  les  monarchieux  ont  obtempéré.  En  sortant  de  leur  re- 
paire, ils  ont  trouvé  les  citoyens  qui  se  chaufToient  h  un  ^rand  feu  de 
joie,  alimenté  par  les  journaux,  pamphlets,  libelles  et  autres  bribes 
iristocratiques  que  la  gueule  monarchienne  vomit  cbiuiue  jour  par 
niUiers  contre  la  Constitution  et  ses  amis.  Le  grand  monanjue  Sla- 
lislas-Clermont  n'a  pas  été  témoin  de  cette  fête  donnée  à  ses  fidèles 
iiijets...  (2).  » 

(1)  Journal  de  Paris,  numéro  du  2  avril  1791. 

{f)  Annales  pairiotiques  de  Carra,  n*>  544,  du  30  mars  17U1, 
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Dans  les  /{rcolulions  de  Paris  parut  cet  article  : 

«  Déconfiture  du  Club  monarchique. 

«  L(i  Club  monarchique  a  voulu  renaître  de  ses  cendres;  mais  sa 
seconde  existence  a  avorté  tout  comme  la  première. 

«  Les  monarchistes  a  voient  loué,  rue  des  Petites  Ecuries  du  Roi,  un 
local,  connu  sous  le  nom  de  Loge  de  rAmitié;  ils  se  proposoienldV 
tenir  leur  première  séance  le  28  mars,  jour  périodique  de  la  scène 
des  poignards  aux  Tuileries.  Vereles  six  heures  du  soir,  arrive  grand 
nombre  de  voitures:  la  longue  file  obstruoit  la  rue,  elles  attirèrent 
Tattention  pul)li<{ue.  On  remarqua  que  plusieurs  de  ceux  qui  en  des- 
ccndoient  portoient  la  cocarde  blanche.  Ce  signe  de  révolte  et  de  sé- 
dition indigni»  les  spectateurs:  on  prie  très  civilement  les  cocardiers 
de  s'en  défaire,  ils  résistent:  alors,  le  peuple  se  met  en  devoir  de 
l'arracher.  Cepen<lant,  malgré  leur  insolence,  il  n'y  a  pas  eu  de  sang 
répandu,  et  ces  messieui's  en  ont  été  quittes  pour  quelques  horioM,.. 

u  Quelques  minutes  après  la  bagarre,  de  jeunes  patriotes,  qui  ont 
voulu  s'amuser  aux  dépens  de  ceux  qui  survenoient  sans  être  au  cou- 
rant de  la  déroute  de  leurs  complices,  se  sont  placés  en  sentinelle  à 
la  porte  de  la  salle,  et  leur  demandoient  leur  carte  et  leur  adresse. 
Plusieurs  l'ont  donnée  tout  bonnement,  et  il  s'est  trouvé,  vérification 
faite,  que  ces  prétendus  paladins  sont  des  officiers  de  bouche,  desin- 
lendans  do  maison,  des  praticiens  et  autres  gens  de  pareil  acabit... 

V.  ...  tVesl  pour  la  seconde  fois  que  nous  dénonçons  le  Club  monar- 
chique... 

u  ...  Aujourd'hui  qu'il  esl  dénii^ntré  que  les  monarchistes  ont  des 
intentions  ptM-tides,  sffirii^  d^irn  rommrnrcmrnt  d^exrcvtion^  il  yauri'i^ 
de  la  stupidité  à  leur  [»i*rniellre  de  s'assembler...    \    » 

Le  30  mars  parut  une 

»»  Lettre  •/  .V.  lhtl*mfivry  prt^^ident  dt'  la  Socirtê  des  Amis  de  la 
Coi:  < tit u t ion  monarchique. 

u  Monsieur, 
M  11  st»  répand,  comme  à  l'ordinaire,  des  écrits  calomnieux  sur 
t|ui  s'est  passé  î\  la  réunion  du  Club  monarchique,  rue  des  Petite 
ricuries  du  Hoi,  le  -S  de  ce  mt>is.  Ne  sachant  rien  de  cette  jourr^ 
que  ce  qui  me  concerne,  j'en  rends  compte  au  public  par  cette  lett^ 
«lue  je  vous  prie  d'insérer  dans  votre  journal. 

(l)  /iViv/iWù««,<  df  l\trh,  u*  *»0.  du  26  mars  au  2  avril  i'î9l. 
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«    Je  suis  sorti  des  Thuileries  à  six  heures  du  soir,  pour  uw  rendre 
au   Club  monarchique;  j'ai  rencontré  dans  la  rue  des  Fosst\s-Mo)i(-' 
martre  un  ofticier  de  la  garde  nationale  de  ma  connoissance,  qui  m'a 
demandé  si  j'allois  au  Club  monarchique;  sur  m'a  réponse,  il  m'a 
prévenu  que  la  municipalité   avoit   commandé   des   troupes   pour 
assurernotre  tranquillité.  J'ai  continué  ma  route,  et  n'ai  point  ren- 
contré de  patrouilles.  J'ai  trouvé  dans  la  rue  des  Écuries  du  Roi  quel- 
ques personnes  devant  les  portes,  mais  je  n'ai  apperçu  aucun  mou- 
vement. Je  suis  arrivé  jusqu'à  la  porte  du  Club  monarchique  dans 
une  parfaite  tranquillité;  je  me  suis  présenté  pour  y  entrer:  la  senli- 
nelli3  ne  m'a  pas  répondu,  mais  un  homme  du  peuple  m'a  crié  que  la 
siîance  étoit  levée,  et  que  personne  n'avoit  affaire-là  (s/c).  Sans  aucune 
ri^plique  de  ma  part,  j'ai  cherché  à  me  retirer.  Mais  dans  le  même 
instant  je  me  suis  trouvé  enveh)ppé  et  fortement  pressé  par  vingt- 
cinq  ou  trente  gens  de  toute  espèce,  parmi  lesquels  j'ai  reconnu 
quatre  ou  cinq  personnes  revêtues  de  l'habit  national,  ayant  le  sabre 
dans  son  fourreau  à  la  main  (je  suppose  que  c'est  dans  ce  moment 
que  Ton  m'a  dérobé  ma  montre);  mais  j'ai  entendu  dans  le  momeni 
crier  à  l'aristocrate!  à  la  lanterne!  et  j'ai  vu  dans  les  yeux  de  ces 
forcenés  le  dessein  de  se  procurer  ce  spectacle.  Indigné  jusqu'à  l'excès, 
n'ayant  point  d'armes,  j'ai  rassemblé  toute  ma  force  et  mon  courage 
pour  me  séparer  de  cette  troupe.  J'ai  reçu  par  derrière  des  coups  de 
saL>re  sur  la  tôle  de  la  part  de  quelques-uns  des  gard(;s  nationaux,  des 
coups  de  poing  et  de  bâton  de  la  part  de  la  populace;  et  m'élanl 
débarrassé  d'elle,  j'ai  cherché,  par  hi  fuite  la  plus  prumple,  à  me 
soustraire  à  ces  odieux  Iraitemens.  La  vitesse  de  ma  course  b's  <Mupé- 
chant  de  me  rejoindre,  ils  m'ont  lancé  des  pierres,  dont  une  m'a 
atteint  à  la  (été  et  ma  grièvement  blessé.  Dans  l'inlervalle  d<^  ma 
cours^»^  j'ai  reçu  des  coups  de  droite  et  de  gauche  par  ces  brigands, 
V^^  n'avoient  d'autre  but  que  de  m'assassiner.  Jr  suis  toml>é  deux 
"^^s;  mais,  relevé  promptement,  je  n'ai  <»ssuyé  que  quelipies  coups 
"*ï^s  ces  chutes.  J'ai  renversé  plusieurs  (hî  ces  gens-là  sur  mon  pas- 
*^8e,  et  j'ai  eu  le  bonheur  enfin  de  rencorilrer  une  patrouille  (b^ 
Kardes  nationaux  ([ui  m'ont  sauvé  de  la  fureur  du  peuple  et  m'ont 
^^duit  chez  le  commissaire  de  police,  de  la  part  duquel,  ainsi  que 
J*®  la  garde  nationale,  je  n'ai  reçu  que  soins  obligeans,  honnéletés  et 
|nté|*êt  sur  les  mauvais  Iraitemens  dont  ils  ont  hirMi  nn^^nnu  que 
^  ^tols  injustement  la  victime.  J'ai  pu  écrini  hier  à  un  de  ces  mes- 
**^Uts,  que  l'on   nomnu^  M.  d(»  la  Fonlaiue,  et  qui  es!   peintre  de 
**c^émie,  pour  le  remercier,  ainsi  (jue  ces  messieurs,  des  secours 
*l^  ils  m'ont  donnés  et  auxquels  je  dois  la  vie. 
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«  Je  suis  loin  du  penser  que  ceux  qui  étoient  revêtus  du  même 
hal)il  et  qui  ont  eu  la  bassesse  de  me  frapper,  soient  véritablement 
dans  la  )|Çarde  nationale;  je  suis  loin  de  penser  que  ce  peuple,  tout 
enragé  qu*il  m'a  paru  IVlre,  se  soit  porté  de  lui-même  à  de  pareils 
excès,  s'il  n'y  a  pas  été  excité. 

a  Je  borne  là,  monsieur,  le  récit  de  mon  aventure,  sans  aucune 
observation  ultérieure;  la  partie  saine  du  public  les  saura  bien  faire. 

i«  J'ai  Thonneur  d'être, 
«  Monsieur, 
u  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

«    PiGRAIS. 

«  P.-S.  —  Je  ne  puis  vous  écrire  de  ma  main,  mon  chirurgien 
s'étant  apperru  ce  matin  que  j  avois  un  os  de  cassé  dans  la  main 
droite  (i).  » 

Il  se  vendit  un  imprimé  dans  lequel  on  lisait  : 

<«  (1791)...  Hier  au  soir,  les  membres  du  Club  monarchique  s'éloicnl 
rassemblés  dans  un  petit  jainlin  dit  de  rAmitié,  situé  rue  des  Pe- 
tites Écuries,  fauxbourg  Montmartre.  » 


XXX 


Les  choses  prenaient  une  tournure  très  grave;   l'irritation  d»^' 
monarchistes  était  comparable  à  celle  du  peuple  qui  leur  prêtait  cU"^ 
projets  dangereux ,   non   seulement  pour  la  tranquillité  publique 
mais  pour  l'avenir  de  la  nation. 

Dans  la  séance  du  3  avril  1791,  aux  Jacobins,  une  députatiou  d^' 
la  section  du  Tbéàlre-Franeais  et  une  du  Club  des  Cordeliers,  dénon- 
cèrent le  (ilub  monarcbiijue.  L'orateur  annonça  qu'il  s'y  était  ouni 
une  conspiration  (jui  devait  éclater  le  ^8  mars  précédent,  que  scï^s 
membres  voulaient  assaillir  les  Jacobins,  égorger  la  garde  natio- 
nale, etc.,  (juc  le  cher  était  Clermont-Tonnerre,  et  que  ce  monar-- 
chiste  répandait  un  argent  immense.  On  engageait  les  Jacobins  «  C 
faire  périr  tous  les  membres  du  Club  monarchique  (2).  » 


(1)  Jinirntil  tf*'  lu  Sin'irlc  tfrs  Auiis  //<•  ifi  CtnistUution  monarchique,  t.  II,  il*  16^ 
lia  sainetli  2  avril  1701,  p.  8  à  11.—  Le  iioui  de  Pif/rah  ne  flguro  pas  sur  los  liste 
des  lULMiibres  de  la  Société. 

(2)  Le  Lendemain^  îi  et  6  avril  1791. 
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'Voilà  ce  qui  résultait  des  provocations  que  les  soutiens  du  trône 
et  de  1  autel  multipliaient,  quand  leur  nombre  diminuait  de  jour  en 

JOVMT. 

Mj%  public  ne  doutait  pas  de  leur  entente  avec  les  émi^rc^'s  et  les 
ét:r-angers,  qui  présentement  menaçaient  la  France.  Des  deux  entés 
or^  se  livrait  aux  violences;  il  semblait  que  la  guerre  civile  allait 
écrlaler. 

le  décret  relatif  à  la  constitution  civile  du  clergé  ajoutait  aux 
prétentions  de  la  noblesse  une  certaine  couleur  de  fanatisme  reli- 

Malouet  écrivit  la  lettre  suivante,  qui  ne  pouvait  amener  Tapaise- 
nnt?nt  : 

«  Lettre  de  M.  Malouet  à  MM.  les  commissahrs  du  Club 
monarchique. 

«  N'ayant  pu,  messieurs,  vous  trouver  réunis,  j'ai  Tbonneur  de 
Vous  écrire  pour  vous  faire  part  de  mes  observations  sur  la  position 
^^  la  Société  dont  vous  êtes  commissaires  et  dont  j'ai  l'honneur  d'être 
ïï^  ombre. 

«  M.  de  Clermont-Tonnerre  m'ayant  communiqué  lundi  matin 
*^  lettre  de  la  municipalité,  je  n'allai  point  à  la  séanee  indiquée, 
^^^^iîs  je  n'en  ressens  pas  moins  vivement  les  outrages  et  les  vio- 
*^»^  ces  exercés  ce  jour-là  contre  ceux  de  nos  membres  (jui,  n'étant 
l^^^int  avertis  du  contre-ordre,  se  sont  trouvés  au  rendez-vous.  Je  ne 
*^  ^s  dissimulerai  point,  messieurs,  qu'on  se  plaint  de  vous,  parce 
ï  *^'on  ne  peut  pas  se  persuader  (jue  vous  aviez  fait  toutes  les  <lémar- 
'"'^es  qui  dévoient  vous  procurer  justice  et  prote('tir)n  de  la  muiiici- 
t^^lité. 

«  J'ai  eu  personnellement  trop  de  preuves  de  votrtî  zèle  et  de  l'in- 

^tigable  activité  avec  laquelle  vous  avez  déf(»ndu  les  droits  de  la 

^^ciété,  pour  adopter  cette  prévention  :  mais  la  dernién*  aventure 

^ous  impose,  si  vous  me  permettez  de  le  dire,  d'autres  devoirs:  (!ar 

^l   faut  qu'on  nous  ait  l'obligation  de  la  solution  du  problème  : 

^OMMES-NOUS  libres  ou  dominrs  par  des  ti/rans?  —  On  nous  a  calomnies 

^e    toutes   les   manières:    les    plus    grossières   absurdités  ont   rir 

employées  par  les  jacobins  et  leurs  adhérens:   la  populace  a   été 

excitée  contre  nous;  le  comité  des  recherches  s'est  mis  aussi  en 

^rampagne;  et  pendant  (ju'on  renouvelle  les  anecdotes  de  cocarde 

Planche  et  de  contre-révolution,  M.  Voidel  prépare  un  rapport  où 

^ous  êtes,  dit-on,  compromis.  On  a  arrêté  des  hommes  distribuant 

^e  Targent  et  des  pamphlets.  Mon  avis  est,  messieurs,  que  vousaccé- 
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lériez  le  (îénouemenU   en  attaquant  firemièreroenf  la  lîfl 

ck*vanl  l(*  «Jirectoirr  ilt*  ih*|iaHr'nj(M»t,  et  ensuite  devant  Meo 

natioDale,  car  un  délit  plus  certain  rjoe  tous  coiix  qui  aUjnenlcnt  le 
cr>mitt*  dejs  recherches,  est  rinjuslice  atr»>r»*  que  nous  épnïu\o«s.  — 
On  s'avise  non  seulement  de  ju^er,  mais  de  diffaoïer  nos  intenUons; 
et  parce  que  quelques  brigands  soudoyés  înquîètenl  une  Sociél»^,  elle 
sera  dénuée  de  protection,  livrée  À  toutes  leurs  fureurs,  et  les  magiv 
trats  qu'ils  réclament  nVn  seront  pas  responsables!  Mon  avis  est  «le 
poui-suivre  les  magistrats  jusqu'au  dt^ni  de  justice  inclusif t^meul;  oi 
s'il  arrive,  je  crois  que  vous  devez,  me^ieurs»  dresser  une  pétition  à 
TAssemblc  nationale,  la  déposer  ehex  un  notaire,  et  inviter  publique- 
ment Imus  les  membres  de  la  Société  à  venir  en  prendre  connaissuue* 
et  à  la  signer.  —  Celte  pétition  sera  la  physique  expérimmitaledcla 
Constitution  et  de  la  liberté,  dont  nous  ne  connaissons  encore  que  l« 
métaphysique.  —  Si  l'on  ne  vous  prouve  pas  <iuc  vous  <"  '  m 
état  de  forfaiture  et  de  révolle  contre  les  loi\,  si  les  diss*  |iit 

nous  sépanînt  de  la  doctrine  jacobite  sont  un  prclexlij  sufîlsanl  pour 
défendre  nos  assemblées  ou  pour  ne  pas  les  protéger  contre  ilt** 
assassins,  il  nous  restera  un  dernier  acte  à  faire,  celui  de  notre  dis- 
solution, et  je  vous  demanderai  de  nrailmetlrt»  comme  coopéralour 
à  la  rédaction.  Il  importo  véritablement  à  la  paix  publique,  que  l^a* 
les  jeux  cruels  de  Tînlriguc  et  de  la  scélératesse  soient  autbentiqi»*^ 
ment  dévoiles,  et  que  Ion  sache  à  quelles  conditions  il  est  permis 
maintenant  h  m\  *nloyen  françois  de  vivre  en  sûreté  dans  le  lieu  Je 
son  domicile.  Cependant,  messieurs,  si  le  destin  de  la  France  p»^**^ 
mettoit,  avant  notre  réunion,  la  dissolution  de  tous  ces  clubs  fana-' 
tiques  et  factieux  qui  la  désolent,  j'espère  bien  que  vous  peuspreai 
comme  moi,  que  nous  ne  devons  pas  en  laisser  sabsister  la  trac^ 
flans  notre  Société,  qui  ne  me  parolt  utile  tjue  pour  constater  qu* 
reste  des  hommes  qui  ne  veulent  connoitre  d'autres  madrés  que  It^ 
loix- 
*t  J'ai  l'honneur  d  être,  avec  un  respectueux  attachement, 
n  Messieurs, 
«  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

"  Malocbt(I).  ^ 


La  réponse  à  cette  lettre  ne  calma  pas,  non  plus,  les  esprits  surex- 
cités. 


(l)  Journal  Hê  ta  Sociéié  rfw  ÀmU  dû  ta  Cùnstiiuihn  m^marchipie^  ait 
0  QvHl  1791,  u-  n,  l.  Il,  p.  1  À  5. 
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[•i  /îcponst  des  vommissmres  de  ta  ,SùcitUé  des  Aml$  de  la  Comtlt^lion 
mùnarchique  à  M,  Malouet, 

•c   Viiuft  x\(^  ilevoz  pas  douter,  monsieur,  de  notre  empressement  h 

}%X9X%i\^r  la  f'.onliaiic^  de  la  Société  des  Amis  d«^  la  Constitution  monar- 

ciiiciiic  :  certes,  il  faut  faire  décider  si  nous  sommes  libres  ou  domi- 

n^a    par  des  lyratt»;  et  cesl  pour  ubtcnîr  celte  dt^cision  que  nous 

Sf  >*  *     *'    i|,^  avec  autant  d*ardeur  que  de  zèle,  le  jugement  de  la  muni- 

Ct  i  Si  la  loi  qui  consacre  la  piirelc^  de  nos  priuoipeî*  ne  noua 

protè^  pas,  alors  fl  sera  démonln!^  qu'il  n*y  a  plus,  ou,  p<»ur  mieux 

ilîrr?,  qu^il  a\'  a  pas  encore  en  IVance  de  liberté.  Xous  sentons,  mon- 

«ic*lir,  tout  le  poids  des  injustices  (pi'on  aecumule  conln*  nous;  nous 

pla.i|^Quii&  bimi  sincèrement  la  faiblesse  de  la  municipalité  et  l*aveu« 

t^tonienl  de  la  partie  du  peuple  que  l'on  peut  encore  (égarer;  inaiii 

'loviÈi  toiiîi  ïdiservoun  que  si  le  moment  et  la  force  ont  sufll  pour  briser 

*^s    fers  de  l'ancien  de<ipotisnu%  le  tems  seul  et  l'opinion  pourront 

'^opiHisseT  les  chaînes  que  de  nouveaux  oppresseurs  nous  présentent, 

f  *^i"ce  qu  il  eal  peut-être  plus  difticile  de  démasquer  les  tyrans  que  de 

If^s»  renverser. 

'^  Quant  au  comité  des  recherches,  le  moment  on  il  s'attaipienut  î\ 
*^*^»  hommes  aussi  couraj^eux  qu'irr<^prochables  seroit  probahlenienl 
l*i  ti$  dangereux  pour  lui  que  poni'  nous.  Il  n'appartient  ni  à  M.  Voidrd, 
"^i  &  aucun  des  ag«*nts  du  îninistere  jacobite,  de  compromettre  un 
•^*>tin*tD  homme.  N«)us  n'avons  rien  fait,  nous  ne  ferons  jamais  rien 
^\  ^^e  nous  ne  puissions  avouiT ,  et  nous  ne  craignons  ni  les  déuoncia- 
^^^  «trs  ni  les  espiuns. 

Voos  désirez  savoir  quelle  mai'che  nous  proposerons  à  la  Société, 
^^coforoenl  noua  accélérerons  le  dénouement? 

«  Nous  n'avons  eu,  jusqu'ici,  qu'une  seule  arnie  :  voyez  comme 

^^0»  ennemis  la  craignent!  Nous  avons  toujours  eu  raison,  ayons 

'-^ajour»  raison,  et  vous  verrez  que  cela  Unira  bien.  Nous  ne  devons, 

^oiia  ne  pouvons  dénoncer  la  municipaHté  tiue  lorsqu'elle  aura  fait 

Vin  déni  d**  jualke  entier.  Jusqu'ici,  elle  n'a  été  que  faihk;  si  elle  de- 

Vicol  coupable,  nous  saurons  bien  l'attaquer;  ce  ne  sera  pas,  comme 

Vî»  clubs  privilégiés,  par  des  afiiches  indécentes  et  séditieuses,  mais 

fiar  des  pétitions  légales. 

N  Vous  pensez  bien,  monsieur,  que  l'on  ue  s'avance  pas  au  point  où 
TU>D5  â(»mmes  lorsquon  est  décidé  de  reculer.  Eh!  n  avons-nnus  pas 
déj?k  fait  des  sacrifices?  Nous  avons  alTronté  la  haine  de  tous  les  jaco- 
bilen,  le-s  calomnies  de  leurs  écrivains  soudoyés,  les  outrages  des 
liummes  qu'ils  trompent  et  des  brigands  qu'ils  payent;  nous  avons 
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vu  le  peuple  que  nous  servons,  pour  lequel  nous  travaillons,  mécoa^ 
noilre  nos  efforts,  et  nous  regarder  comme  des  factieux  ;  et  cependant 
nous  sommes  encore  le  Directoire  de  la  Société  des  Amis  de  la  Cons^' 
tution  monarchique.  Chacuu  de  nous  s'honore  de  placer  son  nom  ^* 
bas  de  ces  papiers  dénoncés,  comme  les  hons  citoyens  s'honoroiec^*^' 
sous  les  triumvirs,  de  voir  leurs  noms  placés  sur  les  listes  de  prc^  ^ 
cription.  Ces  principes  dirigeront  toujours  notre  conduite. 

«  Depuis  Tévéncment  du  28  mars,  nous  ne  nous  sommes  paso    -^  ' 
bliés  :  nous  avons  rendu  compte  au  peuple,  par  un  écrit  signé  t-- — ^ 
nous;  nous  avons  mis  sous  les  yeux  de  la  municipalité  un  pr 
mier  précis  des  faits  que  nous  avons  recueillis.  Depuis  ce  tems,  nou 
en  avons  rassemblé  de  nouveaux  ;  nous  allons  les  dénoncer  tous,  < 
demander  que  Ton  informe  sur  les  véritables  assassinats  qui  ont  ec 
lieu  dans  cette  journée. 

«  C'est  d'après  la  réponse  que  nous  recevrons  que  nous  réglerons  -* 
notre  conduite  ultérieure. 

«  Quant  à  notre  dissolution,  l'instant  où  elle  pourroit  être  volon-  > 
taire  paroît  malheureusement  très  éloigné  ;  et  si  nous  savons  fairv»  ** 
aux  circonstances  le  sacrifice  momentané  de  l'usage  de  nos  droitt^= 
nous  n'en  sommes  pas  moins  déterminés  à  n'en  jamais  faire  le  sacri-S 
fice  complet  à  la  force. 

«  Nous  vous  remercions,  monsieur,  de  la  manière  franche  et  loyale" 
dont  vous  nous  avez  fait  passer  votre  opinion  ;  nous  désirons  que  tou:_i 
les  membres  de  la  Société  veuillent  bien  contribuer  à  éclairer  notiK: 
marche  et  nous  communiquer  leurs  observations;  nous  nous  feroi^^ 

une  loi  de  leur  répondre  avec  exactitude,  et  de  leur  soumettre  not  

eoinluite. 

«  Signe :B\ihQr{^\Qr, président :\\iimLÛ\u, vice-prilsid^ni :iy\^^ 

De  Ilossy,  Cormier,  Hautelort,  Armand,  Stanislas  Cl^^ 
mont-Tonnerre  (1).  » 

Il  convient  de  reproduire  ce  document  : 

«  Pciition  des  commissairrs  de  lu  Société  des  Amis  cfo  la  Constituti^c-zm 
monarchique  à  MM,  les  officiers  municipaux  (2). 

«  Messieurs, 
«  Les  citoyens,  soussignés,  commissaires  et  membres  de  laSocric^/* 
des  Amis  de  la  Constitution  monarchique,  vous  demandent,  pou-J*  h 

(1)  Journal  (te  la  i<orléfé  ctes  Atnis  rie  la  Constitution  monarchique^  t.  II,  n*     Ï8, 
p.  1  an,  du  16  avril  1791. 

(2)  /(/em,  numéro  du  samedi  16  avril  1191. 
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dernière  fois,  la. justice  qu'il  est  de  votre  devoir  de  rendre  à  tous  les 
citoyens. 

«  Une  simple  .exposition  des  faits  doit  précéder  les  réflexions  que 
nous  avons  à  vous  présenter. 

«  Veuillez  vous  souvenir,  en  nous  lisant,  que  nous  sommes  des  ci- 
toyens, et  que  nous  sommes  persécutés,  que  vous  êtes  des  magistrats, 
et  que  la  France  est  libre. 

«Nous  nous  sommes  formés  en  société  en  vertu  de  la  loi;  nous 
%'ous  avons  fait  connoitre  notre  existence  par  une  déclaration  du 
lïioisde  novembre  1790. 

«  Nous  avons  tenu  quelques  assemblées  sans  éprouver  aucun 
trouble  :  dans  Tune  d'elles,  nous  arrêtâmes  de  faire  aux  pauvres  de 
la  capitale  une  distribution  de  pain.  Dans  la  même  séance,  nous 
annonçâmes  le  projet  de  dénoncer  aux  dépositaires  de  l'autorité,  et 
<ie  poursuivre  devant  les  tribunaux,  les  auteurs  des  libelles  infâmes 
qui,  outrageant  l'Assemblée  nationale  et  le  roi,  conseilloient  au 
peuple  de  désobéir  et  d'abolir  la  royauté. 

*«  La  première  de  ces  résolutions  servit  de  prétexte  à  la  baine  que 

la  seconde  avoit  suscitée  contre  nous;  la  cabale  coupable  qui  exerce, 

au   nom  de  la  libert^i.  la  plus  odieuse  tyrannie,  le  Club  des  Jacobins 

agit  sur  les  sections  et  fit  dénoncer  le  mode  de  distribution  que  nous 

avions  adopté.  Il  ne  négligea  pas  des  moyens  qui  lui  sont  encore  plus 

^a Tuiliers  que  les  dénonciations  légales;  on  nous  menaça  du  peuple; 

on  effraya  le  propriétaire  du  Panthéon  dont  nous  avions  loué  la  salle. 

^a  si'ance  étoit  indiquée  pour  le  29  décembre  (1"90),  t\  cinq  heures 

*^ïu  si)ir.  Ce  fut  à  peu  près  vers  les  deux  heures  du  même  jour,  que 

*  ^n  (le  nous  reçut  un  îirrété  municipal  qui  nous  défendoit  de  la  tenir. 

^*^>us  savez  Tempressement  que  njit  le  directoire  t\  communicjuer  vos 

orctfos  à  la  Société;  vous  vous  rappelez  aussi  (lue  la  Société  obèii  à 

Votre  ordre,  quoiqu'elle  eût  pu  lui  résister,  personne  n'ayant  le  droit 

*'^terdire  ce  que  la  loi  ne  défend  pas,  et,  à  plus  forte  raison,  ce  que 

^  'oi  autorise  expressément. 

^  Quoi  qu'il  en  soit,  et  malgré  la  rigueur  du  principe,  nous  étions 

.  ^^cusés  et  nous  voulûmes  nous  justitier.  On  ne  pouvoit  attaciuer  que 

®  *ïiode  de  distribution  de  pain:  après  avoir  victorieusement  prouvj'^ 

^M  il  netoit  susceptible  d'aucune  inculpation,  et  qu'employé  dans 

P**^sîeurs  circonstances  antérieures,  il  avoit  obtenu  de  justes  éloges, 

"^^Us  vous  déclarâmes  que  nous  consentions  à  l'abandonner,  et  nous 

^^a  demandâmes  une  justice  éclatante  des  calomnies  dont  nous 

^*Oïis  environnés. 

**  Votre  arrête  du  8  janvier  (1791)  nous  permit  de  reprendre  nos 
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si'ancos  :  la  forni(»nlalioii  ne  fut  point  calmée  par  votre  arrêté;  le- 
journalistes  aux  gajçes  de  nos  ennemis  continuèrent  à  nous  attaquer 
Nous  méprisâmes  des  traits  aussi  faildes,  et  nous  tinmes  une  séanc- 
dans  la  salle  du  Vaux-Aal  ^tc)  d'été.  Cette  séance  ne  fut  point  trou, 
hlée;  il  ne  s'y  passa  rien  de  contraire  à  Tordre  public  ni  au  respect  di 
i\  la  loi  ;  cependant .  elle  excita  de  nouvelles  alarmes  chez  nos  enne- 
mis. Nous  fûmes  dénoncés  aux  Jacobins;  nous  le  fûmes  par  eux  de 
vaut  toute  la  France,  nous  le  fûmes  devant  l'Assemblée  nationale  pa. 
un  Jacol)in  (M.  Barnave},  nous  le  fûmes  devant  vous  par  quelque: 
sections  intluencées  par  les  Jacobins. 

u  Notre  marche  fut  simple  :  nous  méprisâmes  la  dénonciation  fait 
aux  Jacobins:  nous  opposâmes  la  vérité  et  un  démenti  formel  à  1 
dénonciation  qu'ils  avoient  envoyée  dans  tous  les  départemens;  et  c 
rapprochement  leur  arracha  bientôt  la  plus  lâche  des  rétractations 
nt>us  opposâmes  le  même  démenti  à  M.  Barnave.  avec  une  offre  d 
nous  justilier  ;  et  son  silence  nous  en  évita  la  peine  :  nous  vous  adres 
sâmes  toutes  les  pièces  qui  élablissoienl  notre  défense,  et  nous  vou 
priâmes  de  vouloir  bien,  par  un  jugement  authentique  et  motivé 
mettre  lin  à  la  plus  injuste  des  pei'sécutions  et  tixer  TopinioD  publi 

H  Nmis  ijîuorons  encore  ce  qu*ont  pu  vous  dire  nos  délateurs 
nous  sii\«ms  que  par  une  lettre  du  11  février.  M.  le  procureur- syndi 
les  pressa  de  founiir  leurs  priHives.  Vims  savez  combien  nous  avor 
désire  et  demande  votre  ju*remenl.  Vous  aviez  prononcé  un  vérilair 
ajourneuieut.  et  \tWre  arrête  nous  dunne  acte  de  la  déclaration  qu 
nous  \ous  axons  faite  de  >u>pendre  no>  séances  jusqu'au  jugement  d  - 
linitif.i'eiies.  ïitMis  ne  devions  pas  nous  attendre  que  cette  déclaralit- 
pûl\le\onir  un  moxeude  nouspri\or  de  Texercicede  nos  droits, et 
rendre  .n^lehni  un  ajournement  i^ni  ne  pouvoit  être  que  trèspnH'hafi 

.  Pendant  que  nous  altendi»-n<  v..;iv  ju-ement,  vous  vims  r?* 
peîlo;  eouil'ien  de  pei^vuliou^*  îV.rent  dirigées  Ci»nlre  nous,  et  s^ 
l.»iiî  ^v^îiîiv'  l'un  dk'  n.w  v..m!u->>a'.r.s  à  î'«»cea>ion  de  la  dislribulm 
du  pain  \lont  n.n;<  ;%\ixMi>  vîui:u  "e  m  ■  it .  sur  laquelle  nous  avi«L . 
rvM)>;r.le  \oin'  dri^ut-.îuon'  r,<^  i»  '.ioi.  vi-  'aquelle  nous  avions  ^z^ 
•*r.*  V  v'^s-.xenuMi'.  eî  \  ■;.>  ^  :  .v  s  <\:.  «v.s  i-   \    u'^ir  bien  se  charger. 

,.  l  oe  a!Ïu-''./  i^'^.vi  vi>.  .::  \^  >  ^  ;  v.  :•  "a  CP'ix-Uouye  excitt*. 
p'.;;^  .Kr.uiM\  ;;^v'  ,':;*.\"\ :,*:.•..  .\v  >vV  •<  i^r -briett-s  et  peul-étr*?^ 
1^1^^. r.u-  vix'  v\'  V  "' ir^^o  ,  .  .:  .-.  :  :..  l;-'t  '^.'t  t.Mt  peut-être  pas  \m 
vKn  •.v..».iuii\  >  v.i\^  ,:^  .i  •.:  \ .  ..^  \    >  .:    :.i       -  pin:«>n  publique  a'V 

.    t\'î\»'..;:\: ,;;-./ :v^;>  ,î. ..■••.■     '^  0  "    ..^  •:•  "::  ;î\ -v  r»*sj»eot,  la  scr  l ^ 
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de  la  Croix-Rougo  sVsl  permis  do  le  présumer  :  elle  a  fait  placarder 
une  affiche  dans  laquelle  elle  déclare  llélrie  la  Société  des  Amis  de  la 
Constitution  monarchique.  Nous  vous  avons  dénoncé  ce  délit,  et  nous 
n'avons  reçu  de  vous  ni  réponse  ni  justice. 

«  Fatigués  d'un  aussi  long  délai,  nous  vous  avons  écrit  le  15  mars 
que  nous  n'entendions  pas  suspendre  plus  longtems  nos  séances , 
et  que  nous  demandions  un  jugement.  Nous  n'avons  eu  de  vous  ni 
réponse  ni  jugement. 

«    Le  24  mars,  nous  vous  avons  écrit  une  seconde  lettre,  pour  vous 
aiiiioncer  que  nous  reprendrions  nos  séances  le  28  ;  le  ^7  au  soir  nous 
n'avions  pas  encore  de  réponse;  le  28  au  matin,  l'un  de  nous  (M.  de 
Clermont-Tonnerre)  a  reçu  dans  le  même  paquet  et  votre  réponse  à 
notre  lettre  du  15,  et  un  arrêté  municipal  du  23.  Le  prétexte  de  ce 
relard  fui  l'ignorance  où  l'on  étoit  de  l'adresse  de  notre  président. 
**    Quoi  qu'il  en  soit,  les  membres  qui  eurent  connoissanct^  de  votre 
arr^^té  firent  tout  ce  qui  dépendoitdeux  pour  en  instruire  la  Société. 
«    Le  21),  nous  nous  rendîmes  compte  des  faits;  nous  vous  deman- 
dâmes justice  des  violences  exercées  contre  quelques-uns  de  nous, 
et  nous  vous  dénonçâmes  les  manœuvres  qui  les  avoient  préparées. 
Nous  sommes  au  14  avril,  et  nous  n'avons  reçu  de  vous  ni  de  réponse 
ni  de  justice. 

«  Voilà  les  faits,   messieurs,   nous  vous  les  dénonçons  h  vous- 
mêmes,  et  nous  les  dénonçons  î\  toute  la  France.  Est-ce  là  ce  que  des 
citoyens  doivent    attendre  de  leurs  mandataires,   des  magistrats 
revêtus  de  la  confiance  du  peuple?  Vous  ne  devez  pas  laisser  diva- 
guer lopinion,  laisser  les  préventions  se  grossir,  les  complots  se  pré- 
parer et  les  attentats  s'exécuter  impunément.  Vous  êtes  responsables 
"U  mal  que  vous  n'empêchez  pas.  Tout  calcul  pusillanime  est  un 
calcul  coupable  ;  la  sédition  qui  suit  une  sédition  non  réprimée  cle- 
^'^'it  alors  votre  ouvrage;  et  l'on  peut   vous  dire  vv  «pie  le  sévère 
*l'>niausier  disoit  à  Louis  XIV,  qui  se  plaignoil  de  vingt  meurtres 
coniiiiis  par  un  scélérat  à  (\u'\  il  avoit  panlonné  le  premier  :  «  Sire, 
^*  «lit  Montausier,  vous  vous  trompez;  il  n'en  a  tué  (ju'un.  >»  «<  Et  (jui 
^*^c  a  tué  les  autres?  »>  dit  le  roi.  «<  Vous,  »  lui  répondit  Montausier. 
*^0\4s,  avons  le  droit  de  vous  rappeller  aux  seuls  principes  qui  con- 
^'Grinent  aux  magistrats  d'un  peuple  libre,  impartialité,  justice  et 
^«^Urage. 

**  Nous  allons  vous  donner  une  occasion  d'exercer  ces  trois  vertus. 
^'Os  avons  recueilli  les  faits  relatifs  à  la  journée  du  28  mars,  «ît  nous 
*<^ns  vous  les  dénoncer. 
*^  Le  sieur  Pigrais,  vieillard  respectable,  a  été  (Miveloppé  et  assailli 
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^>ar  viu|i;l-<:î«i|  ou  Ireiile  per^onoes,  à  la  parti»  tÎL»  la  s**»"-^    '^ 

connu  qualre  c»u  cinq,  vêtus  di*  rtinîfomie  tiatinnalt  a} 

leur  sabre  dans  le  fourreau:  sa  monire  lui  a  été  rolée;  U  a  été  frai^fv^ 

par  derrière  dp  cimps  de  sabre  sur  la  li*tf     '  ' 

bùton  par  ta  populaire;  il  a  fui  et  a  éiê  pv 

diint  uni?  Ta  grièvemeot  bl«sâè  à  !a  iéle;  U  est  tocnbé  deux  fois  u>~ 

les  coups.  Il  a  un  os  cassé  dans  la  oiain  drmU:;  une  palrouill»'  lu^ 

sauvé  la  vie,  en  le  conduisant  chez  le  oommissaire  de  police.  N^i^ 

vous  demaudons  qu'il  soit  iufonné  eonlre  les  assassins  du  sieur  1 

grais;  que  Tou  fasse  entendre  des  lémoma,  ei  ootammenl  le 

Delafonlaine,  cîlé  par  U,  Pigrats  pour  Tavoir  géoéreusetucot  mmu 

sans  le  connollre* 

n  Le  sieur  Daricourl  (i)^  qui  n  est  arrivé  qu*à  neuf  heures  du 
lems  où  le  tumulte  étoit  passé,  a  élè  arr^t^^en  entrant  dans  la  toais 
par  un  grenadier  jeune,  de  la  taillis  d*en%iroH  dnq  pied^  ïu*fit  pouci 
armé  seulement  d'uu  sabre,  lequel  lui  a  demandé  son  billet  d'enlr 
Ce  même  grenadier  lui  a  demandé  sa  dem&ure  fil  puis  une  cano^ 
sabre  qu'il  avoil  (S],  Ayant  n^mis  cette  r;inne,  î  ^  '^ 

voulut  en  casser  la  lame,  et  en  fut  empt^cbe  ïMïr  *l  li 

renl  qu*it  faltoii  conserver  précieusement  celte  preav  . 

'•  Le  sieur  Daricourt  observa  que  ces  cannes  <^ii»ienl  permisirs; 
lui  répondit  (fue  non.  Le  même  grenadier  lui  dit  que  i*tt  raneitùU 
maU  le  pied  dans  le  Club  ntonmrhtqn^^  et  surtaut  ntec  tmr  pc 
ccame,  il  la  lui  pasaeroit  au  traters  du  corps  et  ««mtl  iqh  premier  AcspI 
cher, 

«  Plusieurs  personnes  ont  insulté  le  sieur  Dariootirl:  après  ui 
longue  délibération  entre  eux,  deux  volnolaîres  pi  un  chas&eur  Tiii 
conduit  au  district  de  Saint-Larare.  Ces  Imis  homniL*s  n'aroient  ^ 
de  fusil  ti  nVloi^nt  pm  conduits  par  %m  tom-^ffiçter  de  i^€rvice^  Arrit^ 
au  corps -de-garde  de  Saint- Lazare,  U  a  essuyé  de  nouvelles  millmd 
on  Ta  exhorté  dVnlrer  au  Club  des  Jacobins;  pré&itnié  au  cmnmiif 
sàîre  de  la  Si»clion,  ses  conducteurs  Tonl  accusé  d'élr-  '  " 
narcliique.  LViflieier  civil  Ta  faîl  mettre  en  libert#\  a 
lui  remit  sa  cannei  qui  ne  lui  a  pas  été  rendue 

««  Nous  vous  dénonçons  la  conduite  ittégale  et  eonpabU;  du  ^refi 
dier,  qui  a  insulté  et  meuacé  le  sieur  Daricourl;  s<^*'  "^^^^tatian 


(t)  Co  nom  1)0  ligure  pa»  sur  les  Vi&itsB  citées  plus  liftoL 
(2)  t>  Notre  premier  jm^j*'! Ayaûl  '  '     *        ..^^---  ..  .     -• 

«voit  jomt  aux  lettres  rimUcAtiua 

h  la  proi'lam&ti'^n  de  U  munieqiaUt»'   l<-u<   | 

Ution  ûç  fut  puâ  smQ  aui  feiiktd  du  luiuit. 


m,  Jûivl» 


CLtîB  ^ONÂBCÎIIQOË 
^îièpp  par  trois  hrinirnes  qui  n*étoient  point  (Je  service,  ou  n'eu 
avoienl  point  les  marques,  <^f  l<^  v»!  <)m  la  cîuuk.'  à  sabre  qui  ne  lui  a 
pas  été  rendue. 

«  M.  Guyct-Laprade  (l)a  été  environné  par  plusieurs  hommes  mal 
iiilenlionnés;  un  d'entre  eux  s'est  jette  sur  lui,  il  Ta  repoussé.  Cet 
tiiimme  excitoit  le  peuple  h  se  saisir  de  lui»  M.  de  Montjourdiu,  com- 
mandant le  bataillon  de  Saint-Lazare,  le  débarrassa  par  le  courage 
avec  lequel  il  sVst  lui-même  dévoue;  il  a  été  conduit  au  corps-de- 
garde  de  la  rue  Poissonnière;  il  a  été  proposé  de  le  fouiller;  il  y  a  été 
détenu  pendant  cinq  heures;  on  y  a  dressé  un  procès-verbal. 

H  Nous  demandons  qu'il  soîL  informé  contre  ceux  qui  ont  entouré 
et  assailli  le  sîeur  Laprade,  contre  celui  qui  les  excitoit,  et  que  vous 
ftissiest  représenter  le  procès-verbal  qui  a  été  i-edi^é  au  corps-de- 
gartle  de  la  rue  Poissonnière. 

"  Une  lettre  signée  par  un  de  nos  membres  contient  encore  les  faits 
suivans  : 

u  A  six  heures  du  soir,  il  y  avoit  assez  de  monde  dans  la  rue;  la 
maison  étoit  assiégée  d'un  bon  nombre  d'hommes^  quelques  femmes 
ei  quelques  enfans;  une  patrouille  nombreuse  éioit  arrétét»  dans  une 
rue  latérale,  assez  près  de  la  maison.  Les  premiers  membres  sortis 
ont  été  hués  :  deux  ou  trois  personnes  crièrent  que  les  ainstocrates 
avoient  des  cocardes  blanches;  d'autres  remarquèrent  qu'elles  éloieiit 
atix  trois  couleurs;  ils  ne  furent  point  écoutes,  et  celte  calomnie  de- 
vint le  prétexte  de  la  fermentation.  Deux  patrouilles»  cependant,  se 
eroisoîent  dans  la  rue  et  ne  dissipoient  pas  lattroupement.  H  arriva 
une  voiture  de  place,  chargée  de  quatre  personnes*  Le  peuple  Tarréte  ; 
ttU  gros  homme  se  montre  à  la  portière;  aussitôt*  plusieurs  voix 
B*écrîeot  qu'on  le  reconnoit,  qu'il  est  des  Jacobins,  qu'il  est  du  district 
de  Saint'Lazare,  qu'il  est  exrelb^nt  palriote.  Cet  homme  exige  du  si-  • 
IfStice  et  est  obéi.  Il  fait  une  sortie  contre  les  aristocrates  monardiiem, 
rouve  !a  justice  qu*on  parais^oit  disposé  à  en  faire,  ajoute  qu'elle 
i*sl  d'autant  plus  mériU-e  que  ces  MM.  av?  sont  nssembitts  maiyrt^  la  dé- 
fenxe  de  la  municipalité.  Il  propose  de  lire  la  loi  qu'ils  ont  enfreinte; 
il  tire  de  sa  poche  une  feuille  de  papier  à  telliêre,  il  lit  cette  première 
phrase  :  «  Mtmsieur,  nous  avons  eu  rhonneur  de  vous  prévenir  que  la 
Société  reprendra  ses  séances  le  lundi  28  de  ce  mois  ».  A  ce  peu  de 
mots,  il  a  reconnu  son  erreur  et  a  voulu  s'interrompre  pour  chercher 
liti  autre  papier;  on  le  force  à  continuer.  Alors,  en  balbutiant,  il 
achève  la  lecture  du  papier,  qui  étoit  notre  lettre  à  M.  le  maire;  lettre 


)  Ce  0001  oe  0gure  pa»  sur  Ic!»  listes  citées  plus  haut 
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dans  laquelle  11011*4  mitiouciiius  les  mesui'es  prises  par  h*  (intt  irHnji 
la  S*icic'ti%   pour  enipi>€her  la  lenue  île   la  séaiict»*   L*»n'aleur  b*e^^ 
esquivé  apK^s  sa  lecture,  qui  aconvaioca  de  sa  mauvaise  foi  ceuxi 
étoient  h  portée  de  leiîtendre»  mais  qui  parut  au\  plus  êloigm''«  la  U1 
même  que  cet  émissaire  nous  accusoii  d'avoir  enfreiule. 

a  C'est  après  celle  lecture  que  le  sieur  Piiçrais  a  été  frappé^  comr 
nouâ  l  avons  dit  précédemmenL  Quelques-uns  de  ses  assassins  o« 
rapporté  une  cocarde  qu'ils  disoient  avoir  prise  à  son  chapeau  El 
éloit  aux  trois  couleurs;  mais,  pour  Taire  cnûre  qu'elle  etoil  hIaucU 
ils  la  raonlrèrent  du  c6té  de  la  doublure. 

«*  L'altroupemetit  étanl  augmenté,  plusieurs  personnes  lémc 
gnf^rent  le  rej^ret  d'être  arrivées  si  tùl.  .S«  nous  u\Uhns  venues  t/u 
huit  heures^  direnl-elles^  nous  auriomt  trouva  tous  ce$  greding  n^nn- 
ei  r7  ne  nous  en  aurait  p€is  échappé  un  seul* 

t<  Quelques  momens  après,  un  grouppe  nombreux,  k  la  tét»>  duqi 
éloil  un  jecme  grenadier,  a  pénétré  ilans  rinlérieur  de  la  mais 
un  moment  après,  M,  Bailly  a  paru  à  la  porle,et  un  oflicier  a  fait  t^mmii 
trerune  patrouille  dans  la  maison.  Plusieurs  personnes  ont  eucm^^Dt^^ 
été  mallraitêes  ou  insullées  par  le  ptniplt*;  aucuno  patnmille  ne^ 
trouvoit  dans  les  rues  latérales  au  moment  ou  se  commetluient  «- 
excès.  Enliu  M.  Hailly  est  sorli  de  la  salle,  a  assuré  qu'il  n'y  avo/1 
plus  personne  f|ue  les  gens  de  la  maison»  M  a  dit:  J*ai  prumh  de  &or^  ] 
tir  le  demier,  me  voici  y  je  tienu  parole;  atn^t  je  pense  que  nous  n'avons 
plus  rien  de  mieux  d  fa^re  ^ue  de  nom  en  aller  chacun  chez  nous;  allonge 
mesdames^  emjiifjez  ces  meêsieum  a  se  retirer.  Les  dames  ont  refusé 
d  abord  de  convenir  qu'elles  eussent  du  crédit  sur  l'esprit  de  ces  mes- 
sieurs ;  cependant,  après  une  assez  longue  conversation  avec  M»  le 
maire,  rattroupement  s'est  dissipé. 

<•  Sur  ce  récit,  nous  demandons  qu'il  soit  infornu^  cnuire  les  auteurs  j 
de  raltroupement  et  des  dJiFérenles  vi<dences  exercées  contre  les* 
auteurs  de  la  calomnie  relative  à  la  cocarde  blanche;  contre)  le  qui- 
dam venu,  lui  quîdnème,  dans  une  voiture  de  place,  et  ayanl  excité  J 
te  peuple  contre  nous,  en  nous  accusanl  faussement  d'avoir  déâaliê]| 
k  la  loi.  Nous  demandons,  de  plus,  que  M.  le  maire  veuille  bien  s'ex^J 
pliquer  avec  vous  el  avec  nous,  sur  la  conduite  qu'il  a  tenue  daasi 
colle  journée,  et  imlamnient  sur  la  cîrcronstance  par  laquelle  rhommtil 
venu  dans  la  vniture  de  place,  et  qui  excitoit  le  peuple  contre  nous,] 
s'est  trouve  [icjrl<*ur  de  lu  lethv  <ni  de  la  (Mjpie  de  la  lettre  écrite  pa 
noire  directoire  k  M,  le  maire,  le  matin  du  ^8  mars,  et  que  nousl 
n'avions  communiquée  à  personne, 
w  Le  concierj^e  du  bâtiment  certitie  qu'un  grouppe  est  entré  dans 
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a?snn,  a  cass*^  le  Ireillage  du  Imul  «lu  janliii,  que  Ton  a  pris  les 
iesqui  êloient  dans  les  lustres,  que  l'on  en  a  mssé  un,  que  Ton 
is,  tlans  une  table  à  lui,  une  montre,  un  nkétlaillon  et  aulnes  lia* 
Iles  (le  cuivre;  qu'enfin  la  garde  restée  dans  la  maison  a  dit  à 
ûsieurs  membres  qui  arrivoient  successivement,  après  leur  avoir 
ticmandé  leurs  cartes,  leurs  noms  et  îeur  demeure,  qu*il  n'y  avoil 
point  d*assemblée,  que  c'êtoit  pour  la  troisième  fois  qu'on  leur  sau- 
voit  la  vie,  mais  qu'à  la  quatrième  on  n'en  répondoit  pas  (1). 

«  Nous  demandons  qu'il  soit  informé  contre  les  auteurs  des  dégâts 
#ldes  vols  ci-dessus  mentionaés,  et  sur  la  conduite  des  soldats  de 

RMb  qui  ont  arbitrairement  vexé  des  citoyens,  et  ne  leur  ont  pas 
nné  les  secours  qu'ils  devuietit  en  attendre.  Nous  vous  observons 
que  vous  t^tes  responsables  des  dêgAts  commis,  parce  que  vous  n'avez 
pas  fait  ce  qui  êtoit  nécessaire  pour  les  empêcher. 

Il  Voilà,. messieurs,  l'ensemble  des  faits  relatifs  à  la  journée  du 
58  mars,  et  que  nous  vous  dénonçons.  Nous  ne  sommes  coupables 
,ucuTi  délit,  et  nos  adversaires  sont  préviîuus  de  délils  graves.  A 
e  chez  les  peuples  les  plus  esclaves  trouveroit-on  Texemple  d'une 
sr^timission  à  la  vobmté  du  despote  égale  à  notre  constante  défé- 
e  au\  intentions  du  corps  municipal.  Nous  arons.  pendant  des 
entiers,  fait  le  sacrifice  de  of)S  droits  ;  nous  savions  bien  que, 
e  pour  vous,  les  circonstances  étoient  difliciles;  mais  nous  es- 
ons  qu'un  jour  vous  en  triompheriez.  11  ne  nous  est  éebappé 
tre  vous  aucune  plainte,  aucun  reproche;  tm  ne  nous  a  pas  vus, 
comme  le  club  des  Cordeliers,  afficher  des  placards  séditieux  et  vous 
dénoficer  au  peuple.  Peut-être  cette  constante  niodérution  méritoit* 
de  votre  pari  au  moins  une  prompte  justice;  aujourd'hui  nous 
;s  demandons  justice  et  vengeance.  Nous  vous  dénonçons  les  dé- 
sordres que  vous  auriez  pu  prévenir  en  immis  jugeant,  Tèmeute  que 
is  auriez  évitée  en  nous  envoyant  deu\  jours  plus  1<H  la  lettre 
nVst  arrivée  que  le  ti8  mars,  et  les  attentats  ciintre  la  sûreté 
viduelle,  que  vous  auriez  emp^^chés  en  montrant  la  ferme  réso- 
u  d'user  de  la  force  publique. 


I)  t.  Lu  caporal  d  un  balailloii  de  la  garJ»^  iiatioiioh\  d*:>iit  l«*s  volonlairp?  de 

uit^tiit'  (ifardft  a  voient  pris  U*  uoiti  par  sublcrfuj^e,   lorsqu'il  s'élait  présotilt' 

dtMii;iTiil*'r  il  paiJi'r  ii  un  meniïire  du  Club  moiiarchi^jne,  a  éle  droniM'»"  à 

l»*UidJrin  comme  lucn^bre  du  Club  moDairhique;  et  sur  niir'  dénoneiatioD, 

l>aUlU«in  a  pris  l'arrrté  de  \e  dégrader  ii  la  b'ie  du  corps,  L'exécuUon  du 

tm«mt  n'a  pas  ^'tê  Walifiée,  parce  que  le  hasard  Tavuil  fait  *e  déiuettre  de  son 

le  ifnrbfueâ  jours  avaut  ceint  où  il  B'êtoil  pK^sent^  pour  demander  quelqu'un 

|la  Socîéti^,  rue  des  IVlilc?  fknries.  » 
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u  Nou'^  vous  n(Trnii8,  Hur  la  première  réquisîtina  qijî  nous  eti  sm 
faito,  <lt*  rrpondrf^  A  tous  le»  repraehes,  i!e  confondre  tous  les  ili%- 
leurs,  d*^  vous  donner  tous  les  renseignemcnî»  qui  peuvent  cdmrer 
voire  dtkision.  Depuis  trois  mois,  notre  procès  «Instruit  dans  itts 
tt*nî*bre-H  do  votre  coniit»*  des  recherches;  depuis  troîs  inoîs  nous 
somuies  tourmentés  et  vexés:  nous  ne  voulons  décidément  pluslelJ^ 
•Un  plus  long  délai  de  voire  part  seroii  un  vérîtable  déni  de  Justice, 
et  alors  nous  vous  prévenons  que  notre  intention  est  de  nous  jïour- 
voir  devant  le  Directoire  du  dépaitement  de  Paris*  Nous  sonimets 
décidés  k  parcourir  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie  des  pouvoirs 
administratifs*  nous  chercherons  la  justice  jusqu'à  ce  que  oo«b 
rayions  trouvée,  et  si  partout  on  nous  la  refuse,  il  sera  demoalr^i 
hiute  lu  Knuice  que  la  liberté  uy  existe  pas;  car  il  n'y  a  point  à^ 
lil)erté  partout  où  il  ii*y  a  point  de  justice* 

VI  Signi^st  :  Dubergier,  préaidrni;  UaMEUN,  riVy-//fi>j(f(i#/»/ 
tVAGIBt%  DK  ROSSV,  CORMIEK,  HaLTSKORT.  AjiMAND,  STA- 
NISLAS (^L£RllONT-To>M:BRe.    « 
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l^lermont-Tonnerre  devenait  le  pomi  o»    mm-  des  ultaques  ji\ 
hines.  Tne  députation  de  la  Société  dé»s  Amis  des  Droits  de  Thoauuei 
au  faubourg  Saint-Antuiuf9,  n^clama  •  les  honneurs  de  la  lanterue  < 
en  sa  faveur    II  laissait  subsister  s»*s  armoiries  sur  le  fronton  du' 
chÀteau  de  Cliampl:Vtreu\,  sur  les  murs  dn  T^ltse;  il  avait  établi  un^ 
club  monan^bique  dans  une  petite  ^ille  Toisiae  ^1^  mssurait-oa. 

l\\ns  une  séance  de  l'Assemblée  nationale,  la  majorité  décidai 
qu  A\ignon  ne  serait  pas  réuni  à  la  Pniiice,  cl  Clennonl-Tonnem\  I 
à  ta  sortie  de  cette  séance,  fui  malmené.  L  iBaire  fut  racontée  ainsi | 
par  un  moiuirchtste  : 

«  pAids. 

«  iMrr  «HJ-  RHim€ieun  du  /«Htmal, 

•  Témoin^  messieur»,  de  ce  qui  est  ar-  *     *  ^^r  à  M.  de  Cl< 
Totuierr**  eu  s^vriant  de  la  sémuce  de  l  v  ♦»  nationale,  jai  cr 

ilevtiir  cousigner  lUtts  uu  journal,  coaou  par  son  exactitude  h  n'ad- 
u»  '   ^  faits  %  rais,  ceu!L  quv     "   -      r$  folliculaires  vont  san 

d  r.  t^l  tiiTil  1^1  très  iiii  luc  l'on  rnniioîsse. 


~  4f  Umétmmm^  uttoiçro 


NARClJlgUl:. 

A  l'îssui  M'-  id  st>nncc  triiier  M,  de  Cl»?rmOMl-Tc>nîietTe  <*sl  sorti 

^«L»*   la  petilv  porte  i|in  doutu^  sur  la  terrasse  fies  Feuillant.  Une  fenimy 

Mil     .1    :  :  :  «  Cela  est-il  fiiii?  »  Il  a  r^f pondu  :  "  Oui»  madame,  »  Elle 

1  «.t  à  ^  dil  :  *  Qu'a-t-on  décide?  •>  Il  a  répondu  :  *♦  Ou*Avigiion  ne  seroît 

pas   rêuui  il  la  France.  »»  Et  il  a  conlimie  sun  chemin  sans  ajouter  un 

S^ul  1110I4  ni  faire  un  seul  geste.  Un  homme  vêtu  d'une  redingotte 

Kixtlionale,  que  j*ai  entendu  nommer  Saturnin,  a  dit  :  ««  C*est  lui  qui  a 

r&îi    le  décret^  c'est  un  saMéraL,  un  gueux,  etc.,  etc.,  il  faut  le 

pirndre..»  »  Le  môme  cri  a  été  répété  par  plusieurs  autres.  M.  de 

Clermont  n'a  rien  répondu,  ne  s>st  pas  même  retourné,  et  a  con- 

lîimé  son  chemin  sans  diUihler  le  pas.  Les  eris  ont  augmenlé,  on 

tlir>oit  :  N  A  la  lanterne,  pendez-le,  au  bassin,  au  chat,  etc.,  elc.  •> 

Mais  la  contenance  de  M.  de  Clermont-Tonnerre  étoil  tellement  tran- 

c|iiill«f,  Il  paroissoil  même  si  étranger  à  ce  qui  se  pasaoll,  que  les 

K'*<^nppesqui  se  formoient  de  part  et  daulre  auprès  de  lui  se  deman- 

cloii?nt  les  uns  aux  aulres  :  *<  Où  est-il?  Montrez-nous  le  donc?  etc.  >> 

n   étoit  auprès  d*eu\. 

«*  H  n'y  ai'oit  que  huit  ou  dix  personnes  qui  voulussent  échauffer 
t©  ^rQuj)pê.  et  notamment  une  vieille  femme  et  Fhomme  en  rediu- 
KC»tte  bleue.  Enfin  la  masse  entière  s'est  ébranlée;  on  a  saisi  des 
cHnmes;  d'autres  étoient  armés  de  hâtons;  tous  ont  couru  sur  M.  de 
d€j:rimmt-Tonnerre;  il  n'a  eu  que  le  temps  d'enlrer  chez  le  suisse 
citii  e»l  ji  la  porte  de  la  cour  du  Manège. 

^  Un  ofllcier  de  la  garde  nationale  et  trois  ou  qualre  autres  per- 

niîes  !*ont  aidé  à  sortir  <Ie  che^  le  sm'sse  et  Wtui  conduit,  à  Taide 

^^^  Six  cavaliers  de  ta  garde  nationale,  jusqu'à  un  tiacre  qui  passoit 

«^a.tiâ  la  rue  de  FÉchelle.  M.  de  Clermont  y  est  monté  au  milieu  d'une 

''^iile  trfrri  consitlérable,  tle  laquelle  pai'loit  (sic)  beaucoup  de  cris  de 

wHerue  et  des  menaces  de  tous  les  genres.  1/oflicier  de  la  garde 

'*^Hanale  et  un  autre  garde  national  en  uniforme  (|ue  je  ne  cimnois 

.  5onl  montés  dans  le  tiacre;  les  six  cavaliers  Tout  escortés  (a* 

'à  la  rue  des  Vieilles-Tuilerîes.  La  foule  a  suivi  le  liacre  et  s'est 

i»ie  pendant  la  roule;  une  demi-heure  après,  elle  a  brisé  la  porte 

^^  S4i  mabon^  s'est  précipitée  dans  Favenue;  plusieurs  femmes  por- 

•'<*at  des  cordes;  les  six  cavaliers  qui  étoient  tians  la  cour  ont  h  eux 

^lafail  rétrograder  toute  la  foule,  et  ont  constamment  défemlu  la 

l^rtv.  Pendant  tout  l'après-midi  la  maison  a  été  environnée  d'hommes 

'^^^ruuppés;  les  renforts  de  gardes,  qui  sont  successivement  arrivés, 

**"*        '       'ïiteuance  la  plus  ferme  et  ont  évîlé  loul  désordre.  M.  do 

^*  i         I      t  pris  toutes  les  précautions  possibles;  M.  le  Maire  s'est 

l*«rU  au  lieu  de  Fattroupcment.  Tous  les  témoins  de  cette  scène,  ton 
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les  ;mif^  ui-  l*i>rdre.  doivent  n^ndrt»  juslrc**  au  zi»le  et  h  racliviti^  de  la 
garde  ri;ttint)ali>. 

^i  J'observe  que  c'est  pour  avoir  parlé  t  la  tribune,  pour  y  avoir 
proiîoiiee  une  opinion  que  rAssemblée  nationale  ïi  a«b>pt«'^e  à  uuc 
pluralité  de  quatn»  cent  quatre-vingt-dix-sept  voix  contre  tn»iH  mil 
seize:  que  çVst  deux  jours  après  qu*il  a  eu  parlé,  dans  la  mAnii' 
Assemblée,  avec  l)eaucoup  de  force  contre  ceux  qu'il  accuse  de  d»'iw* 
turer  et  de  souiller  la  révolution,  qu'un  b^gislateur  est  insull»h  allJiqui' 
au  milieu  de  la  capitale.  Cerlaiuenicnl  il  uy  aura  de  liborl'>  <!«'' 
lorsque  le  peuple  de  Paris  saura  respecter  les  loix  el  se  dérendre  «le 
tous  les  brîf^ands  qui  le  séduisent* 

M  J  ai  rhonneur  d'èlre  bien  sincèrement, 
«  Monsieur, 
«  Voire  très  humble  et  très  affectionné  servilf»ur, 

»  A  Paris»  le  5  mai  119t  iD.  j- 

Dans  nue  lettre  publiée  par  la  même  feuille,  môme  numéro^  Cle-**"! 
monl-Tonnerre  donne  le  nom  de  I  officier  ;  [htrae/ifr.  Au  n'ît    ^^ 
indique  le  nom  du  citoyen  qui  a  pris  sa  d*!*rense  avec  Durocher  :  cV* 
M*  Lecnu%  domestiqui'  de  M.  DelTaul,  rue  de  Bourbon  S^iinl-Oermaii 
n^  125,  H  cite,  en  outre,  un  perruquier  de  la  rue  Auroatrei  nonin 
Devienne,  cl  M.  Châtelain,  cinlevant  grenadier  au  régiment  d*At 
gouU^me, 

Selon  beaucoup  de  gens,  Clermonl-Timuerre  el  le  Club  mona*-^' 
(liitiue  projetaient  la  contre-révolulioo.  Le  journal  du  ("Jub  prit      '^M 
défense,  quand  ou  accusait  les  membres  de  la  Sociétt^  royaliste  ^^W 
chercher  à  fomeniei-  des  troubles.  Il  inipriuiaîl  : 

*i    CONTREt^OlUS   A    LA   C\LOMfYm. 

«  On  nomme  deux  des  personnes  arrêtées  commes  cher^  ou  âge 
des  chefs  d'un  projet  de  contre-révolution.  On  les  dit  mis  en  œu- 
par  le  Club  monarchique;  accusation  qui  peut  être  vraie,  mais  < 
peul  cMrB  fausse,  comme  il  y  en  a  eu  tant.  On  nomme  aussi  p« 
drnoiiciateur  de  ce  projet  un  sieur  Hutautl,  que  l'on  dît  lils  du  pr^>* 
de  M.  Langlois,  imprimeur.  Les  sieurs  Thévenaull  et  Laeombe   l^i 
avoient  remis  quarante  mille  livres  en  assignats,  afin  d'acheter  iIph 
ndN^lli's.  Le  sii^ur  Rutauil  s  est  prêté  à  tout  pour  tout  connoitrc;  t'/ 
dès  qu'il  a  été  au  fait  du  complot,  il  s  est  rendu  à  la  section  iï\rs 


(!)  Journal  fie  ta  Swiéié  deâ  Amh  de  In  Constittttfr>n  munnn  ffo^ur,  du  saunai 
Imal  1191.  n*  SI,  l.  Uh  p.  ta  4. 


ARCHÎQtJ, 

Ç5,  ijtiî  a  roc;u  ivs  assignats  on  <l«'*|>àl,  lu  Jrckralion  *lu  sieiîr 
aiaad.  et  qui  a  prin  Ip  ileruiiT  sous  sa  garde  spéciale^  atin  (11»  ir 
gamtilirdi^*^  projets  de  vengeance  qu'il  peut  avoir  à  craindre.  LVîptmsr 
i    *"    '    •  ombe  ent  gardée  k  vue,  ï/indignalion  qu'excite  ce  projet  est 
^^  t  t»t  Lrlle  \isi  légitime  si  le  projet  est  avéré,  M.  de  Clerniuut- 

Tonnerre  est  fort  compromis  dans  les  discours  publics.  Gardera- t-il 
un  silence  suspect  et  môme  coupable  sur  des  inculpations  aussi 
graves  que  celles  dont  il  est  entouré?  •» 

—  «  Il  me  semble  qu'un  homme,  sans  devenir  ni  suspect  ni  cou- 
pable, peut  se  taire  sur  une  calomnie  qui  n'a  ni  probabilité  ni  fonde 
omoL  Je  n'«i  rien  h  dire  aux  auteurs  d'une  infamie  qui  certes  ne 
tToyent  pas  ce  qu'ils  publient;  mais  je  rt'»ponds  volonlier^  au  jour- 
Aaliîite  honniHe,  dont  je  connois  la  bonne  foi  et  llmparlialitê.  Je  stiis 
UiUleritienf  étranger  à  raffairc  tx  laquelle  «ni  allèche  mon  nonr  J**  uiû 
^Hmais  <lonn<^  un  denier  dont  je  doive  désavouer  Tusage.  Les  seuls 
r-Qiiils  appartenans  à  la  Société  monarchique  dont  j'aie  été  momen- 
l-nnément  chargé,  sont  les  onze  mille  et  quelques  cents  livres  em- 
loyées  à  ta  distribution  de  pain  faite  il  y  a  plus  de  deux  mois.  Ceux 
«^ui  me  eonnoissent  savent  bien  que  ma  fortune,  peu  considérable  il 
y  a  deux  ans,  et  réduite  encore  «iepuis  celte  époque,  ne  me  permet 
a^ucune  dépense.  Telle  qu'elle  est,  je  semis  encore  prêt  à  la  partager 
mvi»c  celui  qui  vieudrnit  nriipprendre  <jue  nous  snmmi^s  vèrilablement 
lîbrl'sstms  h»  loL  r^l  «jifil  n'y  a  plus  ni  délateurs  ni  lactieux. 

Stanislas  Cl£RMONT-Toî«nkrre.  »î 

h^Joftmahh  Paris  inséra,  le  6  mai  !7îH,  une  lettre  de  ce  député. 

r.  ;  mai  H&L 
o  Aux  Ault*urii  du  Jou7*rtaL 

<«  Messieurs, 

»  Dans  les  circonstances  ofi  je  me  suis  trouvé  aujourd'hui  en  sor- 
tant de  l'Assemblée  nationale,  accueilli  par  les  cmtrages  et  les  me- 
naees  atroces  d'une  foule  trhomuies  ijui*  je  n'avi»is  pa^t  provinjur^s, 
jVi  éprouvn  un  sentiment  bien  doux  et  que  je  m'empresse  de  mani-^ 
feMer. 

«  Au  moment  où  je  suis  cnlr<"»  cliex  le  suisse  des  Tuileries  pour  mv- 
siinsiraîre  h  ceux  qui  me  poursuivoient,  j'ai  vu  un  jeune  Oflicier  de 
la  iiarrte  nationale  se  précipiter  dans  cette  ujém*»  pièce,  me  jurer 
qvi'  '  I       '         lit  que  Ton  insullAl  devant  lui  un  Membre  du  Corps 

h'^  rv,  a-t-il  dil,  est  mort  en  faisant  son  devoir  el  ntain- 

tenant  Tordre  public,  je  veux  imiter  son  exemple.  Cet  estimable  jeune 
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homme  se  nomme  du  Rocher;  il  ne  m'a  point  quitté  qu*il  ne  in*ait 
reconduit  chez  moi. 

«  Au  môme  moment  un  autre  Citoyen  m'a  fait  une  offre  semblable, 
s'est  de  même  attache  à  mes  pas  et  m'a  conduit  chez  moi  :  j'ignore 
son  nom  ;  il  m'a  quitté  dès  que  je  n'ai  plus  eu  besoin  de  lui,  en  me 
disant  seulement  qu*il  étoit  domestique  chez  une  personne  dont  je 
n'ai  pas  bien  entendu  le  nom.  Je  désire  qiie  cet  honnête  Citoyen 
veuille  bien  se  faire  connoitre  à  moi.  En  tout  j'ai  à  rendre  à  la  Garde 
Nationale  l'hommage  de  reconnoissance  le  plus  mérité  :  six  Cava- 
liers ont  sauvé  ma  personne  et  ma  maison  de  la  foule  qui,  ayant 
brisé  ma  porte,  a  pénétré  dans  ma  cour. 

«  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

«  Stanislas  Clërmont-Tonnbrre.  » 


Le  41  juin  1791,  il  annonça  à  plusieurs  de  ses  collègues  de  l'As 

semblée  nationale  qu'il  avait  été  arrêté  par  le  peuple  dans  les  Tui 

leries. 

Le  journal  du  Clul)  avait  reçu  du  même  cette  réclamation  : 

«  Au  Rédacteur, 

«  Monsieur, 
«  Quelques  journaux,  et  notamment  le  Journal  général  de  France, 
dans  son  n°  133,  paroissent  ni'attribuer  un  ouvrage  intitulé  :  Heureux 
effets  de  la  Révolution  et  de  la  Constitution^  chez  Gattey  (i). 

«  Je  ne  suis  point  l'auteur  de  cet  ouvrage,  que  je  n'ai  pas  même 
lu,  et  que  je  ne  connois  que  par  la  note  de  ce  journal. 
«  Je  vous  prie  d'insérer  ce  désaveu  dans  votre  feuille. 
«  Je  suis,  monsieur, 

«  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
«  Stanislas  Clermont-Tonnkrre. 
«  Ce  17  mai  1701  (2).  -. 


XXXIl 

Ajoutons  aux  événements  les  écrits  pour  ou  contre  la  Révolutic 
Dans  le  cours  de  Tannée  1701,  la  polémique  entre  les  patriotes 


(1)  Voir  plus  bas,  Librairies. 

(2)  Journal  de  la  Société  des  Atnis  de  la  Comlitulion  monarchique,  du  sa 
21  mai  1791,  !!•  23,  t.  111,  p.  1  et  2. 


r 
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tes  monarchistes  fut  très  ardente.  Tous  les  Parisiens  s'en  occupaient, 
ij&aient  avidement  journaux  et  brochures  de  l'un  ou  l'autre  camp, 
ce  qui  entretenait  les  animosités. 

J-ie  Tarifées  députés  â  VAssemblée  nationale  contenait  cette  phrase  : 

«  Le  Club  monarchique  vaut  tout  autant  que  4  Champenois  (i).  » 

Un  libelle  des  plus  violents,  intitulé  :  Vie  publique  et  privée  de 
^^€^99  oré'Gabriel  Itiquetti,  comte  de  Mirabeau,  était  dédié  aux  Amis 
i<3   la.  Constitution  monarchique  (2). 

tTne  brochure,  VAssemblée  des  Noirs  (3),  assiégée  hier  au  soir  par  le 
»^»*jo/e,  rue  Royale,  annonçait  : 

*<  Errans  depuis  la  funeste  aventure  dos  Capucins,  partout  repous- 
^»,  la  constance  peu  commune  des  Noirs  les  avait  lo^és  rue  Royale, 
to  *^  jig  g'y  g^jji^  assemblés  en  catimini...  11  étoit  environ  sept 
'^^xires.  Plusieurs  voitures  obstruoient  la  rue  Royale  (4).  » 

Gcrsas  écrivait,  en  mars  1791,  un  article  satirique  sur  la  réception 
'^^    Piqueta  Mardi-Gras  au  Club  monarchique. 

Le  jouroal  VAmi  de  la  Constitution,  fondé  le  l"  octobre  1791,  se 
iOïolara  monarchiste,  d'accord  avec  la  Constitution,  menaça  de  pour- 
vu.! vre  w  avec  une  opiniâtreté  honorable  tous  ceux  qui  seraient  tentés 
A' relever  leur  fortune  et  leur  puissance  sur  les  débris  du  trône  (5).  » 
Voilà  pour  les  opposants  au  Club  monarchique;  voyons  maintenant 
^^^  élucubrations  des  hommes  qui,  plus  ou  moins,  marchaient  d'ac- 
cord avec  lui.  Généralement,  elles  prenaient  le  Ion  de  Tirouie,  s'ins- 
piraient des  Actes  des  Apôtres. 
[         C'était,  en  premier  lieu  : 

f  .  «  LES  CRIMES  DU  CLUB  MONARCHIQUE 

«  Le  Club  monarchique  est  haï  des  aristocrates  et  des  jacobins. 
<«  Qu'est-ce  qu'il  a  fait  aux  aristocrates? 
'*  Il  leur  a  dit  :  Vous  êtes  des  imbécilles  et  des  rebelles. 
«  Des  rebelles,  parce  que  vous  désobéissez  à  la  Constitution  que 
tous  les  François  veulent  avoir. 


(1)  Matin. 

(2)  Brochure  datée  <le  1791  (Paris,  hôU'l  d'Aiguillmi;.  —  Bib.  de  la  Chambre 
des  députés,  B^  250. 

(3)  Rappelons  qu'on  appelait  les  \oirs  ou  les  Chevaux  noirs  les  membres  vOtus 
dtt  noir  qui  siégeaient  à  droite  d(^  fAsscmblée  nationale. 

(4)  Brochure  de  7  p.  (Bib.  Nat.,  Lb  30/4741).) 

(5)  Ce  journal  disparut  le  10  mai  1792,  ù  son  230«  numéro,  et  fut  réuni  à  la 
Correspondance  patriotique. 
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o  iK's  îinbéciiles,  parce  quw  vous  voulez  ressusciter  ce  qoi  est  umu 
et  détruire  ce  qui  durera  plus  que  vous. 

M  II  a*a  pas  r(*<lemande  les  parlemOfiâ. 

u  U  n  a  pas  parlé  du  clergé* 

«  il  ne  soutient  pas  la  noblesse 

«  Il  ne  regretle  et  ne  réclame  aucun  abus. 

«  Voilà,  aux  yeux   des  aristocrates^  les  crimes  du  Club  mom- 
c  bique. 

u  yu*esL-ce  qu'il  a  fait  aux  Jae<»lnns? 

u  11  ne  les  a  point  adorés. 
Il  a  dit  qu'il  vouloit  la  monarcbie  décrétée  par  l'Assemblée  uali^ 
iiale. 

*  Il  a  dit  qu*îl  vouloit  le  roi  adoré  par  tous  les  François» 

««  Il  a  dil  que  M.  Barnave  eu  avoit  meuti^  et  Fa  prouvé. 

u  il  a  dit  que  M,  Bro^lio  (1)  avoit  menti,  ^l  Ta  prouvé* 

«  il  a  même  dît  que  M,  Choderlot  {sic)  avoil  menti,  et  Ta  prouvé. 

u  11  a  raconté  toutes  les  sottises  des  petits  clubs  jacobins  de  p'^l 
vin  ce. 

«  Il  a  dil  qu'il  nVïbéiroit  qiik  la  loi,  et  janiais  hu\  Jacobins* 

f^  Voilà,  aux  yeux  des  Jacobins,  les  crimes  du  Club  monarchiq^* 

«  Mais  a-l-il  fait  quelque  chose  au  peuple?  —  Oui» 

«Ha  nourri  deux  mille  pauvres  pendant  un  mois. 

u  II  leur  a  dit  :  Ne  vous  mêlez  pas  de  disputes  qui  ne  vous  rvp 
deut  point:  travaillez,  soyez  tranquilles,  ne  faites  point  d  émeute, 
nous  vous  aidenms  de  notre  mieux. 

M  Voilà,  les  seuls    crimes  du    Club    monarchique    n    \  r^iini 
peuple. 

"  Mais  a-Uîl  fait  quelque  chose  contre  la  Révolution? —  Non. 

u  II  i\  dit  qu'elle  avoit  bien  fait  de  détruire  tous  les  abus^  m 
qu'il  ne  falloit  ni  tuer,  ni  vexer,  ni  insulter  ceux  qui  en  jouiss^^^ii^^ 
autrefois. 

«  Il  a  dit  que  Fou  pouvoit  être  libre  sans  suivre,  comme  des  chj€*i^" 
k  la  piste,  uni»  dernî-douzaine  de  faquins  qui,  n*ayant  fait  qu'un  s^ 
de  ranlicbambre  du  roi  à  la  tribune  de  la  nation,  sont  insolens  jl^^ 
leur  mattre  depuis  qu*il  est  le  plus  f0Îble«  comme  ils  étoteut  insolt^i^ 
en  son  nom  quand  il  éloil  le  plus  fort. 

M  II  a  dit  que  si  la  loi  eloîl  respectée,  Tordre  public  maintenu,  U* 
calme  renaUroit  bientiM,  et  que  les  François  libres  et  tranquilles  se- 
roient  le  premier  peuple  tle  la  terre* 


(IJ  Victor  de  Broglie.  (Vuir  pliu  Uftut,  p.  200  et  loin) 


Im  SiONARÙÏÏlQUE  ^'^^^r  ^'^ 
•»  Vftîtà  le»  50uU  crimcHdu  CluhrnormrclîifiUiî  contre  la  Révolution. 
*•  François!  riHlAchiss^z  3ur  les  crimes  du  CIuIj  numarchique  (I),  w 

Olait  la  glorincatioii ,  iin  Iniit  iH  pour  tout,  du  club  qui  avait 
cité  les  colères  îles  patriotes  les  plus  riiodérés  en  plaçant  les  droite 

*t   la  royauté  avant  ceux  de  la  souvcrainoté  du  peuple. 

<J  u^*îquefois,  les  auteurs  s'attaquaient  à  une  personnalité  connue, 
prêchaient  la  contre-révolution  ami«^e. 

On  lit,  dans  la  Réception  de  Cara  (Carra)  au  Club  monarchique  : 

Mo^ARcmSTE.  —  Saches  donc  que  le  véritable  patriotisme  est 
dut)  monarchique. 
**  CiRA.  —  Allons  donc,^  allons  <l(me,  vous  vuiih  eiotju»*/.  «ir  mm. 
•«  Le  MopTAticuiSTE.  —  Voilà  mon  homme  qui  n'avait  pas  de  préven- 

«*  Caha.  —  Un  club  dont  les  séances  Sf»nt  mistérieuses  (siV-)! 
*«  Le  Monarchiste,  —  Les  vôtres  sont-elles  publiques?  D*aii leurs  ce 
^f3rt>che  est  mal  fondé  :  vous  n'aviez  qu'à  ne  p*is  le  persécuter,  il 
t^t  def^uis  lougtems  tenu  ses  séances  publiquement,  et  il  vous  eût 
%>imé  un  exemple  que  vous  n'auriez  certainement  pas  suivi. 
«  Car*.  —  Vn  club  qui  se  qualille  de  monarchique! 
♦•  Le  MoNAacutSTe.  —  La  monarchie  n'est-elle  pas  décrulée?  Est-ce 
i-K^P  contre  le  patriotisn»e  que  de  soutenir  la  constitution? 
*"  Cara.  —  Un  club  où  l'on  lioiine  du  pain  î 

•  Le  MopfARCHtSTK.  —  L'humanité  est-elle  anti-patrioliquc?  n'est-ce 
^«*îi  au  devoir  «|ue  de  soulager  ses  frères',,. 

«  CIaiu.  —  ...  Un  club  qui  vouloit  rivaliser  avec  les  Jacobins  i 
^  Le  Monarchiste;,  —  \h\  voilà  le  grand  crime...  (2).  »> 

I^ms  DBe  brochure  :  Tôt  ou  lard  In  raiaon  reprend  $es  drmis,  Viiu- 
'^^i*  imprimait  une  adresse  aux  Bretons,  où  nous  lisons  : 

••  Marchez  droit  à  ce  Louvre,  dont  ils  ont  fait  la  prison  de  la  Fannlle 
*^yaltt;  écartez  ces  misérables  geiMiers^  qui  ont  osé  se  revt^tir  des 
^•'^es  de  Thonneur;  ne  craifçnez  rien  d'eux,  ils  ne  sonl  forts  que 
*  la  faiblesse  des  autres.  Jamais  des  traîtres  ne  pourront  résister 
^•«r*5  François  qui  sauvent  leur  roi  :  enlevez  ce  Prince  foibfe,  mais 
*^, qu'ils  ont  la  barbarie  de  rendre  malheureux;  cette  Hi*ine  dotït 
^  revers  ont  montré  toute  rénergie;  cet  Enfant  qui  deviendra  le 
^^^e,  «l  qui  sourira  à  vos  généreux  efTorts  (3;.  *> 


jS^>  nrnrhm-f'  tu-S*  île  I  p..  s.  I-  u.  d.  (1791?), 
l>  Nah,  Lb  30/^617) 


(Uib.  Nat,  Lb  3y/475«.) 
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Vue  autre  brochure,  ayant  pour  litre  ;  Ah!  Patients,  qn^nvti^t 
fait?  contenait  celte  afllrniation  presque  aussi  provocatrice  ijo^ 
précédenttî  : 

«  Paris,  superbe  cité!   quels  objets  vous  ottrm  &  nos  regard 
N*^les  vous  plus  qu'une  arène  de  Wles  féroces  qui  u  alteiulenl  (|u*ïsr^ 
signal  pour  se  d(3vorer?  Quoi!  bientôt,  peut-t'^lre»  vous  n*i  serez  pli 
qu'un  affreux  tombeau!... 

<<  ...  Peuple  inconséquent,  irrésolu,  lâche,  foible,  crédule!  a« 
vous  reverrez  vos  princes  avec  enthousiasme*.,  {!)►  m 

Nous  trouvons  dans  le  Catéchisme  rfe>^  aristocrate»  : 

«  D.  — Qu'est-ce  que  le  Club  monarchique? 

«t  R,  —  C'est  une  Société  d'hommes  sages  et  courageux^  fnrnu^ 
pour  s'opposer  aux  attentats  des  Jacobins  et  sauver  ta  Monarchie 
et  que  pour  cette  raison  on  a  cherché  h  détruire»  malgré  le  mol  < 
liberté  qoe  leurs  ennemis  ont  sans  cesse  à  la  bouche. 

ii  IK  —  Cette  Société  est-elle  bien  nombreuse? 

a  R*  —  Elle  est  composée  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  sensés,  d  lioiJ 
nétes  et  de  véritables  François  dans  tout  le  Royaume. 

«  D.  —  Mais  alors,  pourquoi  a-t-elle  si  peu  d'influence? 

"  R.  —  Eh!  que  peut  le  courage  et  la  raison  contre  une  muUiturfel 
égarée?  Mais  refîervescenec  diminue  tous  les  jours,  et  le  temps  a|»- 
prociie  où  le  Trône  des  Tyrans  Detnaf^ni^ues  va  crouler  et  les  écrasift  j 
sfjus  ses  propres  ruines...  (2).  » 

Citons  aussi  Tintitulé  d'une  brochure  ;  Contre  les  horreurs  ditjùurA 
à  tous  les  vrais  François^  par  un  Ami  de  TAutel,  du  Trône  i*l  de  I 
Patrie. 

u  A  l'école  de  la  Yérité,  la  troisième  année  de  la  lyranaie  des  co 
ciences,  des  crimes  de  Lèze-Majesté  divine  et  humaine,  d©  Lèze 
Patrie,  de  la  li^ience  la  plus  effrénée,  et  de  la  plus  cruelle  perséoi'^ 
lion  (3).  » 

Du  dehors  venaient  en  France  quelques  libelles  k  l'a^lresse  dea 
monarchistes. 

Dans   la   brochure  :  Adresse  des  bons  Franrais  au  Roiy  parue 

Bruxelles  le  15  août  1791,  on  lisait  : 

u  Vnfr"  capitale  oiTre,  il  est  vrai,  le  spéciale  le  plus  4b'*'lur?.t»i 


(1)  Bib.  de  la  Chambre  des  députée,  B'"'  222»  t  XXXVI) 

(2)  Catéchhmf  dts  Anttlorrateé,  eU.  (1701),  --  Bib.  Nat.    1 
(a)  Brochure  iu-8'  de  32  p.  (1191).  (lîib.  d«  ta  Chambre 
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!e  sVsl  Iransforrut^i^  en  un  volcan  qui  c*»uvr»*  la  Franctï  de  ses  con- 
tes et  qui  répand  au  loin  ses  vapeurs  meurtrières  :  mais,  Sirk,  ses 
iU%'iilsious  ufî  sont  pas  cdlos  de  votre  ban  peuple  de  Paris.  Comme 
1^  il  est  dans  les  fers...  (i).  >» 

léQ  Journal  à  deux  HanlH  imprimait  :  «  J*aî  vu  ce  David  (le  peintre) 
si  Wle,  si  méchant  et  si  véritablement  marqué  du  sceau  de  la  répro- 
bation. Ou  o'esl  pas  plus  hideux  et  plus  dialiidiquemeul  laid.  S'il 
r»  est  pas  pendu,  il  ne  faut  pas  croire  aux  physionomies  (2).  »♦ 

Lorsque  le  bonnet  rouge  apparut,  vers  le  milieu  de  1791,  \e  Journal 
te  ta  Cour  ei  de  la  Ville  dît^  en  parlant  de  la  Nation  : 


I 


Elle  arbore  le  bonnet  rouge, 
En  attendant  le  bonnet  vert. 


journal  comptait  six  mille  abonnés  parmi  les  vingt  mille  abon- 
irs  des  journaux  royalistes, 

i^a  cour  lui  préférait  le  Journal  û  deux  /ïarrf.?,  qu'elle  tnmvaif 
moins  ordurier.  L'un  et  l'autre  se  valaient,  au  point  de  vue  de  la 
prtipagande  anti-révolutiounaire. 

'  Enlin,  dans  le  Moniteur  universel,  Romainvilliers  déclara  qu*il 
Vêtait  pas  du  Clnh  monarchique  [2]  \  Fontenay  et  Custine  réclamè- 
rent contre  Tinsertion  de  leurs  noms  sur  la  liste  du  Club  monar- 
thique  (4).  lia  le  regardaient  comme  trop  compromettant.  Le  général 
Custine  s  était  opposé,  néanmoins,  aux  décrets  contre  les  émigrés, 
t-e  qui  avait  mis  les  patriotes  en  défiance  ù  son  endroit. 

Toutes  les  réclamati*»us  n'empêchaient  pas  les  monarchistes  persé- 
vérants de  plaider  pour  leur  eluh.  Loin  de  là,  ils  tinrent  tôtc  aux 
représentants  de  la  nation  et  aux  membres  de  la  municipalité  obligée, 
parfois,  de  s'interposer  entre  les  partis  pour  éviter  les  violences. 
Le  23  février,  Bailly  écrivait  à  M.  de  Gouvion,  major-général  de  la 
jgarde  nationale,  une  lettre  Tinvilant  à  défendre  de  loule  irtsulle 
ique  de  Nimes,  logé  à  TtltHel  d'Uzès  (3). 

ut  en  invoquant  la  loi  qui  était  pour  eux,  les  monarchistes 
tyèrent,  pubhquement  ou  secrètement,  de  faire  pression  sur  les 


Bib.  de  la  Chambre  Jes  députés,  B""  112,  t,  LXIV. 

I  Le*  monarchistes  ne  panioimaieut  pas  à  Jactpi<*8-Louï8  David  dVniployer 
pinceau  et  son  crtiyon  à  retracer  des  scènes  de  la  ri^*vùhilioii,  à  laquelle  jl 
fcudiss&it. 

itontii^ur  tinivfraet,  uuraéro  du  ïï  février  179!.—  Rfimaiovilliera,  placé  parmi 
ftfiïibi'es  du  Ciub  monarchique^  réclama,  mais  approuva  les  idé*  s  «lu  club. 

Moffitetir  universel^  numéro  du  10  février  11^ t. 
^Cupif-*«  Btb»  Nal.^  Mba,  fonds  Traurai»,  îltiUl. 
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auloriUs,  et  ils  engugêrt'iii  ^à  «^l  ^^  une  poléuiique  vigoureiise  €oti%-T* 
leurs  advers.aires.  On  assurait  que  la  Société  des  Amis  d^  tn  Cmnifi 
iion  monarchique  s'était  assemblée  h  rOliservaloire  (l; 

Quùi  4|u'il  arrivât,  les  membres  du  CM  monfirrhiquc  ^< 
toujours  eab^mniés,  lis  attaquaient  même  le  comité  des  r 
Leur  journal  annonça  ainsi  une  pièce  imporlante  de  ce  eoni^Ste^ 
rédigée  par  Sillery,  deux  fois  coupable  h  leurs  yeux,  comme  oA^ 
niste  et  com^me  siégeant  sur  les  hancs  de  la  gauche  h  TAssemL», 
nationale  : 

**  !1  parott  entin  chez  Baudoin  (3),  imprimeur  de  rAssemhlée  naCii» 
nali%  le  fft*and  rapport  de  M.  Siller}\  an  nom  du  comité  des  recHe 
ches,  relativement  au  Club  monarchique  et  à  raflairc  de  MM.  Thévi 
nault  et  Lacombe«  Nous  Invitons  tous  ceux  qui  êtudiuut  la  calorurn^ 
à  se  procurer  ce  rapport;  ils  verront  comme  il  faut  qtL*€Ue  ne  soit  pji2 
faite  quand  on  veut  qu'elle  réussisse  (3). 

Certes,  les  accusations  portées  contre  le  Ctul*  monarchique  u'étaieïiC- 
pas  toutes  fondées,  mais  on  ne  pouvait  douter  du  danger  auquel  il 
exposait  le  parti  patriote  et  la  cour  do  Louis  XVI  elle-même  par  st»s 
affiliations  au  dedans  et  au  dehors. 

Non  seulemeul  en  France,  sous  Tinspiralioû  du  Club  mofmrrhiqin*, 
s*étaient  runiiés  nombre  de  clubs  royalistei^  loyahslt^a,  monarckiites^ 
iHrangern^  ùppHméSy  ainiâ  de  la  paix,  amii  de  r  ordre,  amis  du  peuple* 
amis  de  la  reliffioti,  rtmh  de  la  unhhsse,  club  de  la  réi!^urrec(ion,  etc.* 
mais  les  monarchiens  entretenaient  correspondance  avec  les  émignH. 

Il  se  fonda,  à  Coblentz,  une  Société  des  Amis  de  la  monarchie*  Les  \ 
gendarmes,  chevau-légers  et  mousquetaires  de  la  maison  du  roi  yl 
furent  réorganisés  sous  le  nom  de  Compagnies  roufjes,  et  commandés] 
par  Mimlliojssier,  qui  faisait  pjulie  du  Club  vionarchit^ue  {A),  I^cs-j 
émigrés  appelaient  cette  ville  ^  la  capitale  de  la  France  extérieure  •^;| 
b*  comte  de  Provence  y  rétablissait  Fancienne  maison  militaire| 
du  roi. 

Le  Club  se  livrait  à  des  intrigues  som-des,  à  une  propagande  secret 


(1)  Dans  Ia  première  quinzaine  de  février  1T9L  —  Courrier  de  (îorsaM.  n»  XI ïj 
lïu  12  février  1791. 

(2)  h'rain^dis-JfMii  Lîau<lijuin  fui  di^^putê  sup^iliVuU  de  Pam.  luoiubn^  du  rliib  dei 
Jacobin!?.  Il  fut  arrêté  plus  tard.  On  i'iiccuaaild'avinr  tuuclié  des  foûds  provun&n 
de  la  Liste  civile. 

(a)  Journal  de  la  Sotnéié  des  Atnis  de  h  ÇoruttitHHon  mûnfux'hique^  du  saïucf] 
18  juio  i791,  a-  27,  t.  IN.  p.  2.  —  Voir  plus  baul.  p*  262  et  263. 

(4)  Le  baron  de  Moulbiûsaier,  députa  de  CJeriiiout-Ferrand»  appartint  d'abor 
au  Cittf)  de  Vtdoh.  —  Voir  plus  baut,  p.  56. 
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'  '^^'   fioi,  au  Joufnal  de  la  Cour  et  de  la 


Viîr^iaud  un  lartla  pas  'à  parlt*r  *»  ih*s  preux  ilc  la  prérûgalivip 
>3r£ilc  «s  qui  siHaietit  ralliés  à  Cohientz. 

L-a  sorlHtn  de  rOh^^'rvaLoire  revint  m^me  sur  la  question  <lu  pain 
«A«lsotL  la  livre  : 


I 


JSriirmt  du  rerpslre  des  déMf\rations  de  h  section  de  VObservaioire* 

«  Sènnc**  ilu  mardi  28  ilécemhre  nuî. 

L'assemblf'H'  g<>nérak\  après  avoir  rempli  rohjel  de  la  convoca- 
in  du  iTiirps  nuinicipal,  s'est  conslituée  en  assemliU'e  dL'libf*rauU\ 
\x^  la  demande  de  plus  de  cimiuantii  citoyens;  et  après  la  nouuna- 
iou  d'un  pri?sidenl,  elle  a,  sur  la  proposition  d*un  de  ses  memhreHv 
p«^«  farri^te  suivant  : 

«<  Attendu  le  dani^er  de  laisser  subsister  plus  longiems  une  Société 
W5  di«unt  des  Amix  de  la  ConsUtulion  tmmurchique,  tlont  les  principes 
*ti Ij-consU tu tionnels  sont  consignés  dans  plusieurs  papiers  puldies, 
*lu«î  In  ïveelinn  s'«»blîge  de  représmiter  an  besoin: 

"  Mtcndu  notaïuuient  le  fait  certain  que  plusieurs  membres  de 
Wt«  associatioû  se  sont  présentés  avec  des  cartes  porianl  le  sceau 
de  la  SuciiHé,  ehex  des  boulangers  qui,  sur  le  vu  de  ces  cartes, 
ilfmnent  le  pain  à  un  sou  la  livre;  manœuvre  qui,  déguisée  sous  le 
iiciiu  de  bienfaisance,  n'en  est  que  plus  dangereuse; 

b  La  municipalité  sera  requise,  dès  co  soir,  d'employer  toute  Tau- 
Uirité  dont  elle  est  dépositaire,  pour  opérer,  dès  demain,  ladissolu- 
lr«»n  de  celte  prétendue  Société,  dont  rexistence  alarnii^bois  les  bons 
eitu^eus  et  pourroîl  troubler  la  tranquillité  publique. 

••  L'assemblée  a  nommé  MM.  noscjuillon  (I)  el  F^atris  (2)  pour 
porter  sur  le  champ  la  présente  délibération  à  la  municipalMé  ou  au 
prf)cureur  de  la  Commune. 

«  Certifié  conforme  : 
«  Signé  :  Damajou,  secrétaire-greflier  (3).  » 


(I)  Ch«iHe9-Pi»»rT*»  Roi^qulllou,  avocat»  jugQ  d«*  paix  de  la  aection  de  TObscrva- 
pï-  t'n  nOi,  ma«î8acrL'  «  l'Aïibayr  le  2  septembre  1702. 

[\.  eatna,  iiistiluteur,  asgi*ws*Mir  <bi  }u^e  «le  paix  df  la  secU(*a 

•rrvalnîre  en  1700,  «'locteur  en  1789,  1791  et  !792. 
HpriiinS  dans  lo  Jtturnat  de  In  Société  des  Amh  fie  la  ConsUtutwn  mifnar^ 


ëktfiî 
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suivre  iW  i  u»e**  les  patriotes  pendant  les  j^  -  l* 

l'année  1792.  Des  coiicilîalniles  aristf>crmUques  se  leuait*»!  à  THi^iU^i 
*!#?  Mari^ny.  Tout  leur  servait  de  sujet  pour  exhaler  leur  haine. 

Une  hnit'hure  étiiil  datée  ainsi  :  «  Ce  ^  n^rî»  r  tTf>>  j^s  assiKual* 
perdant  6i  pour  ceul,  « 

Et  on  Usait  dan»  le  Mercure  natianal  : 

tt  ,„8e  dire  ami  de  la  Coustitutioti  monarchique  t^sl  ou  crime  Je  ' 
h'^^^e-nation  {lu  »> 

Un  peu  plus  lard»  le  baron  de  Wimpfen  proposa  d*élat>lir  uiit*^ 
tUmorralie  royale.  Le  mot  réussit,  mais  non  pour  longtemps. 

Les  chansnfis  de  la  Fiévolution  étaient  répétées  dans  le  camp  des 
émigrés.  On  mettait  des  paroles  royalistes  sur  le  Chaut  du  déjmrl,  h 
iVfirsetilaiite  et  la  Carmwjnule  (i). 

Dans  Vapigamie  des  ffrigonds  an  la  Latramanie ,  satire  apoIogM 
lique-anlilhétique  de  la  rébellion,  dite  Révolution  d<»  France,  od 

Dans  an  débortlemeat  de  bile, 
Quj  lluoit  par  haut  et  par  bas, 
FJuton  dégobitla  Camiï/e 
Et  chia  Briuot  et  GoriOM  (3). 

Le  style  du  Père  IhtchtUie  avait  passé  la  frontière,  Nuus  avons' 
avec  raison  que  les  mouareliistes,  les  premiers,  commencèrent 
tremper  leurs  plumes  dans  le  vinaigre,  parfois  dans  le  YJtrîol.  Ils  pr 
tic|uèrent  la  forme  nrduriére. 

Carra  s  énuU  des  agissements,  devenus  dangereux,  des  royaliste 
qui^  loin  de  désarmer,  prenaient  maintenant  l'offensive.  Il  les  signala 
(ruiie  faeon  très  nette,  comme  travaillant  à  organiser  des  soulè\^ 
ments  : 

•'  Les  membres  du  Ciub  monarchique  veulent  se  réunir  au  nomlir<3 
de  plus  de  deux  mille.  Leur  projet  est  d'imprimer  et  d'afticber  pia-î 
cards^  pêlitions,  avi$  et  adresses  contre  VÀssemhlée  nnh'tinatr^  toni 
\ps  Jacoùins  et  \^%  xocit^tés  pafrioltfpif  s  en  général  (l\  ►» 


(! j  Mercure  nationat,  tmmt'rû  du  4  janvier  1792. 

(2)  Ma  Jeunesse  (1814-1830),  par  le  couU^  il  HaussonvUle.  Pari»,  18^  p.  31, 

(3)  Cobleiitz,  1192,  2(IÛ  p.  iû-8*.  Gité  par  la  Feuille  de  c<>rnf$pondance  du  tiUrah 
aon^^e  1192.  (ULb.  Nat-,  Q.  n«»  5097,) 

(4)  Annales  painoUgues  de  Carra,  H"  784,  «lu  2S  novembre  17Mt. 
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ïra/ewr,  jouroal  royalislt%doiit  Huert,dépulr,eUiil  uti  di^s  prin- 
cipaux  rédacteiirîs»  elait  unvoyù  ^raluiteineiit  à  un  \frm\d  uojjibre  de 
fQUctî(»tinaiiTs,  malgré  leurs  roriis  el  liiurâ  proleaLations  {!)*  On  leur 
ri>n;ait  lu  niaîn,  pour  ainsi  dirc\  la  plupart  du  temps  en  pure  perle, 
Sauîi  arrêter  te  mouvemcaL  révolutionnaire,  le»  nnuiarcliistes 
insultaient  knn*s  ennemis. 

Nous  trouvons  dans 

•»  Le  nouveau  Dktiomiaire  pour  servir  à  tinleitifience  des  terme»  mis 

en  coffue  par  la  Héûttlttiion  ; 

►♦  UMié  aujr  amis  de  h  ftelvfiun,  du  Hoi  et  du  setu  commun  : 

«  CLUBS 

«  Associaliuns  qu*a  lait  eclorc  la  u^uvidle  Cnnstilulion,  qui  nr  vi^ut 
pas  d'associations. 

«  Celles-ci  soûl  engendrées  parliml:  elles  réunissent  Umi  le  pou- 
voir législatif,  tout  le  pouvoir  exécutif,  lou(  le  pouvuir  administralil\ 
tout  le  pouvoir  judiciaire.  Les  amis  «les  dmits  de  riiomme,  de  Tes* 
pèce  particulière  de  ceux  que  rancien  régime  se  plaisaîL  à  cnnsliluer 
êî^lieux  vulgairement  appelles,  tunttVI  prisons,  tiuiLot  cacliuLs,  sunt 
Uius  membres  t\v  chdjs.,.   • 

«  PANTHEON  FRANÇXllS 
u  Nouveau  Montfaucou  ualioual. 
'•  Les  premiers  qui  en  nnl  eu  Thouneur  sunt  Mirabeau  et  Voltaire.  »> 

H  PATRIOTK 

1*  Animal  bipède  qui  fait  peiu"  aux  liunm^es  ^eos  lAmîdes,  et  qui  a 
peur  dt's  honnéli's  gt»ns  çntiragHUX,  ** 

PHILOSOPHES 

i<  Soufllours  dans  la  ti*a^i-atroci-absurdo-comédio-pitrade  appelée 
la  révolution.  > 

-   RÊ\'OLUTION  i  KANÇOISE 

t'  Bouleversement  qui  s'est  opéré  en  1789  dans  les  têtes  de  France, 
et  qui  a  fuil  de  cette  lern^  un  vaste  Bedîam...  (2),  >» 

Dans  le  n**  XI  du  Journai  de  M.  Suieau  (1792),  l'auteur  s'adressait  à 
Camille  Oesmoulins,  en  imprimant  : 

"  /*.  S.  —  Mille  cboses  gracieuses  à  ta  femme;  elle  est  vraiement 


•'I)  iJimii^aieue^  f«iQdé  eu  \l\i%  ne  paraU  pas  avoir  survécu  à  la  journCic  du 
19  Août, 
'il  DLL.  iJ.'  \ii  Chambre  tics  députés.  Bf"  222.  L  XXXIX. 

t8 
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jc^lui  «M  «rr:H  iiitHi'esîianlfj  :  \)^  6er*>il-cc  pas  ilummîigt*  ^ 

i)ualrâ  inaMiift  i?lli'  d<^vfnt  In  \vm\v.  iVau  [ivudii  et  h  i 

Il  était  liifHeUe  ite  lancer  iiiiu  plus  forU:  imptirliniîiicfî,  un^  pi 
cniellf  injnri*,  Lucile  Desmoiilins  êtaîl  Bympalhique,  ut  n 
cetés  iiovîii(*nl   irriler  ton(»»s   l»*s   |:i»Tsoiin«'h   i^iji   fmfiit»n! 
ello(i). 

En  ITHïi,  lu  JoHvmi  rrançaiu  usait  parler  {^i|^&i  i\m  Jh^^iûms  au 
quels  Paris  rlail  livrr  : 

**  La  calomnie  csL  la  muniiaît*  cuurautu  du  imy^,  rauiio^ODsl  uu  t 
passeport  pour  entrer  sur  celte  terre  deshoïiorée»  et  los  meunc?^ 
sont  li!  pouvoir  exécutif  tie  civile  ag^rt-j^ation  anarchlque, 

u  La  liliLTtr»  a  ahandonin^  aux  furirux  vv  Ht*u,  où  jadis  file  &lni 
adorée. 

^  Les  écrits  dictés  par  la  raison  ou  \e  palritdisnii^y  sixit  lacéré:^  ol 
brôU^HHu  milieu  des  vociféralifois  des  ranniltales  abâtardis.  Ces  sin- 
gea-tigres v(»udraient  nous  faire  regretter  le  tlespolisroe,  pubqiilis 
renchérisseirl  h  Tonri  sur  ses  monslrueusas  conceptions,  w 

En  fTO^,  VAlmannchdf's  honni^(eif  getix,  comprimé  par  nu  ariHtucmU'J 
et  tout  rempli  de  sentinuMits  aristocratiques,  faisait  des  prédictions  1 
lïizarrês  et  des  propliélies  mena«;anl.es 

Dans  le  .Vercure  d**  France ^  de  MalUrl-Dupan*  nir  pouvait  liru  ;  «  LiîfiJ 
Huns,  les  Hérules,  les  Vandales  ut  les  Goths  ne  viendront  ni  du  Xorrf 
ni  lie  la  mer  Nfïiro  :  ifs  soûl  ini  milieu  d»*  iukis  'i».  •» 

Ces  écrjjs  eurqit  du  r^^tentissemeiiL  dans  le  monde  ri)yalisle  et 
aristocratique  jusqu'au  20  juin  et  au  10  ^oiH  1792. 

Ko  juillet  de  eetle  année,  l'Assemblée  législative  apprenait  qn'utlj 
cbet  contre-révoUiliniinaire  voulait  soulever  le  département  de  rAr«| 
dèche  avec  plusieurs  milliers  dliommes  armés.  Ce  chi»f  s^iutituliûlj 
i*  Lieutenant  général  do  larmée  des  princes,  n  Le  4  de  ce  mAliii] 
mois»  un  grtidmiitr  nationai  faisait,  aux  Jacobins,  i!ftt(.e  df^Dcinciation  ;] 
«  I]  se  tient  h  I  Ecole  militaire  un  club  nocturne  oM  i^e  forgent  ïe.^ 
complots  que  Ton  chej*che  à  mettre  en  exécution  l^  jour*  CVst  de  là 
qu  ont  été  lâché»  le»  émissaires  qui  ont  cherché  à  produire  des  mou- 
vements dimanche  dernier  (1"  juillet).  On  on  envoie  dautreii  dans 
les  départements,  oti  Ton  fait  courir  le  bruit  que  la  vie  du  roi  v\^i  c» 
danger...  (8).  w 


(1)  Voir  plus  bas,  SociéUix,  rowiiëa,  vtuttA  êi  rvrclun  dmr4%  iîIp. 

(2)  Numéro  du  Î4  janvier  ll^d, 

(3)  Société  thë  Jarfjbiuti,  séttuco  dii  l  jniUt'l  tlOa. 
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estton  aussi  il'envni  »le  deux  députes  à  Lmuii  XVI  parle 
:L>'\rii  du  déparLenieiil  de  la  Sonniie,  lui  ofTruiil  le  îsocours  des 
gardes  nationales  du  dépariemeut  (1);  on  parlall  de  la  lui  le  du  roi 
sous  huit  jours;  on  disait  que  sou  sellier  Iravaillait  à  la  voiture  qui 
ilevait  lui  servir. 

Une  eiiLeute  semblait  exister  entre  les  crnign^sde  Textérieur  et  de 
rint»*rieur,  agissaut  contre  les  volontés  de  la  nation.  Le  Journal  de  la 
Corrf'ipondance  politique^  le  Journal  des  émigrés,  le  Journal  royaliste 
paraissaient. 

Mais  après  le  iO  août  1702  cl  la  fin  tragique  de  Clermont-Tonnerre  ; 

Éts  réniigration  de  Malouet  et  de  Cazalès;  après  les  journées  de  sep- 
bre^  la  proclamât  nui  de  la  République  et  rexécnli4)n  de  Louis  \Vl; 
après  la  erëation  du  tribunal  révoluUoïuiaire  et  pendant  les  luttes  de 
la  Convention,  U  ne  pouvait  plus  être  question  de  clubs  mouarcïii- 
ifues.  L'insurrectiou  vendéenne,  les  troubles  sau^danls  du  Mitli,  IVmî- 
pation  et  ses  représentants  à  cùté  des  armées  coalisées,  mettaient 
néat)  moins  en  action  la  pensée  royaliste,  dont  les  ter  vents  pnipa  pâ- 
leurs attendirent,  pour  reprendre  leur  polémique,  les  époques  de  la 
réaction  thermidorienne,  du  Directoire  exécutif  et  du  Consulat. 

Toutefois,  le  souvenir  du  Cluff  monarehique  lit  suspecter  d'autres 
îlubs  dont  nous  allons  parler,  et  qui,  sous  couleur  de  réunions  mo- 
es  ou  constitutioiiuelles,  tendirent  parfois  à  renouer  la  chaîne 
temps,  à  reprendre  les  traditions  du  passé,  à  renier  non  seule- 
enl  1793,  mais  enc(U*e  1789. 

ange  la  destinée  du  Cluff  mùnarcfnrpie ,  dont  on  a  tant  parlé, 
na  pas  eu  une  existence  réelle  bien  ilélerniinée,  mais  qui,  snr- 
i\  cause  de  son  titre  et  tle  ses  polémiques,  a  marqué  dans  les 
aies  de  la  Révolution!  Beaucoup  de  ses  membi'es  ont  succijmbé 
*ndant  les  hiltes  révidutioinuiin^s;  d'antres  ont  échappé  i\  la  Ter- 
^à^\  d'autres,  cnlin,  ont  pactisi'*  avec  Bnnapartc  premier  consul,  ou 
Napoléon  empereur. 


\Momieur  umverHei^  t.  XiJ.  p.  TûH. 


CLUB   DES   FEUILLANTS 


Fondé    en    1791. 


ï 


D'abord  Cluh  bf**?ton,  fnrmé  oxclusivonieiil  de  dépiiirs  d«^  la  Brela- 
gn<3,  et  îiistailé  dans  la  ville  de  Versailles,  dans  le  salon  de  Topposi- 
tion  nobiliaire,  diseni  Bûchez  et  Roux  (l)»  ou  dans  le  caft' Amaury, 
situé  près  tle  rilntel  des  Menus,  à  reiitresol.  Les  dépiil^s  de  Bretagne 
s'y  consultaient  avant  les  séances,  l^ês  le  principe,  on  remarquait 
parmi  ses  membres  Gleizen,  avocat  au  Parlement  de  Rennes;  LeCha- 
pelit^r,  avocat  à  Rennes;  Lanjuinais,  avocat  et  professeur  en  droit 
c^inon  dans  la  m<^me  ville,  et  Corndler  du  Mnustoir,  procureur  du  roi 
à  Hennebont. 

Le  Clyf*  bj^fion  ne  resta  pas  exclusivement  composé  de  députés  /dus 
par  la  province  de  Bretagne.  Vinrent  bientôt  s\v  adjoindre  le  duc  d'Ai- 
guillon^ Sieyès,  Barnave,  les  Lameth  (Charles  et  Alexandre!,  Mira- 
l>eau  Talné,  Pétîon,  Vnlney,  Tabbé  Gré^'oire,  Coupil  de  Préreln^ 
Maximilien  Robespierre,  des  députés  élus  par  la  province  de  Franche- 
Comté,  La  HéveillÎ4'*re-Lépeau\,  des  députés  élus  par  la  province 
li'Anjou,  Bouche,  avocat,  député  d'Aix,  le  marquis  de  Lacoste,  député 
du  Charolais,  et  d'autres  encore. 

Gleizen  (2)  présida  prol»ablement  les  premières  séances;  le  1"'  jnil- 
\H  1789,  le  duc  d'Aiguillon  lut  présidi*nl.  Fuient  présidents  aussi  Le 
ChapeUer  et  Bouche. 

Selon  Dubois-Cran  ce  (3),  la  Cour  nVpargna  aucun  moyen  de  cor- 
ruption à  r«»gard  des  membres  dn  Chiù  breton^  dans  lequel  s'intro- 


(l)  Bittmrt  fHtrtemerUmni  de  ta  Hévohdion,  t.  IL  p.  3ti. 

fî)  ArocAl»  di^puti^  du  liera  Atat  de  R»mnes  aux  KtatM^ériAraux. 

(3)  Analyte  de  ta  Héwiinlinn  frnrirniffr,  p.  4^. 


27»  LES  CLITBS  CONTRE- REVOLUTJ ON N AI RKïï 

iIuîsiriMil  qiuOques  faux  frères,  pemlniil  (jnelosmonat' 
ih*H  cont'ilialMilos  î^ecrt»lîi  chez  la  reine,  Monsieur»  in<« 
le  duc  tic  î.uKt'Uihourg,  rarch<»véque  d'Aix  etauiras. 

Lorsque  rAssenililêe  rmlionïilt'  fui  transférf'f',  ert  octolire  ITB^ 
Paris,  le  C/u/j»  hretoti  la  suivit.  U  choisit  et  loua  la  salU>  de  la  hil  :^U 
thèque  du  eouvenl  des  Jacnbins,  rue  Salot-Houoré.  En  février  1  «^î 
il  prit  le  lurm  de  Société  des  Amù  de  In  Cùmtitntion    î  .  Le  âl  ^Sfe/^ 
temhre  i79i,  il  décida  <le  s'intituler  âWîV/^  des  Jacobins,  amis  d^^^ 
lihertt^  et  de  iéi/alité. 

Sous  la  monarchie  constitutionnelle,  il  s  appela  ^Soeié/ê  den  Am£fd^\ 
tri  Comfitulion^  séants  aux  Jat^ohiihs^  ri  Paris.  11  se  ^lorlHait  de  Cf^ 
nom  de  Jacobins,  que  les  ennemis  de  la  Révolution  lui  donnèrent  par 
dérision,  îiliii  de  ridiculiser  ses  ru»Mnhn's,de  les  faire  regarder  eonime 
une  faction. 

Il  y  eut  promptenienl  scission  parmi  li*s  Amts  de  Ut  ConutitufioiL 

La  Kayetle,  Railly,  Duport  (Adrien),   les  Lumeth  (Alexandre  el 
Ohaj'Ies),  La  Roehefoucauld-Liancourt,  demeurés  rayalisles  constitu- 
tionnels, fondèrent  un  cluh  au   Palais-HoyaU  clul»  bientôt  transféj^ 
dans  l'ancien  eouvenl,  vaste  et  somptueux,  des  Feuillanls,  non  loin 
do  la  salle  du  Manège,  vu  face  de  la  place  Vendt'mie,  près  des  Tuile- 
rie» et  du  couvent  de  l'Assomption  (li,  Dandréi  dépul<^  de  la  noblesse 
de  Provence  aux  Élats  ^enèrfuix,  Beugnol,  ancien  lieutenant  du  pn^» 
sidial  do  Rar,  et  devenu  député  à  la  Législative»  Dumas,  qui  organisa  , 
la  ganle  nationale  avec  La  Fayette  (3),  Le  Chapelier*  Pastorel,  qui  fui 
procureur  syndic  du  département  de  la  Seine»  Vaublanc  et  Mirabt*fia 
Talné»  appartinrent  au  Chh  des  FetiUlanU^  dont  les  débris  du  cluh  | 
de  I78Î)  foniiêrent  le  noyau  l-i).  Ce  fut  encore  une  réunion  de  modé- 
rés, ne  voulant  pas  aller  plus  loin  que  la  monarchie  conslitutiontiollei] 
d*Am!sdc  lu  Constitution,  séante  aux  Feuillants, 

Il  faut  J'emarquer»  tout  d'abord,  (^ue,  *lé?^  b'  conunciiccm^Mil  do  tj> 


(1)  Voir,  pmir  plu^  d*?  dt'laiÏB,  ta  St)riété  des hn^ahins^  lulroduclion,  t.  !•  oUTra|f<i 
piiblii^  par  M.  F.  A.  Aiïlard,  daus  la  CoUerivtn  de  doruna*ni»  rehdifx  à  Vlliatfùrt 
de  Varia  pendant  la  Hèvoîutvm. 

(2)  En  1804,  ïafue  de  HivoU  a  fait  rlîsparàltr<>  i^é^rlisfc  et  W  «'nUvrntdeF  Fcltllfânll». 
L'enclos  du  monastère  occupait  l'espace  cotuprÎB  eutrc  la  rue  Saliit-Houo!^  ot  la 
terrasse  scplentdouale  du  jardîii  des  Tuilenes,  dite  u  lurrasse  des  FcuIUadU.  *»  Le 
bureau  des  archives  de  la  Cooalituabte  était  à  la  Itibîïutit^que  dit  coutebt  des 
Feuillants,  ht  loeAl  de^  Feuillant?  ♦'^tait  magnifique.  Ces  cliibiÉtes  Toulaictil  ftWhe 
abattivi  le  maitre-aiilel  de  ia  chapelle  du  couvent,  eu  vue  de  la  tenue  de  teuis 
séances.  Un  ne  sait  pas  s'ils  oxtVcuk^irnt  ce  projet  (Arch.  Nal..  21  septembre  1701, 
2  pièces,  F'»  611*.) 

(3)  La  Fayette,  aurnannui:^  GUles-CésOr  OU  Glths-féUtand  par  le  dUe  de  ChaiscuL 

(4)  Voir  Société  de  i7S^. 


ivolliimn,  le  di^lrlcf  des  Finiillanls,  ntiqitpl  Fancien  cîmitehj  avait 

tloiitic  son  nom,  sh  moatcail  favùrafile  aux  iiit>iltîi-(5s,  tlotîimmelll  à 

laîlty.  Lebalaillon  des  FeuinaulséUiil  formé  des  gens  du  qûartf^t»  qui 

i.v«>isifiaU  la  place  V(*fitlnnif .  Lni*sqli^^  h*  17  î^ejjteiiihl'e  1789»  Il  y  feut 

rlu  hnùl  clii^z  h^  lioiilailf^t^rs,  H  Inrsqtin  la  filrtimir  puldiqiu»  ïiccu«îHit 

Jailly  ii  ce  pl-opos,  lo  district  tins  Ft^ùillnnts  s'itrrîia  pfuw  b  sfif^tr  dii 

lajrt?  de  Pans. 

Quelques  jours  auparavant,  le  7  sepipnjtvri\  k^  iHUailluii  des  Feuil- 

liiiits  avait  (ail  bénir  se<v  drapc^^ux  h  Sîtint*H*K'li,  et  madame  héWy 

Lvaîl  qu^té.  Uti  dltier  dti  balaillon  avait  eu  lieu  M  pavillon  d^  P'lt»^p. 

în  avHl  1790,  il  se  pré(itcupa  de  rassettihk^e  arisbfcratique  d<^cou- 

l^vejtrle  aux  Ciipdeitis  de  \n  rue  Saint-HodnH^  (I). 

La  Fayelte  et  Bailly  avaient  les  mt^mes  partisHtis  et  tes  mêmes 
ennemis,  qui  les  îttcoUplalenl  dans  t(iUs  leUiis  tllsrhtii-s  ^t  dàhs  tous 
leurs  écrits.  On  pri*tendai(  qu'ils  sVtitetiditient,  du  fond,  îivec  Irt  foiir, 
elon  les  déclarait  responsables  de  ce  qui  se  faisait,  îl  PatHs,  ci^mtre 
les  palrlote^  dViction,  contre  les  ^eos  qui  adeiptàîeht  les  principes  des 
Jacobins  ou  des  Côrdeliers,  La  Fayette  et  Bailly  ètaîehl  les  héros  de 
la  bourgeoisie  paHsieUne,  comnietlaht  ft  lotit  in statlt  des  acteSqui  les 
rendaîenl  impopulaires.  Les  avancés  nViubllaient  pas  qu'ils  avaienl 
fàû(\^  la  Société  dé  1789  ;  Us  regardaient  cottlrii^  équivotjufe  teUr  cUh- 
iluile  i^  ré^nr<l  des  nionarcliistes  el  un  Cbifî  mnHarchique.  La  loi 
mai'ttale,  votée  le  20  <)ctidjre  I7h9,  ctunpronuHtait  les  nflitîitrs  mUhl- 
cipaux  ainsi  que  les  gardes  nationales,  par  (-onséqueniLa  Fayettt*  ti 
Bailly,  lors  de  sou  exécution  en  cas  de  rassemblements  et  tlVm^titfes. 
Entraînés  par  Ifeijr  entluiusîasme  commun  pour  la  cause  hétdlu- 
'  lionnalrC)  les  membres  «lu  Cfuh  drs  Amii  de  la  Cotistitutioit  restfTent 
unis,  ou  à  peu  près,  jusque  vers  le  rtiilieli  dd  Fanuéï?  l79L 

Laprendêre  question  qui  divisa  les  Jarnbins  fut  ./elle  de  la  réélîgi- 
bllité  des  députés,  dont  Ilid)espierre,  Biixot  et  l*êtiort  Ue  voulaient 
pas,  et  i|ue  voulaient  Lanndb,  Barnave  et  Duport  (mai  171H). 

Puis  la  fuite  du  roi  ajouta  aux  discordes.  Le  15  juillet  1791.  le 

schisme  éclata.  Il  y  eut,  le  lendemain,  assemblée  aux  Feuillants.  La 

Constiiuante,  ayant  pour  ainsi  dire  absous  Louis  XVI,  après  Tarres- 

Ution  à  Varennes,  une  pétition  réclama  la  déchéance  du  roi  et  fut 

[couveHe  île  sîj^^natnres.  Nondu^e  île  Jacidiins  et  de  Cnrdeliers  approii- 

*  vèrent  cette  pétition,  reuvre  de  l'orléaniste  Laclos;  d'autres  membres 

liln  Club  des  Jacobins  n'en  voulaient  pas  assumer  la  responsabilité  el 

|iliTi>quaieni  rinviolahîUlé  de  Louis  XVI,  k  rencontre  de  la  déchéance. 


M)  Volt,  plu»  liaut,  Chih  monm^^hiquet  p.  126  et  suiv. 
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Lo  «lifploiemtMii  du  ilraponu  rouj^e  an  Champ  de  Mars    [TjtiiH 
1791)  e<m>l»1a  la  mesuru.  La  Fayette,  Bailly  t^urliiui.  p<*r*lM<-t»i  î»^  ^\J 
popularilc. 

Aussit(M  se  forma  le  Club  des  F&uillanh ,  qui  suivit  la  linn»  pr 
tique  <les  liommé.^  approuvan!  la  loi  marUale,  malgré  li» 
par  les  gardes  nationaux  (jur  M  a  rai  app«?laii  *^  Ii*.h  moucli. 
Fayette*  *>  Les  membres  du  nouveau  club  n*admeltaieut  pa»  que  t 
pélitîoniiùt  |»i»ur  la  drrbranct'  du  roi. 

Peu  à  peu,  It?  Cluù  des  Feuiilattt$  Ptail  devenu  le  refuse  des  ré 
tionnaires.  Il  demeura  presque  désert,  en  déclinant  de  jour  en  ym 
à  dater  de  lu  mort  <!e  Miraheau,  et  il  SiHêi|u;nil  après  la  journêi^     tfi 
10  août  17ÎÏ-!.  A  une  cerlaine  époque,  il  n*y  eut  plus  que  50  d<^pi:»^*a 
parmi  les  Feutllanls,  tandis  que,  a  leur  didmt,  ils  en  comptaient  2<îl- 

Le  Feuillantavaîtdone clisparu dèsquelespreiniersmatBdefv^pw^//^ 
(/Uf  furent  prononcée,  soil  dans  les  assemfdees  populaires»  î>oit  daa^ 
la  Constituante,  soit  dans  la  presse  et  dans  le  public.  Il  se  déclara 
essentiellemetit  «  constitutionnel  »^  cVst-à-dire  résolu  h  maiiileaii 
la  royauté,  le  pouvoir  ext^eutif  do  Louis  XVL  Lacretelle  lit  adopkr 
dans  son  club  la  devise.  :  m  La  eonslitution,  toute  la  constitution,  n<*n 
que  la  constitutiotil  »  Le  Feuillant  espérait  que  les  hommes  de  lu 
veille  et  les  hommes  du  lendemain  s'accorderaient  entre  eux.  Il  tenait 
par  bien  des  côtes,  par  des  afTecliims  profondes  h  rancien  n'içiinr. 
Aussi,  presque  tous  les  historiens  Tont-ils  |r;Wt**  d*^  ..  îi^^hh»  ^mIL 
tique.  « 

Nous  remarquons  que  ravocal  Bouctie,  constituant»  demeumnta 
THôlel  de  Valois,  rue  de  Richelieu,  a  Hé  président  des  Fenillants, 
après  ravoir  été  précédenunent  aux  JacfdMns.  Nous  remarquons  en»] 
core  que  les  Feuillants  rrêquentaient  beaucoup  le  café  de  ValniS|  au 
Palais-Royal,  café  mal  famé  au  point  de  vue  des  idées  nouvelles  ^1). 

Bouche  envoya,  le  ^1  juillet  1791,  au  Mfimlrfm    uim*  lettre  ainsi | 
conçue  : 

«  Au  fft^dncteur, 

u  II  vient,  Monsieur,  de  me  tomber  sous  la  main  un  imprimé  inli- 
tulé  :  Société  des  Amis  de  la  ConsHbtlion^  de  Pnm^  séante  au^  Jmefk-l 
binx,  me  Saitit^I/fmavt^,  Pans,  i  7  juillet  i79i ,  conimenninl  par  tn*Hj 
mots  :  Frn'es  et  nmis,  et  finissant  par  reuxH^i  :  Autorhts  /mr  la 
Cet  imprimé,  tfui  ne  e<Mitient  i|n"nne  page,  au  haut  de  laquelle  ea 
fleuron,  dans  fe  centre  duquel  on  lit  ces  mots:  Virr^  libre  un  itioilfA^ 


(i)  Voir  plut  bail.  Café». 


H  fi  l'rntour  dnquel  pst  celie  iriscriptinn  :  Soci^'fthlrsAmhdf  la  (*tttis- 
tifuitùn,  i*fii  Wrmlm  aiasi  :  Stfjn**  :  Boucuk,  ftrésident. 

•  Jr  <li-clare  que  jo  n'ai  point  assislê  à  cetU'  pnHpiuliift  iléclaration 

«ïo  tellre  du  17  juîUeit  ui  à  aucune  subséquente;  qui?  je  n'ai  rii*n 

Mi(M  dt»  pan^il:  qiir  ma  f^îgriatiirp.  îippns(*i>  comme  t^aulion  au  bas  île 

hk^\  împnrat\  pst  an  faux  clei*  pbis  r^volians  diint  je  poursuivrai  les 

HiiUmrs,  ^î  je  puis  les  connaître;  que  j'ai  Thonneur  iF^tre  prt^sident 

Hf  laSofiHr  (lf*s  Amis  ih  la  Constîluliou,  séauk*  aux  t^^uillants,  me 

Saùil-llcinortV»  et  que  je  ne  le  î»uis  «Faucuno  autre,  I^es  vrais  amis  de 

h%  Constitution  ne  sont  point  fies  faussaires.  Ceux  qui  ont  écrit  ou 

fait  îroprimer  raon  nom  au  bas  de  celte  prétendue  déclaration  ou 

f»*  '  '  lit  des  faussaires  insolens  qu'on  doit  signaler  comme  île  vôri- 

î*  Miiemisde  la  Ouiîjlitutiiin. 

Je  vous  prie,  Mmisieur»  d'insérer  ilans  votre  journal  le  désaveu 
clo  cet  imprime,  dans  la  partit*  (jui  me  concerne,  afin  que  toutes  les 
-socîéli^îk  dr*s  Amis  de  la  Constitulion  du  royaume  et  les  bons  eitovêïis 
'SAclienI  qu*iui  etu^rcbe  à  les  surpn'ndre  pour  les  i}garer. 

••  Bot/CîlE,  nif'miirt»  tU  V  AisemUétf  nation  aie  et  pfr^idtml  dt*  fa 
Soriété  dru  Amù  de  la  ComtUutwn  séante  au3P  Feuiltants  il) 


Pariîi,  le  21  juUh?t  n 


V  11  ne  pouvait  renier  avec  plus  d'audace  sa  participation  aux  actes 
I  «les  Jacobins  avant  de  se  renflri>  aux  Feuillatïts.  Son  exemple  tHatt 
I  suivi  par  des  nobles  et  des  bourgeois  fort  connus,  devenus  plus  tard 
I  de  pur  caméléons  politiques,  les  uns  allant  h  la  droite  de  TAssemblri* 
^«lejci^Iative.  les  autres  si«''fçi»îint  sur  la  nionta^îne,  h  la  Convention, 
^Rlluelques-^UIis  formânl  l*^  i  cfiIit^  on  !♦•  Marais  drs  .'ismno[»h*'«*s  qni  sp 
succédèrent. 

On  est  étonmS  en  etTet,  de  voir  Harére  et  d'autres  républicains 
passer  aux  Keuillants,  où,  d'ailleurs,  ils  ne  reslt^retît  pas  longtemps. 
Il  ne  fallait  pas  laisser  ignorer  la  vérib»  des  faits;  il  fallait  confon- 
iln?  ftjucliie,  et  les  Jacobins  n'y  manquèrent  pas. 

Le  Moniteur  et  tes  autres  journaux  imprimêreid.  cette  réponse  : 

n  Monsieur, 
♦♦  M.  Douche  a  fait  insL-rtu-  dans  votre  feuille  nnv  n'elamaLion  ln»s 
am«*re  à  roeea^ion  de  son  nnni  l4  de  iii'\i\\  tb*  MM,  Salles  et  Antoine (2';', 


rnaçoi»  lîrtur.he  cff  nn»rt  membre  du  Trihunat   de  »*nssatioii,  on 

lit,  eu  nm,  nvocrtt  du  roi,  séDéchiius^i^e  d'Aîx.  cunsUtimnt. 

i(<iil   PraDi'oiîï-PrtuI- Nicolas  AnUioint,  d'abonl  coiiiiOtuaut.   puis 


M  LES  CLUfeS  CONTRE  RftVOLU^îDNTS^  A  TRES 

qui  se  frouvi^nl  au  fias  tVnu  arv(^ii^  dp  la  Shci^l^i,  f>n  «hilft  iltl  H  n 
ce  ninis.  Il  s'esl  <tu  pf^rmis  df  trîiit*^r  ib  faliK  tnfltf*rlfcl  vid  ushtçi^  dj 
son  nom,  f4  de  qualifier  do  faiisf5^îtirf'S  inî^olonç  cpîix  ftrti  *î'»  l'  soi^ 
prrniis. 

«  Il  dénlaro^  en  nr^iiie  temps,  qu  il  n  ei-l  pt-rsnlml  d  aacnnr  atit: 
socicîié  que  la  Sociétt^  des  Amis  de  la  CniistllUlloii  Si'ante  :iu\  r.-n  I 
lans,  doul  MM.  Sulles  pà  Atiloîne  se  trouvent  sotTetaiK^«, 

a  Nous  devons  mettre  le  publie  h  porl«^e  d  apprécier  la  juni* 
vpraeîté,  et,  surloul,  la  mod*^ratkm  des  reproehesde  M.  Roiiehr    so.p- 
ne  nous  en  permetirons  aucun  contre  lui  dans  le  montent  où  ijon;^ 
sommes  disposes  à  Hîîre  les  plus  graiids  sacrillces  pour  réunij*  Ik^ 
rîéte  divisée;  noUs  uo  dirons  c(ue  le  fait  jdstifUralIfsans  liiieutti*  vH 
Irîclion. 

-  M.  lîouche  H  été  élu,  le  1"  juillet,  président  de  la  SoftJélé  An» 
Amis  de  la  Constitution,  séante  aux  Jacobins;  MM.  Salles  «t  Anluin^ 
ont  été  élus  secrétaires  h  la  même  époque, 

•*  M.  B<iucbe  présida  le  mercredi  J3;  le  Vendredi  15,  il  ne  titil  ptiftit 
h  la  Société,  M.  Antoine  prit  le  fauteulL  Le  dimanche  IT,  MM.  Bouclir 
et  Antoine  étant  absens,  un  autre  secrétaire  les  remplaça. 

u  LiiSLige  de  la  Siïciété  est  du  metlre  au  ttas  de  ses  arrélès  le  nom 
du  président  et  des  secrétaires  du  mois.  Cet  usa|;e  a  été  învariaJtli** 
menl  observé  jusqulci,  (Il  est  darlIeUrs  consacré  par  Utl  àrtM.  (I<!  ta  j 
Société  pris  sous  la  présidence  de  M.  Voidel.) 

w  Nous  étions  avertis»  il  esl  vrai,  qu'nUe  partie  des  dépiités  de  TAs^  ' 
semblée  nationale  s'étaient  réunis  aux  Feulflans  et  voulafeni  v  Inr- 
iner  une  autre  Snciétê  des  Amis  de  Ifi  l'onstîtutioîK  mais  nous  ne 
Tétions  point  que  MM,  Boucbe,  Salles  et  Antoine  eussent  trâllsKré 
rexercice  de  leurs  fonctions  aux  Feuillans,  S'ils  avaient  cfti  devtltr^  1 1 
des  frères  et  à  des  amis  qu'ils  abandotmaient,  assez  d*égards  poiir  Jct* 
préviniir  de  lonr  retraite,  assurément  la  Société  h*eût  pas  fait  rîll-  \ 
conséquence  d'employer   leur  noUi   au  luis  de   Son   arrêté^  et  tlle  * 
regrelle  trèssincèreilieUt  cette  méprise,  qui  théritalt  d'autant  mciUts| 
une  sortie  aussi  vive  do  la  part  de  M.  Boucbe,  qu'il  ne  tenait  qu'à  lui 
de  la  prévenir,  en  signifiant  sa   tT'ansl;»tion  h  la  touïvrUi'  Soeîrtr  éIi^h 
KeuiUaus. 

tr  Lîn  fait  qui  vient  encore  à  Tappui  de  cette  cxplicuttun  est  qutî,  lei 
17  au  matin,  date  de  Tarréte.  M.  Uoucbe  a  envoyé  au  trésorier  liit  la 
Société  (M.  Deflieux)  20t>  cartes  sifçnées  de  hit  ponr  le  renonvrllemetil  | 
du  trimestre. 

«     L.     S.     UliruLHNt,    prrsidt'iiî 

llfir.îiîEa,  neveu.  L.  ÎVMiHr;nF;i., 
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Soloïi  Pélîon,  parmi  les  Jacobins  afiili*!?*  aux  Feuillaiiit*,  «  les  uns 
an  vatilaiVnt,  ilisaienl-ils,  ft  la  Sociôt/^  cle»s  Amis  dfi  ta  rofM/ifu//o#i,  pcitir 
<li*^  n*(:irdi'f«es  j^rossims  vomis  cnnln»  fnix  rluiis  son  sf»ini  lus  autres 

kitii  reprocliainiit  le*  prm  tîe  lihcrlô  qu1ls  y  avaient  oprouvC'  piu^iiuirs 
fVjis  iiV»mettre  leur  opinion,  lorsqu'elle  seiiiblait  opposée  fk  Kopinjoti 
f^enèVRie,  de  la  Sociétt\  Ils  lui  reprochaient  llrotiiiî  nmi'vc  dii  lu  pro- 
y^cisitinn  faite  ilans  la  dernière  Sf'^anee  de  porler  k  la  présidence  de 
1  "AHsenîbl(»(»  nationale  un  homme  dont  le  nom  travail  jamais*  M* 
jz^rononct^rlans  cette  Société  qu'avec  dégoût  (1).  « 

Tl  importe  d'y  joiiulre  la  démarche  des  Jacolrins  pour  la  pétition 
^«lu  Champ  de  Mai*s. 

«  Le  projet  des  Feuîllaris  était  sans  doute  de  rallier  autour  d'eux 
|t.ciules  lesHociéti^  aflHiees,  dît  Fétron,  pour  les  accouUimer,  sous  le 
1^%-ilHe  de  la  liberté,  au  système  d'oppression  qu1ls  méditaient  de  taire 
sur  tout  l'empire.  •» 

PéUon  pr(^voyâit  Tenvoi,  par  les  Feuillants,  d'adresses  aux  sociétés 
aCfUitM'Sî  ce  qui  Arriva.  Très  peu,  en  somme,  adhérèrent  aiix  Feuil- 
lants^ disant  qu'ils  voulaient  se  borner  â  préparer,  à  discuter  U's  Ira- 
vaux  de  l'Assemblée  nationale,  sans  rien  voter. 

A  la  séance  du  18  juillet,  aux  Jacobins,  Feydel  (i)  dit  que  les  de* 
pulés  retirés  aux  Feuillans  étant  les  tondn leurs  de  la  Société;  il  con- 
venaîl  de  leur  remettre  le  local  et  la  correspiuidanci».  Laelns  appuya 
la  motion,  que  Hobespierre  ne  convballit  pas,  Feydel  avait  pl'oposé 
«renvoyer  une  dépulfilion  h  l'assemblée  des  Feuillants.  Rril^eï^pierre 
faisait  a<iopter  une  adresse  àl*Assemblée  nationale,  aux  ctuistitUants 
vraiment  pat^lotes. 

L4*  Journal  de  la  correspondance  des  Amù  df*  In  CoriÈtitufion  fui 
continué  par  les  Feuillants,  depuis  le  n"  XXXV  jusqu'au  ri**  XLl. 

On  annonça  :  a  Ce  journal  de  la  pl'emiére  Socirté  (h  a  Amh  ttf*  in 
Coêèidtutwn^  séant  d'abord  aux  Jacobins,  puis  atix  F^niillanta,  eoti- 


irH  mf*inlireî^  *le  la  Sorîétt^  avaif*îit  pmpnsé  de  potier  l'abbé  Maury  h 
'  là  j  'de  éAssctubléti  ndUonalt^  OaîOoo  av.iit  (b'iiiantir^  qu'ou  olfrU  des 

rjirteî*  «i  cuU'ée  à  MM»  Maury  et  Cazott^a.  (Séaucr  du  vtndrt'di  18  jdUlct  i791,  à\it 
iacobitis.) 

(SI  Frydel,  avocat  du  roi  k  Cabors,  membre  de  rABsemhlêe  imtluaale,  secfi^taîi'è' 
■,f»»«  Ijroliin*^  CD  décembre  17^0. 


tS\  LES  CLDB8  CONTRE-REVOLOTÎONNAÎRI^ 

fîenl  li*s  discours  qui  uni  i^t«^  prononcés  ilans  le  sein  de  lu  toci*îl^'J 

lu  currcspoiidanee  avec  les  si>ciétr*s  aniU<H*s.  » 

Choderlos  de  Laclos,  Thomme  du  duc!  d*Orl<*aiîS,  diriMîleur  de  W 
journal,  avait  cesst*  toute  coopération  depuis  le  n*  XXXIV.  I)e«  lri*Dl*  j 
membres  dont  se  composait  le  comité  de  corresp*»nilanre  aux  Jacii- 
liins,  vingt-s*?pl  l'avaient  quitté,  \inj<t-cinq  étaient  venu»  aux  Ffuil- 
lanls  (l).  Le  Journal  de  la  SoriW  (hsAmia  rfif  la  Comtitution  denitmii| 
Tori^nne  de  la  SoeitHé  scis^ionnaire.  11  cessa  de  p;u-alh*e  le  20  spp-l 
leml>re  1791.  Le  Cluh  des  Feuillants  ne  parait  pas  avoir  eu^  flepviis,j 
d'autre  organe  accrWiié.  Le  nommé  Beau  lieu  fut  l'auteur  du  JovnM 
du  soir  du  Cluh  dri  FniiUant&, 

Choderlos,  ci-devant  de  Laclos,  avait  donc  passé  au  Journal  dei 
Ami»  dp  In  Conalilution^  séante  aux  Jacol>ins*  qu'il  fut  aiïtonsé  h  p«^ 
t)Her  périodiquement, 

PentUiot  les  premiers  mois  de  son  «existence,  ic-  yM\U  «Ir^  l  i-mUjiui 
liiit  uniquement  des  séances  privées;  il  ne  les  rendit  publiques  qu^ 
vers  la  fin  de  décembre  de  TannéG  1791.  Quand  mi^mc^  la  U>î  n*€ 
pas  obligé  ses  niembr€*s  à  ouvrir  leur  salle  au  contriMe  public  K  mu»! 
nicîpalt  il  dut  le  faire  à  cause  des  bruits  qui  commençaient  à  cour 
sur  les  doctrines  que  l'on  y  professait,  et  qui  étaient  les  idé^s  const^ 
tutionnelles  de  Jean-Joseph  Mounier,  député  démissionnaire,  aya 
quitté  la  France  après  les  journées  des  5  et  0  octobre  l"H9  (2)- 

Ce  qu  il  y  a  de  certain,  c  est  que  les  Feuillants  suivirent  Baniav^ 
les  Lameth«  Duporl  et  autres,  pour  former  un  parti  modéré  dont 
haute  bourgeoisie  s'arrangeait  bien,  mais  qui  semblait  Cf  m  traîna  at 
intérêts  <le  la  Révolution.  Un  arrêté  des  Feuillants  décida  que  leê^ 
loyens  actifs  seraient  seuls  admis  parmi  eux. 

Tout  le  temps  qu'ils  se  réunirent  sans  admettre  d'étrangers,  1 
presse  s'en  occupa  seulement  pour  manifester  des  suspicions  à  len 
égard;  aussitôt  qu'ils  ituvrirent  leurs  p<u"les  au  ptildic,  l»*s  joumati 
révolutionnaires  se  mirent  à  les  attaquer  vivement»  iFautant  plus  qi: 
ces  scission na ires  du  Club  des  Amis  dt'  la  Constitution  oe  tard^reil 
pas  k  guerroyer  contre  leurs  anciens  coUègues. 

En  quittant  ceux-ci,  les  Feuillants  avaient  pu  prendre  fuipie  M 
listes  contenant  les  noms  des  sociétés  correspondantes  des  /tmijr  d^ 


(1)  Biiche^  i»t  RoiïJt,  tfhtwre  parkmi'ntiurc  de  fu  Hi'vohiii>m,  I    \l^  j».   r,j 

(2)  Par  onli-e  du  C/m/j  tien  Feui/ianta,  on  iiupHuia  ivê  Obiiem>aiitjnit  *iir  féiâMt  j 
préttftit  et  futur  de  hi  nation^  et  th  i'in/luenrr  r/«  puhtinfttr  MM*f  mr 
tiortj  par  M,  Moitsfiiet  (mû/.  {B\b.  Nal..  i«*RV  «nui»  daU'.  d*»  ^1  p».  LIi  v 
t*(^cl4itiu«  iTi  plfYîno  8i>&ûce,  in  piibïmVè  dcn  iâéaucca  et  rimprciiiîoodir  U  u»4«t  ilj 
tiieuibres  du  cUib* 


CLUB  DES  FEUILLANTS  ?rn 

hfttiîi^iiéuntf*  au.r  Jacobim,  Ils  sl*  servireiil  «Je  ccb  listes  ptnjp 
aiuioucur  Ivur  fundatiou,  pimr  bur  demander  k  (Mitreteiiir  des  rela 
Imosav^c  lesdih^s  s<idî*téâ.  L%*%  Jacohiits  iV'poiidirent  par  une  adressa 
à  TAi^semblée  uatioTiale. 

La  lulle  euLi'e  les  Feuillants  el  len  Jacobine  devinl  bieJilAt  tréî- 
rir»«*  L^adresse  envnyee  pnr  les  piviiiiers  aux  sociêlés  afliliées  (Hait 
«latoe  du  17  juillet  1791,  jour  du  massacre  du  Champ  de  Mars, — 
ii#*t*  du  tinuj  d«'  SalleH,  —  lancée  snus  le  rouvert  d'un  ministre. 
On  V  alTeelail  (aux  iMHiillanls),  i»bserve  Lnustalot,  de  se  proposer 
if^  méme<i  objet*^.  de  débattre  les  mêmes  (|ueâliotiâ  qu'aux  Jacobins: 
mais  ou  y  ajouta  ifaufre»  avantai^es  et  agréments,  lels  que  de  bous 
dîners^  des  soirées  spleudides,  un  luxe  royal.  » 

Ils  voulaient^  disaîl^on.  reviser  la  Constitution  et  remplacer  TAs- 
KctabliV  par  une  Convention,  <<  à  laquelle  ils  répondaient  de  se  ^ai^^ 
é^llre,  f>  Ils  sï'ievaieni  confn»  les  elubs  avancés,  ce  qui  Taisait  dire  aux 
rtrd?tcleurs  lie  VOi-ateiu'  du  jï**uplr  :  ..  Les  feuillantins,  qui  voudroieul 
qu'on  égorgeai  k*^  sociélês  patriotiques.*,  (f  )  u  Us  se  croyaient  appelés 
à  ôlfp  non  des  conciliateurs,  mais  des  gouvernants  dans  ttmte  la 
force  du  terme,  avec  le  concours  de  la  garde  nationale  et  des  autorités 
coustiluces. 

Les  roots  feuiihmh  et  feuWanlhmt'  demeurèrent  pour  désigner  cer- 
^Ittine  nuance  d'aristocrates  ou  de  niodé^rés,  ambitieux  avec  des  façons 
^^A  à*^  paroles  miidleuses. 

^^■Le  journal  les  Acle^  i/rs  Apôtres  appela  Lu  Fayette  u  le  grand  gé- 
néral des  Feuillants,  •>  Dans  les  caricatures,  on  les  représenta  vêtus 
à  I  ancienne  ui'ide,  routUarde  au  côle,  cainie  à  la  main,  boucles  aux 
tins  souliers,  trottiimnl  et  disant  d*un  Ion  pacilique  :  *•  On  nfattend 
aux  Feuillants  >t,  tandis  que  les  Jacobins  se  dép^^chaient  liévreuse- 
meût  pour  aller  sans  retard  à  leur  Société,  et  disaient  :  "  J'y  vais  aux 
lacohins...  Tout  va  bien  j^2).  •• 

Corsas  cite,  en  juillet  1701.  un  quatrain  imprime  dans  le  Journal 
de  iû  a*w  et  d^  lu  utile  : 

Pour  arrunf5»er  les  Jacobirtjs^ 
Et  les  featilans^  autres  ffrédins^ 
Metiîtieurs,  quels  moyens  sont  les  vûtres?  — 
Du  canon  pour  les  un^^,  du  bàlofi  pour  les  autres. 

«<  LeiJ  Feuillants  ou  feuilles  mortes  »>,  lisonn-nous  tlans  Carra, 
Oii  tes  apfiela  liatmaviem  ;  ou  employa  rexpressîou  *<  se  feuillun- 

in  iifUimir  du  \*etàf»l0,  t  Xll,  n"  12. 
|<  lUamcL  Uisiotrfi-MitJtée  de  h  Hépul^U'/ue  fnnnak^,   iu-8',  t84i,  t.  L 


îm  LK8  CLUOS  CONTRE  BÉ\'OtUTIONNAIHES 

liner  »«:  on  lletrîi  «  îarUtocratiu  reuillaïUiur  o^  li*t$  iiUrigUt^^  ««  aul» 
chio-feuiUaatineâ  ••  el  les  <<  aristocralieo-feuniants  *:  <mi  Ir^  imiU 
tl'  M  Amis  de  la  Ibte  civjléi  ». 

Les  Parisieue  chanl^reat  une  i  hau^un  iiont  if  ru^tmin  riiin  . 

Ndiis  îroni  lf>us  «ux  F«ttjllaui(, 

Car  ce  soqI  do  bonne»  ge»s  : 

L.1  honîi«  aventure,  6  guèî  e(c,,.  (y. 

En  t"lH,  l(*s  myalisles  cinifornlautnl,  cJans  leur  Uaûn?*  JairnliMiiî  ^^  \ 
PiiUillants,  Ils  liront  courir  dans  Itj  public  une  caricature  prnvtnîan t  ^*ij 
infihilt«f:  Dqu%£  ffuih  danst*ront^  Un  jacobin  et  un  feuillant  étalt^' 
j)on(luâ,  et  *'  Hansaienl  un  pas  de  deux.  *> 

Le  prospectus  du   Tahkmt  général  deit  cHm^  (Us  r^puW^nes 
cltmiicx  el  modemn»  ctniticnt  celte  pliraso  : 

H  A  tout  prendre,  le  syt^tènie  dt*s  Jacobites  est  inliniment  phwcfii— -u- 
séquent  que  celui  des  Fimillatis^  Monnrchistet ,  Mo9/ennistei ,  •-— im 
ConstitutionHaires  :  ces  derniers  novateurs  sonl,  à  notre  avb,  c^Hi^ 
bcélêrals  plus  ailroits,  et  par  là  nifuie  plus  dangereux  [t\.  » 
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Les  Fouillants  brillèrent  b»ut  d  abiml  piii*  leur  nombre. 

La  pKKitn^RK  LîsTK  r)KS  Fkuiixa?<ts,  datée  des  10  ^.l  18  juillet  1791  Ç^ 
contient  365  noms.  Elle  dédare  : 

"  Les  Membres  île  TAsseinblée  natiruiale,  fondateurs  et  membrei» 
ht  SnciïHé  dos  Amis  de  la  Constitution»  iiéante  aux  Jaeobins,  h  Par*'^^  ^' 
ont  arrêté  de  transporter  leurs  séances  dans  un  antre  lieu,  et  de  ï^ 
continuer  dans  la  maison  des  Fouîllans^  rue  ëaint-Honoré.  A  PaC 
le!  «juillet  1791. 

«  Skftv^  :  IkiXJcnE,  présidenf  :  Fruneoîb*Paul-B^icolas  Anthoi^" 
SaUIS  (ou  Saj.lbs),  secréiaif^ea,  n 


H 


Alquier,  députât 
Aûgù  {sic)* 
An  son,  député. 
Antbohie,  député. 


Armand,  député. 
Auhry,  député. 
Audîer-Massillon. 
Augier. 


il)  CilA  daii.-?  In  .huirfutl  fif«  Amie  de  ta  Constitution^  D*  li\h 

(2)  IJili,  ilp  la  ChamlJir  Jcs  dcpm45s.  0f»»'  22^,  t.  XyiL 

(3)  Bib,  \at..  Lb  40/3284,  in-SV 
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P 


Bai>ey,  député. 
Baco,  député. 
Baillot,  député. 
Barnave,  député. 
Barrère-Vieuzac. 
Basquiati  député. 
Bazin. 

Baudouin  (impninôur)  (1). 
Baudouin,  député. 
Beauharnois  (Alexandru)  (â),  dé- 
puté. 
Besnard,  député. 
Benoist,  député. 
Beauperrey,  député. 
Bi aile-Germon t,  député. 
Bîauzat,  député. 
Bidault,  député. 
Bignan,  député. 
ï^illette,  député. 
Bion,  député. 
Biron  (3). 
Blancard,  député. 
Boislandry. 

Boîssy-dWnglas  (i),  député. 
Bonnet,  député. 
Bouche,  député, 
touche  iils. 
Bouchette,  député. 
Boullé. 
Bourdon. 
Bouroii. 


Boussion,  député, 

Boutaric. 

Bouteville. 

Bouvier. 

Bourran. 

Boissy. 

Branche. 

Brevet  Beaujour,  député. 

Briois-Beaumez. 

Broglie  (5). 

Brostaret,  député. 

Brunet-la-Tuque. 

Buschey,  député. 

Burnequez,  député. 


Carondelet,  député. 
Castaignède,  député. 
Castelanne,  député. 
Castellanet,  député. 
Chabroud,  député  (0). 
Chaillon. 

Chambon,  députe. 
Charon  (sic),  député. 
Chasset,  député. 
Chàteauneur-Ilandoii  (7) 
Cherrier. 

Chevalier,  député. 
Choiscul-Praslin  fils. 
Chombart. 
Chrislin. 
Claude,  député. 


(0  Accu?<^  (l'avoir  touch<^  dos  fonds  provenant  do  la  liste  civile,  il  fut  arrôU*. 
Mort  en  1838. 
^}  CoDdauino  à  mort  pour  inaction  devant  Maycnce,  exécuté  le  23  juillet  1794. 
(3)  Devenu  suspect  et  ftxt''cut«''  le  i"  janvier  1794. 
W  ^^porté  lo  18  fructid«>r.  H  habitait  ruo  du  Bouloy,  n"  35. 
P)  AiTâté  Cf^nnne  suspect  et  exécuté  le  27  juin  1794? 

fW  Avocat,  auteur  d'un  rapport  sur  les  5  et  6  octobre,  en  faveur  du  duc  d*()r- 
'•■■I»  On  l'appela  Chabruud  le  blanc liUseuv, 

(T)  Plus  tard  membre  de  la  Montagne,  envoyé  en  mission  à  Lyon;  commandant 
*"^l%jr^pcp  sui)8  le  Directoire;  préfet  a  Nice  après  le  18  brumaire,  et  révoquée 


^^^^^^B^^*  LES  CLUBS  CONTRE-RÊVOLUTIONNAlIll^                ^| 

^^^H           Cler^iH,  «lépul^. 

Desandroutus,  députe                ^^| 

^^^H           Cocharct. 

Des  Maaière^.                              ^^| 

^^^H           C(K!helet. 

Despatys.                                    ^^H 

^^^H           Cochon,  «lupuli^. 

Dt'stafcnîoL                                 ^^H 

^^^B           Cotlaud  la  SalccUu  II). 

Df  ViUiers.                                  ^^^ 

^^^1           Colunna,  tlépul» 

Dillnn  (curé).                             ^H 

^^^1 

DilloTi  (Arthur  i6  ,  dépuli».         ^^Ê 

^^^H           Coudere,  ilcpuic. 

Dinucheau  (Jacques-Satuuoï),  <ijfl 

^^^H            Couppc\  député. 

puté,  secrétaire  A\*  rAî>âC{ijt»léfl 

^^V           Creuzé-la-Touchc  ,i). 

constituanle.                               H 

^^^K 

D'Ûrléaoâ  (L.  rh.l.                    ^J 
Dosfaat^  député.                          ^^H 

^^^^B 

^^1 

^^^P             0.  R.  d'Aiguillon,  dr^pule. 

Dut)ais  (ie  Craiicé^7..                ^^^ 

^^^L            DWoust  (3;,  di*pulti. 

Dufau.  député.                            ^^H 

^^^H            D'Arche,  dépulê. 

Dui'aure-Satillieu.                      ^^H 

^^^H            D  Aubert,  député. 

Du  Malrr                                     ^^H 

^^^V            Dsiuchy  [i). 

Duuias'IJaiitirr.                          ^^H 

^^H 

Du  Port   8),  député.                  ^^| 

^^^H              UeciHïtût,  député. 

Du  Pré;  député,                          ^^H 

^^^H 

Du  Sers.                                     ^^H 

^^^^ft            Defermuti  (5), 

Duvai  Graad-Pré,  dépi>i*           ^H 

^^^^H            Delastre,  député. 

^H 

^^^^H 

^^^H             Dellïiy  (d'Acier),  député. 

^H 

^^^^H            IJetplanque. 

^H 

^^^^H           liemaiidre.  député. 

Msson-Jauheri.                         ^^| 

^^^H            Oe^meunicr,  député. 

Fouquier*                                   ^^| 

^^^^L                  (1)  CbAiioiue  lie  Samt-Uié^  «tépulc  k 

la  Cou4tiUmnter  à  la  (amvcnliofi  lît  »*^ 

^^^^M               Cioii^coU, 

H 

^^^^P                 (2)  Avocat,  deputi*  h  h  O^Dsii tuante. 

H  la  Conveatinn,  auï  Cînq-C*'Ol**  fi  i^**^ 

^^^^p                   n 

^Ê 

^^^K                 (3)  Ptui  Uvd,  di^piitr*  à  Ui  Conv* 

ntion 

u  il  rendit  coiiipie  u  rAj$»etxihK^ci  du  »Jè|?<^B 

^^^^H               et  dr  la  d«*iriis(>  d^  LilJc. 

■ 

^^^^H                 (V)  Arrêté  an  13  fructidor.  M<>ttit)re  du  Djtiseii  dts  Cînq^IeiiLj.                              | 

^^^^H                 (5)  Plaida  uu  fautr'uU  à  la  barr< 

1'  di'  ta  CouireuUHD.  iloot  il  fut  mcmltri',  ^tm  ■ 

^^^^H              Louis  XVI  y  r.ompatant. 

■ 

^^^^H                 (6j  A  la  Constituante,  il  pril  la  déff'nse  des  «-olaiis  contre  le*  Amix  rftr  Vvrrt     ^ 

^^^^^                  (Tj  acclama,  di*s  nâ9,  le  siTvic« 

'  obli^^aloire  pnur  loua,  H  ^                                  | 

^^^Hk               de  IV'ptiraUivD  de  la  Société  des  . 

lacobi 

in^,  il  voulait  qu'on  «h                                 M 

^^^^^H              mcifibre  <''puré  ••  ce  (\\ï\\  avait  fait 

(nii»r 

viv^  prndii  en  r«s  do  ixmtr^-fvvijdiiliMl  «.fl 

^^^^P              Mort  «1  Hethel  eu  !8U.  Il  deajeiir^ji  n^n  (jatlloti  «-n  \1h\%,                                            ■ 

^^^^H                 (8)  Fut  accuiè  de  royal îame^  nu  )Q  aoi 

M  17113,  ol  t  enfuit  en  Sulft«e.  Nori  en  iymj 
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puté. 

Guillot. 

(sic),  député. 

Guillotîn^  député. 

mté. 

Guinebaud,  député. 

Guittard. 

député. 

H 

G 

Huguet,  député. 

Xé. 

Hébrard  (d'Aurillac). 

retagne. 
aint-Domingue. 

Hell  (7). 

Hernoux. 

Hondelette. 

Orières  (sic). 

Huot-Goncourt,  député. 

,  député. 

J 

Jac. 

lacqueminière. 

Jarry  (8). 

Jeaume,  député. 

ité. 

Joubert,  député. 

léputé. 

Julien  (l'abbé). 

le  Paris. 

jr 

,  député. 

KaufTmann,  député. 

député. 

Kervelegan  (9),  député. 

3lne  {sic)  (4),  député. 

L 

Laborde  Méreville  (10). 

,  député. 

La  Charmille  (sic),  député, 

r.  de  Blois  (6). 

Laclaverie  {sic)y  député. 

Lacoste  (il). 

uté. 

La  Cour  d'Ambésieux. 

La  Fayette. 
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Bfirabeau,  auquel  il  servit  de  défenseur  officieux,  et  dont  il  fut 

itamen  taire. 

membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents. 

spécialement  do  questions  d'exportation,  de  douanes  et  de  finances. 

La  Seine  en  février  1799. 

lonarchiste,  tantôt  républicain,  il  appuya  plus  tard  le  18  brumaire. 

'être  complice  de  la  faction  d'Orléans,  il  fut  exécuté  le  3  juillet  1794. 

Ta  appelé  Télé  de  fer. 

>mme  suspect  en  1793,  et  condamné  à  mort  le  3  floréal  an  IL 

contre  la  journée  du  31  mai  1793. 

adin  et  membre  de  la  Commission  des  Douze,  décrété  d'accusation. 

tard,  des  Anciens,  des  Cinq-Cents,  du  Corps  législatif,  jusqu'en  1815. 

comte  de  Laborde,  ancien  banquier  de  la  cour. 

»  Alt  arrêté  en  1795. 

19 


^^^^^^^^^^iÎË^lÛbS  CUNTRE-RÈVOLUTJONNAmEB                   f 

^^^^B             Laignler,  dOpulé* 

Lesterpt  (Benoisl),  député.            1 

^^^^H 

Lenglier.                                       fl 

^^^^H              Lanibol,  député. 

Livré,  député.                                  H 

^^^^H              Lameth  [Alexandre],  député. 

Laflicial  (4j.                                   1 

^^^H              Laniolh  (Charles),  député. 

Lombard-Taradeau,  député.          1 

^^^^H              La  IMétherie,  député. 

Lucas  Boui*gerel.                           ■ 

^^^^H              LaoeelûU  curé,  député. 

1 

^^^H              Laiijiiînals  (1),  député. 

^^^^1 

Malès,  député.                                1 

^^^H              La  Revellière,  député. 

Marie,  député.                                1 

^^^^F               L^  Hnclieroucauld,  député. 

Marquis.                                         H 

^^^f                   Lasiioii,  député* 

Martin  (5),  député.                       ■ 

^^K^               La  Ter  rade. 

Massieu,  Évéque  au  deparlmeal    ■ 

^^B 

de  l'Oise,  député.                       1 

^^^^1              La  Touche. 

Maupassaol.                                   1 

^^^^H               Lavie,  député. 

Maurîet.                                               1 

^^^^1              Lavtlle  le  Houx. 

Ménard-La^'roye,  député.                1 

^^^^F              Le  Breton  (3),  député. 

Ménager,                                           1 

^^^^m               Le  Car  lier,  député. 

Menou,                                             1 

^^^^r                Le  Chapelierr  député. 

Merle,                                               1 

^^H[                 Le  Deau,  député. 

Merlin,  député,                                1 

^^^P^                 Le  Deist  Botidoux. 

Meurinne,                                         1 

^^^^                    Leilocli,  député. 

Mévolhon.                                        1 

^^^H                Le  Gendre, 

Meyoier  (6),  député.                       J 

^^^^                Le  Gueii,  député. 

Milanet.                                         M 

^^^F                Le  Grand,  député. 

Milet-la-Mambre,  député.              H 

^^H                   Le  Leu,  député. 

Millauois,  député,                     ^^Ê 

^^^p               Le  MaréchaL 

MolUen,  député.                        ^^M 

^^V^                Le  Poutre,  député. 

Montmorency  (7),  député,       ^^H 

^^^^^              Leslert  {sic},  Tainê,  député. 

Moreau  de  Saint-Méry  (8),  dég^^f 

^^^H                  (1)  S'éleva»  à  la  Cauatituaabe,  contre  U 

i  dt^cret  qui  déctarait  nationauic  tes  Mirti^l 

^^^^^H 

^1 

^^^^H                   (2)  San  iulolérauce  rcfigieuse  le  ûi  w 

adamn^r  k  mort  en  août  f71>*,                 H 

^^^^H                    (a)  Protesta  contre  le  31  mni  1793,  et 

sorUt  alors  de  la  Convention.                     V 

^^^^H                   (4)  Ki^saya  de  sauvi^r  Lotib  XYI,  en 

amenant  à  la  Convention  son  oûJJéguM 

^^^^^B                Durli.ikU  t]uJ  si^  présrntJi  en  robe    de 

cbambre  et  en  bonnet  de  nuit  pour  fl 

^^^^^B                 déposer  sou  voie. 

" 

^^V                          (5)  Le  seut   dt'puté  du  tiers   qui  ue 

voulut  pas  prêter  le  serment  du  Jeu  de 

^^H                     Paume. 

^ 

^^H                         (6)  Se  déclara  partisan  àt-9  Girondtofi 

et  fat  exécuté  te  18  mai  1794.                  fl 

^^^^H                   {V  Hmîgra  mi  Suisso,  qu(>tquf>  temps  après  la  journée  du  10  août  1792.             ■ 

^^^^H                   (8}  Décréti' dV'cusnlioii  apriw  |r  lu  août  1792.                                                         ^Ê 

I 


Morîm 

Mortier,  député. 
Moyot,  (Imputé. 
Muguet,  dëpult'. 


N 


Kioche,  député, 
Noailles. 
Nolfir,  député, 

0 
Oudol,  député. 
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Poucet  Delpech,  députe. 
Populus,  député, 
Possiii. 

Poiicin. 

Pougeard  du  Limbert,  député. 

Poulîaiii  (Célfslia),  député. 

Puuluiii-Çorliiou, 

Poulrin,  député. 

Pri'VOât,  député. 

Prieur,  député. 


I 

■  l^ain,  député» 

IFanipeloane. 
Parisol,  député. 
Patin. 

Papin,  députét 
Paycfi-Boisueuf. 

fPellerin  la  Bussière, 
£eloa&« 
Femartin,  député. 
Pérès  (Médecin),  député. 
Perés,  député. 
Périsse  du  Luc(l). 
Pernel. 

Pervinquière,  député. 
I      Petiot* 
Petit, 

Petit*Mangio. 
pointer. 
Pilastre. 
Pincepré,  député. 


Itaiaut  (2). 

Roj<aauld  d^fiperoy» 

Regnaud  de  Sa  u  il -Jean  d  Angély, 

député, 
Régiieault  de  Nancy. 
Reymood-Grand. 
Renaud  d'Agen,  député, 
Reubell,  députe. 
Hiht^roMes,  député. 
Ricard  de  Tuulun,  député. 
Rocca,  député. 
Rodât,  député, 
Roger,  député. 
Rose. 

Rostaing,  député. 
Roussilhau  (sk),  député. 

S 
Saliceti. 

Salle  (3),  député. 
Schmits. 
Sîeyès^  député. 
Sillcry  (i). 


(!)  Imprimeur,  prit  parti  en  1793  pour  ïes  insurgés  de  Lyon  coatre  ta  ConventloDi 
ri  Alt  cooilamué  à  murt  après  le  siège  éc  celte  ville. 

0,]  À  Hé^  6a  1793,  tneinbre  de  la  Commisswn  des  Ùquzé,  Exécuté  en  dé- 
cembre 1793» 

(3)  11  oe  voulait  pus  robolîtion  des  formes  ironarcbiqueE!  et  était  dévoué  à  La 
Fayette.  Partisan  des  Giroudin*,  il  fut  exécuté  k  Bonieaust  le  20  juin  1794. 

(4)  Soutenait  les  droit»  du  duc  d'Orléans  à  la  courutme.  Exécuté  le  31  oc- 
tobre 1193. 


^^^^W^sS^^^^  LES  CLUDS  CONTRE-RÉVOLUTIONNAIRES         ^| 

^^^^^^H          Simon,  député. 

^1 

^^^^^H         SousteUe,  dopuié. 

Vadîer.                                ^M 

^^^^H 

Varrin.                                  ^H 

^^^^H          Talleyrand-Périgord  (1). 
^^^^^1         TeLIier,  dépulé. 

Verchères.  ^H 
Verset  (â).                           ^H 

^^^^^^^^^^^^^m 

^^^^^^M 

Vernien  député  (3).              ^H 

^^^^H          Thibault,  député. 

Vielliard.  H 
Vteîlarl.                                  H 

^^^^H 

Yîmal  Flouvat.                     ^H 

^^^^^1 

Vuullaud,  député.               ^^M 

^^^H 

Voidet.                                 ^M 

^^^^^^                            LisjE  des  Membre»  reçus 

à  la  séance  du  i  S  juillet,        ^| 

^^^^^m 

Dauchet.                               ^H 

^^^^^^M         Àndrieux, 

Daude*                                  ^H 

^^^^^F         Aubert,  député. 

Dc^foûLenay.  dépulé.             ^H 

^^^^L 

Delavigue,  député,               ^^Ê 

^^^^^H         Botichettoit. 

Deluze-Létang.                    ^H 

^^^^H 

Demarsay,                           ^H 

^^^^^H 

Drevon,  député.                   ^^^ 

^^^^^H 

Devisme.                              ^H 

^^^^^H         Caioo  de  Lai  (prêtre). 

Dupont  de  Nemours.            ^H 

DuquesQoy,  dépulé,              ^H 

^^^^^^1          Cavaîlhes. 

^H 

^^^^^H         ChAleau-Renaud. 

Emmery.                               ^^| 

^^^H         Crillon  (Balbe)  (4). 

Enjubault-la-Rochi.             ^H 

^^^^^H         Grillon, 

^^1 

^^^^H 

Flaust.                                  ^H 

^^^^^H         Dandré  (5),  député. 

^H 

^^^^^^H        Dariiniberg   de  ta   Marque  (sic)^ 

Garesché.                              ^H 

^^^^^^M 

Gidoyn.                                   ^H 

^^^^^H        Darnaudat,  député. 

Guyardia.                              ^H 

^^^^^^^B             ({)  Bicotût  compromis  par  suite  des 

papiers  trouvés  dan»  l'armoire  M  f^^ 

^^^^^^^H          château  des  Tuileries. 

■ 

^^^^^^H             (2)  Parta  eu  faireur  de  Montmoriu  en  1791,  et  fut  acctifté  d'avoir  déUvr^f 

^^^^^^^B         passeport  k  ]k1ane-Aotomette.  lors  de  bb 

i  fuite.                                                       m 

^^^^^^V            (3)  GiroudÎQf  proscrit,  il  s*eufuit  en  Suisse,  «t  fui  réiulégré  Aêm  U  Cûovei>f 

^^^^^B         en 

m 

^^^^^^^B             (4)  ^'ut  accugé  de  c^irrespondaure  avec 

les  «mSj^s  en  I7d2.                             1 

^^^^^H            (3)  Emigrx  après  te  lu  auût  17^2. 

^J 
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épaté. 


Mougins-Roquefort. 
Mougins-Boquefort  (C). 


J 

Mouuer. 

N 

L 

Nau-Belisle,  député. 

puté. 

P 

a. 

Perrée  (5). 

1),  député. 

-, 

Pezous. 

Dourdan. 

Phelines. 

x-Canteley  (sic)  (3). 

Poippe. 

rantugen,  député. 

Pouret,  (jiéputé. 

député. 

R 

;4),  député. 

Rangeard. 

député. 

Ratîer. 

K 

8 

puté. 

Salomon,  député. 

léputé. 

Schwendt. 

V 

iputé. 

Viard  (6). 
Valentin-Bernard. 

DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE 


IV 


>nde  liste  et  une  liste  supplémentaire  parurent  en  octobre 
poque  où  ce  club  modéré  était  en  pleine  vigueur,  c'est-à- 
oinée  environ  après  sa  formation. 

LISTE  DES  Feuillants,  sans  date,  suivie  d'une  liste  supplé- 
en  date  du  4  octobre  1791.  Total,  798  noms  (7), 


1,  il  combattit  la  réclamation  relative  à  la  séquestration  des  biens 

a  contre  le  31  mai,  à  Bordeaux,  et  fut  exécuté  le  2  novembre  1793. 

nembre  du  Conseil  des  Anciens. 

n  des  membres  les  plus  actifs  du  club. 

ftputé  delà  Manche  au  Conseil  des  Anciens,  puis  membre  duTribunat, 

1er  à  la  Cour  des  comptes. 

ciisé,  en  1792,  d'avoir  menacé  la  garnison  de  Verdun  de  la  faire 

Ue  résiitait  aux  Prussiens. 

Lf  Lb  40/805,  in-S**.  Le  Comité  de  police  et  de  surveillance  trouva  la 
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ÏÂSTE  des  membres  composant  le  Clul/  des  Feuillans,  dont  dMdrt 

étoit  prthident  : 

A 
Angoi  (Louis-Hector-Am«dée),  député,  rue  de  Lafayclte. 
Aubry-Dubochet,  député,  rue  Caumartin,  18. 
Allart-Théveiiin^  entrepreneur  de  bâtiments,  rue  d*Ar^enlcuil,  311 
Aubert,  <iéputé,  rue  de  rUiiiversité,  hôtel  de  Rome. 
Armand,  député,  rue  Saint-Honoré,  339.  • 
Alquiert  (sic),  député,  rue  de  Richelieu,  hAtel  de  la  Paix. 
Audi  net  (Anlnine),  rue  du  Roule,  21. 
Allut,  député,  rue  Montmartre,  hôtel  d^Anjç  le  terre, 
Adam,  député,  hôtel  de  Picardie,  rue  de  Seine,  faubourg  Sttinl-G«•^ 

main, 
Adam  de  Sarguemisnes,  député  de  la  Mozelle^  rue  île  Rohan,  2. 
AllarL  (sic),  député  de  la  Vienne» 
André  (Jean-Jacques),  hôtel  d'Espagne, 
AUarl,  député,  rue  Saint-Honoré,  café  Militaire  ;l). 
Admirault,  négociant,  rue  Suint-Mare,  15, 
Agasse,  employé  à   l'Assemblée    nationale^   rue  Croix-des-PctiLs 

Champs,  5L 
Audinet,  ecclésiastique,  rue  du  Houle,  21, 
Arnaud  de  Corio,  hôtel  de  Valois,  rue  de  Richelieu* 
Abeille,  négociant,  rue  Porte-Foi rï.  1  i* 
André  de  Nisme,  hôtel  d*Espagne»  rue  de  Richelieu. 
André  de  Gènes,  hôtel  des  États  de  Béarn,  rue  Faydeau. 
Amiot,  rue  Faubourg-Poissonnier,  17. 


«c«HiDdo  liste  dans  les  papiers  des  FeuillonlSt  \o  l»  a*mt  1792,  romiuc  I  indiqua 
iDcQtlou  cidessous,  imprim^^e  ti  U  fin  de  ceHn  liste  : 

*  Cejoupd'huï,  18  août  1792,  1  an  4*  de  la  liberté,  le  1«'  de  l'égalité,  en  vertu  de^ 
ordres  qui  nous  ont  ♦'•têdonni's  par  les  citoyens  •administrateurs  du  Ccuuitéde  polio 
et  de  s\irvt*iHance,  n»vu5  nous  sommes  transportés  che2  M.  TEvéque»  rue  de  Caur 
inartjn,  ir  2(1,  d'après  sa  dêdaratlon;  il  nous  a  rerais  trois  registre»  et  une  li&ssi 
de  papiers^  qu'il  nous  a  déclaré  être  chei  lui  les  seuls  papiers  appartenant  à  1 
Société  des  Keillans  (.<«*>), 

«  Eu  vertu  de  quoi  nous  avons  dressé  procés-rerbal  qu'il  a  signé  arec  nous, 

^  Signé  :  rÊvéque,  Mignatd,  Bouilton, 

t  CorttDé  conforme  à  roriginal,  par  nouR,  administrateurs  de  police,  séant  k  I 
mairie. 

fl  Signé  :  Ltnfant^  Duffort^  Pani$^  Strtftnt,  Jûyrdeuil^  Ùtforffues,  Pierr^-Jaf\ 
Duplain.  • 

(t)  Professeur  de  droit,  coinbatUt,  à  ta  Législative^  ioute«  les  propositiona  ten 
daut  k  l'élAldîssenieut  de  la  Ri^puldique,  pmlesla  rontre  le  10  août  n!>2.  puMij 
des  écrit*  royalitilrs,  fut  cmidauiné  ù  mort  cl  exécuté  en  février  1791. 


,tm  DES  FEUILLANTS 

HMïflle,  m*?  N<*uvc  SainUEustiiche,  28. 
Abbema»  banquier,  ru*j  de  Menars,  5. 
A^lloaume.  nolaire,  rue  Croix-des-Pelits-Cliamps,  56. 
IVnfry,  bomme  de  loi,  rue  de  la  Jussienne^  hôtel  de  Louis-le-GraïuU 


^ussion  (Pierre),  député,  cloitro  Saint-Honon%  maison  do  l'abbé 

Champeaux  (!). 
iiîâna^d-Duchi^ne,  député,  hdtcl  Vendôme,  rue  des  Capucines. 

Ion  (Joan- Marie),  député,  hôtel  de  Londres,  rue  de  Seine,  la. 
fiil^tiaa,  député. 

iouehet  de  la  Getièrc,  ci-devant  inspecteur-général  des  haras,  rue 
du  Doyenné^  301 , 

illette,  député,  rue  Saint-lfnûnn'%  261, 
Billf-'cacq,  électeur  du  dopartemcnl  d<:  Paris,  rue  de  Venta^hnir,  \'A  (2). 
ilcnoist,  député,  rue  et  porte  Saint-Bernard,  café  du  Garde-Meuble. 
Doucheite,  député,  rue  Neuve  des  Petits-Champs,  31. 
Biaille-Germon,  député,  rue  Saint-Thomas-du-Louvre,  5i. 
Bidault,  député,  rue  Caumailta,  31. 
Burneque^,  député,  rue  Saint-Honoré,  291. 
Boissy-Dauf^las  (d'Anglas),  dépoté,  cour  du  Manège,  571. 
Blancard,  dHputé,  rue  de  Ricbeîieu,  Bain  n»yaL 

Basquiat,  député,  rue  du  Colombier,  hôtel  d'Angleterre. 

Babey,  député,  rue  Caumartîn,  31  (3), 

Btauzat,  député,  rue  de  rUniversité,  26. 

Bonnet,  député,  rue  Saint-Honoré,  16. 

Bcîiuperrey,  député,  hukd  tlt*  Bouillon,  quai  des  Théatins. 

Beauharnois  (Alex.),  député,  rue  des  Petits  Auguslins,  33. 

Baillot,  député,  rue  Plumet,  faubourg  Saint-Germain , 

Bazantin,  cliev aller  de  Saint-Louis^  chez  M.  Charles  Lametlj. 

Baudoin-Maison-Blanche,  député,  rue  Traversière,  hôtel  d'Angle- 
terre. 

Bonjour,  premier  commis  de  la  Marine,  rue  Royale-place-LouisXV,  17, 

Becherel,  député,  liôtel  dt»s  Indes,  rue  Traversiére, 

Buschcy-Dersnoëa,  député,  hôtel  Cbaron,  rue  Sain l-Houoré,  313. 

Brcvel-Beaujour,  hôtel  d'Espagne,  rue  de  Richelieu, 

(I)  Sff  en  Suiaôe,  en  1733^  mort  4  Liège»  en  !828. 

•i  pendant  t&  Tf*rreur,  proscrit  le  13  vendémiaire  an  !V  coranie  pré- 
.  âe«'tîrtn  de  Saint-Roc  h. 
!.»>  PMjlotU,  à  U  CoQTeotioQtCoolre  rarrestation  des  Girondin?,  et  dut  prendre 
Va  htïUtm 


SUdâ 
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Besson.  employé  dans  les  bureaux  des  vivres  de  la  Marine,  rue  Saiot- 

Honoré,  29  i, 
Brostaret»  député,  rue  Saint-Thomas-du-Louvro,  hiMel  de  TUnion. 
Baco,  député,  hôtel  de  France,  rueCoqueroo  [sic]  (I)* 
Barnier.  principal  commis  de  la  Marine,  grande  rue  Verte,  1130. 
Bouche,  député,  rue  de  Savoie,  6. 

Béraud,  ancien  mercier,  rue  Saint-Honoré,  près  Saint-Roch,  i72. 
Beaulieu^  homme  de  lettres,  cour  des  Jacobins  Saint-Honoré. 
Boisneuf,  garde  national,  rue  Porte-Foin. 
Bertaud»  chirurgien-major,  rue  de  Bourgogne,  5. 
Biétrîx  de  Sault,  rue  Neuve  des  Capucines,  70. 
Béatrix  de  Rosières,  idem, 
Boînville,  rue  Saint-Lazare,  8. 
Blanchard,  député,  rue  Sainl-Honoré,  315* 
Balluc,  député,  hôtel  de  Malthe,  rueSaint-Nicaise. 
Boissel  fils,  rue  Guillaume,  faubourg  Saint-Germain. 
Buob,  juge  de  paix,  rue  Basse-PorteSaint-Denis,  7, 
Baigneres^  rue  des  Champs-Elysées^  3. 
Bergon,  rue  de  la  Michaudîère. 

B^nichett,  chevalier  de  Saïot-Louis,  rue  du  Doyenné,  301, 
Breleuil,  ancien  mousquetaire^  rue  des  Rosiers-au-Marais,  37. 
Bonfils,  député,  place  des  Victoires,  3. 
BruUcy.  député  de  Sezannes,  rue  du  Petit  Carreau,  27. 
Beaupin,  homme  de  loi,  hôtel  des  Etats-Unis,  rue  Gaillon, 
Baerl,  député. 

Boiettard,  député,  rue  de  Chartres,  347. 
Brunck,  député,  hôtel  Vendôme,  rue  Neuve  des  Capucines,  63. 
Bniley  (Prudent),  député,  hôtel  Vemeuil,  rue  des  Filles-Saiut-Tho- 

mas. 
Béjot,  député,  hôtel  d'Angleterre^  vis-à-vb  le  Palais-Royal, 
Beraier,  député. 

Boulogne,  Chaussée  d'Anlin,  18. 
Baumliu,  député,  rue  Saint-Uonoré,  ^1. 
Buruave. 
Bortraud  (Louis- Mario),  député,  grand  bôlel  des  Tuileries^  rueSaini- 

Honoré. 
Bayard«  hôtel  de  Loù  rue  Saiol^Hoooré,  374. 


(!)  P»it  hccuÈ^  plus  lanl  de  r<e\li^rati£Bw.  mcareérè  à  I  Abhaj^  jttsqu^au  1 1 
tuiilor. 


CLUB  DES   FEUILLANTS 

Boscary,  négociant,  rue  Feydeau,  14  (1). 

Borie^  chef  d'oscadre  de  rAcadômie  des  sciences,  quai  Couli,  6. 

Brunet,  architecte,  quai  do  Grevres  {$lc)^  18. 

Belle,  député,  rue  et  m-à-vis  l'hôtel  de  rUniversité,  28. 

Beugnot,  député,  rue  Traversière  Saint-Honoré^  10  (2). 

Bergera,  député,  rue  Saint-Victor^  136, 

Bounemese,  député. 

Bec^uet,  député,  rue  de  TEchelle  Saint-Honoré,  18. 

Bojsrût-la-Coui%  député,  rue  Bourbon  Saint- Germain,  37. 

Brunet  (Charles  François-Camille-Caotin),  vénHcatcur  des  droits  de 
lenregistrement,  rue  Jean- Robert,  22. 

BrogUe  (Joseph),  rue  Saint  Dominique,  près  Saint-Thomas-d'Acquin* 

Bertrand,  vieille  rue  du  Temple,  7o. 

Bénigne  Cœur-de-Moî,  rue  de  F  Arbre-Sec,  82. 

Badio,  électeur,  rue  Croix  des  Petits-Champs. 

Bocquillon,  juge  de  paix,  à  TEstrapade. 

Boyer,  rédacteur  de  la  Gazeilv  unwersdie,  rue  Saint-Honoré,  317, 

&art,  rue  de  la  Soudière  (sic),  36. 

Bresson  (Casimir),  négociant,  rue  de  Richelieu,  hôtel  de  Chartres,  31, 

Bayneres,  hAtel  de  la  Grande-Bretagne,  rue  Jacoh. 

Brousse  Desfaucherets,  rue  de  Paradis  au  Marais,  7  (3), 

Brouîn^  rue  du  Vert-Bois,  60. 

Beaurepaire,  rue  de  Bussy,  maison  du  notaire- 

Berard  Tainé,  rue  de  Grammont,  iU, 

Barthélémy,  négociant,  rue  de  Chabanois,  5. 

Boîâsel,  député. 

Behic,  place  Vendt'Vme,  16. 

Bergeras,  député,  rue  Saint-Victor. 

Bailly,  membre  du  tribunal  de  cassation. 

Bréard,  rue  et  tle  Saint- Louis»  18. 

Bertinazii  dit  Cariin,  rue  de  Mirabeau,  67» 

Bénard,  homme  de  loi,  à  TArsenal. 

Baert,  député,  rue  de  Mirabeau,  18. 

Blanchet  (Martin),  marchand  de  vin,  faubourg  Saint-Denis,  17. 

Branthomme,  homme  de  loi,  hôtel  et  rue  de  Lame  th. 


(t)  BoBcary  fut  dénoncé  comme  accapareur  au  Club  deft  Jacobins,  le  24  jau^ 
Tier  17^, 

(2)  DéooDça  M&rat  et  sod  journal  ;  siégea  avec  les  comHtutionneh, 

(3)  Liltérateur,  membre  de  la  muuicipatité  de  Paris,  etc.,  quitta  la  vîe  poUtitpic 
après. le  lu  août  1192. 
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Bonnmé*  notaire,  riiu  de  Cliabanois,  13. 

Bourgueil,  rue  Feydeau,  16» 

Barriti,  nie  île  Touraine  au  Marais,  3. 

Bochet,  régisseur  de  renregislremeol,  rue  faubourg  MotUniartre,  19. 

Bûiilofçne,  rue  de  Mirabeau.  18. 

Berlhier,  adjudant  ^èn«MTtl,  holel  de  la  Ouiu-n*,  ruo  Gran^uef.m-^-ïîa' 
lelière  (1). 

Baldiic,  agent  de  radmiuistration  des  dumainus,  rue  d'oix  des  Petits- 
Champs,  55. 

Butol,  banquier,  rue  Feydeau,  28. 

Barre  de  Saint-Venant,  chevalier  do  Saiut-Louis^  rue  de  Bourbon 
Saint-Germain,  32. 

BuffauU,  rue  Chariot  au  Marais,  13, 

Bcnard  (Pierre-François),  orrèvre,  rue  Saint-Martin,  17. 

Barranou,  régisseur  de  renre^islremeut,  p!aee  Victoire. 

Boufleville,  négociant,  ancien  oûicier  municipal,  hAtel  de  la  Counk 
France,  rue  Vi  vie  une,  16* 

Boulhmd,  architecte  experl ,  rue  de  la  F^uillade,  â, 

BouiicHu,  (commis  à  Fadministration  de  la  ville,  rue  Neuve  des  PcliU- 
Champs,  131, 


Cavailhès.  député,  h(^te^  de  îa  Dauphine,  rue  Cocqhéran. 
Cbamseru,  médecin,  rue  du  Hasard,  12. 
Châleau-Renaud,  député,  rue  Gunégaut  (wîc),  28. 
Carondelet,  député,  rue  de  Bourbon,  12B, 
Chaîtot,  secrétaire  de  juge  de  paix,  rue  des  Lavandières^  38. 
Chevalier,  député,  rue  Canmarttn,  31. 
Couppé,  député,  hAtel  d'Angleterre,  rue  Traversiére. 
Ghaisnoux  de  Bagneux,  députr%  huttd  de  Suède,  rue  de  rilnivcrsilé. 
Cochon,  député,  htHel  de  Nisme,  rue  de  Grenelte-Saînt-Honoré. 
CaNlollanet,  député,  rue  Favart,  2. 
Cliabroud,  député,  rue  Sainte-Anne,  9. 
Colonna,  député,  rue  Neuve  Saint-Eustache. 
Claude,  député,  rue  de  Lasourdière  («ic),  15. 
Chat^sey,  député,  rue  Saint-Floreutîn,  2. 
Cbampas,  iléputé,  h^'^tel  d(^  Pcnlhiévre. 
Cellier,  marchand  de  couleurs,  rue  Saint-Honoré,  vis-A-vis  celle  de 
Bons-Enfants. 


(i)  Fut  miniâtrc  de  U  guf^rrr  soub  le  Consulat  et  miu'échal  soua  lEoipàre^ 


Charobnn,  dppults  rue  Croix-des-Petits-Ghamps, 

Couderc,  fléputr,  rue  de  Mirabeau,  64. 

Clttzel,  apothicaire,  au  Palais-Royal,  cour  des  Fontaines. 

Comburt,  garde-national,  rue  Saiot-Honoré,  344- 

CbaTOÎx,  député,  rue  Mazarine,  hntel  BruDSwîek, 

CâStaignède,  députe,  hûtel  Xncker,  rue  de  Riclielieu. 

Crillaa,  le  j«une,  députe,  place  Louis  XV, 

Coinlreau,  de  la  Bibliotli^quc  nationale,  rue  Colberl,  280. 

Combelte,  bachelier  *m  droit,  secrétaire-greffier  de  la  jusiiee  de  paix 

de  la  section  du  Roule,  rue  Verte,  1130, 
Courandin  (Aime),  procureur  de  la  commune  d'Angers,  hôtel  d'Es- 
pagne, rue  de  Richelieu. 
Carné,  pâtissier,  rue  Neuve  Saint-Roch*  M, 
flaroillon-Vaudeuil,  citoyen,  rue  de  Bourbon,  1S2, 
Castellane,  député,  rue  d'Anjou-Saînt-Honorê. 
Comps,  citoyen  de  Paris,  hôtel  de  Cbaml,  faubourg  Saiol-lbiuoré, 

Clergel,  député,  rue  Mêlée,  HH, 

Comteval,  chevalier  de  Saint-Louis,  rue  Vivienne,  30. 

Chabot,  capitaine  de  cavalerie,  liAtel  de  la  Rochefoucault,  rue  de 
Seine,  faubourg  Saint-Germain. 

Choisy,  citoyen  actif,  hôtel  de  Gertèvc,  i"uêSaiul-Th(>mas-du-Louvre. 

ChAlx»au-Neuf-Randon,  rue  Basse-Porte-Salnt-Dcnis,  16. 

Couilere  de  Lyon. 

Chouard,  chez  M*  Leboucher,  commandant  de  lagardc-ualionalc  du 
Val  de  la  Haie,  sur  le  port,  à  Rouen, 

Chesnier  (sic)  (Ami ré],  rue  du  Chantier,  21. 

Chéron,  député,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  116  (1). 

Chéron,  fds,  homme  de  loi,  idem. 

Castel^  député,  rue  de  la  Ville-rÉvôque,  47. 

Coitin,  ancien  aide-de-carap  de  Lafayetle,  rue  Mirabeau,  6. 

Cijustou,  tils,  aucien  correcteur  des  comptes,  place  du  Louvre, 

CBnnac*Salnt*André^  faubourg  Saint-Mariin,  ItK 

Cartier-Dovineau,  député,  rue  Louis-le-Grand,  2. 

Grillon  (Balbe),  rue  Villc-rÊvt5que,  52. 

Chatenay-Lanty,  ancien  député,  rue  Royale-Louis  XV,  !8. 

Chaxoi,  député,  rue  et  hiHel  J.  J.  Rousseau. 

Comteval,  capitaine  de  dragons,  rue  Vivienne,  30. 

Casatix,  rue  Croix  des  Petits-Champs,  hAtel  de  Bourbon. 


(1)  UH^TAMur,  inrarr^r^  pondant  U  Terreur  jinqu'au  9  thcrn)iiï<>r;  mort  pK'ff^t 
t\f  U  Viiîtiui',  ru  18U1* 
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Croicliet,  député,  hôtel  et  rue  Sairit-Tliomas-ilu-Louvrc* 

Champion,  député,  hôtel  et  rue  Saiiit-Thomas-du-Louvre. 

Chasteau^  député,  rue  des  Petits-Augustias^  hôtel  d'Orléaus. 

Cinoi»  négociant,  rue  de  la  Verrerie,  37, 

Cotlin,  chef  d'escadron. 

Claye,  député,  rue  d'Argenteuil,  14. 

Chas,  homme  de  lettres,  rue  Haute-Fouille,  31. 

Collet,  député,  rue  des  Fossés  Monsieur  le  Prince,  hôtel  d'Harcou 

Coostans,  rue  de  Bourgogne,  âi. 

Crottet,  chez  M,  Drugeoa,  notaire,  rue  Sainte-Marguerite- 

Cernon,  ex-député,  hôtel  de  Hollande,  rue  de  Boulloy. 

Chirat,  député,  rue  des  Champs-Elysées,  8. 

Cramail,  père,  rue  de  Moulins,  35. 

Chompré,  homme  de  lettres,  rue  Neuve  des  Capucins,  18  (1). 

Cerisier,  homme  de  loi,  rue  Saint- Honoré,  317* 

Chanovrier,  rue  des  Fossés-Montmartre,  29. 

Carteron,  négociant,  rue  des  Mauvaises  Paroles. 

Chauehard,  payeur  de  rentes,  rue  du  Temple.  45, 

Caille,  médecin,  rue  de  Tournon,  6. 

Coubé,  député,  hôtel  de  Calais,  rue  Cocquillière, 

Canap,  marchand,  rue  Saint- Martin,  324. 

Certain»  rue  Neuve  Saînt-Eustache,  28. 

Coquebert-Monthret,  coosul  de  France,  rue  de  Tournon,  ,%. 

Cholet,  rue  Royale,  porte  Saint-Honoré,  17. 

Cliai'ton,  capitaine,   rue  des  Saints-Pères,   au  coin  de  celle  Ver- 

oeuil. 
Couecou,  médecin,  rue  Saint-Marc,  14, 
Carteron-Barmond,  rue  Saint-Thomas-du-Louvre,  51, 
CoffinhaL 
Cheffontaine,  capitaine  de  La  deuxième  division  des  ehasseurs,  ruôj 

de  Mesoil-Montant,  3. 
Casaux,  homme  de  lettres,  hôtel  de  Bourbon,  rue  Croix-des-Pelit 

Champs. 
Courtin,  député,  quai  de  la  Mégisserie,  28. 
Chauvin,  hôtel  Wasingthon,  rue  du  Chantre-Saint-Honoré, 
Gavillon,  négociant,  rue  des  Fossés-Saini-Germain-rAuxerrois, 
Cavaignac,  greûier  des  bâtiments,  rue  de  la  Planche-Mibray, 
Caron,  grenadier-volontaire,  rue  Sainl-Honoré,  112» 


(l)  FiU  de  Pierre  Cbompré,  raulour  du  t>ictionnaire  de  la  Fa^h;  0  a  èlè 
à  MAiaga  en  1795. 


CLUB  DBS  FEUILLANTS 

Chomol,  ni%ocUni,  place  Victoire,  0. 

Choron,  aucieo  riulaire,  rue  Saiiit-Severiii,  ou  rue  Saint-Domiïiique- 

Faubourg-Saiiit-Germaiu,  27. 
Carmentraudt  homrae  de  loi,  ruo  du  Fouare. 
Caîu,  marchand  L'pieîer,  rue  de  la  Poterie-Saint-Méry. 
Charapbeltt  étudiant  eu  droit,  hôtel  du  Lycée,  rue  Saiat-Houoré. 
Couret^  imprimeur,  rue  Chrisiioe,  2. 

Clarle,  aocieu  commandant  du  bataillon  d'Henri  IV,  place  Dauphine, 
dlermunt.  député,  rue  et  hôtel  Ventadour, 


kaoust,  député,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  17. 

Haudré,  député»  rue  Royale-Butte-Saint-Rocli  (1), 

Darembert-de-Lamark,  député,  hAte!  de  Charol,  rue  du  Faubourg- 
Sain  t-Uonoré. 

DuTau*  député,  rue  Neuve  Saint-Roch,  48. 

Doraison,  député,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  55. 

Delattre,  député,  rue  de  Richelieu,  118. 

Drevon,  député,  rue  de  Bourbon-Faubotirg-Saint-Gormain,  152. 

Duval-Grandpré,  député,  hûlel  de  Malltie,  rue  de  Richelieu. 

Desaulnay,  garde  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  la  Bibliothèque. 

Defontenay,  député,  hôtel  de  Bouillon,  quai  de  Voltaire. 

Dumesuil,  membre  du  tribunal  de  Cassation,  rue  de  Seine,  4. 

Daubert,  député,  hôtel  de  Béarn,  rue  do  Eiicheîieu,  cour  Saiût-Guil- 
laume. 

Dapré,  député,  hôtel  de  la  Paix,  rue  de  Richelieu. 

I>o$tan(^  député,  rue  de  T Arbre-Sec. 

Decretot,  député  (de  Rouen),  rue  Neuve  des  Bons-Enfants,  7  (2). 

Desandrouins,  député,  rue  Chantereine,  hôtel  Desandrouin. 

Dclavigne,  député,  rue  du  Plâtre-Saint-Jactiues,  12. 

Dumaïv,  chevalier  de  Saint-Louis,  rue  Croix-des-Petils-Champs,  26. 

Dedellay,  député,  rue  Greoelle-Saint-Honoré,  35. 

Darche,  député,  au  café  du  Palaîs-Royal. 

Darnaudat,  député,  passage  des  Petits-Pères,  5. 

Dueouedic,  cultivateur,  rue  Jacob,  21. 

Demeunier,  député,  rue  Sainte-Anne,  87. 

Dilloa  (Arthur),  député,  hôtel  de  Bourbon,  rue  Jacob. 


{1}  0aiidr^  fut  déoûQcé  comme  accapareur  au  Cluli  des  JacobiQST  eu  janvier  1792. 
(âj  FmÏ  un  iJc»  premiers  cotninerrauts  qui  otTrireut  de  Targeot  au  Directoire 
pour  orgaaiacT  out»  Jesceutc  en  Angleterre. 
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Dumangin,  médecin,  rue  des  Fossés-Saint-Germaiu-rAïuierfuw»  sur 

eul-de-sac, 
Detreiutiuilles,  asseâseui*  du  juge  de  paix  de  la  secliuu  du  RnulU\  rui 

de  Valois,  faubourg  du  HouUe. 
Delaporto ,   sellier-carrossier ,   rue  de  TAngladc ,  au  coin  de  crll 

l'Évéque. 
Destutt  de  Tracy,  député,  rue  de  Bourbon,  fauljourg  Saint-Germain 

U  (i). 
Desperiers,  militaire  d*Orbecq,  place  Louis  XV,  chez  M,  Peironnêt 
Ducancel,  îiomme  de  loi,  rue  de  la  Harpe,  ^U. 
Delarue,  garde  national,  rue  Thevenot,  37* 

Degay,  ingénieur  de  !a  marine,  rue  Neuve  des  Pelils-Champs,  99. 
Dherbes,  vicaire  de  Tévèque  de  Paris,  à  l'hôpital  miUtair*^  -hi  Cnr^ 

Caillou. 
Ducos,  rédacteur  du  Journal  de%  Uébats^  rue  Saint-Thomas  du  Louvj- 

hiUel  de  la  Réunion. 
Duport,  député,  rue  du  Grand-Chantier»  au  Marais. 
Decombis,  major  de  vaisseaux,  rue  Saint-Piorre-Mùntmarlre,  hôtel 

la  Providence, 
Duquesnoy,  député. 
Dumesïiil  lils,  rue  de  Seine,  4. 
Duplîinil,  médecin,  rue  de  Bourbon,  162. 
Deporit,  citoyen,  rue  des  Filles-Saint-Thomas,  11. 
Deverey,  homme  de  loi,  rue  Mazarine,  41. 
Daiguilhm  {sk),  député,  rue  de  rUniversité* 
Demaudre,  député,  rue  Saiut-Honoré,  !201. 
Deliancourt  {sic),  ancien  député,  rue  de  Va  rennes» 
Delalain  lils,  libraire,  rue  Saint-Jacques, 
Depange,  place  de  la  Nation,  7. 

Domergues  de  Beauregard»  député,  rue  et  liutel  ,1.  J.  Routisruu, 
Delon,  député,  rue  du  fauboui-g  Saint-Denis,  %  h  TÊcu. 
Deuzy,  député,  rue  Saint-Honoré,  315. 
îïeraime,  ordonnateur  de  la  marine,  rue  Saint-Florentin,  4. 
Dubuis  lils,  rue  des  Ctiamps-Élysées. 
Oepinay  (George),  régisseur  des  douanes  nationales,  rue  Sahit-Ho- 

noré,  34(L 
David,  chevalier  de  Saint-Louis,  rue  Saint-Honore,  oiiusou  du  NnUnro, 

vis-à-vis  les  Feuillans. 


(l)  En   1791,  il   demaoila  h  rAsseiublûu  i!e  tïrrlarer  ill^'gAle  rArrofttatJon  4i 
Mesdames  à  Aniay-le-Duc.  Mort  ujembre  de  riustitul.  eu  ÏMh 
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b<^la!r,  chrfcle  léj^ioa  de  Paris,  rue  Sainte-Croix  Je  la  Brelonnerie* 
ïufre?>iiG.  agent  de  change,  rue  Vivitîtnns  niaiHoii  du  NoUiim* 
ïupertuts,   député,   hôtel  d'Angleterre,  rue   Traversière-Sahit- Ho- 
noré. 
>elanip«  garde  national,  rue  Théveuot,  37,  aide*de-canip. 
>cbray,  député,  roc  Mirabeau,  3, 
>alnijiâ«  député^  rue  des  Frondeurs»  hcHel  Montpensîer. 
>iiSâ>\  citoyen,  rue  du  Théâtre-Français,  3, 
>emonctianin,  liquidateur,  place  VendiVuie. 
ballot,  député,  rue  de  la  Sourd ière,  8. 
[)timo)ard,  députe,  rue  Saint-Thomas  du  Louvre,  iî4  (!)• 
)otig<>is,  député,  rue  Sainl-Ho!ioré,  V,H^ 
>ufresue  de  Saint-Léon,  liquidateur,  place  VendAine. 
eslrée,  député,  hôtel  d'Auvergue,  rue  Saint-Honoré. 

luinicn  (Doloniieu),  commandeur  de  Mallhe,  Janh'n  du  Roi  (i). 
efranc,  citoyen,  rue  de  FAntechrist. 
Besportes,  député,  rue  de  Chartres,  hôtel  de  Nantes. 
Delamardelie,  commandant  de  la  garde  nationale,  rue  du  MaiK  hôtel 
des  Indes. 

arie,  rue  Neuve  N,  D.  des  Victoires,  1 1, 
Devaîsnes  fils,  rue  Royale. 
Delaferlé,  Chaussée  ifAntin,  t}±, 

Demestre,  capitaine  de  gendarmerie,  rue  du  Colombier. 
DelaHeury,  lieutenant  de  grenadiers  des  Filles-Sain L-Tliomas,  rue  de 

Louvuis,  i. 
Delarivière,  juge  de  paix,  au  Palais, 
Duhois  (Alex*),  rue  des  Champs-Elysées,  9. 
Dupratf  chevalier  de  Saiot-Louis,  rue  de  Bondy, 
Dangirard,  admînistratem*  de  la  Compagnie  des  Indes,  rue  cle  Mir«- 

heau^  71. 
Datilly,  rue  Saint-Antoinej  311. 
Re&tor,  employé  à  la  mairie,  rue  Montmartre,  262. 
I>esenne,  ofllcier  de  garde  nationale,  rue  de  Hichelieu,  IfiO. 
Dijon,  canonnier  volontaire. 
Delaroue,  négociant,  rue  Sainte-Anne. 
Dumas *Fulcrand,  rue  Thévenot. 
Duchanoy,  médecin,  rue  Saint-Marc,  14* 


M)  Voir  plu»  bas,  t"/ii6  de  CUrhy, 

<i)  Taocrède  île  GralPt-Dolomicu,  minéralogiste,  merabrf*  de  l'Iustilul  dés  sa 
fauiUtioa* 
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Deponli,  InMel  dv  Lussaii,  rue  Groix-des-Petits-Champs, 

Deville  ratné.  place  VcDdùme,  17. 

Desoteux,  médeciû,  rue  Colbert. 

DaubiguaQ,  cour  du  Palais,  vis-à-vis  la  Sainte-Chapelle* 

Dewitl,  rue  de  Mirabeau,  75, 

Dutallly,  marchatid  hoauetier,  rue  Ghamp-Fleury, 

Dupuis  le  jeune,  rue  Saint-Louis,  62. 

Deraoutmoran,  député  extraordinaire,  présent!^  par  M.  Gilles  pc 

M.  Grillon. 
Desjobert,  commissaire  à  la  conservation  des  forêts,  rue  da  Jardiik.  ^t,| 
Desaulnay  (Gard). 
Dechasaaux,  négociant^  rue  Saint-Sauveur,  au  coin  de  celle  dos  De^ 

Portes. 
Defranc,  citoyen»  rue  de  la  Magdelaine,  7. 
Disbarrast,  place  Vendôme,  16. 
Uecouroublej  receveur  du  droit  d'enregistremenl,  rin'  dti  Cm^-CV^* 

net,  5. 
Desiimoville^  capitaine  de  gendarmerie,  rue  du  Faubuurg-du*Koul  â< 

158, 
Debray,  député,  rue  Mirabeau,  3. 
Delacoste,  ex-député,  rue  du  Mont«Parnasse. 
Dalais,  chevalier  de  Saint-Louis,  hôtel  de  Bourbon,  rue  Croix-d^ 

Petits-Champs. 
Dupereux,  lieutenant  de  gendannerie  nationale,  rue  du  Faubouru 

Saint-Martin,  2. 
Drogeoo,  notaire,  rue  Sainte-Marguerite,  faubourg  i^aml-GermaiU 
Dutaillis,  rue  Poissouoière,  169. 


Expilly,  député,  place  du  Palais-Royal  (1), 

Exjubault  de  la  Roche,  député,  hôtel  du  Roi  au  CarrouzeL 

Esmenard,  homme  de  loi^  rue  Traversière. 

Kmmery,  ancien  députe,  rue  Saint-Honoré,  163. 

Escanye,  député,  hôtel  d'Artois,  rue  Traversière. 

Esperon,  députe,  hôtel  de  Calais,  rue  Coquilbère. 

Espuiard,  chez  M.  Mautord,  rue  Vi vienne^  30, 


François,  député,  hôtel  de  Saxe,  rue  du  Colombier, 


(1^  Accufié  de  fécléralismc,  l'évoque  ExpUty  fut  guilloiîué  en  1794. 
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rancoavîlle,  député,  rue  do  l'Arbre-Sec.  il. 

eydel,  homme  de  lettres,  rue  Saint-Honoré,  2()i. 

oraier,  citoyen  de  Paris,  rue  des  Jeûneurs,  G. 

ulchiron,  banquier,  rue  Sainte-Anne,  105. 

ermond,  député,  rue  Saint-Nicaise,  50^  (1). 

'ricaud,  député,  rue  Feydeau,  21. 

•>ochot,  député,  rue  de  l'Université,  19  (2). 

Forest,  secrétaire- commis  de  l'Assemblée  nationale,  rue  Sainte- 
Anne,  37. 

Fontaine  (Gaspard),  ci-devant  administrateur  des  finances  de  M.  d'Or- 
léans, rue  Neuve  des  Petits-Champs,  83. 

"Voidure,  secrétaire-commis  de  l'Assemblée  nationale,  rue  Sainl-Ho- 
noré,  vis-à-vis  Saint-Eustache. 

assin,  député  extraordinaire,  hôtel  d'Angevilliers,  près  le  Louvre,  15. 

ormey,  ancien  payeur  de  rentes,  place  du  Louvre. 

ache,  député,  rue  Saint-Honoré,  510,  chez  M.  Moreau,  ancien  no- 
taire. 

ajolle,  député,  rue  des  Fossés-Saint-Germain-rAuxerrois,  43. 

erri,  homme  de  lettres,  rue  Saint-Dominique,  hôtel  d'Aguesseau. 

r^oudière,  député,  quai  Conti,  8,  près  l'hôtel  de  la  Monnoie. 

ênis-Saint- Vie  tour  père,  rue  de  Ménars,  î). 

^nis-Saint-Victour  tils,  idem. 

^Icran-Dumas,  rue  Thévenot,  19. 

^rnaé  père,  rue  de  TObscrvance,  8. 

^Urnier,  aj<ont  de  elianj^e,  rue  Fevdeau,  28. 

^ssin,  médecin,  hôtel  Conti,  rue  d'Angiviller. 

^-Ux,  citoyen,  rue  Sainte-Anne,  -il. 

'ouruier,  liquidalt'ur,  rue  des  VieinesThuileries,  120. 

^onlenay  (Devin)  tils,  rue  et  ile  Suint-Louis,  89. 

ï'ourcault,  rue  Sainte-Croix-de-la-Brelonnerie. 

Ferrers  (Pierre-Marie  ,  homme  de  lettres,  rue  du  Croissant,  4. 

Fleuriel,  employé  chez  le  ministre  <le  la  justice,  à  rabl)aye  Sainte- 
Geneviève. 

Fioguerlin,  ban(|uier  à  Lyon,  rue  Neuve  des  Malhurins,  46. 


Gidoin,  député,  rue  d'Ar^iMileuil,  14. 

jassendy,  député,  hôtel  de  Provenccs  rue;  Traversière. 


(!)  Accusé  (le  mod(^rantisiuo.  «irnonr.'  pur  Marat;  il  a  étv  rumtc  de  TEmpirc. 
(i)  A  été  préfet  et  comte  de  rKinpire. 

20 
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Girerd,  «lrpub%  nie  Saint-Martin,  207, 
Gallot,  (lêputé,  hAtel  d'Anjou,  rue  Dauphinp. 
Gillos,  limon«idîer^  rtie  du  Faubourg-S?iiiit-Uimoré. 
Gantherot,  professeur  de  musique,  rue  de  la  Vrilliére,  H 
Gorguereau,  jugt»  au  ilepcirleuiciiL  de  Paris,  rue  Uar-du-lÂ- 
Geoffroy,  dépuU»,  rup  S«int-HMnoré»  vi^-vis  lo  café  des  Amis  de    U 

loi  (1). 
Gîrod  (le  jeunej^  <li"puh\  rue  de  Llioiscul,  i*j. 
Grenot,  député»  rue  tlu  Bacq.  IH. 
Guinebaud^  député,  rue  des  petites-Écuries-du-roi,  ô. 
Girol,  député,  rue  SaiTit-ll«fUoré,  300. 
Graiïau,  député,  ruB  Neuve  Saînt-EusUctie,  4()* 
Goudarl,  député, 

(ircling,  depu|é  exlraordiiuiire,  hntel  de  Valiris,  rue  de  Hii^Mi^l** 
Guillotiu,  député,  rue  Croix-deï»'Petits-Ctiîimps. 
Goupilleau,  député,  liutel  de  Niame,  rue  Greuelle-Sainl-IloDuré. 
Grivel,  liauquier,  nu;  Sainte-Anne,  i05. 
Gallois,  député  extraordinaire,  me  Sainl-Jactjues.  ii*'*. 
Guinguepé  [ûc],  homme  de  lettres,  rue  v^nv-*  ,],^  p..iîu>rh^rfi| 

83  (2). 
Goupil-Préfelue,  lu^»tel  de  TAsseiuldée  nationale,  me  Saint-Thomia 

du-ï-,ouvre. 
(îougeiioL,   administrateur  de  la  Compagnie  des   Indes,  cul-de- 

Saint-Hyacinthe, 
Goetz  fils,  ci-devanl  receveur  pailiculier  des  linancêâ^  rue  de  la  Suifi 

diêre,  35. 
Guinot,  marchand  épicier,  rue  tïu  Faubnurg-Saint-Germaint  en  Tac^ 

de  la  Foire. 
Ginoux,  directeur  de  rcnrei^istrement,  place  du  Petit  Corrouzel, 
Grillon-Duschapidles,  |)ayeurde  rentes,  rue  Montmorency,  H, 
Gentil  (Louis),  dépiilé,  rue  de  Bfchclieu.  prés  le  Boulevard^  131». 
Granet  de  Toulon,  député,  hntel  Wasiugton,  rue  du  Chautro. 
Girardot,  banquier,  rue  Mirabeau,  6. 
Goujon,  député,  rue  Trîfversîère-Saint-Honoré,  hôtel  des  lli  Cankin^. 
Gouy-d'Arcis  {sic),  ex-député,  rue  de  Provence, 
Guillion,  dépolé.  hf^tel  Ven<lôme,  vis-à-vis  les  Feniliàns. 
Gausseraud,  député,  cour  des  Capucins-Saini-Houi>n^  Aii> 
Gresaier,  ln'del  tle  la  Marine,  rue  Groix-des-Peiits-Cbarap- 


(1)  fcinigits  il  fut  suiifiendii  de  nés  fonctloofi  de  tU-piU»^^ 
(2J  AïTi^tL-  ru  1793;  U  a  M  membre  du  Tribunal. 
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Guiraudet  (Toussaint),  rue  Royale-place-Louis  XV,  hôtel  de  la  Ma- 
rine (1). 
Grammont,  garde  national,  hôtel  de  Noailles,  rue  Sainl-Honoré,  8. 
(i^ondonin,  citoyen,  rue  de  Cléry,  38. 
Grenier,  négociant,  rue  Saint-Louis-au-Palais,  78. 
Girault,  ï^ôtel  de  BulUon,  rue  J.  J.  Rousseau. 
^eorge-d'Épinay,  régisseur  des  douanes  nationales,  rue  Sainl-Ho- 

noré,  *}4J. 
GombauU,  liquidateur,  rue  Hauleville,  397. 
Srenus,  négociant,  boulevard  Montmartre. 
jrauthier,  banquier,  rue  Neuve  des  Capucines,  21. 
Cendrier,  citoyen,  colonnades  de  la  place  Louis  XV,  2. 
^erin,  négociant,  rue  Neuve  Saint-Méry,  50. 
Robert  (Ch.  Jos.  Bernard),  liquidateur,  rue  projetée  Michodière,  4. 
^tiêrin,  assesseur  du  juge  de  paix,  rue  Basse-Porte-Saiut-Denis,  7. 
J^arnier,  commissaire  du  roi,  rue  Saint-Florentin,  678. 
iti^rin,  liquidateur,  rue  Neuve  Saint-Martin,  49. 
»a\ibert,  étudiant  en  médecine,  hôtel  de  Suède,  rue  Feydeau. 
»«*SLmagnac,  négociant,  rue  Saint-Honoré,  324,  vis-à-vis  le  petit  hôtel 
de  Noailles. 

H 

îu^onncnc,  négociant,  hôtel  de  la  Paix,  rue  de  Richelieu, 
ï^rwyn,  député,  hôtel  des  Trois-Évéchés,  rue  des  Filles-Saint-Tho- 
mas (2). 
H\iguet,  député,  rue  de  Lafayette,  2. 
Htxot-Goncourt,  député,  rue  du  Bacq,  hôtel  de  Bourgogne, 
^^iiitier.  employé  au  garde-meuble  de  la  couronne,  rue  Saint-Ho- 
noré, 372. 
Rombron  (Bernard),  citoyen,  rue  du  Petit- Pont,  22. 
Hélais,  homme  de  loi,  rue  Traversière,  (51. 
Hurel,  payeur  de  rentes,  rue  Sainte-Avoye,  20. 
'      Huart-Duparc,  homme  de  loi,  rue  Saint-Benoist,  21). 

Rondelette,  secrétaire  de  l'Assemblée  nationale,  à  l'Abbaye-Saint- 

Germain. 
Huet-Froberville,  député,  rue  Saint-Honoré,  215  (3). 
Heyden,  patriote  hollandais,  Palais-Royal,  IGO. 


(f)  Littérateur,  mort  à  Dijon  en  ISOi.  Traducteur  de  Machiavel. 
(S)  Agronome,  chef  de  bataillon  do  la  garde  nationale,  arrêté  pendant  quelques 
jfK^a^  ^  1193-  11  a  été  sénateur,  comte  de  l'Empire  et  pair  de  France. 
]p)  Bcrivain  et  législateur. 
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Hoiiin,  piMiitriMie  Monsimir,  marché  des  Innoceuts,  16. 

Ik'bi'tL,  dr-puir*.  rui^  dos  Bdiis-Enfanls,  ïih 

Hi^bert-Deprecv.  députe,  rue  de  Bourbon,  aU. 

Hochid,  garde  national,  faubourg  Saiut*Honori%  555. 

Huguot,  vhei  M.  Alleaiiine,  notaire,  rue  Croix-des-Petils-ChanipîS. 

Ilulin,  capitaine  de  chasseurs,  rue  des  Pelîtes-Écurie<-du-Ilni.  m 

coin  do  celle  de  Mertet,  H, 
Hautefeuille,  négociant»  rue  de  Beaune,  au  coin  de  celle  de  Verneuii 
llruitrri'iiilh»  rutilé,  ancien  négociauL  ru**  d^Ar^enl»  iiiL  ^T. 


JaucourL 

iourdau,  ci-<levant  président  du  district  des  PelUs*Augiisthis,  W 

Taranne^  2. 
Joubert,  député.  h^Hel  du  Roi,  place  du  CarrouxoL 
Jac.  député,  hôtel  de  la  Paix,  rue  de  Uichelieu. 
Jaurne,  député,  rue  Travei-sière-Saitil-Uonoré,  âl. 
Jacot»  archib'cte,  rue  de  la  Madelaine-Faubourg-Saiiil-HonoîT. 
Jouve,  homme  de  loi,  rue  de  Richelieu,  hôtel  de^  Deux-Sicilcs. 
Jahan,  députe»  rue  de  Seine,  fjôtel  de  Picardii?,  Taubourg  Sainl-Gw- 

main. 
J(d>ert,  rue  du  rour-Saint-Honoré,  KL 
JounauU  (sic!,  depuh'  de  Thouars,  hôtel  d'Orléans,  rue  de^  Pelilsr 

Augustins  (l). 
.hi^lar,  député,  liôtrl  Wasitiglon,  rue  du  Chanlre-SauU-llonorr. 
Joulfret,  député,  rue  de  Charti'es,  hôtel  de  Bordeaux,  87, 
Jollivet.  député^  rue  de  Bourbon-Siiint-Gerinatn,  53  (2). 
Jauge,  chaussée  d'Anlin,  6  (3), 

Jourdan  ^«Iharles),  député*supplëanl,  cloître  Sainl-Méry,  177. 
Jully,  régisseur  des  domaines  uaiionau\«  rue  du  Mirabeau,  7. 
Jeauffret,  auteur  de  la  Gazette  dc$  Triàmaux,  rue  des  MaUiurius-Sor*! 

bonne* 


Kervelegan,  député,  hAlel  de  la  Marine,  rue  Gaillon 
KauflTumnn»  député,  rue  de  Du  ras- faubourg-Saint- Honore. 


(I>  OfUcif  r  lit'  K»"ntl'*nu«^rt*'.  »'o|>iK>sa  k  larmeitimt  àt  piiiiirs  |H«ir  1^  eii 
(S)  Coiit^Uiuiiontit'l.dèni>nrA  lr$  |>rf).v»i%itifs  d*iii<(nr  '    :      '    '   :s  Jombtfl 

^  b  \ci\\^  du  !(»  août  nn.  Il  fut  ctin*iili**r  tlÈtat  a 
(3)  A  fail  pArUi'  du  Cinf*  dr  Vahu.  GuilloUué  le  28  |iriinji  4ii  H,  cumoiQ  < 

|ilif^  dt»  U  conii]urati^u  de  rèu-oûiîrr. 
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er  (Michel),  libraire,  rue  Saint-Honoré,  près  Sainl-Roeh,  278. 
laude-René),  député,  rue  Saint-Honoré,  339. 
fid-Defontenoy,  électeur,  rue  du  Vieux-Colombier,  7. 
député,  rue  Saint-Thomas-du-Louvre,  23. 
ijputé,  rue  Saint-Honoré,  317. 
p,  député  (1). 

[ère,  député,  hùtel  de  Picardie,  butte  Saint-Roch. 
e,  citoyen,  rue  Saint-Honoré,  692. 
député,  hôtel  de  Hollande,  rue  du  BouUoy. 
éputé,  rue  de  Rohan,  20. 

,  député,  rue  des  Fossés-Saint-Germain-des-Prés  (2). 
e,  médecin,  rue  Montmartre,  272. 
député,  quai  de  la  Ferraille,  8. 
lis,  député,  rue  Saint-Nicaise,  502. 
irecteur  de  Tenregistrement,  rue  du  Rocher,  487. 
îrie,  député,  rue  Saint-Nicaise,  10. 
éputé,  rue  Caumartin,  29. 
égociant  de  Paris,  rue  Thévenot,  32. 
député,  rue  Gaillon,  hôtel  de  la  Marine, 
ourgerel,  député,  hôtel  Warvich,  rue  du  Chantre. 
3,  député,  hôtel  de  la  Réunion,  rue  des  Moineaux, 
lie,  député,  rue  de  Seine,  4. 
aine,  député,  rue  de  la  Limace,  21  (3). 
(Théodore),  rue  de  (irammonl,  (>. 

lier,  député,  cul-dc-sac  de  la  Corderie,  en  face  de  la  rue  de 
urdière  (4). 

,  député,  rue  du  Colombier.  1. 

e,  de  l'Académie  des  sciiMices,  au  Jardin  des  Plantes, 
homme  de  loi,  cul-de-sac  Saint-Jacques, 
te,  commis  à  la  trésorerie  nationale,  passage  des  Pelits- 

député,  rue  Caumartin,  30. 

;,  député,  rue  la  Madelaine-Vilhî-rRvéque,  2G. 


é  luiDÎstre  de  la  police  sous  le  Directoire. 

esta  contre  les  événements  du  31  mai.  Arrêté  comme  fédéraliste  et  cxé- 

rdeaux,  le  2  novembre  iTXi. 

isé  de  fédéralisme,  fut  j:uiIIotiné  le  31  octobre  1703. 

lamné  à  mort  comme  courJtitutionnel  réaetionnaire,  exécuté  le  3  floréal 
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Lîar» court,  dépul*^,  rue  di*  Vaj'eniies. 

Laiïibfl,  députe. 

Lesterpt  (BeoottJ,  dépiib».  rue  dps  Sauils-PèreSj  li. 

Larocticrroijcault   La  RochefouoiaU)»  députa*  rue  de  Seine,  faulwnir^ 

Saint-Honoré,  42. 
LVbrelou,  fl*^pulê,  rue  et  grand  liAtel  Mirabeau  Jl), 
Laignîer^  député,  rue  des  Vieil les-Etuves,  hiHel  de  tti^guan. 
Leroy»  de  l'Acadrinie  dfs  s*'ÎPi»r»*s.  GaUeries  <îu  î 
Lemereier»  députe,  bûtel  Motitpcnsier.  rue  des  J  rs  (2). 

Lecomte  (Jean),  oégociaiitt  passage  de  Beaujolais  et  Paliîs-Rorêl^  i^*" 
Lefebvre,  notable,  rue  du  Pot-/Je-Fer. 
Lacrelelle.  cadet,  botel  de  Suède,  rue  Feydeau  (3). 
Ijimetb  (Charles;,  iléput^,  cul-de-sac  Xolre-Dame-des-Chaiflpî. 
Lombard -Taradeau,  député,  rue  et  bôlel  Venladour. 
Lusigiiem,  député,  place  Vendôme.  8. 
Lehodey,  eitoyeu,  rue  des  lions-Eufauts,  42. 
Leiegani,  rue  dt^  Cbanip^Élysées»  3. 
Lauierau  de  Fressac,  député,  rue  el  hùtel  J.  J.  Rousseau. 
Lafonl,  boulevard  «U*  la  Magileleine. 

Lecouteux-Canteleu.  commissaire  à  la  caisse  de  rettraordîuair?. 
Leroy,  rue  du  Bnuloy,  2^. 
Labaher.  ancien  négociant»  rue  «le  Cb'Tv.  8. 
Lancêl  (Jcan-AuloineJ,  rue  Bainte-Appoline,  1*1. 
Lepayeu  de  Meti,  petit  hiHet  d^Amts,  place  du  Carrou^eL 
Lobjoy,  député,  rue  du  Bacq,  hôtel  de  la  Correspondance  des  * 
Laureut  le  CouteuL 

Larroque-Lahécéde,  député»  maison  Bîdel,  rue  de  la  BarilleHe. 
Lacretelle,  député^  hiVtel  deSuède^  rue  Feydeau  (Constitutionnel 
Lameth  (Alexandre). 

Lavallelte.  cninmandanl  en  second  du  batailton  de  rOraluîrév 
Lecouteux  de  la  Noraye,  place  Vendùme, 
Leroy  de  Baveux,  député.  liAtel  Fleury,  rue  Sain  te- A  nnt 
Laureau,  député,  rue  de  la  Michaudière,  4. 
Latmrde^Mérev  illc. 


(t)  Pivilcst*  coou^  >e  ai  mai.  AtUcbt^  aux  Giniadio»»  il  Uut  sartir  *le  U  ( 
▼culion,  où  El  oe  rtntra  qu'âpK^s  lo  1>  thermidor. 

(2)  Pbis  IaixI,  il  (>rési<ta  \o$  Aucir^us  ri  arda  Boiiap^H^.  le  18  KruoiaiN.  U  f^l| 
sAiialt^ur  **t  oiiuitf  de  r  Empire. 

(:t)  itollAlioratt^iir  au  Journat  des  Uéhaïà,  âU  (à  vfindi^mialrê,  eooilMiitit  fa  ÛUhl 
vtinttoii  élai»  l«*  Pi^i^nntut;  cuifuisDOiié.  lletubre  du  bureau  de  tu  presse  di  iIihJ 
couju'ui-  draïuatiquLV 


CLUB  DES  FEUiLtANtë  3H 

'rancq,  député,  rue  Saint-Honoré,  377. 
sas,  député,  hôtel  des  Victoires,  rue  des  Fossés-Montmarlre. 
ebvre,  agent  de  change,  rue  Thérèse,  11. 
eavasseur,  député,  rue  Neuve  des-Petits-Champs,  129. 
bhaerd,  ancien  négociant,  rue  de  Cléry,  38. 
coq,  citoyen,  rue  Saint-IIonoré,  335. 
mardelle,  rue  des  Prouvaires,  54. 

sbeaupin,  homme  de  loi,  rue  Gaillon,  hôtel  des  États-Unis, 
ce,  rue  du  Doyenné,  soùs-chef  de  Tadministration  des  contribu- 
tions publiques. 

Dgibon.  citoyen,  rue  du  Mail,  41. 
rochette,  député,  hôtel  d'Auvergne,  riic  Saint-flonoré. 
housse,  ancien  mousquetaire,  rue  des  Rosiers  au  Marais,  37. 
cas.  négociant,  rue  Saint-Honoré,  226. 
combe,  hôtel  d'Aligre,  rue  Saint-Honoré,  9. 
vit,  négociant,  passage  des  Petits-Pères,   hôtel  d'Europe,  rue 
Notre-Dame  des  Victoires, 
'ochefoucault,  garde  national,  rue  de  Cléry,  dé. 
neth  (Théodore),  député, 
gausse,  secrétaire  de  Théodore  Lameth. 
oste,  régisseur  des  domaines  nationaux,  t\ïe  Caiiiilartin,  6. 
>roue,  riie  Guénégaud,  22. 

acher-Duplessis,  rue  du  Temple,  vis-à-vis  le  Temple. 
:>iit,  chez  M.  le  Coûteux,  place  Vendôme. 
Mn,  avoué,  rue  du  Chaume,  4. 
>run,  architecte  de  l'Hôtel-Dieu,  i\  rifôtel-Dieu. 
•ourd,  rue  Saint-Honoré,  332. 

cendre,  entrepreneur  de  la  manufaclure  des  cuirs  ailjçlais,  rue  des 
Fossés-Montmartre,  27. 
grince,  rue  Faubourg-Poissonnière,  18. 

;ier,  grenadier  volontaire,  bataillon  des  Petits-Pères,  rue  de  la 
Feuillade. 

bin,  soldat  volontaire  de  la  section  de  Montmorency,  riie  Mont- 
martre, 164. 

oi-Fonligny,  major  du  bataillon  des  vétérans,  rue  Phélipeaiix,13. 
ané,  député,  hùlel  des  Deux-Siciles,  rue  de  Richelieu. 
igeon,  député,  rue  Saint-Thomas  du  Louvre,  à  l'hôtel  de  l'Union. 
sllier,  secrétaire  de  correspondance  au  département  de  la  justice, 
rue  Caumartin,  31. 

•rosse,  prêtre,  ci-devant  agent  aux  Capucins  Saint-Honoré,  rue 
Saint-Louis  au  Marais,  i . 
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Murtîer,  drpult*,  rue  des  Moineaux,  liùtnl  dt*  la  Rcunian  (îj. 

Merlîu,  depulê,  rui' Saiiit-Hc>ni>rt%  510. 

Maupetil,  dépuki,  rut»  SainUUonort\  27.  ci-devaiit  iîO, 

Muîinel,  d«*'puté,  hAtel  de  Rom«*,  rue  de  rUniversit^. 

Mullieu,  dopult\  hutel  de  ilollatide,  rw:  du  Boullois. 

MmvdI,  depulê,  rue  Saint-Nicaise,  50â. 

Millanois,  dépul»^  de  Lyim»  rue  Saint-Honoré,  313. 

Mau^ras,  de  racadcmîe  de  chirurgie,  rue  d'Argeiileuil,  57. 

Mousnirr,  abbé»  rue  du  Haatard,  â, 

Milel-la-Motulire,  député,  rue  Samt-Hoooré,  163, 

Méjeari,  homme  cle  lettres,  rue*  Neuve  Saint-Roeh,  18. 

Muillcil,  <lépulr,  piUite  rue  Satnt-^Roch,  I. 

Meuard-Lagroye»  député»  rue  Sainte-Anne.  1  (2). 

Maîs(}u,  médecin,  nie  du  Roule,  5. 

Maret,  rédacteur  du  Moniteur,  rue  du  Dauphin^  597  (3). 

Maies,  député,  rue  des  Mauvaises-Famles,  i). 

M<»ntmorene)\  député. 

Martin,  député,  rue  Sainl-HononS  passage  du  Grand-Charois, 

Mevnier,  député,  rue  des  Jeûneurs.  6  (i). 

Mas:)îen»  député,  h«Mel  do  Lamelh.  rue  Notre-Dame  des  Champs. 

Mrireau  de  Saiot-Merry,  député,  rue  Caumartin,  3. 

Muguet,  député,  rue  Sainl-lf  oa(iri\  vîs-à-Tis  les  Jacobins  (5). 

MereoreL  député,  rue  et  h/del  Saint-Thomas  du  Lcmvre. 

Menuret,  médecin,  rue  Saiut-Houoré,  près  celle  de  rficheîîe,  tllO» 

Miol,  commis  de  U  guerre,  rue  Montmartre,  9Q. 

Muguet  de  Morn>u.  rue  Bergéiv,  Iti* 

MtintuàreL  rue  Croix  des  Petits-Champs,  15, 

Menant,  député,  faubourg  Saiut-Dents. 

Moutard,  libraire,  hAtel  de  Qunyï  rue  des  MathuHns. 

MrinvitdU*,  citoyen»  rue  Thérih^e,  13. 

MoreU  député,  rue  du  Petit-Ciirreau,  7:*. 

Mathieu  Jaciiuen),  député  du  Has-Rhin,  rue  Ville-rÉvôquc. 

Merveiljeux,  député»  bùtel  d'Orléans,  me  des  Augustins^  50. 


(0  ^(^rt  du  mar^fli&l  Murtior. 

(3)  l»lu«  Uni  »♦»!  r»M4ir«^  «lu  IkitiHulal  ri  de  Ni|>àip»in.  el  iî«c  do  BasMano.  icxà^^ 
tu  tHe, 

pour  h^  («iroi&dias^  el  fùl  cxt'mté  tr  iS  usai  IIM. 
O)  Mciulac  du  Coimté  des  nrcbcfvbcf. 
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Raison,  médecin. 

^apiii,  député,  au  Bain  d'Albert,  quai  d'Orçay. 
;MontauU  des  Isles,  député,  rue  Clos-Jourgeot,  3. 
bichon,  député,  hôtel  d'Artois,  rue  du  Coq-Saint-Honoré. 

BAorivaux,  député,  hôtel  de  Louis  XVI,  rue  de  Richelieu. 

"Marie,  député,  hôtel  d'Artois,  rue  Traversière. 

Montesquieu,  ex-député,  hôtel  de  Roquefort,  rue  de  Grenelle. 

Mouysset,  député,  rue  de  Rohau,  25  (1). 

Michoux,  député,  rue  Saint-Honoré,  petit  hôtel  de  Vendôme. 

Masson,  capitaine  d'infanterie,  rue  du  Mail,  25. 

Menou,  ex-député,  boulevard,  vis-à-vis  l'hôtel  Montmorency. 

Monette,  citoyen,  rue  du  Temple. 

Marseille,  négociant,  rue  Chabanois. 

Michel,  député,  rue  de  Bellefont,  4. 

Metman,  homme  de  lettres,  rue  de  Seine,  il2. 
Mourgues,  de  la  Société  d'agriculture,  rue  Grammont,  17. 
Michault,  homme  de  lettres,  hôtel. de   la  Réunion,  rue  des  Moi- 
neaux. 
Malleville,  président  du  tribunal  de  cassation,  rue  de  la  Harpe,  54. 
Moulnier,  rue  du  Hazard,  6. 
Minvielle,  ancien  négociant,  rue  Thérèse,  13. 
Marialla,  rue  Neuve  Saint-Roch,  40. 
M^ja.n  (Etienne),  rue  de  la  Sourdière,  14. 
^^^gnotte,  agent  de  change,  place  Victoire,  18. 
"^r'îgnier  père,  place  Vendôme,  3. 
Marîtiier  lils,  même  demeure. 

**^**iii,  électeur  de  1791,  rue  du  Colombier,  27. 

^^net,  homme  de  loi,  rue  du  Mail,  28. 

^^s^on,  rue  de  la  Ferme  des  Mathurins,  13. 

Haraise,  rue  Mêlée,  31. 

Michel,  négociant,  rue  Aux-Fors,  50. 
Maillet  (Antoine),  rue  Croix-des-Petils-Champs,  02. 
-     Magnan,  rue  Neuve  des  Mathurins,  Chaussée  d'Anlin,  47. 

Maron,  ministre  protestant,  rue  Saint-Roch-Poissonnière,  9. 

Husnier-Desclozeaux,  rue  de  Fourcy-Saint-Antoine,  5. 

Honclard,  capitaine  d'artillerie,  grande  rue  de  Chaillot,  178. 

Harsilly,  chevalier  de  Saint-Louis,  rue  Mirabeau,  51. 

Hautort,  notaire,  rue  Vivienne,  30. 

Haloigne  (Jean-Renéj,  rue  des  Deux-Portes-Sainl-Sauveur,  7. 

(1)  Juge  au  tribunal  de  Villonouvo. 
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Metman,  premier  clerc  do  naluire.  chez  ÉLioiina,  uataire,  nu«  SaurI* 

JîlCc|UOî>. 

Xaudevillc,  élocleur  do  1791»  première  parte  coch^re  qtiaî  de  lu  Mé- 
gisserie, près  le  Pont-Neuf. 
Nioclie,  dépulis  ruf*  de  rÊchoHe,  13  (1). 
Noir,  iJi**puU\  iiMlel  do  la  Rtuniion,  rue  dos  Moiiif^aiix. 
Nau-Belisle,  dt^puUK 

Nadal  diï  Paiiilrac,  dôpulo,  rue  Sainiô-Afiiic*,  2L 
Niel,  assesseur  de  juge  de  paix,  rue  de  rihnversitê,  f^*   "^ 
Nogaret^  députa*,  rue  de  Bnur^ofçae,  421, 
NicfïHo.  rut*  du  Fijur-SainUGerinaiiit  t  H. 

O 

Oudol,  député  (3i. 

F 

Porvinquière,  député,  litHel  de  Mîîmes,  rue  Grouello-^rnnkîîi.tinrfi^ 

Prieur,  dt^puié.  rue  Notro-Dame-dc^s-Victoires,  20. 

F'aiû.  député,  hAtel  Vendôme,  rue  et  p^^s  les  Capucines. 

Pineeprfi,  dêput«\  rue  Royale-Louis  W,  17. 

Pères,  dépuLn,  petit  liùtol  Vaui»au,  rue  ile  RicheUeu, 

Peltieger,  députi%  htitel  des  Indes,  rue  Travorsîëre. 

Piiicemaille,  ei-dovaiit   sous-directeur  du  btireau  des  passeporiiT 

rhiHol  des  Fermes,  rue  Saint-Florentin,  2. 
PémarliD,  député,  rue  Saint-Honore.  235. 
Pignere-de-la*B<ïuRoy,  aueien   trésorier  de   France,  rue  des   Tci 

nelles,  iT. 
Pouret,  dépoté,  rue  Saint-tlyaoinlhe,  1. 

Pomaret  père,  banquier,  hôtel  de  Chartres,  rue  de  Richelieu.  3l« 
Pourcher,  députe,  rue  Croix-des-Petits-Champs^  45, 
Perisse-Duluc,  député  de  Lyon,  rue  Neuve  Saiut-Marc,  h^Kd  ÀTïr 

léans  (4), 
Parisot,  député,  rue  Saint-Honoré,  590(5). 


[i)  lU'fusa,  dtim  lu  CoûveUticin,  de-  $(^  prauonccir  caoinie  JU{t«  ilifid  le  flli 
ilo  Luuij^  XVI, 

(2)  nésavoua  suu  tnâcripUou  sur  k  Ust<.'  par  uae  lettre  (iilrûfté<^.  î*    ^" 
C€mbrt^  1192,  k  la  ^eclioii  de  la  Foutame-de-Grt*aeUe, 

(3)  Étiiil,  avant  la  n«Wolatiun»  coumûssaîrH  du  roi  dil  iHhuUàl  df  OeAuuir, 
(i)  ImpriiiK'ui^  iin^iiil>rf  du  Coniit*'*  de  CotistHulinu. 
(ri)  xNuiiimi^  «ti  \1H2,  capitame  de  la  garde  cuastiluLiounellc  du  roi,  ^utl  iHréïi 

au  lu  anût;  il  fui  l>lc$tsi'  daii^  ccttç  jDumi^c. 


Pnii(<eflrtï-Dulimberl.  ilt^ptiti' 


iLLH  DEB  PEUILLANTB 

rue  Saiuk^-Aiine 


'<-  1   ^le  la  lUpn- 


îrtf-Uuur 

liUijUo  do  GiHie»  (l). 
PW^r,  entrepreueur  <lo  la  manufacture  crarmes  blaoclies,  rtie  Nt»Hvt^ 

«les  Ca|>u»:iiiHS, 
PouLrain,  «J^puU',  LkMoI  de  la  Chine,  ruo  Neuve  «lt*6  Pelits-Champs, 
Prévost^  d(*put<5,  place  VendAme^  H. 
Paris,  cU*»yen,  rue  Mnuluiartre,  loi. 
PouUain  (tlèleslm^  ilêpuU'^^  rue  Ctiarlul,  H7, 
Poueet-Delpeoh,  d^putr,  hôtel  PondichfVy,  rtie  Trî^versIère-BaiiiU 

BorKM 
Fcrps,  dr*puLi\  tidiel  iIl'S  Lrri/tM.aiiLuiis,ruo  lraversjMrr->a(ij|-llnji(>n', 
Poniaret  ) Jules] »  commis  di*  hati(|iiier,  rut*  de  Richelieu,  Ul. 
Papifi*  député,  nie  Neuve  des  Petils-Champs,  31. 
Pinchinal,  maître  îles  comptes,  rue  Traversière.  32, 
PtuiiUA,  drtpuli'»,  rue  de  la  Poteri(%  10. 
Pooce,  graveur,  rue  Saitit* Jacques,  2H8. 

Pelrif\  dépuli^  extraordinaire  de  Tahago,  rue  Neuve  des  Capucins»  f*. 
Populus,  d»^piit<\  rue  des  Petils-Auî<uslin?5,  !22. 
Preâsae-lie^plaiicht^s.  rli'puU',  hùttd  Bouriiniint\  rue  Croîx-des-Petils- 

Cbam|is 
Payeii,  rue  Faubnur^'Saiut-IIoiiorè,  litUtd  en  face  de  In  rue  d'Anjou. 
Pieyre,  dispute,  tiAlel  d'Kspai^ue,  rue  di»  Richtdieu  ["1). 
Pitra,  «^lecteur  de  ilH9,  rue  Croix-des-Pelîts-Champs,  .Vï. 
Parisot  (Marc-Autoine),  aldié»  place  Louis  XV,  2, 
Petit,  liomme  lie  loi,  rue  dtrs  VicMlIrS'KtuvcS'Sainl-niMiorù. 
Paigîs,  dispute,  rue  desGrauds-Augustins.  31. 
Pôïlevin,  député,  hôtel  Wasingion,  rue  du  Chantre-Sain t-Honaré. 
Perniteau-de-la-Nauftc,  négociant,  rue  MonlmartrCi  219. 
PrBstiu,  ex-député,  rue  du  Bacq,  it>9. 
Foneet,  rue  des  Piltes-Saiiit-Thomas,  fi. 
Picqaaiâ»  dioyen,  rue  Neuve  des  Petits-Champs»  31, 
Plaiuville,  chevalier  de  Saint-Louit>,  rut*  Monlniartre,  213. 
PéritT,  administrateur  du  déparleniont  -J'ïuire-ol-LtMr.  rue  Mirabeau» 
Pain^at,  ruo  Sâinte-Aone,  01. 
Praull-Saint-Martin,  imprimeur,  hôtel  de  la  Trésorerie,  cour  de  la 

Saiutc-Cluipelle. 

f IV  Avocat,  fui,  piir  la  «uUc.  prôfel  i|o  |q  Cbarcntp,  membre  du  TrUmnal.  préfet 
«  iMk  '  M„ïm  rKiiiplrt?,  ilf.puW5  *ims  la  UcsfrtumUun. 

4«U"ur  dnimnlique;  !si»:*gcaii  au  dW  <lroU.  Apre»  h  'i  tliermidprt  il 
1^4  jM  M  iiriMir-^yadlr  ilu  diïtrUa  de  Nirnos.  puis  pn-frl  tfê  Lùt-ct-G.iroaiic»  et,  sous 
aplrr,  piV^ft*t  du  Loiret. 
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PugoL  rue  Saînl-Mariiii,  38^4, 

Petit,  rue  Saint- Pi err<?-Montrnartrt\  8, 

Pache,  me  Bergère,  vis-â-viâ  les  Meuus. 

Penuchct»  maître  perruquier,  rue  ih?  UiclielM'tt,  î^îîl. 

Pilet  [Sic],  rue  4u  Pare-Hoyal,  ;5. 

Pecoul,  cul  lie  sac  du  Doyenné,  7. 

Prony,  ingénieur  des  punis  et  chaussées,  aux  Invalides  (I). 

Plassan,  libraire,  rue  du  Cimetière-Saint-Andre.  Il, 

Prudhonime»  rue  Pavée-au-Marais,  13: 

Procter,  professeur  de  langues»  rue  Basse-du-Roniparl,  !:. 

Pieyre,  architecte,  et  ancien  aide-tlê-ranip  de  Laiayelle»  rui;  »H"^  r^i- 

levins,  18. 
PelïL-Uadel,  arehitecte,  rue  Bourbon-Villeneuve,  40. 
Pemnret,  lumime  de  loi,  liiMel  d'Angleterre,  rue  Saint-Tlonoré. 
J*etit,  liquidateur,  rue  Basse- du-Hempîu-t-de  la-Madelaine,  17. 
Periguon,  notaire,  rue  Saint-Honoré»  bâtiment  îles  Feuillans.. 


Ouesnay,  ju^ede  Saumur,  rue  d«  Grenelle-Saint-Honori^,  linlel  d'Or-| 
léans, 

Quéru  de  Lacoste,  dépulé,  ru<*  de  la  Madeïaine,  "âO» 
QuatrenièreHlf-Quiiiey,  députe,  rue  des  Fnsses-dn^Temple,  25  {^), 
Qoinquet,  vicaire  de  NotroDan^e-de-Loretle,  rue  de  Provenci*. 


Rose,  huissier  i\rAssemblêe  nalîonali%  rue  Basse-du-Uemparl,  21. 

Hiecé,  adjuilîint-général,  rue  de  Grammont. 

Ricard  de  Toulon,  rue  de  Gu»>negaud, 

Hciger,  dépulé.  liôtel  de  Monsieur,  rue  du  Petit-Bourbon. 

HegneauU  (Charles),  dépote,  hAtel  d'Antin,  rue  Gaillon. 

Régnier,  député,  rue  Peydeau,  hôtel  des  Rt;ils  du  Béarn  [3), 

Ricard  de  Castres,  iléputé,  holel  de  Chûtillon,  rue  du  Pelit-BuiirboiiJ| 

Riberolles,  député,  rue  Saint-Florentin,  2. 

H(*wlie]l,  dépulé,  rue  de  la  ViUe-rEvt^que,  au  coin   do  celle  d'AujoilJ 

faul)ourg  Sain t-Honorè. 
Roca,  député p  rue  Neuve  Saîjit-Eustache,  h<Hel  Carignait. 
Rostain,  dépulé,  rue  Bourbon-Villeneuve.  49. 


(1)  CiMébrc  inAttiématicieri,  plu»  tard  membre  dç,  riûstltut. 

(2)  Soutint  la  royauté  rou^UtufianueUc  on  1191, 

(3)  Prit  pari  au  «^oup  d'Etat  du   IS  lirumaîrr,  hit  nommA  Oramt^u^t  en  If 
puis  mmistri*  dt*  la  Justice. 
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on*l,  Jîoinint}  île  li* lires,  rue  de  Clicliy,  3.*iL 

►ïïinoii,   dépult^,  hiMi'l  di'   Bi'ani,  tour  S;ïuif-(iuilUiunie,   rue  tle 
îchelieu  (1). 
Olisselot,  député,  rue  de  rUiiiversilt!,  liùtel  de  Kuine,  UK 
Renaud  de  Sainl-Jean-crAn^ely,  député,  rue  CaunuirliiK  30, 
ivcL,  entrepreneur  des  bâtiments  du  roi,  rue  Neuve  et  près  Sahit- 
c»ch. 
€he»  ci-devant  a^eut   de  change,  petite   rue  Xeuvc  Saint-Hoch* 
Poissonnière,  \, 
Renaud  d'Ageii,  députt^  rue  Saint-flonoré,  vis-à-vis  les  Jacobins,  4ai. 
Rodai,  disputé,  hôtel  des  Etats  de  Béarn,  rue  Feydeau. 
Ringard,  hfïmmede  loi,  rue  de  la  Buclierie,  8. 
Ratauil,  députas  place  Vendume,  12. 
Roehoux,  dépulê,  rue  Saittt-Hnnorr',  439. 
Riot. 

Ruliussou-Lainolhe,  député,  rue  Frumauteau,  tu  ►tel  <lu  1. ouvre. 
Ruhalt  député  du  département  de  TAin,  rue  et  faubourg  Sainl-Ho- 

noré,  17. 
Raflin,  député,  hntel  de  Valois,  rue  Venladour. 
Roueher,  auteur,  rue  des  Noyers,  ai* 
Huet^  député,  rue  de  Chartres,  hôtel  de  Bordeaux, 
floguiat,  député,  rue  du  Faubourf^-Saint-Honoré,  3. 
Havel  (Louis),  banquier,  rue  des  Deux-Portes-Saint-Sauveur,  0. 
'^ve!  {Antoiîje),  banquier,  rue  des  Deux-Portes-Saint-Sauveur,  9. 

'^«dcL  chLrurgien-major  de  la  cavalerie,  place  de  Grève,  35. 
^^rtard,  député,  quai  des  Ormes,  au  icrand  Balcon, 
^^liel,  régisseur-général,  rue  Veutadour,  9. 
■*li«l  (Hubert),  rue  Montmartre,  îi^i. 
^^liideau*  notaire,  rue  Saiul-llonoré,  332. 
^**-i.ltier  (Fran<,:ois),  ancien  négociant,  rue  Montmartre,  319. 
l^i^lUer,  ancien  négociant,  rue  Montmartre,  219. 
■^aud  (Jean;,  grenailier  volontaire,  place  Vendôme,  IH. 
^^  liière,  rue  Mêlée  (sic),  29. 

'^^ier  (Guinaume),  homme  de  loi,  rue  de  la  Huchetle,  13. 
^«ecuur,  député,  place  Vendôme,  8, 
^*^^tita(né,  négociant,  rue  Monlmartrt'  ir>7. 

^art,  rue  Saint-Denis,  maison  de  M.  Quartier,  près  Fancieu  Ctu\- 
telet, 
;eard,  négociant,  rue  Saint-Méry.  ou  cloître  Saint-Médéric. 

)  Accueaptus  lard  llLibespierru  d'eutrctenir  une  corresponJauce  avec  l'araiet\ 
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rioin!!»'  hiu'oiiilruy,  iNMitenHrU-gr'iiéral  des  amaHrs  irançaiscs»  pina- 
Itoyalu, 

n 

SmisU'Ile,  ilrpulê,  riio  (hi  Bacq,  8. 

Simon  <li>  Trnyes.  hnnime  de? lettres,  rue  Traversièi'tî-Sainl-HoDon\,ri8, 

Scliwf»!id.  d*t[jiil*i,  rut'  Cauniîirtin,  îil. 

Salli?,  députe,  rue  Gaillun,  luHel  des  États-Unis. 

Salirotti,  dépntt»,  hntel  de  Strasbourg,  rue  Xeuve-bauii-husiacn 

Saloiiïou,  députr%  eluitn*  \*»ln>l>ame,  chez  M.  (!!i:ip. 

Six,  architecte,  rue  d*Anjou-Daupliine.  U. 

Simon  île  Trnyes,  fils,  grenadier  volontaire,  rue  Travcrsièrc-Sftiftî- 

Honori\  GH. 
Sonhevran,  eiioyen  aclif^  rue  de  Savoye,  âS. 
Simcni   le  jeune,  df^pule   exlry ordinaire,   rue  de   Richelieu,  M*'^ 

Louis  \V1. 
SaillanL  rue  Vivienne,  il  (1). 

Sage,  député,  ruo  du  Bouloy*  ^%  %js-à-vi8  la  Douane. 
Saineinard,  citoyen  de  Paris,  *^u  Palais-Royal,  160, 
Siaii  [sic),  ancien  négoeiant,  rue  des  CapucineSp  74. 
Sancerre,  déput*^,  cour  des  Jacobins,  chez  M.  Perchcl* 
Serisiat,  homme  de  loi,  rue  des  Saints-Pères,  124. 
Sevene,  député,  rue  de  ta  Croix,  lU. 
Sueedorflf,  professeur  il'lnstnîrt'  à  Coppenhacue,  rue  d*i  Louvoîs.  Ii< 

tel  Henri  tV, 
Serre  de  Saint-Ronian$.  capitaine  au  dtskiême  régiment  de  cavaliri^ 

rue  Vivienne,  II. 
Servelle,  rue  Quineampoix,  23. 
Sttiol,  m^gociant^  rue  de  la  Verr<»ri€^  3Î, 
Saînt-Tray,  capitaine  de  iîendaniu*rie,  rue  des  GravilUcrs 
Ser^oiK  cinlexuut  homme  de  toi,  me  Saint^ Hyacinthe. 
Sangrain,  rue  du  Jardinet,  9, 

Si%im«)iH»t,  hibtiolhccain!  dit  dépùl  de  la  guerre,  rite  TbéttDiit«  31* 
Sah^v.  rue  des  Filles-Saiiit-Tbomas*  15. 


Thibault.  diHHitê,  rtic  d«  li  l|icbaiidièrt\  i  (t. 


\li  On  #1  MDuil  (I*  €*mâ^\  jfÈm  UH  «a  éea  arptnyalem  te  camp  de  liJ<^^ 


CLUB  PE8  FEUILI.ANT8  319 

nassin,  marchand  de  draps,  rue  Saint-Honoré,  665. 
lot-Clermont,  député,  rue  Neuve  du  Luxembourg,  25 
er,  député,  rue  Gaumartin,  30. 

laine,  commandant  de  bataillon,  colonnade  place  Louis  XV,  2. 
n,  homme  de  loi,  rue  dos  Bons-Enfants,  42. 
ois,  contrôleur  de  Tentreprise  des  voitures  anglaises,  rue  Neuve 
es  Capucines. 

el,  homme  de  loi,  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  ilQ. 
anel,  président  du  district  de  Gonesse,  rue  de  Grammopt,  à  son 
6tei. 

ît,  maitre  charron,  rue  de  Duras,  faubourg  Saint-IJonoré. 
bat-Chabert,  citoyen,  rue  de  la  Sourdière,  il. 
on,  administrateur  du  déparlement,  rue  Sainte-Anne,  70. 
usson,  chaussée  d'Antin,  chez  M.  Laferté. 
Ion  (Charles),  membre  du  département,  rue  Sainte-Anne,  70. 
riot,  député. 

n,  homme  de  loi,  petite  rue  Saint-Louis,  près  le  Palais-Royal, 
•el,  payeur  des  rentes,  rue  du  Gros-Chenet,  \i, 
el,  rédacteur  du  Journal  des  Dàbats,   rue  Sains-Thomas-du- 
iOUvre,  237. 

^enin,  rue  J.  J.  Rousseau,  38. 

lin,  commandant  de  bataillon,  rue  des  Petits-Champs, 
ier,  rue  et  faubourg  Poissonnier,  15. 
ion  (Joseph),  officier  municipal,  rue  de  l'Arbre-Sec. 
iiret,  ex-député,  hôtel  de  Bouillon,  quai  de  Voltaire. 
in  (Louis),  officier  municipal,  rue  Neuve  des  Petits-Champs, 
levot,  membre  du  tribunal  de  paix  du  premier  arrondissement, 
lie  Neuve  du  Luxembourg,  23. 

n  de  la  Chaume,  administrateur  du  département,  rue  de  Reuilly. 
*y,  agent  de  change,  cloitre  Saint-Morry,  Maison-Neuve. 
iret,  médecin,  commissaire  des  hôpitaux  du  déparlement  de 
*aris,  rue  Pavée  au  Marais,  12. 

V 

net,  député,  cloître  des  Bernardins. 

tt,  député,  rue  Montorgueil,  près  le  passage  du  Saumon  (l). 
and,  député,  hôtel  Dauphin,  rue  Croix-des-Petits-Champs. 
id-Baudreuille,  député,  rue  des  Bons-Enfants,  39. 

Avocat  de  Rennes,  il  lit  décn'ter  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  accusation  contre 
nte  de  Toulouse-Lautrec,  qui,  disait-on,  avait  fait  circuler  de  faux  assignats 
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Villars.  homme  de  letlres,  i*uh  ^ellVL•l^l•s  l*rtits*Pi^reH,  !. 

Vieillard,  ilèpuLe  de  Coutaucus,  rm-  Vivinnir,  ln'»h*l  di-  rKm^tir»*. 

Vernier,  député,  rue  CauniarU»,  lU. 

VauciieUe,  premier  eoinniis  de  la  guiTre,  rue  di*  Mirstt^eîiu,  102. 

Vesset,  ciloyen,  (juai  de  la  Mégiiiserie,  8. 

Vamprael  {jtic),  garde  di«  la  Biiiïinihequu  du  roi,  à  la  BîbHotbequu. 

Vieillard,  administrateur  ilu  dêparteraenl,  rue  TniversièrCt  35, 

Vallart.  ilépulé. 

Voisin,  député,  grand  hôtel  des  [huileries,  rue'Sainl-ÎLmMr»', 

Vincent,  député,  rue  des  Bons-Enfants,  4i(l). 

Vivier,  député,  litHeî  de  l'Amériijue,  rue  de  Chartres,  8ii. 

Vimar,  député,  rue  de  Richelieu,  305. 

V.âllier,  ih^puLé  de  Tlsère,  rue  Neuve-Sainl-Auguslin.  i\ 

Yalailier,  rue  de  Paradis,  faubourg  Poissonnier. 

Vidal,  président  de  radministralion  du  di<ilricl  Av  ï?enar.  déj: 

meut  de  rAveiron,  rue  de  Bourgogne,  A5il. 
Vincent,  directeur  général  ^]^*  la  Caisse  d*eseonipte.  rue  Saint-Marc.  ITij 
Vieillart,  membre  du  Irihunal  de  cassation,  rue  des  Saints-P^re»,  Il 
Vergennes,  admiiustrateur  an  département,  rue  Xeuve-Saint-Ku^ 

tache,  i. 
Vasselin,  rue  Neuve  des  Malhurins,  vis-à-vis  le  n»  îîi, 
A'ialloii,  bibliothécaire  de  Sainte-Geïieviève,  à  Sainte-Gen4»viêve» 
Vandoeuill<*,adrainislrateur  de  la  (laisse  d'escompte,  nu'  Jr  BmirlkHit 

Faubourg  Saitit-CiernuiiLi,  loi. 

Il  semble  presque  iiiuliU^  de  la irr  remarquer  que.  chei;  II;-.  ï  emt 
lauls  plus  ([ue  chez  d'autres  membres  de  clubs,  nombre  d'homme 
politiques,  affiliés  ou  non  à  la  Sticiété,  ma  reliaient  avec  eux.  C*^ 
taient  des  modérés  dans  le  camp  momirchique,  Nommons,  parère 
pie,  le  comte  de  Vaublanc  qui,  en  novembre  1701,  rédigra  rf  - 
Louis  XVI  le  message  qui  menaçaii  de  la  guerre  les  souverain 
gers.  Nous  pourrions  citer  bien  d*autres  personnages^  parmi  les*  mo 
décès, impartiaux,  monarchistes,  membres  de  la  Société  thf  I" 

Si  Ton  compare  la  secnudc  liste  des  Feuillants  avec  la  preiii 
se  rend  compte  du  nombre  de  Jacobins  qui  figurent  dans  la  premi^ 
maïs  non  dans  la  sec<mde,  c'est-à-dire  qui  sont  revenus  dans  la  I 
cîété  <les  Amh  de  In  Conutitutrou  sthtnte  auj- Jacobins ,  Nous  y  %H>yon^ 

Barére.  —  Boissy  d*Anglas.  —  Cbùteauneuf-Bandon.  —  Coclina. 


Il)  Protesta  contre  la  loi  du  31  luaj.  cl  fut  proscrit  lui-mf-uio.  Il  aiéf^t»!  «ii  i 
ûi!^  Aucic»?, 
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Duboîs-Crancé.  —  Gobel.  —  Grégoire.  —  Le  duc  d'Orléans.  —  Prieur 
(de  la  Marne).  —  Rabaut  Saint-Étienne.  —  Sieyès.  —  Talleyrand,  etc. 
Rewbel  el  Salicetli  restèrent  membres  du  Club  des  Feuillants. 

Dans  les  deux  listes,  que  de  noms  oubliés  ou  inconnus!  Nous 
v'ons  reproduit  ces  listes  telles  quelles,  avec  les  fautes  d'orthographe 
LUS  les  noms,  sans  y  rien  changer. 
!^'ou&  arrivons  à  la  liste  supplémentaire. 


IV 


a^TE  des  députés  çui,  de  V Assemblée  nationale,  réunis  dans  Végllse 
mies  Feuillans^  le  dimanche  4  octobre  1791,  ont  pris  la  résolution  de 
se  présenter  â  la  Société  des  Amis  de  la  Constitution  : 

département  de  l'Aisne  :  MM.  Fâche.  —  L'Objoy.  —  Bernier.  —  Le 
^rlier. 

J)épartement  de  l'Allier  :  MM.  Jouffret.  —  Ruet.  —  Destréc.  — 
»oisrot-la-Cour. 

Département  des  Hautes-Alpes  :  MM.  Amat.  —  Faure.  —  Dougeois. 

Département  des  Basses  Alpes  :  Raffin.  —  Chauvet.  —  Inglad. 

Département  de  VArdèche  :  M.  Dalmas. 

Département  des  Ardennes  :  M.  Golzart. 

Département  de  VAriège  :  M.  Cambèze. 

Département  de  VAveiron  :  M.  Nogarcît. 

Département  du  Calvados  :  MM.  Leroy  de  Baveux.  —  Castcl. 

Département  du  Cantal  :  M.  Henry. 

Département  de  la  Charente- Inférieure  :  M.  Merveilleux. 

Département  de  la  Creuse  :  M.  Voisin. 

Département  du  Gard  :  MM.  Delon.  —  Menard.  — Allut.  —  Pieyre. 

—  Leiris.  —  Giraudy. 

Département  de  la  Haute  Garonne  :  MM.  Cailhasson.  —  Dorliac.  — 
Rouede.  —  Gonin.  —  Cazes  de  Saint-Béat. 
Département  de  Lindre  (sic)  :  MM.  Collet.  —  Turquet  de  Mayesne. 

—  Crublier.  —  Pupertuis.  —  Rochoux.  —  Vivier. 

Département  de  Lindre  (sic)  et  Loire  :  MM.  Bruley.  —  Adam.  — 
lahan.  —  Cartier  Doineau.  —  Belle. 

Département  de  Vlzère  :  MM.  Rogniat.  —  Guillioud.  —  Michoud.  — 
Domoulard. 

Département  du  Jura  :  MM.  Champion.  —  Croichet.  —  Dallaz,  — 
Théodore  Lameth.  —  Maurivaux  —  Clermout. 

2\ 
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Département  du  Loir  en  f^^tr  isie)  :  M*  Savimneau. 

Drpartf*m*mf  delà  Lom*  tnfhimire  :  M,  Ut^lioitolK 

bépariemcHt  da  Loiret  :  MM*  Geiity*  —  Huel  île  PraberiUlf. 

hvparianrnt  du  Lot  :  M.  Dupuv-MmUhrun. 

Département  du  Lot  el  GarQnnc  :  M.  Mouysï^eil. 

Département  de  tn  Lozère  :  MM,  Moiieslîer.  —  LMcray  de  Fresaïc 

—  Cliazot.  —  Sevèoo,  —  Doinesgne  de  Beaur<*fçard. 
Département  de  Maine  ci  Loire  :  MM.  Qtipsuay.  —  BuïMi«'*Mrn'. 
Di'puvtt^mrnt  dt  la  Manche  :  MM,  Eiivremor»  --  Letellicr,  —  l^n^i- 

jj;eou  de  Boiviil. 

ih^partement  de  la  Marne  :  MM.  MorBl,  —  Bruli^y  de  Se2aDii*î. -- 
Dorizy  * 

Département  de  la  Mayene  (sic)  :  MM.  Paigis»  —  Hichard  de  Villîttni.  ] 

Département  de  la  Muselle  :  MM.  Marin.  —  Adam. 

Département  du  Vard  (sic)  ;  M.  Coppens. 

Déparlement  de  tOhe  :  M.  Goujon. 

Déparlement  de  Parts  :  MM,  Gouvion,  —  QimlremcJ'  de  Quiucy, 
Uamont.  —  Delhry.  —  LncreltMle, 

Département  du  Paa-de-Calah  :  MM,  Wîillaj.  —  Legnîâsiet-.  —  ! 
franc,  —  Deusy.  — Baert,  ^  Blanchard, 

Département  du  Puy  de  Dôme:  M.  Hobusson-la-Mothe- 

Départemenl  des  //unie»- Pyrénées  :  M.  DarneuiUi. 

/département  du  Haut-fthtn  :  MM.  Schirmer,  —  Baumlii 

Département  du  Bas-Rhin  :  MM.  Malhteu,  —  Brmick, 

Département  de  Ithônt*  tt  Loire:  MM. Sage, —  Lpmonltîy,  —  MurtlQ 

Département  de  la  Haute-Saône  :  M.  CresUn, 

Département  de  Seine  et  Ois**  :  MM  Huo*  —  Dainass.  —  CoilHîn» 
Legras.  —  Cheron, 

Département  de  la  S^-îne  Jn/crieure  :  MM    iJucn^tel.  —  LrinsLiual* 
}lncliel,  —  Luiigloiât  —  Vimar»  —  LL^iailleur.  —  Bouîeniicr,  —  Phftil 
dièriî.  —  Levasseur.  —  Desportes.  —  Lucas. 

Déparlement  de  Seine  et  Marne  :  MM.  Heberl  d<^  Preuy  nrxi 

—  JaucourU  —  Renard  Claudia,  —  Jfdivet.  —  Vaublani*.  —  ^Kiinutl 

—  Bejon. 

Département  des  Deux  Séûres  ;  MM.  Cha»leau«  —  Jouneaii. 

Département  de  la  Somme  :  MM.  bchaussy-tlobecoufl.  —  Masses  f 
Duhray-Cliarnout.  — ■  Balluc, 

Département  du  7am  :  MM.  Gausserand.  —  Sauctfrre.  —  GoalR*. 
Esp«ron,  —  Laroquc-Lahôcéde, 

Département  du  Var  :  MM.  Muraiiu.  —  i'hiliborL  —  Roilbcaiidv 
Grauen  de  Toulon,  —  Poitevin. 
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département  de  la  Vendée  :  MM.  Thierriot.  —  Giraud. 

Département  de  la  Vienne  :  MM.  Alhird.  —  Pressac  des  Planches.  — 
Montault. 

Département  dea  Vosyes  :  M.  Delpierre. 

Département  de  l'Yonne  :  MM.  Laurcau.  —  Davij^neau.  —  Boiiiie- 
rol.  —  FayoUe.  —  Malus. 

Département  du  Finistère  :  M.  Bonestard. 

Département  de  rAuôe  :  M.  Beugnon. 

Département  des  Hasses-Pyrénées  :  M.  HiM'geras. 

Département  de  l'Ain  :  M.  Rubat. 

Département  d'Ewe  et  Loire  (sic)  :  M^Claye. 

département  de  la  Haute-Marne  :  M.  Bequel. 

Département  des  Pyrénées  Onentales  :  MM.  Marie.  —  Escanye. 

Département  de  VOrne  :  M.  Beugnon. 

Département  de  VEure  :  M.  Heberl. 

Cette  liste,  indiquant  des  disputés,  avec  les  noms  do  leurs  dêparle- 
inents  respectifs,  parut  après  la  première  séance  de  rAssemhlét» 
législative. 

Le  grand  nombre  d'adhc^rents  au  Club  drs  Fouillants  eut  pour 
i*é9ullat  de  rendre  les  modérés  très  confiants  dans  leur  réussite  î\ 
venir,  d'encourager  leurs  prétentions  à  vaincre  les  Jacobins. 

Nous  avohs  dit  plus  haut  (1)  la  première  cause  de  la  scission  dans 
la  Société  des  Amis  de  la  Consfitntion,  issu(»  de  TancicMi  C/uh  breton. 
Entrons  maintenant  dans  les  délails  de  la  lutte  qui  suivit  cette  scis- 
sion, dont  les  journalistes,  d'opinions  diverses,  se  pn'*occupèn'nl  à 
tout  instant,  depuis  la  naissance  du  schisme  établi  entre  les  citoyens 
qui  se  déclaraient  également  défenseurs  di*s  principes  constitulion- 
iiels,  véritables  amis  de  la  Constitulion  sans  épithèle,  séant  les  uns 
aux  Jacobins,  les  autres  aux  F(Miillants. 

Le  17  juillet  1791,  Ir  Club  des  Fruillants  envoya  aux  sociétés  cor- 
respondantes des  Jacobins  l'adresse  suivante,  sortt^  dr  manifestr*  hos- 
tile aux  membres  qui  continuaient  à  siéger  dans  le  c(Kivent  des  Jaco- 
bins : 

tx  Adresse  de  la  Société  des  Amis  de  la  Coyistitution^  séantr  nux 
Feuillants,  auv  sociétés  qui  lui  stml  affilirt's. 

«  Frères  et  amis,  une  circonstance  iniporlanle,  doiil  nous  avons 
jugé  nécessaire  de  vous  informer  sur-le-champ,  nous  a  oblig<''s  de 

(i)  Voir  plus  haut,  p.  211). 
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prernln-'  [imt  (Iti  juillf^ll  TiitTëlr  ilonf  vmus  (toiiv^ti»?  ci 
Sou  (j|>juL  principal  est  du  ramener  la  Société  des  Amis  ii. 
lulion  iïv  Paris  ii  m  UmnhlUm  origiuaint  i^l  pritniliS'V;  de  Iiii  i 
les  avantages  que  lei^  députa'!»,  ses  rcmdalours,  avaittal  cm  en  ruo  ifiT'l 
formoni;  de  conserver  h  eetle  inslitutian  hi  di^siti nation  utile  <ie  ^ 
parer  les  travaux  «le  I^Asseinblee  nationale;  de  s'y  horrier  à  dbC 
les  »|uesUans,  nans  rien  arrêter  par  les  suffrages;  de  prupagcr  It*»  ' 
lumières,  fie  servir  de  eenlre  cïnninun  aux  ftpHiMms  eoiiî»fifuliun* 
nelles;  enlin,  de  donner  dan**  la  capitale  rexemplo,  si  glarieu*ciTM'fi( 
imitt^  depuis  dans;  toutes  les  parties  de  renipire^  de  la  plus  vûiikn 
liherlé  d^opînion  lors  rie  la  pÎJîcnssion  îles  fu-ujel»  de  loi,  maîji  dit 
plus  profond,  du  plus  inaltérable  respect  pour  les  luis  failw, 

^  Ces  principes  ont  été  reli^îeu<MîineiU  ob!>erv»»s  aux  Jacoliîm.  jui« 
qu'au  moment  oii,  étant  dmonue  extrêmement  tinmbreuse  par  IW- 
mîftsion  de  personnes  êtrangt»res,  m<^me  à  l'empire,  cedan' 
iiHluence:^  exagérées,  elle   a    cnnibaltu   ouvertement   Ii?t*  |»i      , 
coiiistitutionncls^  s'est  portée  à  des  actes  en  opposittoo  directe  atf^   , 
dos  décrets  rendus,  et  s'est,  par  lA.  entièrement  écartée  derespritile 
son  institution, 

«  Dans  ces  circonstances  pénibles,  sans  doute,  les  dépotr»  de  TA^ 
sembb''e  nationale,  finiilateurs  de  cette  Société,  n'écoutant  que  Iw 
devoir,  et  lidéles  au  titre  d'Arîiis  de  la  Constitution,  n'ont  cru  a^DïT 
d'aulre  parli  a  prendre  que  de  se  reunir  aux  Feuillants^  aupnts  éi 
l'Assemblée  nationale,  et  di*  s  y  rassembler  sous  la  pnrstdence  ittt 
niéitie  iléputé  qui  avait  obtenu  les  sulFrages  dans  la  Société  des  AjnHJ 
de  la  Constitution,  séante  aux  Jac*dïins. 

M  Ils  ont  conservé  pour  secrétaij-es  el  pour  membres  du  comilé  il^ 
correspondance^  ceux  de  leurs  collègues  qui  Tétaient  auftôt  danà  U 
Société  des  Jacobins,  el  les  oiif  chargés  de  continuer,  avec  les  îmjc 
des  Amis  de  la  Constitution  ariiliécs,  les  relations  fraternell^j 
intimes  qui  ont  existé  jusqit*à  ce  moment,  et  dont  rinlerrnptiai] 
fût-elle  que  moTuentanée^  serait,  dans  les  circonstances  a*  lou 

à  la  fois  contraire  au  vœu  des  \Tais  amis  de  la  ConsUtul4«Mi,  ci  m 
sibte  à  la  chose  publique. 

<»  Nous  espérons,  Irères  el  aniîs»  que  cette  conimunie^llon  fratidii 
de  nos  démarches,  île  nos  senlinieots,  que  e**tte  déclaration 
tique  de  notre  tléviiuement  inaltérable  pour  une  rnn-HrHi 
vousave^  si  utilement  ser>îe,  établira  entre  noits  d^ 
intimes  que  jamais,  que  nous  nous  ferons  un  devoir  d  enlrcienir^  i 
qui  nous  assurera  tle  nos  droits  à  votre  eslime. 

**  ^^^/7K.I;  Boicue,  président;  Salle,  F.-P.-N.  AxTt)LMi,é!rmll<itr 
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'^  P,  S.  —  Vous  vomirez  liien  nous  adn'ssor  vos  Ii»llri»s  à  la  Socii'h» 
des  Amis  de  la  Constitution,  s('»anlc  aux  Fcuillanls,  rue  Saiut-Ho- 
noré.  » 

L'arrêté  dont  il  est  parlé  dans  cotlo  IcUri»  porto  cju'il  sera  lail  un 
scrutin  êpuratoirc  pour  écarter  de  la  Soeiété  les  étrangers  connus 
pour  ne  pas  professer  sa  doctrine  (J). 

Le  journal  Y  Orateur  du  /^eupla  écrivait  :  <•  Bailly.  La  FayelU»,  les 
Lameth,  Barnave,  Coupil,  et  louttî  la  clique  contre- révolu! iou- 
naire  (â).  »  Il  les  traitait  «  d'infanies  coquins  vi^idus  au  parli  autri- 
chien. »»  Huit  ou  dix  membres  des  Keuillanls  étaient  soupçonnés 
«  d'être  en  même  temps  les  <lirecteurs  du  comité  aulricliien  [II.  •> 

Le  Club  des  Feuillants  invocpiail  la  liberté  d'opiniou,  en  mémo 
temps  que  Tidée  des  fondateurs  de  la  Société  des  Amis  de  la  t^ons- 
titution. 

La  Chronique  de  Puris^  qui  avait  biîaucoup  de  lecteurs,  inséra  : 

^t  Presque  tous  les  membres  de  l'Assemblé»»  nationale  qui  étaiont 
de  la  Société  des  Amis  de  la  Constitution  se  sont  retirés  et  s'assem- 
blent aux  Feuillants.  On  leur  a  adressé  um^  députation  pour  leur 
faire  connaître  la  pétition,  qui,  dit-on.  n'est  pas  contraire  aux  prin- 
cipes de  la  Constitution  (-4).  » 

La  feuille  de  Millin  et  de  Noël  semblait  vouloir  rester  ntnitre. 

Le  Habillard  (supplément  du  n*»  ilu  10  juillet  17Î)1)  approuva  lis 
Feuillants:  Xa  Journal  delà  /lévolu/iun  ;îi"ÎUI,  mardi  lî>  juillet  ITÎM) 
les  blîima,  et  espéra  une  »•  récomriliation  parfaite  >.,  ce  que  nombre 
de  Jacobins  désiraiiMit,  ce  cpie  p(»u  dr»  l'euillanls  pouvaient  esp«*rer. 

Pas  de  réconciliation  possibb*,  soit  en  consicb'ralion  des  [)rincipes, 
soit  en  cousiilération  des  personnes.  Dans  l'un  et  l'autn»  camp,  il  v 
avait  des  personnalités  rivales:  dans  l'un  et  l'autro  camp,  on  parlait 
au  nom  de  principes  contraires,  en  voulant  que  les  uns  remportas- 
sent sur  les  autres. 

Les  journaux  modérés,  ou  royalistes,  inclinaient  vers  los  Feuillants, 
à  quelques  exceptions  près. 

D'autre  part,  le  Patriote  fraurois,  journal  de  Brissol,  délVndil  les 
Jacobins  contre  les  accusations  portées  par  les  F«'uillanls,  sans  aller 
aussi  loin  que  VOrateur  du  peuple,  nuiis  non  moins  vigoureusement. 


(l)  Journal  des  Ctubs,   t.  III,  p.  ii2I  à  'r21. 
r2)  Tome  VU,  ii**  8. 

(3)  Voir  plus  bas.  Onnité  initrnhUni. 

(4)  Chronique  de  l^aris,  nuun'To  tlu  18  juillul  17'.U. 
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^  A  ffiust  In  Jacofnn»,  mt'  îe.  schinme  fjn'on  élHit^  pjnfm  Eiv 

(.  Tn  schismes  gcathlaleiix  s  est  tout  à  coup  op4»ré  parmi  lus  àmi»  ^ 
ile  la  Coiislilulimi  de  Paris  :  il  faiil.  en  dévoiler  el  lt*s  caxis<!s  d  li*^ 
auteurs. 

ihi  îr  ilniï  aux  irUrigiics  île  ceï^  umhilieux  qui,  tlt^sespert^s  d'af(«> 
peniu  leur  crtHlit  dans  la  Societi»,  chpn'bciil  ù,  s'en  \onger. 

•«  lUamiseul  la  Socièti'»  il  Vire  ttunultueuneet  intolt^raiité.  ^  *'"^**n- 
qiiîttéOt  quanii  elle  était  ititvléraiite  dans  leur  st^ns  t^l  âi  limi  . 

•<  Ils  accusent  les  clubs  dY^tr^  des  fuyers  de  6édilio/i«  et,  dauscflie 
aocusatiHU,  ils  <'uv«*l(>ppeut  nieiue  eetie  Soei^Hé.  Maisa-N»  t'>ii<* 

cessé  un  seul  uionienl  de  respeeler  et  de  maintenir  hi  r  "H- 

Un  décret  a  ^\é  rendu  contre  les  principes  que  vous  avex  dcfcuduî. 
Vous  avez  arrAlê  d*ol*éir  au  clécret,  maïs  vous  en  avex  blàjn^  lef 
hases.  Obéir  est  le  devoir  <i*un  bon  citoyen;  juger  et  censufiTtio 
droit  de  rbnnime  libre  :  voud mit-on  nous  enlever  le  di*oil  de  c<^n- 
suret  Mais  vous  no  sorieï  plus  libres^  vous  ne  seriez  plu«  qut*  ik 
misérables  esclaves,  forcés  de  vous  agenouiller  devaul  la  lyraimle df 
vos  reprès*^iilaus.  Les  Anginis,  mi  le  sait,  sont  bon  de  la  hauteur  où 
nous  avons  porté  la  Hberli^,  et  cependant  iU  ont  conservé  liualiè* 
nal)ie  faculfè  de  censurer  les  lois  du  parlement,  d'en  demander <îan»* 
lîuiunent  la  relbruie  jusqu^à  ce  quelle  soit  olïtenue... 

u  Les  députés  patriotes  tjui  se  sont  réunis  aux  Feuillans  soni 
dupes  ici  tlt«  riutrigue  de  quelques  honiint^s  que  la  soiT  de  dominer 
Intinro'iile.  Us  ont  longtemps  voulu  régner  sous  le  nom  thi  peuple*' 
alors  ils  vantoienl  sa  sonveraineLé;  ils  veulent  aujounThui  v\'^^ 
sous  le  nom  d*un  TanlAme  de  roi,  qu'ils  retiennenl  prisonnier,  aprt* 
ravnîr  rléclaré  inviolable,  et  ils  prêchent  son  invi(dabîlili^  absolu'' 
Ils  vouloient  régner  par  les  clubs  el  ils  vantoient  les  clubs*  lUii?* 
dénoncent,  ils  les  persécutent,  aujourd'hui  qu'ils  sont  démasqo^^ 
Lnrsrju'ilsdérendoîent  la  bonne  cause,  ils  pri^chmenl  la  réunion  mitf*» 
buis  les  patriotes;  ils  excitoieut  tons  b*s  esprits  cimtre  une  soclé^*^ 
scbismati([ue  (jui  se  formoit.  Aujourd'hui  ils  arborent  eux-roêm^ 
ri'It-iidind  «tu  schisme;  et  pourquoi?  Parce  que  vnus  n*avez  ^ 
fubqjte  aveuglément  leur  opinjnn,  parce  que  vous  avez  eu  Tîmdftf^'* 
d'eu  avoir  une  autre;  dôs  lors  ils  vous  appellent  des  hérétiques  ci <H 
factieux.  J*avois^  depuis  longtemps,  prévu  le  dénouement  de  la  c<J 
niédie  qu'ils  jouaient.  Un  pntriote,  disais-je.  qui  sacrille  une  seul 
fois  la  cause  de  la  lilierlé,  la  sacrifiera  dans  tous  les  cas  iiti  son  mUt 
le  lui  comman<lera.  Déliez -vous,  ajoulai-je»  des  hommes  qui,  îH>US 
prétexte  de  raisons  d*élat,  capitulent  avec  les  principes;  e*Êâl  le  ci 


ItîB  niW  PBDILLAÎ 

%%  patriote;  li>  vri<         '^lf>  psl  itilU»xible,  invariable 
ssi  cnuiiijltH;  celle  bomoK'  '^'  princiijes  et  <lt*  rontluitfn 

Cirnskiritc  prohili!  e«t  iioii  trail  distinctif. 
rc^ni'înwiil  a  d<*maaqué  ces  taux  patriott's  <>l  nn  liiisso  plus  a 
er|  que  bnir  ambiLi*ïii  de  «buniiirr.  On  \nuhiil,  par  vous,  coni- 
^Jtîf  l*npinioii  publique.  CetU'  opinion  se  iléclare  contre  eux,  ri 
^iiiH  lift  VHubînt  hriner  l'ouvrage  ménu^  de  leurs  main»;  ils  veulent 

autel  contre  anb^l.., 
[••.  Vnus  navez  donc  rien  à  redouter  de  ce  schisme;  il  d»'voile  vofv 

lîreij;  il  prouvera  voire  force,., 
|î(<*  mloifle»  donc  rien  des  nianotuvres  de  la  eoablion  :  Tincapa- 
les  perfidies»,  ks  intérêts  i>ppr»sés  de  ses  chefs  le&  ren\ei"seront 
I  pruinptcment*.. 

Laîjssex  encore  Tintriguc  s'agilcr  eu  dehors  pour  tromper,  et 
it^p;    '         M-,  et  nos  ^ftciêlês  affiliées,,, 

•    ,        1-^  cette  question,  la  lumière  a  été  portée  au  plus  haut 

elle  Ta  été  par  lesi  journaux  dans  lesquels  les  déparlemens 

'placi*  l^ur  runtlanre;  car»  et  je  dois  ni*en  féliciter  ici  avec  tous 

lis  de  la  liberté,  il  n*y  a  iju^un  cri  sur  cette  queslioti  panai  tous 

|ournalistes  palriottts;  le  reste,  composé  de  feuilles  infectées  par 

simtratie,  ou  de  feuilles  sans  couleur  au  insij^niliantes,  dèshonorG 

I  QOB  ailversaires  en  les  Inuant,  qu*en  les  blâmant  (lU  •» 

m  de  jours  apr6s,  le  27  juillet  i70|  [2).  la  même  feuille  récitmi- 
i  ainsi  sur  I'hiuim  d'une  adn'sHe  des  Feuillanls  aux  Sociétés  des 
lemcnts  : 

[Qui  est-ce  qui  a  payé  les  frais  iie  renvoi  des  courriers  de  la 
|Hé  des  Feuillans  dans  les  quatre-vini;t-trois  déparlemens?  est- 
salaire  de  la  députïition?  esUee  la  liste  civile,  ou  la  caisse  de 
^raurdina/re?  Au  rcsle»  ces  courriers  n*onl  pfis  été  généralement 
ri»(us.  On  a  suspecté  cet  empressement, 

'(tt*  unirnsf'Uen  déjft  annoncé  cornu»»*  un  j^rand  triomphe 
dcwE  s«»ciclé  de  départenient  aux  Feuillans.  » 

Snciélé  des  Amn  ib*  la  ConHiluiiQn  séante  aux  Jacohins  ne  pou- 
[  manquer  daftirmer,  elle  aussi,  le  hie»n  fondé  de  son  attihid^  ri 
Misons  qui  mililaifr^nt  en  sa  faveur. 
•ivaienl,  le  17  juillet  1791,  pris  un  arrêté  et  rédigé 
9se  de  leur  Club  aux  patriotes  de  France,  auxquels  ils  décla- 


nh,  tr  îli.  27  juili.a  I7Î»L 
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l'aient  riilégoriquermuil  l'iiilluence  th*  rLTÏïiitJr^s  pt^rsn 

t»oissiôn,  eu  s'rttnant   «^unîiv   1rs  l'.ilniiinirs  <li»nf  n;  -•()[ 

rnl»jet  ; 

a  La  question  de  la  royauté  a  divbé  c^n  deux  parties  la  Société  «Im 
AmU  df*  la  Conntltutton,  séante  aux  Jacobins.  CeuK  que  l  i,it« 

outrée  de  Tesprit  de  la  Société  a  forcés  h  se  retirer,  uni  :..;..  uar 
s*^ç<înii»*  Société  d'Amis  de  la  Constitution  séante  aux  Feiullftnsi. 
L*aiicieiine  Société  ménage  peu  la  nouvelle;  suivant  ellr,  MM*  Blf^ 
navp,  DupoH.  Lameth.  ctc  ,  ont  établi  un  schisme  parce  qu'ils  oi? 
pr»uvoic»ul  plus  (bnninér.  Sans  examiner  i»ncore  la  jui^tessi*  %U*  ct^sr^ 
proches,  après  avoir  remarqué  que  la  nouvelle  Société  est  en  cenMH 
menl  environnée  de  rapprobalion  des  hnn*  patriotes  et  vrain  aiuis 
de  la  Constitution,  nous  nous  bornerons  à  présenter  rarrétc  de  ran- 
cienne  Société  dans  sa  séance  du  17,  avec  l'adresse  qu'elle  envtiîe  aax 
sociétés  des  déparlemens,  et  Tadresse  qu'envoie  de  son  e(\\&  la  nw* 
velle  Société  aux  mêmes  sociétés  dos  départemens*  «» 

('  A  frété  de  la  Société  séante  aux  Jacobim,  du  i  ^ 

u  La  Société  des  Amis  de  la  ConHitution,  délibéranl  ^m  i'  «- 
constances  présentes;  considerani  que  les  ennemis  du  liien  public 
ont  profité  île  cette  occasion  pour  redoubler  leurs  calomni<9«  eontr» 
des  citoyens  uniquement  et  constamment  dévoues  au  salut  At 
chose  publique;  considérnot  qu'on  a  particulièrement  répandu  avt* 
profusiim,  comme  dt*s  producthns  df  la  Saciété^  plusieurs  imprimé*, 
ou  entièrement  faux,  ou  insidieusement  faisiliés  :  déclare*  qu*elle  tU^ 
menl  rormellement  et  ces  faux  bruits  et  ces  faux  imprini'  V  'rtn*. 
de  plus,  que  les  membres  qui  composent  ladite  Société,  fii 
gagement  que  leur  impose  le  titre  quils  ont  pris  d'Amis  de  la  C<nii 
tilutioïî^  jurenl  de  nouveau  de  la  maintenir  de  tout  leur  pouvoir,  f» 
d'être,  ainsi  qu'ils  ront  toujours  été,  soumis  aux  décrets  rt*ndus  |i 
rAssemhlée  nationale,  —  En  conséquence,  elle  a  arrêté,  à  raaaoi 
mité,  d'envoyer  la  présente  déclaration  à  toutes  les  sociétés  qtu  li 
sont  afliliées,  et  de  lui  donner  la  plus  ^rantle  publicité  par  la  voie  4 
journaux  id,  par  tous  les  autres  moyens  autori'sé»  par  la  toi.  ♦ 

u  Dans  la  même  séance,  il  a  été  arrêté  encore  quHl  sisroii  enn|| 
une  a<lressc  aux  sociétés  aftiltées. 

«  Adhesse  de  la  Société  desAmia  de  la  Comtifulion  atuc  Sùfii^U 

affiliées, 

H  Au  moment  nu  mms  cmyions,  a[*rés  avoir  v.imru  hmj 
mis  de  la  Constitution,  voir  l'vVssemblée  nationale  toucbt  i 
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ifÏB  tt'a^aux,  un  triste  evi'nement  vitîul  suspemln^  nolro 
^^^[Hh-aTict*!*.  Un  schitsnM*  so  m^iuifeste  au  sein  mt^me  Je 
î^qui  !it^  gloritioil  de  posséder  thuis  son  sein  les  plus  intrè* 
ffiles  fby^aQAeurs  d«  la  Hévolution^  et  de  rallÎBr  autour  d'elle  les  vœux 
V  M*l*^  patriotiques  de  U\  France.  En  vous  en  exposant 

1  lu   ,- .  i  X.:  l'jnuez-ntrUH  de  jeter  un  voile  sur  U  plupart;  il  ejst 
fie  pour  des  ami»  4ie  la  pîilrîe  d'accuser  ceux  qu'ils  ont  chéri!^ 
e  Ipui's  frères.  —  Vous  avez  vu  lus  combats  soufenus  sur  la 
de  question  tle   révasion  du  roi   et  gon  inviolabilité  absolue, 
liiiion  de  la  Société  vouî<i  etst  connue;  elle  se  ^Inrilie  de  la  parta- 
t?eK  presque  inules  le»  Sociétés  du  royaume.  —  Constante  dans 
larel^é  loyale  et  franehe  ijuVIIc  a  ti»ujours  suivie  dan*»  ses  diseus- 
<  elle  avoit  ouvert  une  arène  libre  à  toutes  les  opinions.  Le 
pour  lequel  pen^hoit  la  Société  n'étoît  pas  celui  qui  (riomphoil 
l«îi  comités.  La  plupart  de  leurs  membres  se  sont  abstenus  d'y 
litre.  Le  décret  a  été  rendu  contre  les  principes  soutenus  par  la 
lé.  —  Soumise  aux  décrets,  elle  a  respecte  la  tlécision  <le  l'As- 
^^«ilitée  nationale.  Maïs  ce  succès  n*a  point  découragé  les  hommes 
rés  d'avMir  perdu  dans  la  Société  un  ascendant  qui  n*est 
^li  .,  u.  raison»  ont  cherclié  à  se  venger  en  essayant  de  briser 
1  même  sur  lequel  ils  avoieut  tant  de  fois  soutenu  la  cause  de 
alrie.  Se  fondant  sur  une  protestation  contre  les  décrets  (protes- 
•îrin  qui  n'a  jamais  existé),  ils  ont  etfrayé,  égaré  les  esprits  des 
îTtibrtîS  de  l'Assemblée  nationale  qui  éloienl  restés  attachés  h  cette 
K^IlMéi  et»  «lans  une  siumce  particulière  tenue  aux  Feuillans,  la  scis- 
n  été  résolue.  Elle  nous  a  affligért,  sans  nous  décourager.  (le 
le  esl  le  fruit  de  la  surprise,  <le  Terreur,  et  Terreur  n'a  qu'un 
L^Assemblée  nationale  renferme  dans  son  sein  une  masse  res- 
te de  patriotes  vertueux  qui  veulent  sincèrement  la  Constilu- 
or,  il  est  impossible  quVîclairés  sur  les  manœuvres  par  les- 
s  ils  ont  été  séduits*  entraînés  par  Texemple  de  ces  députés 
l  toujours  été  fidèles  aux  vrais  principes,  des  Pétion,  des  Ro- 
ierro,  elc»,  qui  nous  restent  invariablement  unis,  ces  Amis  de  la 
tulioa  fte  sépaj*ent  longtemps  dune  Société  qui  peut  se  gloriber 
^•oirélé  ilon  lierceau,  d'avoir  été  constamment  son  l>oulevard,  qui 
**îM:^èrt!  et  persévérera  toujours  dans  les  mêmes  principes.  Non, 
«^  frèrt*s  ne  croiront  pas  <pTuue  Société  qui  a  donné  des  preuves 
'^^t  frappautefi  de  son  patriotisme  les  efface  en  un  moment  et  dé- 
treiioii  propre  ouvTage.  Nous  vous  conjurons  donc,  au  nom  de  la 
'^         î^»  ne  point  préçipît<^*r  votre  décision  sur  ce  scbisme.  d*at- 
liis   biinî^r»*"^  ipn-   Tjivrnir   vmhs   rimroîni,   dr  roinpf»ri*r*  noire 
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condtiitis  nos  principes,  avec  cmix  de  nos  Adv(»rs8iroti.  .\i*ua  vcrw^ 
eonjumn»  de  continuer  une  correspondance  si  nécessaire,  tliwis  «o 
|«Oif>s  oti  nos  divisions  peuvent  rel<n*er  les  espérance^  des  enoeiUL*  ' 
àé  la  rhuBè  puidiqiie.  Son  satut  Lient  à  la  réanion  île  tous  i  la  Con»*  { 
Ulution.  Ow<^  ^^  niol  uims  nerve  de  ralliement  :  il  ne  peut  nou^  <!^jKar«f. 
î<<iu«  avons  juré  de  moarir  fidèles  a  relie  GiusliUilion.  V«*u.h  a%ei  1 
préïé  II!  foétne  sennftnL  Oes  frères  qm  n'uol  qutt  It»  mèmi*  id)j>l  n^  [ 
pettvmit  rester  longtemps  rltisunis...  il).  •• 


VI 


La  pressait  riHoUilionnaire.  se  meltanl  de  ia  partie,  ne  pailnil  pa» 
plus  haut  de  patriotisme  que  no  !e  Bl  la  presse  conlnî-révoluliimnairc 
Le  Babillard  i^criiit  : 

«  Saciélé  dis  Amu  rfe  /a  Cotufitution^  séante  attx  />wiHû«** 

*•  Tons  les  membres  patrîoles  de  rA^semblée  nationale,  à  FeiCcp* 
iion  de  cinq  cm  six,  se  sont  reuniî?  h  eetle  Soriélè.  Les  denû<^ 
séances  îles  Jacobins  n'ont  pas  eu  cent  personne?  :  tous  liîs  honnêtes 
gens  élaieot  depuis  lonj;temps  fatign^^s  de  l'empire  que  les  hctkn 
avaient  usnrpé,  et  tous,  avec  le  plus  viX  empressement,  ont  aban- 
donné la  place  t  celte  hande  effrénée.  Les  véritaliles  kmh  A^  l« 
Constitiviion  s'assemblent  aux  Feuîllans,  ou  les  sociéi^'s  des  dopiitt*- 
mens  vont  hîent«Vt  reconnaCtre  les  seuls  aftilii^s  et  \e^  seuls  corre^pt^" 
dans  qu'il  leur  importe  de  conserver  ;îil,  " 

Cette  assertion  était  absolument  contraire  à  la  vériti^,  aiusi  qi(^'^ 
Ta  vu  plus  haut.  Le  mot  de  /îir/ieux»  ceux  île  band^  effr^ét  inm^^^^  | 
le  public  patriote. 

[)ansla  séance  du  1^  juillet  HOi,  aux  Jacol>i|is,  Pélion  annutif^J 
comme  h  Topinion  particulière  de  quelques-uns  dus  membre*  J* 
Feuillants,  que  Tintention  de  ces  messieurs  était  d'admellre  partpl 
eux  les  membres  des  Jacobins  qui  vcmdrajent  se  s*)umetlnî  '^  la(**ri 
malile  d'usage  pour  la  réception  (3).  •>  L*obj»^t  fui  ajntïrné:  per^^M»*^' 
ne  prit  la  parole  en  faveur  de  cette  opinioii 

Quelques  jours  après,  U  Babillard  démasquait  ses  baltene:^;  n '■ , 


(ly  ÀdrtUÊ  dt  la  S^i^été  fMn  AmU  Ht  la  €nmiiirtti(fm  né^nir  mtr  inr^Mm  < 
/*«rr»>,  mu:  SoriétH  </,'  '  juillet  1191).  —  V  \^^^ 

ïel  i7ï»l,  rcprt^uit  frï  i-,  a vi*«*  quelque»  raj 

{%\  Ijt  Babiltat'ft^  niitui m  du  li  juill«-t  1791, 

\'S)  ï»(*Ancr  ilu  ta  juillet  1791  aux  JmMliinsi,  présî<ii*nrc  il*.»  M.  Boucbr. 
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ivrs  iJn  Iti  niyautiS  t^n  fait  dr  vf^mw  eousW- 


ié4^  Amh  dv  la  ComiUution ,  néanU  aux  FeuUlam.  Dans  lit 
M  iû<ln  rijumnl,  M.  Chap^lif^r  n  [\\v  rittteiitiou  dr  rA»**em- 
BS  mt'sures  à  premlni  pnur  assurer  la  UberttV  du  rui,  ijuuikI 
^5<»nlorii  laclp  conslilulioofioU  U  atlil  i\m  le  coniilt»  de  mm- 
m'^^i^nlcrait  un  projet  dedi^cnU  par  lt*qup|  rAissemhlik^  »<*itin- 
lar^rail  k  tniUn  l'Europe  quo  Louis*  XVI  est  lihi^  d  accepter 
fus^T  in  cluirle  consliLulioiinelk'  ilu  peuple  frati^ois;  TA^- 
déelarcraU  encore  à  Louis  XVI  qu'il  estlihrc'  de  conserver  la 
ou  il'y  n^iioacer^  de  choisir  ielle  \ille  du  rovaumo  qui! 
oiiveualde  pour  y  examiner  l*acle  consiJlutionneU  et  de 
poirr  In  sûreté  de  m  prr^onne  telle  K;arde  qu1l  jugera  nt^ces- 

Amiii  «1h  la  Liui^tif  uIkui^  rn  appluutiibt^ani  a  t'*'^  nM^=^nn*h»  oui 
lies  inquiiHuiles  siur  lîi  lilierlé  quVjri  laissait  au  roi  de  s'envi' 

'un  nombre  jniini  do  gardes  qui  ne  aéraient  pas  désignés. 
feu  et  Ckasufij  ont  observa  {\\iv  si  les  .iristi>crates  et  les  contre- 

nnaires  pouvaient  entourer  Louis  XVI,  ils  dicteraient  sn 
pt  ^e  rendraient  maîtres  de  toutes  ses  voloulés.  M.  Ckapeliei' 
lu  ifue  le  roi  no  devait  pas  avoir  la  faculté  de  choisir  ses 
armi  les  ennemis  de  la  France  qui  sont  aussi  les  siens:  mais 
it  pai*mi  les  citoyens  armés  t|ui  compuserit  la  force  publique. 

licatiou  a  dissipé  toutes  les  craintes,  etropiiiion  de  M,  C/ia- 
devenue  celle  de  la  Société,  n 

is  tlYlre  <lécides  à  se  lancer  dans  la  réaction,  les  dissidents 
regretter  parfois  leur  acte  séporatiste. 
tirs  Feutllants  demandèrent  à  rentrer  dans  la  SocitHé  des 
'a  ConsttiuHon,  séante  aux  Jacobins.  Sur  la  motion  de  Robes- 
ppuye  parle  jçirondin  Cuiadet,  la  Soci»»lt>  vota  h  runaiiimité 
Ui  de  ses  meni lires  devenus  Feuillants, 
:  pourtant  des  pourparlers  entre  les  deux  Sociétés,  On  espé- 
i^rs  une  réconciliaMon  complète  nu  partielle. 
n  de  juillet,  ['Orateu7'  du  peuple,  imprima  :  «  Barnave,  La- 
Dilateurs  du  Club  des  Jacobins,  sont  parvenus  à  semer  la 
larmi  celte  Société,  Clermont-Tonnerre,  qui  a  eu  h  sa  solde, 
nUver  dernier,  dix  à  douze  auteurs  lamêliquus,  à  30<>  li- 

H^iUwrft  numérn  du  23  anat  t7'Jt. 


viTs  pur  mois,  esl  nienihrc  liv  i:e  Q«tivi«iiu  Club  munarctiHiui^  ^l)îï 

Le  20  juillet  17Î11,  les  Jacohins  noinmên'nt  iim*  pr^mlcn?  ili^pulJi-^ 
tioo  pour  se  reudro  aux  Feuillant*  CV^taioul  Moutlimze  \'±j  H  Ker-J 
^aiïii  (3).  Le  prt^mier  avait  formuln  el  fait  atlùpler  ceilii  moUno  : 
»  Que  lus  niornbres  coiripusant  U  S^ocir^tr  îftninlr  aux  Ffuîî"  ni] 

rappelés  aux  Jacobins,  et  qu'il  soit  nomim*  treuil  commis----        -  -ol  i 

qualoi^é  appartrrianl  h  rA*si?mhli*e  iiatinualr.  pour  pmci^der  h  tfi  | 
réforme  ilu  n^gimt*  iutérieur  du  Club,  ^  Lp  «vcornl  parlai^eail  l*<»pt- 
nîon  de  Memionze,  mai!»  sans  enthouslaâmt*. 

tlelto  avance  prouvait  la  bonm»  volonté  dets  Jacobias,  rf»grL«ltanl  la  ] 
division,  et  revenant  sur  leur  décision  indiquée  plu»  hauL,  di^pn^é^ 
à  vivre  on  bonne  intelligence  avec  les  personnes |  sans  rien  cédf 
quant  aux  principes. 

Comment  répondit    la   Société  des  Feuillants?   Par   un   iiioy« 
dilatoire  imaginé  par  Goupil  de  Préfeln,  qui  avait  présidé  \nê  iacn- 
bins  en  mai  1791,  et  tlonl  les  opinions»  pendant  tonte  sa  vie,  od_ 
été  tant«H    monarchiques,     lant«M    républicaines;    qui,    plus  Xnrù 
siégea  au  Tribuiial,  après  avoir  appuyé  le  coup  d*État  du  18  bni^j 
maire. 

Goupil  de  Préfeln  prt/sidait  alor^  le  Club  d^H  FeuiUtwt$,  Il  répondi 
que  la  Société  n*étail  pas  assez  nombreuse  en  ce  moment  pour  déli- 
bérBr  sur  un  objet  si  important;  qu'elle  examinerait,  dans  sa  pro- 
chaîne séance,  la  propnsilinn  des  Jacobins* 

La  dépiitation  rendit  compte  iuiniédiatement  de  sa  mission.  CVlftil] 
le  mercredi  20  juillet  1791.  Les  Jacobins  virent  bien  qu9  leurs 
ciens  collrgiies»  devenus  Feuillants»  affectaient  tV  leur  égard  rîndiISjS] 
rence  et  le  mépris,  que  la  majorité  s'obstinait. 

Le  2â  juillet,  un  memtjre  des  Jacobins  proposa  d'envoyer  iin^  aiC^j 
coude  dépiitation  aux   Feuillants.  Santerre  et  plusieurs  membref^) 
représentèrent  cette  mesure  comme  indigne  ili*  la  Société,  nourdon, 
deux  jours  après,  lut  un  projet  d'adresse  aux  Feuillant;^.  Birbe^pierreJ 
exposa  que  Ton  devait  »  décider,  avant  tout,  ({ue  lu  Société  avait  ^| 
et  serait  toujours  celle  des  Amis  de  la  Constîlutioo.  *> 

Le  24  juillet,  aux  Jacobins,  on  compnt  que  la  Société  des»  Fentf 
lanls  n  se  considérait  comme  la  vraie  et  légitime  Société  des  AinU^ 


(1)  VOtaieur  du  i^eupte,  t.  VU,  n*  0.  —  Voir  plus  IiaiU,  f'hih  mfmm-ràifM^, 

{t)  Mcndonzp  f Aidait  partie,  aux  Jfttobloâ,  du  ciitnit^  ilr  (intt«iiil«lkia   tt  |e| 

véhriraUoii. 

{'S]  Arumiid  Guy,  comte  de  Kersiiint,  fuUn*  couveationnvL  ttulUt  r 
cemtiru  ïl^'d. 
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la  Constitution.  »  La  réponse  dos  Feuillanls  au  présideiil  (li's  Jaco- 
bins fut  lue  : 

u  Monsieur,  la  Société  des  Amis  de  la  Constitution,  délibérant  sur 
les  propositions  qui  lui  ont  été  faites  de  la  pari  de  celle  que  vous  pré- 
sidez, a  décidé  qu'elle  ne  pouvait  pas  les  admettre.  Elle  a  cru  cepen- 
dant devoir  prendre  des  moyens  faciles  et  srtrs  pour  recevoir  dans  son 
sein  ceux  d'entre  vous  qui  pourraient  désirer  de  s'y  réunir.  La  Société, 
Monsieur,  vous  fait  passer  un  extrait  des  articles  qu'elle  a  arrêtés, 
dans  cette  intention,  à  sa  dernière  séance,  afin  que  vous  en  donniez 
connaissance  à  la  Société  que  vous  présidez. 

«  Goupil-Prkfkln,  ;)mtrf/?;//.  » 

Cela  ressemblait  fort  à  un  refus. 

Parmi  les  articles  dont  parlait  (îoupil  de  Préfeln,  cm  trouvait  celui- 
ci  :  «  Les  seuls  citoyens  actifs  seront  reçus  par  les  Feuillants.  >» 
Ceux-ci  excluaient  <lonc  les  «  pauvres  »,  observait-on.  La  presse  pa- 
triote s'occupa  des  tentatives  de  réconciliation,  des  conditions  incon- 
venantes faites  par  les  Feuillants. 

Le  Courrier  de  Corsas  contenait  ces  phrases  dans  un  de  ses  nu- 
méros : 

«  La  Société  des  Amis  de  la  Constitution  réunis  aux  Jacobins  dé- 
puta, avant-hier,  plusieurs  de  ses  membres  vers  le  Club  des  Feuil- 
lans  pour  les  {»ic)  proposer  de  mettre  lin  à  tcuites  les  divisions. 
«  Nous  sentons,  a  dit  à  peu  près  l'orateur,  la  nécessité  lU*  purger 
notre  Société  d'un  amas  d'intrigans  et  «l'aristocrates:  mais  (luelqups 
membres  gangrenés  ne  doivent  pas  relâcher  les  liens  des  vrais  amis 
de  la  Constitution.  Nous  vous  supplions,  frères  et  amis,  de  ne  pas 
perpétuer  un  schisme  funeste  pour  la  cause  publii|ue.  Kéuiiissons- 
nous,  et,  par  le  moyen  d'un  scrutin  épuratoire,  repoussons  les  mem- 
bres suspects  qui  pourroient  nous  diviser  encore.  »  —  M.  touche, 
président  de  la  Société,  répondit  (jue  «<  l'on  délibéreroit  sur  celle 
demande.  Puisse  une  démarche»  aussi  louable  n'être  pas  infruc- 
tueuse!... il).  » 

Mais,  d'après  une  lettre  adressée  à  (iorsas,  les  Feuillants  tirent  la 
réponse  suivante  aux  Jacobins,  réponse  remise  par  un  comnn'ssion- 
naire  à  un  ci-nsour  : 

«  Nous  ne  pouvons  acquiescer  à  vos  propositions.  Nous  vous 
envoyons  notre  règlement...  [d"..  •> 

(I)  Courrier  de  Corsas,  HlM.  22  juilUît.  ir  XXil. 
(ij  Courrier  de  (J'jrsas,  ITiM,  -2'.)  juillet,  ii"  XXiX. 
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l^es  Atmalea  patriotiques  conslatèjinil  :  u  Lt'  Cluli  des  Jaitabiu^ 
[iûi,  pour  la  n-iinion,  h!S  pruposili«nJS  les  pliiîj  îunicales  vt  kts  plus 
justes  À  celui  des  Feuillants.  Elles  ont  été  rejelce»  avec  hauteur 
ces  dcruiers.  Quelle  sera  la  suite  de  celte  scinsiim?  Je  rigiii»rt»*  Maii 
ji*  dois  di'vuilor  aux  Soriélrs  di*H  ilëpartemetils  le  pn^jet  secret  vt 
ijue  je  puis  aHirmer,  On  veut  dissoudre  toun  les  club»  de  France,  kar 
vigilance  importune.  Que  les  amis  de  la  l]hert(%  dans  ces  clut)$.  9e 
rallient  autour  des  pntieîpcs  et  s'opposent  à  cette  dissoluliciti*  €e 
serait  le  signal  de  la  perte  de  la  liberie  [1 1    » 

\.v  m/^tne  jour,  le  Patriote  franvah  invitait  toutes»  le»  Sociétés  ilo 
départements  à  correspondre  avec  les  deux  de  Paris  el  &  îmitercelle 
de  Versailles,  qui  a  tt^moigne  qu'elle  resli*raii  atUehée  i^  celle  des 
deux  qui  serait  ^  la  plus  fidèl»'  aux  principes  de  laCoustitulioti,  fou- 
ilée  sur  la  déclaration  des  droils.  ^ 

La  veille,  le  Journal  <fe  la  ftévolutioit  émettait  cet  aris  :  —  «  ..*S 
la  réunion  ne  s'opère  pas,  les  Jaeohîns,  par  lenrs  (  '        uts 

fraternels,  se  seront  mis  du  moins  à  Tabri  de  tous  1    ,  i» 

dissîdentB  persistent  à  faire  schisme,  il  est  vi'aieemblahle  qu*il  sVl^n*^ 

dra  sur  tout  le  royuuunt,  et  quaiîïsi  les  liens  qui,  d'un  bout  delà 
France  à  l'autre,  unissaient  tous  les  amis  de  la  F.onstîtution  et  euixe* 

m 

tenaieul  sur  la  surface  de  IVmpire  une  masse  imposante  de  luuntoi 
de  vigilance  et  de  patriotisme,  il  est  probable,  disons-nous,  qui?cei 
li«*us  seront  bris»>s;  et  cV*st  e»^  cjue  nos  ennemis  désirent  et  pn'îparGnl 
depuis  sî  longtemps.  En  etîet,  parmi  les  sociétés  aHiliées*  le*  uop^ 
pimrront  s'attacher  aux  Feuillants,  les  autres  aux  Jacobin&t  datttri^ 
rester  neutres;  et,  tlï>s  lors,  plus  d'union,  plus  de  cette  eonr^poû* 
(lance  suivie,  qui,  d  un  moment  à  l'autre,  surveillait»  eclairail  '« 
<:omplol8  perfides,  el  en  a  tard  déjoué  depuis  le  commcncemeul  Jt»  l» 
Hêvnlutiou,..  (â)»  •> 

Imitant  les  Feuillauts,  le«  Jacobins  épurèrent  leur  Société;  ili  Vflit* 
lurent  que  ses  membres  tlounassent  des  gages  d\iltachemenl  l'<^^' 
plut  aux  principes  quils  profeiisarent. 

On  lit  dans  les  HévohUionx  dt*  Paris,  du  1^  au  30  juillet  tWii 
11^  lf)7  : 

u  La  Société  des  Amis  de  la  Conslîtution*  séante  aux  Jacoliiu*^ 
arrêté  que  tous  les  membre»  qiii  désirent  rester  dans  son  sein  scn'^** 
tenus  de  signer  la  déclaration  suivante  : 


{[)  Atinntfijt  palnotiques  de  CaiTa^  nunifh'o  An  25  juiUer  iVM, 
{%)  Jonnutl  de  lu  Hevoluiwn,  numéro  du  â4  JuiUet  1791, 


^  Je  déelîU'**  «|ue  j'ai  l'iijl(»niir»n  ti«'  n*sli*r  Mn^mhn»  «le  Ui  SnciiHi-  tics 
kints  ili!  lai  C(fiistiUilirm,  sémite  aux  J&cohiiis,  el  ijui^  je  me  snuiiit*b» 
•  ^  Uml  motif  d'épreuve  ^puratnirp  diHermint^  par  elle,  •• 

'  |^  vain  lîi  orvâlHioti  îi-l'*'llf*  tlêsi^rh»  adU*  SociiHé»  Mv  liVn  a  em- 
Hi*î  les  prrenrs  L'I  les  pr^^juj^és,  le  palrinljj^m»»  y  esl.  reslé.  Les 
•s  r^mm  aux  Ftnullans  calomnient  de  UHili.!a  pai*ls  la  Sociôlé 
<i«% Jacobin»...  ^ 

Tnul  iildivi<lii  (}ui  vôulul  ruire  piirlio  «lu  Cluh  «les  Jncohiiis  dut 
A'*ûaJablumoul  tuihérer  à  la  note  ni-de&sus,  citée  aussi  par  le  Courrm' 
rfe  fforKi9,  (jui  publia  cet  nvÎM  : 

«  Avis  à  tofitrs  ht  Smièit'^a  affiliées  ar^jr  Jacoàina, 

^  l*cs  snctélés  afllli»*es  ijui  flésirent  que  4eurs  paciuets  parviennent 
^^x   Jacablos  et  non  aux  FeuîUans,  sont  priées  de  mettre  Tadrease 
'•Vîvnte  :  ..   A  Tailresne  des  Amis  de  la  Conî^titution,  Héante  nuj- 
feoAiVw.  '>  —Sans  cotte  précautinn  les  paquets  s*engloutissenl  dans 

l>f)iHH  des  amis  de  la  liste  civile.  —  Les  journaux  patriotes  sont 

'I^A^^  dHns<^rer  cet  avis  (1).  » 

r^armi  l<ss  Socîét«^s  de  province,  les  unes  demandèrent  la  n^union 

*H  Jacobins  et  des  Peuillauts:  d'aulres  ad hérèren tri  ceux-ci»  d'autres, 

^*tlci,  continuèrent  leur  anilialiou  avec  les  Jacobins  seuls, 

Cimiparons  les  totîiux  —  pour  la  rëuninn,  —  pour  les  Feuillants, 

"  i>«mr  les  Jacobin*. 

Jusqu^au  .'Il  juillet,  pour  la  réunioti  se  prononcèrent  les  Sociétés 

rt'Arlonne,  An  Versailles,  de  Melun,  du  Havre,  de  Poitiers,  d'Aire,  de 

Vrileneuve-le-Hoi,  de  Hennés,  de  Bernav,  île  Beauue,  de  Noyoo,  de 

jrncy,  de  îliou)^  deSernnrt  de  Louvîers,  d*Alençon,  de  Verneuil, 

;  *n,  de  VabMice,  de  Ltu'ient,  de  Saint-Sever,  de  Valan,  de  Mon- 

ta^uban.  d^Hunin^^ue,  de  Givry,  de  Chartres,  d'Orléans,  de  Maubeuge, 

rAtilun,   de  Saiiit-Maîo,  de  Troyes»  de  Courtenay,  de  Bordeaux, 

l'Angers,  de  Bléré,  de  (îrenoble,  de  Saint-Elienne,  de  Beauvfiis,  du 

TVfViî^,  de  Faouol,  de  Château-Renard,  irAr^eutan,  de  Ber^çcrac,  de 

^*  "urrancbe  (Rhône-et'Loire),  de  Tournus,  de  Saint-Denis,  de  Bayeux, 

*'^*    .\ unies,  de  Belfort,  de  Chinon,  de  Port-Louis,  de  Besançon,  de 

^*-^^^   de  Ponl-de-VauN,  de  Meyssac,  de  Mugron,  de  Montpellier,  de 

■^'^truni»,  de  Saînt-Servan,  de  Charolles.  d'Ornane,  de  Guingamp»  de 

liir<3|,ii|,^  tFAntionay,  de  Saint-Brieuc,  *le  Saint-Gengonx-le-Natio- 

'*î*L    Ai>  r  MfMlri.Miv    .1,.  Cadillac,  de  Beausset»  de  Castclnaudary.  de 
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Toniieiiiîî,  «II*  Mftroii,  de.  dnvvmuU^,  do  rn«>-<»n^c»urd{iîii,  ilc  H^nm 
lie  BrechiseilePt  d'\lais,  do  SoisBons,  dAuhague. 

Soil  au  moins  soixanle-dix-iieuf  Sociéiit^s  ih  pmvinc»*. 

Firent  adh(*sioii  aux  Feuillants  les  Sociêléîi  :  de  Chàlons-sur-Vî 
*io  Tours»  de  Lyon,  de  Xevei^,  d'Auxerre,  ♦le  Briè-Conïle-Bidvu   , 
Valognes.  de  Bar-sur-Seino,  de  Cherbourg,  de  Siuni*(;>tner,  de  P^- 
roiine,  de  Dole,  de  Les  Riceye,  de  Sainl-DiO,  d'Agen,  <ie  Cliolet,  ite 
Mannande,  de  Vienne,  de  Vimoulier»  de  Coltnar,  de  Verueuil,  drt 
V'illeneuve-d'Agen»   de    Merin,    d'Alby,    iJe   Fnu lenay-le-Comle,  tL« 
Souillac,  de  Nîmes,  de»  Ragncds,  d*Auch,  de  Sa(nt-Lù,  tie  Gu<^rel,  «% 
Muret,  de  Toulouse,  de  Taraseon.  <îe  Calais,  de  Clairac,  de  Casle 

8arrazin,    iie*    RnmM»,    dr   Mîràihh'     df   lirmuir     di'    Tarhm     i\r   Xlai 

faucon. 

Le  ii  aiujt,  quatre  Soeietês  î»e  rallièrent  aux  Feuillants  ;  ceJlesi( 
Rouen,  de  Coniinercy,  île  Cambray,  et  d'une  ville  indiquée  par  ci 
miits  :  proche  Cnmfjray, 

Soit,  AU  total,  quarante*3ix  Sociétés. 

Plusieurs  Sociétés  de  province  attaquaient  vivement  le^  Feuillaul 
reprocbaient  à  rAsseniblée  nationale  de  garder  dans  son  sein  quatre 
vingt-quinze  députés  qui  avaient  voté  contre  8<<s  décrets  apri*s 
fuite  du  roi* 

Fireid  union   pure  et  siniple  avec    le>  Jacitbntï^     h-^  xMjrte!»  r 
Cbàton-sur'Sa«'»ne,  dEHiat,  de  Brest,  la  Société  populaire  de  Lym 
les    sociétés   de    Tulle,    tie    Riom,   de   Versailles  (déclaration   c 
^D  juillet),  de  Pontoise,  de  Chàteaudun.  de  Strasbourg.  d'Art 
(qui  prit  parti  pour  les  Jacobins!,  de  Nogent-le-Rolj-ou^  dWui.  .- 
(FArgental,  de  Moissac  \  et  enfin  plusieurs  Sociétés  de  Paris.  Ajoulo»^  ^\ 
que  d'autres  Sociétés  se  prononcèrent  nettement  :  Meaux^  Mari^eili 
Toulouse,  Lille,   Toulon.  Bordeaux,  Nancy,  Limoge**,  Saint-iUnt^ 
Metz,  Evreux,  Dieppe.  Le  nombre  des  alïi Mations  augmenta  de  jom 
en  jour. 

Les  Sociétés  de  ruihiis  et  de  Cliinon,  faisant  des  vteux  pour  ïu  t\^  • 
nion,   correspoudirent    provisoirernofit   iw**-   \*'^    r»'Mîn;»ftU   **\ 
Jacobins. 

Les  Namophiles  envoyèrent,  en  aoiU  17*Ji,  une  adressa  aux  Juc: 
bins  et  aux  Feuillants  pour  les  engager  '•  î\  se  tendre  réciproquem^ 
les  bras.  » 

Mais  la  querelle  s'onvenimail^  aussi  bien  dans  la  priasse  que  AmM 
les  deux  clubs. 

Les  Feuillants  se  croyaient  sûrs  de  la  victoire,  et  iff  appuy»"**  * 
sur  l'exclusion  des  Jacobins  de  leur  Société,  n^îjBagiuaist  \m 


Dté^  FEt 
&rait  cîfH  ih*ferli^>ns.  Maiï^  les  chus^*'?s  (Miirmrrul  h  leur 


lUgts 


hï  €ùHrri€i* He  fionm  [  i7îll,  n^  V^  5  aortl)  annonça  : 

o  Société  fit*»  Ftiumana. 

ï  3  Société  dea  Fftiiillaiis  ayant  arnHti  qu'on  ne  pouvoit  pas 
t»înîr  mi  mémo  lernps  à  la  SociiHl*  séante  aux  Jacobins,  plu- 
membres  se  <^nut  retirési;  de  ce  nombre  sont  MM.   Kerve- 
1 1.  Huzilt,  Anthnine  et  r»>v<^quo  <b*  Blois  (2),  etc.  (Ils  éLoient  en 
ŒlÔme  iemps  des  deux  Sociétés.  1  Ce  qui  les  a' encore  déterminés  h 
P^      '  r\\,  est  U*  résuîlal  du  scrutin  épurnlnîre,  au  moyen  du- 

'ï*^  ^  r  des  Jaecdiins  se  trouve  compdélenn'nl  fiiiri:<M/.  » 

Oy  fait  est  rapporté  aussi  par  Carra  (3)» 

Aux  Jacobins  tentant  une  réconciliatifui,  les  Feuillants  répondi- 
^t»f  qu'ils  n'admettraient  parmi  eux  que  les  Jacobins  qui  accepte- 
^•tiut  lt*urs  nouveaux  règlements.  Or,  nous  le  savons,  un  des  articles 
^  ces  règlements  interdisait  de  recevoir  quiconque  n*ëtait  pas 
citiiyiMi  actif  n,  ne  payait  pas  d'imp(H  direct.  C'est  alors  que,  selon 
*-  motion  de  Robespierre,  les  Jacobins  adressèrent  à  leurs  corres- 
^titjiiiits  de  province  une  adresse  établissant  que  la  scission  entre 
^  deux  clubs  provenait  de  Texclusion  des  <•  pauvres  n  par  les  Feuil- 
^nts,  Vfi  règlement  nouveau  des  Jacobins  épura  et  réorganisa  leur 
'lulj,  qui  prd,  une.  extension  de  plus  eu  plus  considérable. 

En  août  17îM,le  Courrirr  de  (jor$as  proclamait  le  Iriompbc  des  Ja« 
^ïblnB,  auxciuds  les  Feuillants  "  éclairés  enfin  »  se  remlaient  en 
Ki^mid  rntuibre,  comme  on  Fa  vu  par  la  comparaison  de  la  première 
lî»ti?  avec  la  deuxième  (4). 

•♦  bes  Feuillans  sont  presque  enlièrement  abandonnés,  remarquait 

le  Pniriote  Framaii,  Les  cbefs  du  scbisme  n'y  reparoissenl  plus,  les 

ni    '"  patricdes  se  sont  réunis  aux  Jacnbius,  et  il  faut  espérer 

%y  ^leu  tle  temps  on  se  souviendra  h  peine  (|u'il  a  existé  un 

Néanmoins,  les  dissidents  eurent  encore  un  regain  de  succès,  à 
thUB^  de  leurs  relations  avec  rautorîlé  municipale  de  Paris.  Plusieur-s 


^^nvUlii^iit;  iiNi*  Uni  cuuventiumieîf  membre  du  cuaseti  de»  Anckni^,  lîcs 
^gBntf  i't  du  Corps  iégislatlf. 
-       ^4h!i^  Hmiri  Grégoire,  i^vt^qurî  r.onsUtuUouuel  de  Bl<nâ» 
jS)   ^ntinlcM  palritjttqtieA. 
J^    '-l»tr<  ioiprïOK^t^S  plu*  hfttll,  p,  2*î»î  rt  êLli%*. 
^  i'ainuU  français,  :*l  cuyûi  17*JI,  p.  '12. 
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journaux  modérés  Icui*  pn*h'j'i»nf  asaislauci*,  tu»  lt*iir  nu^itîtgùivui  | 
liss  réclames,  cumme  ou  diruil  aujourd'hui. 

Lu  GazHlf*  nationale^  favorahlp  aux  FeuillanLs,  inst^ra  la  dâ^^clarn» 
Uon  suivante  ; 

*i  LaSociï^'lr  drs  Amis  dv  lu  Cousliluliou  si'*4iutu  à  Chàlottï^»  d*'^[ï^t^ 
tement  de  la  Marne,  dt*clare  qu'à  compUT  de  ce  jour,  elle  n  eotn*- 
litmdra  plus  di»  corn;spoitdaiice  avec  aucune  Socictt^  de  fempire,  si 
ce  D*e!»t  avec  la  Sociétt*  des  Amis  de  lu  Cautjiiiution,  séauU^  îiux  Ki^ml-I 
lans,  i\l  les  autres  Sociétés  qu'elle  considérera  comme   lui   t^tanlj 
a rn liées  (1),  » 

D'autre  pari,  la  Sociélé  des  Jacobins  d'Et'fial  déclara  qu\dl»  rrjiUfe.il 
avec  la  8oci<5tt^-mère  ;  celles  de  Chartres,  tle  Brest,  de  Dieppe,  cl| 
Sej&anne,  t\v  BcniimAUcy,  de  Poitît*rSt  «le  Les|iarri%  d'Aire,  ili*  Lv»m 
d'Orléans,  upiuérent  de   tnùnie.   La  Société  ilc  Straslicrurg  tlécî^i 
(}uV*llê  correspondrait  et  avec  les  Feuillants  et  avec  les  Jacohîi 
(juillet  1791), 

A  la  tiii  de  juillet,  la  Société  de  Riom  annonça  aux  Jacolun?.  «jy  ti  tnj 
partie  de  ses  inendires  avail  arrêté  de  correspoïidre  avec  les  l-niil 
lants,  et  que,  alors,  les  vrais  Amis  de  la  Constitution  s'étaient  i 
dans  la  maison  des  Génovéfains  et  priaienl  les  Jacobins  de  corres-^ 
pondre  avec  eux  (2). 

Il   parait  que  la  propagande  rcuillatitlne  outrepassait  de  justctfj 
bornes.  Vavin,  aj-chil«»cte,  écrivit  qu'il  rétractait  forraclleroent  «a  Jî- 
gnalure  apposée  à  la  rleclaralion  des  Feuillants,  qu'on  lui  avail  pitl- 
sentee  cliez  un  limoiiudier,  sans  lui  tiouner  le  temps  île  la  lire. 


Vil 


De  graves  accusations  furent  portées  contre  ces  mcid<^ré$qii 
tendaient  avec  le  inonde  oniciei,  ou  du  moins  qui  IrouvaiiMil 'ï** 
appuis  daus  les  fonctionnaire»  du  gouvernement.  ImmblejuNi  éltfVtî*^ 

o  On  sait  maintenant,  imprimait,  le  31  juillet,  le  Pafnofr  F^^     "" 
et  ce  fait  est  cerfaîn,  que  c'est  M.  Delessart  (3)  qui  a  payé  d 
des  courriers  extraordinaires  envoyés  par  le»  Feuillants  \>o\xr  lmo!*P*^\ 

tous  les  départements.  " 

Les  Feuillants  participèrent    h   la  diplomatie  a  piu'Ur  du  i»^^ 


(t)  Guieliif  nationale,  du  27  juUIct  ITilL 

(2)  Sr^aiici-  ilu  iiit'rrn*fli  :Î7  juiliot,  an  V.h\\\  ilrj»  Jfïotbiii'». 

VA)  MîuisU-iJ  de  l'ialerieur  ju^^qu'au  3it  nov»  uibi-c  1191. 
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Ht  cependant  leur  intluenee  allait  s'anioindrissanl.  «  Les 
mmeucent  à  jouer  de  leur  reste   »,  écrivait  Dusaul- 

temps,  leurs  partisans  se  permirent  de  critiquer  leur 

de  leur  donner  des  conseils  pour  arriver  au  grand 

ir  ne  pas  rester  en  arrière  des  clubs  rivaux  les  plus 

du  Palais-Royal  et  des  Tuileries,  rédigé  par  Esmcnard, 
et  déjà  plusieurs  fois  cité  par  nous,  les  critiquait,  im- 
gnes  : 

beaucoup  de  la  Société  des  Amis  de  la  Constitution, 
euillans.  On  se  plaint  avjec  raison  de  ce  qu'une  assem- 
unissent  AiH)  députés  et  tout  ce  qu'il  y  avait  d'hommes 
aires,  vraiment  patriotes,  dans  le  Club  des  Jacobins,  ne 
e  résultat  de  ses  séances.  Plusieurs  personnes  dési- 
le  public  y  fiU  admis,  ou  du  moins  qu'il  fût  instruit  par 
es  délibérations  qu'on  y  prend.  On  sait  que  la  révision 
>ît  y  être  discutée  au  premier  jour.  Cette  matière  est  d'un 
rsel,  et  l'opinion  de  lu  Société  ne  peut  être  indifférente. 

publient  la  liste  vraie  ou  fausse  des  clubs  dont  ils  ont 
correspondance  :  mais  puisque  le  plus  grand  nombre  a 
fdiation  à  la  Société  d(»s  Feuillans,  celle-ci  devrait  bien 
re  les  véritables  amis  de  la  Constitution  et  des  lois  (:2).  » 

urnaux,  de  nuances  divtTses,  s'occupaient  toujours  de 
:onstalai<.Mit  les  phases  de  la  lutte  et  ne  mampiaient  pas 
ombien  les  Jacobins  (b'ployaient  d'activité  afin  de  Tern- 
es Feuillants   (|ui    les  avaitint  (luittés,  vt  dont  ils  se 

lent  à  ce  (jue  prétendait  le  Bahlllard  sur  le  nombre  des 
euillants,  la  (lironi(juo  de  Pmia  se  plaisait  à  constater  : 

Feuillants  vont  rentrer  dans  le  sein  maternel  et  se 
t  Amis  de  la  (]nnslitiilion  et  de  rtMroite  observance,  et 
3  se  trouvercMit  réduits  à  ciMIe  mincn'ité  de  nobhîss(î  (jui 
pu  les  Jacobins  pour  y  donïintM*  et  avait  voulu  les  perdre 
e  n'y  dominait  plus...  (3).  » 


m  de  Ft*anre  et  <le.  Brahant.  w"  87.  j».  l'i  ••(  suiv. 

ii*d.  du  2  août  1701. 

a  14  août  nui.  La  Cfiranif/ne  do.  I\ivis  parut  <lrj)uis  lo  iiaoïU  178!» 

U  1793. 


^ÏÔ  LES  CLUBS  CONTRE-REVOLUnOSHAItïË» 

C».*Uiil  faire  If  prurrs  aux  m«*nr'un!»  tU*^  mo^lrK'î**  Ce  ji»«i 
ligurait  déjà*  ptYmalureniiMil  ijaits  Ums  les  c^^.  que  la  plus 
purlie  tieî*  ilisdîdentâ  revieuilraienl  hiea  vîIb  à  reslpi<ici»)cc  ri  n 
liraient  lonrs  places  parmi  les  dloyeiiî»  plua  a^ociè»,  eu  reutaulh 
riiefs  lie  la  Soci»*to  rpïiillaniîuc,  qui  f>e  humaient  fi  pr  ^ —  -  —  I 
tli^cusîiions,  les  travaux  de  I  Assemblée  iiatinnaU 
qui  formèrent  la  dmile  de  la  iKiuvelle  AissamhliH*. 

I>rra  annonça  : 

le  II  fui  question  (dans  la  séance  du  17  aitùL  au\  Jaci»ldns}itt*Ë^i 
ai  la  Société  admelii'oit  en  masse  le  Club  des  Feuillajis,  qui  se  pm- 
posoil  de  venir  se  n^unir  à  nous  dans  la  m^^me  soirée.  La  |irti|>*»*5ili«ti 
étiiii  dêlicaie  ;  la  Société  ilésiroit  hieii  recevoir «n  masdeceux  8uiti(in*b 
on  avoil  adressé  des  lettres  particulières  d'invîf   '  »  Ile  vou- 

loit  rpfliH:hir  sur  l'admissinn  des  autres,  et  pm     ^  i  de  i*eui 

qui  avoient  protesté  dans  un  libelle  contre  la  8ocirté-mère:  deiKMin 
qu'elle  a  pris  le  parti  de  passer  à  Tordre  du  jour,  en  mainl^^nwit 
cependant  son  arrêté  sur  les  invtlaiions  particulières,  dont  ItMtonilin» 
sera  augmeuté  à  mesure  qu'on  cnnmdtra  les  membres  auxqueUcittli» 
invitation  doit  être  adressi^e  (1).  » 

Le  Patriote  franrais  publia  cet  article  : 

t'  Les  Jacobins^  potir  remplir  le  v«eu  «les  Sociétés  des  déporleni«*iis. 
ont  tenté  un  dernier  effort  pour  se  réunir  aux  FeuiUans.  \h  outefînt 
de  laisser  rentrer  en  masse  tous  les  dépul^s.  quoiipte  beaucoup  tlV'Utf»' 
eux  méritassent  d'être  à  jamais  exclus,  par  leur  apostasie  des  (trin* 
cipes»  et  par  les  calomnies  qu'ils  tint  répandues  contre  la  Sud»*!*^. 
Les  députés  feuilhtns  ont  ilemainb^  plus;  ils  veulent  taire  rniUvf 
avec  eux,  êi  mtï$  srrutîn  i^pni^afoire,  la  horde  d'étrangers  qui  If*  a 
suivis,..* Les  Jucotuns  veulent  absolument,  pour  ces  evternt*».  ilfi 
scrutin  puriticatoire,  et  ils  ont  raisi>n;  sans  cela,  le  désordre  rêgocr 
roit  bien  lot  dans  la  Société  (2).  » 

Bans  la  séance  du  il  aot^l,  aux  Jacobins,  M.  Chevalier  (3}  ananni*^ 
par  une  lettre,  l'intention  de  revenir  dans  la  SociiUé-mére. 

Vn  arrêté  du  même  jour  porta  qu«*  les  députés  à  1  ^  ' 

«aie,  «»  niaîntenant  séants  aux  Feuillants,  sont  iuM 
setu  de  la  Socîété-mère  :  ils  n'auront  besniti,  pour  y  être  m^^ 


[i^   Anfi^iirs  p'Uridiijurs  lie  t.«ni.   liu  ;i«  Août   I  rjl.   II*  liS^. 

(2)  1^  Patriote  fi^mç^aU,  IT9I,  iti  laùl.  n»  7IT. 

(3)  SoD  uinn  «c  truurc  sur  Irf  ilru.v  Ibtes  4**9  niembre«^  du  finh  ttn  FemUk 
{VniT  p.  281  Cl  208.) 
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au 


nmr^ïf^^f^  crliiï  (le  menihro  dv  la  Société,  v  Crux  qui  u'iMiiiL'ul, 
iiputt's  seraient  ri^admis  après  avoir  s^iguè  la  déclaration  el  s^r^lre 
iotimls  à  un  scruhn  préparatoire» 

Dans  la  si*ance  Ju  ^^  aoôt,  ou  n^olut  d'eovnyer  aux  Fruiilanls 
telUi  lettre  :  m  Fri»r«;ti  et  amis,  la  patrie  est  en  danger.  Le  saint  publie 
vous  appelle  au  sein  de  la  Soeiété.  Toutes  les  Sociétés  du  royaiiniP 
^asy  invilent.  Vos  frères  vous  attendent.  «  Durand  de  Maillane  dît 
que  les  commissaires  jaeohins  avaient  ëté  \nvn  reeuià  pur  les  Feuil- 
ants. 

tt  Les  Amis  de  la  Conslitution,  ï^éans  aux  Jacolûns,  oui  fait  une 
[nouvelle  et  honorable  démarclie  auprès  des  Ff' ail  ta  a  s  pour  les  inviter 
^  nue  rèunitiu  que  les  cireonslatices  rriUi|ues  où  se  trouve  la  chose 
publique  exi^^ent  irapérieusemeul.  MM.  Barnave.  Lamelh  et  leurs 
auiis  ont  ajourne  à  <jninzaine  cette  proposition  amicale  et  civique* 
Qu*ou  juge  à  présent  où  sont  les  vrais  amis  de  la  Constitution,  de  la 
concorde  et  de  la  paix!  Les  arisioerates  et  les  inLrîf^ans  se  llattenl 
que  cette  scission  amènera  la  dissolution  de  toutes  les  sociétés  pairio- 
^tiques  :  ils  se  trompent,  elles  croîtront  et  mulUplierout  en  raison  ili- 
recle  des  pers«^cutif»ns  niifnslérielles  qu*on  leur  fera  éprouver  (I),  ►> 

**  Nous  avons  annoncé  la  dernière  et  huiioj'able  démarche  dos  Amis 

tîe  la  Constitution,  séans  aux  Jacobins^  auprès  des  /'euilfantuis  ou 

(milles  mortes  :  plusieurs  bons  patriotes  de  cette  dernière  Société 

VOidoient  i\uh  T instant  la  réunion  se  fil.  MM.  Rarnave  et  Lanietb, 

*|Ui  déLeslent  les  Jacobins,  depuis  l'iustatit  on  leurs  opinions  anli- 

morales  et  anti-humaines  sur  nos  malheureux  frères  les  gens  de  eou- 

l<^ur  libres  des  colonies  leur  ont  fait  perdre  lempire  très  tyrannùptc 

iu*ih  exerçoienl  dans  celle  Société;  MM.  Barnave  el  Lamelii  ont 

f«jelté,  avec  une  hauteur  inaultanlc,  la  proposition  amicale  de  rén- 

Aion*  Leur  refus  a  été  secondé,  aux  l'Y'uillaus,  par  beaucoup  d'hommes 

t|iie  Ton  accuse  de  boire  k  la  fontaine  jiuiraeuleuse  tle  la  liste  civile. 

Maïs  les  honorables  députés  tjui  n'avoienl   été  entraînés  que  par 

Brrewr  aux  Feuillam^  ou  qui  sï4oient  rendus  dans  ce  club  pour  y 

Dusi*r\*er  les  manœuvrer  et  tempérer,  par  leur  iidluence.  celle  de  la 

hsle  civile:  cesdéputéSi  indij^rn-s  du  tlespotisme  tlu  petit  B  Rarnave) 

f^lcies  rois  de  la  quatrième  race,  ont  quitté  le  parc  des  ffuifles  mttrfea 

wse  Sont  réunis  en  grand  ucuubre  aux  \rais  Amis  de  la  Couslilution 

^Cmns  aux  Jacobins.  *> 

ï   ^'  Anlhoinc,  député,  dit,  aux  Jacobins  :  «  Messieurs,  depuis  quel- 
^^ annales  paMoUquef*  *îe  Carm,  ilu  26  août  1191,  u"  H93, 


^ï  IM^  CLUBS  CONTHE  ht,>uLL  iiUx-^NAitii  - 

qtir  ti*ni|i5«  pltisirurî^  porsunnrâqui  oqI  c«m>*    -'^  '      ^^  - 

plar«itent  onlinaîi^ejuent  parmi  Oou».  i  unv 

fAuemilée),  ont  pris  Ift  parti  d^  s#  inellre  <t«fi$  on  de«  A«u*r4i 

!:i  \\sf»m\  .  '      * 

H'  :  ■  „-. iH*  à  In  /^  ^        ■ 

el,  en  cffoU  nous  avons  remarque  qu«  la  partie  dmiî^  da  pr»^iil«^lj 

f/^af  deux  f fus  î\ic)  t^natre-vhifjt-dir  fitotefifûlettr§}  quu  dej'  ^m 

sVtoil  alistmtue  s<!rupuli*useincnt  de  \nli>r»  s\^l  If^Vf^*  ^^^  .^ 

entière;  &aa<i  elle,  nous  TeiissioDS  emporta.  *•  11  safçissîtil  dti  <l< 

jfiir»  d'aulres  disoiU  rinire  la  lib«?rU"*  de  la  pressa  (I). 

Allnt^ucs  par  les  Feuillants.  î  'U^ 

p<»U»iiûi|ue  assez  vive.  On  lil^  »i  ,  fii 

«fi  rffîjï  auimrx  des  Annales  patriotiqHet  **t  ùtlérahx»  (^),  ra[»precii» 
lion  passionnée  des  malheurs  eansirs  par  h*s  joarrialiKli-s  rirviilulion- 
naircï!  et  par  les  duKs  aiitre;^  ipie  celtiî  ^^^  t^-HUr-"*'  i»^mn..<u. 
**  d'hommes  honnêtes  >s  suivant  le  Uabiliavi 

•>  Plût  à  Dieu  que  le  législateur  oui  le  courage  «le  créer  tiiir  Ini 
pour  chasser  tous  ces  journatistes  vils  et  sUpeodii^&,  et  pour  dtHnim^ 
ces  clubs  afili-socianx  qui  Msnrpenî  '  '  *  '  '  *  '  '  ^^ra. 
vent  tous  les  pouvoirs»  Tant  que  vi  la- 

roQS  ni  Constitution,  ni  paix,  ni  liberté.  C'est  de  co  voloui  l|ll«'.IHl^ 
lent  les  foudres  qui  enihrasent  la  France. 

p  {£ti  Hùte)  :  Je  ne  parle  point  de  la  Société  si^ntt*  aux  Feiiilhali, 
les  membres  qui  la  composcnl  sout  les  véritables  défenseurs  »h'  b 
Constitution  et  les  amis  de  la  paix.  J'y  vois  réunis  lea  vertus,  les  lu- 
mières, les  talens  et  la  pureté  du  patriotisme.  Je  sais  queilansInSo 
ciété  séante  aux  Jacobins  il  y  a  des  citoyens  instruits,  sages  et  prn- 
dens;  mais  j\  vois  aussi,  malgré  le  scrutin  épuratotre,  des  UruiiflK 
sans  ronscieiu'e  et  sîrns  mreurs,  dei^  politiqneis  igîi*»rnnta  et 
des  motionnaires  séditieux,  des  déclamateurs  f  r.  ..,m  ^  .  t 
Idicains  féroces  (3).  « 

Il  n'avait  pas  encore  été  tracé  un  tableau  aossî  exagéré.  an<îfi  ifiji 
rieux  de  la  Société  des  Jacobins, 

Ceux-ci  avalent  beau  jeu,  d*après  la  rralilé  des  faits  qui  su  pruilil 
sirent  et  dont  TopiuLon  publttiue  se  prtmxupail. 

Les  Feuillants,  comme  Barnave,  slntéres^^atent  à  la  reii 


(l)  Annnlfi  palrmiiiptes  dv  Caira,  tlu  2^  iiM  iTfff,  ||«<9IS. 
\1\  Brurlittn*  iu-S*  di*  10  p„  Pah^  Il  scpteuibnf  M^i. 
m  Bill*  (I0  l«  aiaitUiri*  ilcï^  il^^uk^s,  ^^clllfilt  i.  Viil  i' 
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es  la  fuite  de  Louis  XVL  Cela  ne  faisait  pas  de  doute.  Plusieurs 
nlre  eux  ne  s'en  cachaient  pas,  au  risque  de  paraître  mdnar- 
sles. 

jG  message  du  13  septembre  1791,  par  lequel  Louis  XVI  fit  con- 
tre à  TAsserablée  qu'il  acceptait  la  Constitution,  était  rédigé  par 

>  Feuillants.  La  conduite  du  roi  y  était  expliquée  en  ce  sens  que 
i  éloignement  de  Paris  venait  de  ce  qu'il  avait  perdu  Tespérance 
voir  se  rétablir  Tordre  et  le  respect  de  la  loi.  Mais  comme  TAssem- 
e  avait  réprimé  le  désordre  et  modifié  certains  articles  de  la  Cons- 
ition,  il  promettait  de  la  maintenir. 

Linsi  pensaient  les  Feuillants.  Sur  la  motion  de  La  Fayette,  TAs- 
iblée  avait  mis  en  liberté  les  individus  détenus  à  Toccasion  de  la 
:e  du  roi. 

îur  presque  toutes  les  questions  traitées  par  les  députés,  les  opi- 
ns  feuillantines  semblaient  de  plus  en  plus  réactionnaires,  inspi- 
s  soit  par  la  cour,  soit  par  la  municipalité  de  Paris.  Elles  venaient 
Bêtement  ou  indirectement  du  Club  des  Feuillants,  moindre  en 
Bbre  d'adhérents,  mais  ne  perdant  aucune  de  ses  prétentions  et 
nptant  sur  la  majorité  de  l'Assemblée  nationale,  même  de  celle  qui 
succéderait. 

falouet  et  Barnave  furent  principalement  honnis  par  les  amis  des 
obins  pour  leur  conduite  aux  Feuillants.  Dans  une  Lettre  des 
lis  de  la  Consiitntion  dVssoij^e,  on  lisait  : 

...  Passez,  passez  du  coté  de  Mal  houe  t,  ou  plutôt  disparaissez  du 
ctuaire  de  législation...  C'en  est  fait,  vos  noms  sont  effacés  du 
leau  de  la  U évolution ...  (  1  ) .  » 

Iharles  Lameth,  aussi,  fut  renié,  rayé  d'une  liste  de  la  Société  de 

î  toise. 

jB  Patrioto  franrms  publiait  cette  lettre  : 

'opie  de  la  lettre  écrite  ()  M,  Charles  l.ainoth  par  la  SoritHé  des  Aynis 
le  la  Constitution  de  Pantoise^  en  h  rayant  du  tnhleau  de  ses 
membres. 

Monsieur,  la  Société  établit^  îi  Pontoist»  a  toujours  été  et  est 
jours  attachée  à  celle  (h^s  Jacobins.  Vous  êtes  de  celle  des  Feuil- 
i,  en  conséquence  olle  a  arrêté  de  vous  rayer  du  tableau  de  ses 
dbres. 

«  Signé  :  Délaissement,  rire-présfdmf,  Leclerc,  xecrrtatre  (2).  >» 

Patriote  français,  n»  "80,  «lu  20  scptoni])re  170!. 

>  Séance  du  mercredi,  7  sopttMubre,  aux  Jacobins. 


3i4  LES  CLUBS  CONTBE-RRVOLUTIONNAIRES 

En  juillet  Î791,  Feytl«*l  i'-cnvait  que  «sur  deux  inillo  quatre  c< 
ineiulires  dont  était  composé  le  Clul>  des  Amii*  de  la  t  J^ustilulioii 
dix'huît  h  dix-ncuf  cents  s'étaient  retirés  des  Jacobins,  dont  un  lier 
aux  Feuillants,  et  que  les  six  cetils  restés  aux  Jacobins  s>puraient 

Dnîis  quel  sens  sVpuraient-ils?  Dans  le  sens  avance,  sau«  êquK 
viitjue,  eu  marchant  dans  la  voie  révolutionnaire,  en  ne  voulant  pai 
de  compromis  avec  le  roi  et  la  cour,  en  ne  soutenant  pas,  quant 
même,  tel  ou  tel  ministt»re. 

En  aoûL-seplembre,  cinquante-six  députés  seulement  pûrsé^é- 
rèrenl  dans  le  feuillanlisine^  qui  ne  tressait  pas  de  lutter  contre  1»^ 
avaneés,  11  était  représenin  encore  par  Lametb,  Barnave,  DupoH  ^t 
quelques  autres  hommes  de  valeur. 

Dans  les  premiers  mois  de  TAssemblée  législative  (octobre  no- 
vembre, décembre),  les  Feuillants  at laquèrent,  dans  T Assemblent  te 
pétitions  plus  ou  moins  révolutionnaires  présentées  cnïlectiveiRfiil. 
Leurs  vo'ux  turent  en  partie  réalisés.  Leur  inlluenre  ne  tltsparaiïis&N 
pas.  Elle  tenait  pourtant  à  peu  de  chose,  car  la  composition  tle  TA*- 
semblée  législative  ne  ressemblait  pas  h  sa  devancière,  dont  It^ 
memlires  s'étaient  déclarés  inéligibles. 


Vlll 


Ln  Club  (les  Feuillants  qui  Jusqu*alors,  avait  agi  dons  la  pénoinltre* 
s  assembla  au  ^rand  jour.  Carra  et  d'autres  journalistes  annoarfirnl 
ce  changement  d  allures*  Les  ArifiaUs  patriolùiues  en  prirent  3ct<*» 
elles  imprimèrent  : 

"  Li'S  Feuillants  orjt  été  eaOn  forcés  de  se  soumettre  au  vu>il  dt 
[iiMiple  :  leurs  séances  seront  publiques  et  leurs  întenli«uis  ser^nl 
eojinues.  Us  ont  inspiré  de  la  niélian«:e,  parce  qu'<»n  iv^s  croit  l»eHU- 
coup  plus  amis  de  la  cour  et  des  ci-devani  grands,  que  de  la  Aét^^ 
rai  ion  des  ilroils  et  de  IVgalité,  liases  de  la  Constitution.  Si  leurs 
opinions  et  leur  conduite  surtout  viennent  à  démentir  ces  JHslcA 
soupçons,  tant  mieux:  tes  patriotes  se  réjouiront  d'avoir  trtmvê  J«^ 
frères  là  où  ils  craignaieûl  de  trouver  Fintrigue  et  les  chefs  Jun^ 
fraction  accusée  de  vouloir  ressusciter  la  noblesse,  et  de  profiler 
de  la  guerre  pour  étaldir,  par  une  nji**li9tion  arniée,  une  s^-fon*!»* 
chambre  législative,  nur  chamlïre  dv  nobles^  un  sénat  h  la  Meu- 
nier (1).  » 


(1)  Annaleê  pairiotiqum  de  Carra,  du  J5  décembir  i79L 
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Î^S^înfïîf!>n!t  irflilkaii's  1rs  Firuillaiits,  cjimmi*   lt*s  autres  clii- 

isICH,  à  ouvrir  leur  salit*  au  contn»!*'  îniinir(y>nl  <•}  ^nihlir 

VOrafeur  Ju  pruple  romari|ua  : 

I»  La  SocWlé  deB  Fenillans,  que  tout  le  monde  sait  ôtro  le  rassem- 
)l<?iît*^nl  de!<  niiMisténHs,  tienneiil  à  présent  leurs  séances  publiques... 
>d  meftîueuj*ïî  (Iks  fjeputt's  nninslériels)  tiennent  des  séances  publi- 
lut^s  aux  Feuillans.  pnur  dire  au  peuple  ce  qu'ils  ne  pensent  pas, 
andis  que,  d'un  autre  eiHé»  ils  Ibrmonl  un  conciliabule  o(x  ils  con- 
•«rlrnl  les  nioyenn  de  Kenehaluer  (l),  « 

Il  ajouta,  quelques  jours  après  :  »  Le  peuple,  qui  est  persuade  que 
a  Snel^He  des  peuillans  nu  que  U*  masque  du  [mfrinlisiiie,  que  l»*s 
^('*aîH:es  publiques  que  ces  messieurs  tieniieul  îio  les  etnpêchetjl  pas 
y-^t  réunir  chaque  soir  u  la  lin  de  leurs  travaux  imposteurs,  le  peu* 
lie.  dis-jc^  a  réBolu  ^a  dissolution,  cr»nime  il  avoit  résolu  e.elle  des 

K'i'^liîS  aristoeratî*|ues  des  capucins  et  des  motinrchinu  :  \i  s*esl 
lrani»{iortr*  en  foule  à  la  séance  ilc  venilre<U  dernier,  y  a  reproduit  les 
H!ènes  et  le^  sarcasmes  des  séances  précédentes;  c'est-à-dire  que  les 
outeurH  de  raniclie  niinîstérielli'  du  Citavi  du  vnq  ont  été  accueillis 
par  des  co,  en,  co,  codet  {±\.  •> 

L6  Chant  du  coq  était  un  supplément  «lu  fialnliard,  dont  il  a  été 
question  plus  baul. 

Cependant,  le  U  décembre  17'Ji,  \sl  feuftlante  madame  de  Staël,  qui 
fqaî!  flirt  éprise  d'un  ami  de  La  Fayette,  le  comte  J^ouis  de  \arbonne- 

ra,  contribua  n  i  ''■"  nn  ministre  du  ce  seigneur  spirituel,  avanta- 
fçeux  et  brave, 

Lapromotiïui  delSarbonne  aux  fonctimisde  maréchal  de  camp  et 
le  ministre  de  la  guerre  fut  attribuée  à  la  «t  coterie  •>  Barnaxe,  La- 
laeth,  l>uport,  etc.  N'fuibliiuis  pas  que  NarlM^nne  était  chevalier  de 
Matlanie  Adélaule;  on  le  considérait,  avec  quelque  raison,  comme  tui 
modère,  bien  qu'il  résistât  à  Bertrand  di*  Mullevîlle,  mîtiislre  dr  la 
marine,  au  point  dYqre  bientôt  soudainement  révoqué,  par  suite  des 
>lHl«icles  que  lui  opposaient  les  ministres  h  la  <lîsrréliun  île  Ma  ric- 
in luinette. 

Pluiî  que  jamais  le  Club  des  Feuillants  se  trouva  mis  en  évidence, 

•  La  meute  des  Jacobins,  écrivait,  au  même  temps,  Hoyrru,  st^mble 
voir  quille  la  pisti*  des  aristocrates  pour  se  jeter  à  la  poursuite  d'un 


(2)  Umhur  du  i^fnph,  X.  t.Xt  U-  U. 
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autre  gibier  :   elle  donne  maintenant  la  chasse  aux  Feuillans  (J ).  - 

Kn  effet,  ces  modérés,  ces«  conspirateurs  »,  — ainsi  les  appelaionl 
leurs  adversaires,  —  n'échappaient  pas  au  contrôle  quotidien  dp 
ceux-ci. 

On  eiU  pu  croire  que,  faute  de  membres,  le  Club  des  Feuillants 
allait  disparaître  en  septembre  1791.  Les  choses  ne  se  passèrent  pas 
de  cette  manière.  Le  Patriote  français  annonça,  le  30  novembre  de 
la  même  année  : 

«  On  assure  que  M.  Barnave  est  a  Paris,  et  qu'il  assiste  tous  les 
soirs  au  coucher  du  roi  (2\  —  Il  se  forme  des  clubs  monarchiques 
dans  tous  les  quartiers.  Ccdui  des  Feuillants  vient  de  ressusciter.  » 

En  effet,  le  7  octobre,  aux  Jacobins,  Rœdercr  disait  : 
<(  Les  intrigants  de  Tancienne  législature  ont  ajourné  à  ce  soir  la 
résurrection  des*  Feuillants.  » 

Le  même  journal,  du  15  décembre  1791,  renferme  Tarticle  sui- 
vant : 

«  Sur  la  tactique  des  Feuillants, 

«  Les  ennemis  de  la  liberté  sont  parvenus  à  ressusciter  la  Sociélê 
des  Feuillans,  et  ii  y  attirer  un  grand  nombre  de  membres  de  l'As- 
semblée nationale.  Cette  Société  n'a  pour  objet  que  d'assurer  au  chà- 
t(»au  des  Tuileries  un  corps  «l'armée  aux  ordres  des  comités  corrom- 
pus qui  les  dirigent.  Quelques  intrigants  bien  connus  sontàlatùte 
de   ces  Feuillans.  —  Le  but  de  ces  honnêtes  gens  est  d'avoir  l'air  de 
commander  un  parti,  [>onr  S(*  vendre  plus  si1rem(;nt  au  ministère,  el 
en  obtenir  argiMit  ou  places...  Parmi  (»ux,  il  n'y  a  pas  un  hommode 
génie  ni  même  de  talent  un  peu  fort  dans  ces  Feuillans;  c'est  que  le 
génie    et  le  talent  n'habil«Mit   point  avec   Tintrigue...    »   N"  857  du 
Patr/(tte  Fram^ah  [\\\ 

\a\  journal  rappelh»  qu'il  y  a,  par  suite  de  cette  tactique,  heauctmp 
de  Feuillans  presidens  ou  vice-présidens  de  TAssemblét*  nationale. 

Ouaire  jours  après,  il  ajoute  : 

«  Comme  il  y  avait  en  (|nel«|ues  attroupements  au  dehors  de  leur 
saHe,  coniuK*  le  public  d(»s  tribuin's  troubla  les  séances  des  Feuillants, 
le  député  Clu'ron     \\  président   du  Club,  écrivit  au  maire  de  Paris 

(1)  L'Ami  du  Uni,  iniiii''i'o  «lu  :>!)  «Iffruilu-c  I7!>I. 

(2)  \\n'v>  l'arrestation  «U*  I.Kiiis  \VI  à  Van'inn-s. 

(:!j  l'f/triote  f'rnnriiis,  numéros  «lu  :{()  n(»v«'nibiN'  1701  «'t  du  15  d(MViijbro  ilc  la 
uièin<'  aun«'c. 

(V;  C-h'-inu  (Louis-CIaudfO,  litlrralcui*,  lu^uibn'  «lu  Dirrctoip'  ilu  départeaioDt 
•  le  la  .S«'ln«'.  dépul.'  ;i  la  Lririslativi'. 
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pour  i^tpp  autorisé  à  requérir  un  (commissaire  civil  d'assister  aux 
séances.  11  déclarait  :  «  Deux  cent  soixante-quatre  députés  et  environ 
huit  cent  quatre-vingts  autres  citoyens  qui  ont  prêté  le  serment  civi- 
que, et  payé  leurs  impositions,  composent,  pour  le  présent,  cette 
Société  dont  tous  les  membres  sont  prêts  h  mourir  pour  la  Constitu- 
tion (1).  »  Chéron  avait  tenté  d'orj^aniser  la  résistance  (fin  novembre 
ITîH)  contre  le  décret  sur  les  prêtres  insermentés. 

Le  maire  Pétion  répondit  le  même  jour  (^1  décembre  17îM)  à 
M.  Chéron  : 

«...  Au  moindre  tapage,  faites  avertir  la  garde,  et  elle  s'empressera 
lie  rétablir  Tordre;  écrivez  un  mot  au  commissaire  de  la  section,  et  il 
se  rendra  aussitôt;  écrivez  à  un  administrateur  de  police,  et  il  se 
rendra  aussitôt.  Si  le  commissaire  consent  volontairement  à  se  trou- 
ver, même  tous  les  j(mrs,  à  vos  séances,  que  son  temps  le  lui  per- 
mette, rien  de  mieux,  je  suis  très  éloigné  de  m'y  opposer;  mais  je  ne 
peux  pas  lui  en  imposer  l'obligation  :  je  ne  peux  pas  lui  dire  qu'il  se 
rende  à  votre  réquisition.  Si  chaque  Société  demandait  un  commis- 
saire, voyez  dans  quel  embarras  nous  nous  trouverions  :  ii  ptMiie 
sont-ils  en  assez  grand  nombre  pour  l'aire  avec  exactitude  h»  servic(» 
du  spectacle. 

<i  Stgné  :  Pktion  (â-.  » 

Non  seulement  il  se  lit  du  tumulte  chez  les  Feuillants,  le  ^1  dé- 
cembre, mais  le  23,  d'après  un  procès-verbal  envoyé  au  maire  par  h» 
commissaire  de  police,  les  citoyens  des  tribunes  se  plaignaient 
d'avoir  été  provoqués  par  un  membn»  de  la  Société,  et  de  ce  (jue  plu- 
sieurs membres  étaient  arniT-set  affectaient  de  provoquer  en  dui^l  (3). 

Les  citoyens  des  tribunes  accusaient  les  Feuillants  de  professer  des 
principes  anti-constitutionnels. 

Point  de  désordres  le  24  ni  le  2.'). 

Le  26  du  même  mois,  M.  Chéron  écrivit  une  autre  lettre  au  maire 
de  Paris.  On  y  lit  : 

«  Notre  devise  renferme  tous  nos  principes:  la  Constitution,  toute 
la  Constitution,  rien  qu(»  la  Constitution.  C'est  la  votn»,  sans  doute, 
monsieur,  et  celle  de  tous  h^s  François  ([ui  ont  le  parjure  en  horrcMu* 
et  veulent  le  salut  de  leur  pays.  »  11  terminait  :  "  Devise  efîVayantc 
pour  les  partisans  de  l'ancien  régime  et  les  faux  amis  du  nouveau.  »> 


(!)  Le  21  décembre  HîM. 

(2)  Bib.  Nat.,  iinprinn'  Lh.^O/.'iO.tl.— IVtiou  «Hait  inembro  du  Club  drs  Jacobins. 

(3)  Bucbez  et  Uoux,  Histoire  parhnn  en  taire  fie  lu  dévolution,  t.  XII,  p.  :UU. 


Il  flnîiofiniîl  qtu*  si*8  t'<»-si*criilnires  ?>»'  raj!»9eral»i^rau«fiâ  potil 
mt'iit,  U*  Hoir,  a  six  luxures* 

V  Lettre  de  M,  te  Maire  à  M*  Chéron,  en  date  tlti  7 fi  itr'^etuhr/' 
fiKuf  heurûi  f*t  tletnic  du  mat 

Vu^itot  la  réception  de  %'olre  lettre,  j'ai  dooai^  do«  or«in*s 
pr«* venir  Ii's  troubles  qu«  vous  erajjt^nez.  J'ai  appris  hît'r  <j      *       •  "U|) 
lit»  int*iii|in*s  «lo  la  Socirlr  t|ut?  >oiispri'sithv.  iioi\i*iils«*  n  'uh, 

au  lieu  dos  séances;  que  le  public,  intttruft  de  c^tte  dispitsition, (k^ 
voit  légalement  se  rendre  è*n  aj*mes,  tanl  dans  les  tnhunt^s  qu*à  fv%* 
trrîèiir  de  la  salle.  Je  croiis  V\m  et  Tautre  liruil  t**|çnlemt^nt  ram;nisis 
s*ils  étaient  vrais,  voyeï  coin  bien  celte  position  !$eroit  cruelle;  j(ï  fr^ 
mis  iVy  penser.  Il  parott  qu'à  la  dernière  st^auce,  la  tumulla  a  rois* 
men<:é  par  la  prorocation  (Pun  lietilenanl  des  canimnier!*^  qui.  dc 
rinlérieur  de  la  salle,  a  narj^ué  le  public.  Il  paroii  que  plij»i*»iin 
!r^ocir»laires  êlojenl  armH,  et  que  cela  a  henmîoup  d^plu.  Je  voisblm 
qu'eïisuile  les  speclaleurs  se  soni  portés  fi  des  rxtês  <-  ^'^w. 

Eu  j^rAceî  quon  évite  jusqu'au  moindre  prértexle  d'a(çîla:,  i-.  ^  «** 
négligerai  rien  pour  vous  procurer  paix  cl  Iranquillilé.  Secnndeion» 
efforts;  je  vais  vous  parler  avec  toute  franchise:  H  est  parnu  voilsum 
grand  nombre  iramisde  rnnlro  et  de  la  Constitution;  il  en  est  aussi, 
je  puis  me  tromper,  mais  y*  le  pense,  qui  soiil  ennemis  de  cette  Ojn»^ 
tîtuiioa,  qui  ne  veulent  que  du  bruit  pour  avoir  occasion  de  se  pUix»* 
dre,  qui  ne  désirent  que  du  scnndab^  el  de  IVclat  pour  purollre  piv- 

séCUtés  (1)» 

Il  Siyni^  :  Pètioîu, 

ChéroD  répondît  aussitôt  àPétion  : 

'*  Monsieur,  j'ai  frémi  en  lisant  votre  répause,  du  danger  aaqu£ 
des  citoyens  seraient  exposés  si  Ton  ajonli»  foi  aux  bruits  qui 
sïint  parvenus.  Je  puis  répondre  du  patri»»lisme  de  n 
répondniis  de  tous,  si  rexpérîence  îî  appn*nail  trop  n  wmîB 

qu'il  est  îles  parjures,  comme  il  est  des  parricides,  ni  qull  m  \ 
des  faux  frères  dans  les  sociétés  tant  soit  peu  nombren^t^?»,  qy«'lln 
que  soient  d'ailleurs  leur  intimité  et  la  pureté  de  leurs  inlenlNmâ 
Mais,  n»onsieuj%  je  ne  répondrais  pas  que,  si  la  loi  se  muntrail  rucui 
insufiisante  h  proléger  notre  liberté  c<in>stitutionnelle^  il  iVa 
quelque  malheur.  Ma  conscience  est  pure,  mes  vues  droites,  mon  | 


(1)  im».  NAt.,U)3îi/^6at. 
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Lisme  ardent,  mon  courage  inaltérable.  S'il  ne  s'afçissait  que  de 
,  je  m'immolerais  à  la  Constitution.  Oportet  unum  mori  pro  po- 
'}  serait  ma  dernière  devise;  mais  ici,  j'exposerais  mes  collègues, 
je  ne  puis  prévenir  assez  à  temps,  quoique  rien  ne  me  donne  le 
it  de  mettre  leur  prudence  en  doute;  j'exposerais  mes  concitoyens 
en  frémis.  Je  prends  donc  sur  moi,  d'après  Tavis  de  quelques-uns 
nés  collègues  qui  m'entourent  en  ce  moment,  de  vous  prier  de 
loir  bien  donner  des  ordres  pour  que  personne  ne  soit  admis  ce 
à  notre  Société,  qu'en  justifiant  de  sa  carte  de  député  ou  de  celle 
filié  :  il  suffirait  que  vous  nous  permissiez  de  faire  placer  une 
tinelle  à  la  porte  du  couloir  qui  conduit  à  notre  salle,  et  de  lui  en 
e  donner  la  consigne  la  plus  expresse.  Je  vous  prie  aussi  de  faire 
ncr  des  ordres  pour  qu'aucun  attroupement  ne  puisse  obstruer 
trée  de  la  salle. 

Il  est  à  désirer  que  vos  ordres  soient  donnés  avant  quatre  heures. 
C'est  sous  la  protection  de  la  loi  que  je  remets,  monsieur,  la 
rté  de  mes  collègues  et  la  mienne. 

Comme  nous  ne  voulons  pas  échapper  à  la  publicité,  toutes  per- 
nes,  adressées  par  vous,  monsieur,  seront  admises.  » 

'essentiel  était  d'empôcher   les   sociétaires    d'arriver  avec  des 
les.  Le  maire  de  Paris  savait  que  le  public  se  présenterait  armé, 
îs  sociétaires  devenaient  provocateurs, 
héron  reçut  de  Pétion  le  billet  qui  suit  : 

A  l'instant,  M.  le  commandant  de  la  Garde  nationale  se  rend 
z  vous:  il  va  conférer  sur  les  mesures  prises  pour  prévenir  toute 
âce  de  trouble  et  de  désordre  (1).  » 

'il  n'y  eut  pas  de  trouble  ni  de  désordre  à  l'entrée  de  la  salle  où 
Feuillants  s'assemblèrent,  ce  calme  ne  dura  que  quelques  jours. 
public  compi'it  les  dilTicuUés  de  la  situation  pour  le  maire  de 
is,  mais  il  se  tint  prêt  à  opposer  la  force  à  la  force,  dans  le  cas 
fies  armes  apparaîtraient  dans  les  mains  des  sociétaires. 
beaucoup  de  gens  croyaient  <|ue,  à  cause  des  circonstances,  le 
b  des  Feinllnnts  cesserait,  ou  du  moins  interromprait  ses  séances. 
s  Chéron  avait  parlé  de  <*  liberté  constitutionnelle  »,  avait  déclaré 
il  tt  mourrait  pour  le  piMiple  »,  s'il  le  fallait.  Probablement,  le  pu- 
:  n'entra  dans  la  salle  qu'avec  une  carte  de  député  ou  d'affilié.  Une 
tinelle  veilla  à  l'observation  de  la  consigne. 


I  Ces  pièces  ont  vW-  oxtrailos  par  Hu<hoz  et  Houx  do  la  Mairie  de  Pétion. 
1-44. 
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Le  Patriote  français  fit  un  compte  rendu  très  succioct  d'une  des 
séances.  Il  annonça  : 

'<  Les  Feuillans  continuent  de  s'assembler.  Dans  une  des  deruières 
séances,  M.  Dandré  a  beaucoup  déclamé  contre  les  accaparemeas; 
M.  Chapelier  a  longuement  prêché  contre  la  fureur  «lu  jeu;  M.  Bar- 
nave  s>sl  profondément  étendu  contre  Tintrigue.  —  La  séance  était 
publique  (1:.  »  Dandré,  votant  avec  les  patriotes,  ménageait  la  droite. 
Un  rappelait  «  le  couteau  à  deux  tranchants  ».  Il  se  plaisait  à  parler 
contre  les  clubs  et  les  clubistes:  les  journaux  avancés  le  traitaient 
d'intrigant. 

Le  2.*)  décembre,  le  Patriote  Français  imprima  : 

«  Hier  il  y  eut  grand  tumulte  (au  Club  des  Feuillants);  on  appela 
gardes  nationales,  commissaires  :  on  verbalisa.  Les  observateurs 
croyent  que  ces  braves  modérés  ont  eu  la  méchanceté  de  se  faire  la- 
pider, pour  calomnier  les  Jacobins.  Stanislas  Clermont  (Tonnerre- 
leur  auroit-il  légué  sa  tactique  (2)  ?  » 

Assurément,  la  tranijuillité  publique  était  compromise,  il  couve- 
nail  d'aviser. 


IX 


A  une  séance  extraonl inaire  de  l'Assemblée  législative,  ce  qui  se 
passait  aux  reuillants  émut  beaucoup  de  députés.  Quelques-uns 
tîUhrrciil  d'obtenir  un  décret  contre  les  Sociétés,  en  défendant  aux 
nieuibres  «le  l'Assemblée  d'y  assister.  Cette  tentative  ne  réussit  pas. 

Le  M(nuft'nr  miirersei  rend  ainsi  compte  de  la  séance  (.T  : 

*<  Prrsii/i'nrt'  (If  M.  Fi'anrnls  (ff  Neufchdleau. 

(•  M...  —  J'annonce  à  TAsseniblée  <ju'il  y  a  du  trouble  aux  Feuil- 
lanls.  Je  demande  (ju'on  y  envoyé  des  commissaires  de  la  salle  pour 
savoir  ce  qui  s'y  [)asse.    On  murmure. î 

«•  M.  Chkhon.  --  Je  (leniande,  moi,  <|u'on  passe  à  l'ordre  du  jour. 

'«  M.  MoNTKAU.  —  J<'  prends  la  parok^  pour  dénoncer  un  fait  qui 
vient  (le  m'arriver.  En  passant  près  des  Feuillans,  la  sentinelle  m'a 
<leni;in(lé  ma  carte.  J'ai  montre  celle  d»^  <leput<'*.  La  sentinelle  m'a  dit 
«lue  sa  consii^ne  ne  lui  permellail  pas  «le  laisser  (,'ntrer  avec  cette 


.1)  /•,///-/o/,-  /-/wy/ia/.s,  ir  S»i|.  I!>  ,lr.-.'iii|.ro  II'.»!. 
(2  l*'ih'i->tr  /'niniitis.  n"  Sù7.  :i-.  «It'o.'inbiv  1*'.»1. 
(:i)  Mnni/ctir  iinicersci,>'riiiu'r  i'xlrannliuairc  «lu  limdi  soir,  iitî  (i«'»c«'inbre  llîM. 


CLUB  DES  FEUILLANTS  851 

carte,  et  qu'il  fallait  avoir  celU;  de  la  Société  des  Feiiillans.  (Ou  mur- 
mure.) Je  demande  si  nous  avons  la  police  de  notre  enceinte  ou  si 
nous  ne  l'avons  pas.  Si  nous  l'avons,  il  est  bien  extraordinaire  qu'tni 
doQue  de  telles  consifjçnes  aux  sentinelles. 

«  M...  —  Il  me  semble  que  le  membre  qui  a  été  arrêté  aurait  dû  se 
faire  conduire,  par  la  sentinelle,  î\  roflicier  qui  a  donné  cette  con- 
signe. [On  murmure.)' 

u  On  demande  qu'il  soit  passé  à  Tordre  du  jour. 

«  M...  —  Je  fais  la  motion  que  le  commandant  du  poste  soit  à  Tins- 
taiit  appelé  à  la  barre,  pour  déclarer  les  raisons  (}ui  Tout  enj^agé  à 
<li»nner  cette  consigne. 

«  Il  s'élève  des  débats  tumultueux  au  milieu  desquels  on  entend 
plusieurs  voix  réclamer  Tordre  du  jour. 

o  M.  Ducos.  —  Il  est  indécent  de  faire  perdre  dans  une  pareille 
scène  une  séance  destinée  à  des  objets  très  importans. 

M  M.  Cambon.  —  Je  réclann»  Tordre  du  jour. 

«  M.  Maillot.  —  Je  demande  que  TAssemblée  intcîrdise  î\  tous  ses 
membres  la  faculté  de  s'assembler  dans  aucumî  société  particulière. 
(On  murmure.) 

«  M.  Daveruoult.  —  Je  suis  étonné  qu'on  fasse  une  motion  qui  ne 
peut  en  aucune  manière  regardiT  TAssemblée,  car  TAssemblée  n*a 
rien  à  connaître  dans  la  vie  privée  de  chacun  de  ses  membres. 

«M.  Lacroix.  —  Je  m'étonne,  avec  le  préopinant,  qu'un  membre 
ait  pu  prop<)ser  à  TAssemblée  de  prononctîr  sur  ce  (jui  si*  passe  hors 
de  son  sein.  Je  «lemande  non  seulement  (ju(^  sur  ci4le  motion  on 
passe  à  Tonlre  du  jour,  mais  que  celui  (jui  l'a  faite  soit  rappelé 
à  Tordre,  dette  proposition  a  été  faite  pour  <1< Miner  le  cliange  sur  un 
délit  commis  par  un  meinbrtî  de  cette  Assemblée,  président  de  la 
Société  des  Feuillans;  (Les  tribunes  applaudissent  avec  transport.) 
c'est  lui  qui  a  donné  cette  consigne.  Je  di;mande  (pie  roflicier  de 
garde  soit  mandé  à  la  barre  pour  nous  en  rendre  raison.  (Les 
applaudissements  des  tribunes  recrniimencent.; 

«  M...  —  Je  demande  que  M.  Lacroix  soit  rappelé  à  Tordre.  (On 
murmure.) 

«  M.  CiiKHON.  —  Pour  repondre  à  M.  Lacroix,  j'insiste  sur  la  propo- 
sition de  faire  venir  Toflicier  de  garde  à  la  barre.  Quant  aux  injures 
de  M.  Lacroix,  je  me  rést^'ve  d'y  répondre.  (On  murmure.) 

«  M.  Cambon.  —  Allons  donc,  Tordre  du  jour. 

«  M.  RoBÉcoURT.  —  La  consigne  regarde  les  commissaires  inspec- 
teurs de  la  salle,  et  je  vous  protesh»  (ju'ils  n'ont  pnint  donné  la  con- 
signe dont  un  membre  s'est  plaint. 


a  M.  HonuiiVis.  —  L  AsHenihli'f  s'ocrup*.»  deptii?;  trop  lniigtHîip:»dl 
Fait  qui  rcartn  Tolïjet.  tk*  la  lîrîik^ralitiiK  Jiî  <l*^man4l'»  qwp  !'«»!»  pn^"^ 
lout  de  suite  à.  Tonlre  du  jour*  'On  murmur* 

*'  Après  un*»  as^oy,  lon^m*  agitafioa,  TAsïicvdiïili'r  •l'-iT»/! 
cier  de  garde  sera  mandé  pour  savoir  iiui  lui  a  doiiue  la  « 

*i  On  înlniduil  successivement  deux  oniciers  de  la  ^urdc  natifuuile, 
qui  dêclaretit  que  le  poste  où  étail  la  seuUnellc  dont  no  di^noaoeta 
cou  signe  ne  les  regardait  pa^. 

♦♦  On  en  amt^ne  un  tmisième. 

<*  M.  le  Président  lui  demande  s'il  est  vrai  qu'il  ail  douue  la  coq- 
signe  dont  on  se  plaint. 

M  L  omciEii,  —  H  est  \Tai  qu'à  rentrée  des  Keuillans,  j'ai  donne  1^ 
consigne  de  ne  laisser  entrer  qu'avec  des  cartes  rondes  et  triaujci- 
laires,  parce  «pie  je  connais  Tune  pour  i^lre  la  carte  de  dépuU*  • 
l'autiT  celle  de  la  Société  lie»  Feuillans.  Si  jai  donné  cel  ordre.  cVih 
pour  interdire  Tentrée  auît  malveillans.  :0n  raurnmre/  Maii^  ji.' n's 
pas  donné  dVirdre  qui  regardât  TAsseinbltiJ  en  aucune  niftnjèr«*« 

«  L'Assemblée  passe  à  Tordre  du  jour. 

*•  M.  Mbrlin  ^1  :,  —  Je  demande  la  parole  pour  une  njotiiui  d'onl| 
'On  réclame  Tontre  ilu  jour,  i  Personne  n'a  le  droit  de  m'emp^ci 
lie  parler,  quand  je  veux  faire  une  motion  d'ordre»  (On  murmurts] 
demande  rjiril  soit  décrété  qu'aucune  force  publique  n'ajq^rfM-berail 
l'Assemblée  et  des  etablissemeuè*  qui  laconcmienl,  qu'à  une  lii^tancT^ 
d'au  moins  cinquante  toises,  (On  murmure. 

M  M.  Bazire«  —  M.  Merlin  a  la  parole,  je  demande  qii*uUe  lui  ^«j 
continuée. 

o  M.  Mehun*  —  Je  sortais  avec  M.  Grangeneuvc,  pour  me  rendr 
au  Comité  de  surveillance^  lorsqu'au  passage  qu'on  appelle  le  chiriM 
ilfs  Feuillans,  j'ai  trouvé,  je  ne  sais  si  ce  sont  des  sbires  ou  des  janir 
saires.  (On  murmure,  i  (Plusieurs  Vfu'x  :  au  fait,  au  /«i/.)  J'y  suii». 
vous  ne  Toulez  pas  m'en  tendre  k  la  tribune,  je  descends  à  la  barri 
Ou  murmure.  I 

<'  Il  s'élève  une  longue  et  violente  agUaljon. 

H  M.  Mkrun.  —  Je  dis  qu'eu  allant  au  Conùlé  de  surveillau<?e,  j" 
été  arrêté  par  des  sbires  qui  m'onL  déchiré  mou  habit.  (On  raurm^ 
iTest  la  ganle  luitiouale  qui  ma  sauvé  des  mauvais  traitemttm»  da 
j'aurais  ete  peuL-étre  la  viclime.   Ou  murmure. 

(1}  Merlin  (de  Uouai .  futur  canvcnUaiuidl. 
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f:  —  Je  denrdiKk'  que  ce  délit  soil  dOiionctV  (Les  tri- 
ludîsBent.  i 
tilaliDU  redoablt!. 

ffe:nu{<r*  — ^^  J'ai  «lomandé  si  j'élais  dans  lo  saneluaire  den  droits  - 
ime  et  du  ciloyr^n,  nt  tandis  «[u'ï»o  m'assurait  qoVMji,  une 
le  effriHi»^!'  ♦♦imhait  sur  moi  t't  m'arrachait  du  cliœur  de» 

ILQDES  VOIX.  —  11  taul  prouver  tout  ce  que  vous  ditfs* 
4leman<lB  dua  cùtê  qut*  M.  ^jrangeneuve  soil  ententhi  ;  d*un 
^ae  riiflfdire  soil  renvoyée  aux  commissaires  de  la  siaHe  puui* 
potor  le  rapport. 

Sfïtiainx.  —  Je  demande  que  MM,  les  commissau^es  <le  la  salle 
mt  à  rînstant  pour  s'assurer  des  laits.  M.  le  président,  la 
iïUon  vouâ  charge  de  la  police  intérieure  et  extérieure  de  la* 
jU»  devez  donner  des  ordres  pour  qu'aucune  force  publique 
proche  de  cette  enceinte,  sans  votre  aveu.  H  est  temps  de  ter- 
Im  scèues  qui  déshonorent   TAssemblée.  H  est   temps   de 
\  des  précautions  pour  ipi'elleâ  ne  soient  plus  reproduites* 
U CROIX*  —  Je  vais  plus  loin  que  M.  Girardin.  Je  reconiuiis, 
lui^.que  la  police  de  la  salle  et  *le  ce  qui  renvirpnne  n^appar- 
qu'au  corps  législatif,  puis  je  demande  en  outre  que  l^Assem- 
prête  qu'aucun  club,  aucune  Société  particulière  ne  pourra  se 
ms  cette  enceinte.  (Un  applaudit.) 

Iauoouht»  —  Je  demande  que  les  commissaires  de  la  salle 
it  connaissance  des  faits.  Le  public  a  été  témoin  de  ces  détails^ 
fe,  intligtjcsde  l'Assemblée  luitionale;  il  doit  aussi  connailre 
1res  que  vous  prendrez  pour  faire  cesser  ce  scandale.  Je  dis 
Ittb  des  Keuillans  a  sans  doute  la  prétention  d'être  dévoué  à 
►fîilituiion.  (On  murmure.)  Mais  enfin  il  s'élève  dans  Paris  une 
i^dan^ereuse  de  patriotisme  qui  ne  peut  être  (|u'un  ferment  de 
^P  et  de  trouble  pour  tout  le  royaume.  Tant  que  les  députés  se 
Tmt  d'autres  couleurs  que  des  couleurs  nationales,  tant  qu'ils  se  . 
ji  au  dehors  à  Tespril  de  parti,  jamais  il  n'y  aura  de  traoquil- 
l'Assemblée.  Je  demande  donc,  non  pas  comme  décret,  non 
[le  rèfçlement,  mais  comme  un  gage  de  la  fi*alernité  qui  tloîL 
iir,  comme  un  témoignage  de  la  confiance  qui  doit  nous 
;  je  demande,  au  nom  de  la  paix,  au  nom  de  la  patrie,  que 
Icléputés  m  soumettent  t  ne  jamais  paraUre  dans  aucune  So- 
ftieuliére.  (L'Assemblée  et  les  tribunes  applaudissent*) 
|ïLA5GENKUvii.  —  Un  député  à  rAssemblée  nationale  se  rendait 
iité.  Il  a  été  arrêté  par  des  hommes  armés..* 

23 
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-  M.,.  —  ii*  deruaiule  Ut  peraii>?tio«  d'iiit4*rrcnBpre  ici  Topil 
parcL'  que  cela  e^t  faux.  iOii  inurniure.  l 

-  L  agilatton  recommence  ci  devient  tumuUueuîie. 
«  M.  LK  pRt^tDKîCT.  —  Je  prie  rAssemblëe  de  garder  le  i$ileuc<^  t 

quoi  je  ne  pourrai  pas  coûtinuer  de  présider, 

H  M,  GtRARDix,  —  Je  ilemande  qu'on  lève  la  séance,  M  qu'il  nV< 
ait  plus  ie  soir. 

H  M-  GRAMiRNBUVK*  —  L'iî  depuLé,  allâDl  à  son  comité,  a  viv  livn'^i 
par  lies  hommes  armés;  un  membre  m*a  dit  que  cela  était  faui  im 
demande  qu'il  soit  rappelé  à  Tordre.  (On  mumitire.)  EsUil  pus^iU^ 
est-il  toléraldc  que  dans  Tenceinte  où  sont  placés  les  bureaux  de  l'A»* 
semblée,  un  membre  ne  soit  pas  en  sûreté?  Est-il  tolérable  que  c<? 
membre  soit  conduit  devant  cette  Société? 

«  Une  voix.  —  Cela  n  est  pas  vrai;  il  a  demandé  h  y  cairtïr.  ((ta 
murmure.) 

't  M,  Ghangcnbuvb*  —  Est-il  possible  quun  représentant  deliut* 
lion...  (On  murmure.)  Qu'un  représentant  de  la  nation,,,  Itln  IDU^ 
mure.)  —  L'orateur,  se  tournant  à  la  droite  du  pn*sidenl  :  Si  voosDf 
me  laissez  pas  achever,  je  vous  dénoncerai  tous;  oui»  vous  t-  *    '^  ' 
IrilRinos  applaudissent  à  plusieurs  reprises.)  Les  véritables  l- 
TAssemblée  sont  celles  de  Temptrc  français.  Je  demande  la  veugeatiûB  1 
d'un  outrage  fait  à  un  membre  qui  se  rendait  à  son  devoir,  daui 
l  enceinte  de  TAssemblée.  Us  agit  tle  savoir  si  T  Assemblée  aura  meùjsj 
d'égards  pour  les  députés  que  pour  le  Club  des  Feuîllaos.  (Lesap*! 
plaudissements  des  tribunes  recommencent,)  L*ofricier  de  garde  eiV 
rieure  a  présenté  la  ba  von  nette  sur  la   poitrine  d'un  dtr 
demande  qu'il  soit  à  rinsfanl  amené  à  la  barre.  (Les  applaudi- 
des  tribunes  redoublent.) 

ft  Le  tumulte  recommence. 

u  M.  Lachi^tklle,  —  Je  viens  d'apprendre  qu'un  eommissairf!  <1| 
police,  qui  assistait  à  la  séance  des  Feuillans,  a  dressée  un  prvicéi 
verbal.  Je  demandij  que  ce  commissaire  soit  mandé  pour  anos 
donner  connaissance.  (On  murmure,) 

«  L'Assemblée  décrète  que  ce  commissaire  sera  amûu6  à  la  bi 
(On  applaudit,) 

<c  M,  LE  pRKsmKNT,  —  Ou  m^anuoncc  que  la  garde  était 
commandée  pour  les  Feuillans,  et  qu'il  n\v  a  plus  î\  laSo* 
l»res,  ni  gardes. 

M  On  demande  le  renvoi  de  Taffaire  aux  commissairoa  de  la 

«  Ce  renvoi  est  décrété, 

V  La  séance  est  levée  à  nenriictires  et  ilrmic.  >i 


CLUB  DES  FEUILLANTS  355 

Le  mardi  27  décembre  1791,  aux  Jacobins,  Merlin  rendit  compte 
de  ce  qui  lui  était  arrivé.  On  passa  à  Tordre  du  jour  «  sur  ces  détails 
affligeants  pour  de  véritables  patriotes.  »  Les  questions  relatives  aux 
émigrés,  à  la  guerre,  aux  prêtres  insermentés  étaient  bien  plus  im- 
portantes. 

Chéron  publia  une  brochure,  au  lieu  de  se  tenir  pour  battu.  De  là 
une 

n  Réponse  de  M,  le  maire  à  Véciit  de  M,  Chéron  intituh^  :  Conduite 
de  M.  Chéron^  A  Voccasion  de  la  Société  des  Feuillans,  ou  quelques 
petites  erreurs  glissées  dans  une  feuille  imprimée  et  distribuée  gra- 
tuitement à  la  parie  de  l'Assemblée  naiionale,  intitulée  :  Conduite  de 
M.  le  maire  de  Paris. 

«  Monsieur,  vous  vous  plaignez  de  quelques  petites  en^eurs  qui  se 
sont  glissées  dans  l'impression  de  vos  lettres;  ces  erreurs  sont,  en 
efFet,  très  petites, 

«  J'ai  remis,  et  vos  lettres  et  celles  de  M.  le  commandant-général 
de  la  Garde  nationale,  et  celle  de  M.  le  commissaire  de  police  et  les 
miennes,  dans  Tordre  de  leurs  dates,  d  un  commis  pour  les  copier, 
et  en  lui  disant  :  «  Retranchez  de  la  Rn  tout  ce  qui  est  de  compliment 
et  de  cérémonie.  »  Rien,  en  efTct,  n'est  plus  étranger  au  fond,  rien 
n'est  plus  inutile  et  plus  insipide  pour  le  public  :  aussi  n'en  est-il  au- 
cune, soit  des  vôtres,  soit  des  miennes,  où  il  soit  resté  des  formules 
d'étiquette. 

a  Je  n'ai  cru  blesser  en  cela  ni  les  convenances,  ni  votre  délica- 
tesse. 

«  Quant  aux  mots  que  le  copiste  a  sautés,  ils  ne  sont  d'aucune  im- 
portance; ils  ne  changent  en  rien  vos  idées,  vos  principes  et  les  faits... 
Il  est  facile  de  s'en  convaincre  par  le  rapprochement  de  nos  deux 
écrits. 

«  Je  vous  avoue  franchement  que  je  n'ai  pu  relire  ce  que  le  copiste 
a  fait;  mon  temps  étoit  pris  par  des  occupations  urgentes  et  multi- 
pliées. Ce  n'est  pas  moi,  non  plus,  qui  ai  vu  Tépreuve  :  elle  fut  ap- 
portée, le  soir,  lorsque  j'étois  à  la  municipalité.  Une  personne  de 
coanoissance,  qui  se  trouvoit  à  la  mairie,  prit  ce  soin. 

«  Rien,  au  surplus,  n'est  moins  digne  d'attention  que  tout  cela,  et 
il  n'a  pas  pu  vous  entrer  dans  la  tète  que  ce  soit  à  plaisir  ou  à  des- 
sein qu'on  ait  voulu  faire  la  plus  légère  altération  à  vos  lettres.  Une 
imprudence  aussi  absurde  seroit  inconcevable. 

«  Vous  avez  remarqué  des  mots  en  italique  dans  ma  lettre  du  20... 
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Je  suis  très  rloigni^  lUî  les  tlêsavoiier;  mais  ce  i^  mtii  i 

le  iiit*rito  do  les  avoir  marqués  de  ai  caraclrn»  ii.  ..il, 

ri  Votre  di*!*nit>re  lettre  n'a  pas  été  iïisi^riHv  parco  quVIle  csl  j 
trop  tard,  et  quiî  la  composition  ^tfiit  faite;  car  il  ne  m'eii  ^ùi  \ 
plus  coûté  de  la  mettre  que  les  prt»mières. 

u  Je  n'ai  pas  wiu  plus  ias«^ré  mon  petit  mot  de  rt'poti^e»  dtttlld 
lettres  que  j'ai  écrites^  Tune  à  M.  le  CoDunandant-général  de  la  (cant^J 
Pïiutre  à  M,  le  commissaire  de  ptdjce,  ainsi  que  des  pièces  qui  i 
srmt  parvenues  depuis. 

n  II  serait,  je  pense,  inutile  d*en  di«!  davantage  sur  un  aussi  mmi\ 
sujet;  j'igïiorc  comment  il  a  pu  vous  occuper  un  seul  ins^tant. 

ii  Le  maire  de  Parié  :  Pétoioii  j(l  ).  - 

Les  /{t'vo(uaoffs  ajniUent  :  «  Il  a  paru  encore  sur  le  iB<î'mç  objfl  | 
une  Dernih*e  réponse  de  M.  Pét/uou  tl  M,  Chétùn,  En  vèritti,  M,  l*  | 
maire  de  Paris  est  bien  bon  de  répondre  par  d&ux  fob  aux  maaraiiita  | 
chicanes  que  lui  fait  le  député  minislériel. 

On  n'en  avait  pas  tini  avec  le  Club  des  Feudianis^  même  à  l'Asseni-  ^ 
Liée  législative* 

«  Si&A.xcK  DU  MARDI  27  oÉCEVBRK,  à  t Assemblée  térjulatltt, 
«>  \}u  de  MM^  les  secrétaires  fait  lecture  d*uue  lettre  de  H.  Péito|| 

elle  est  ainsi  conçue  : 

u  Paris»  27  décemlirc. 

«  Monsieur  le  Président,  il  m  était  diflicile  de  prévoir  que  de«  i 

sures  sollicitées  avec  iostanco  par  des  membres  de  TAssemblée  ualio 

nale,  exigées  pour  le  maintien  de  Tordre,  deviendraient  un  sujet  d^ 

plainte.  Depuis  plusieurs  jours»  placé  entre  le  peuple  et  les  FeutUaa^ 

entre  la  loi  et  l^npinion,  je  remplis  un  devoir  bien  pénible.  Li^décr 

sur  la  police  mujlicipale   porte  que  ceux  qui  vouilront  fiirmi'rdi! 

Sociétés  seront  tenus,  sous  peine  d'une  amende  de  £iK>  livres» 

déclarer  à  la  municipalité  le  lieu  et  les  jours  de  leurs  séanceé»;  Il  i 

suite  que  ces  Sociétés  sont  sous  la  surveillance  du  corps  muiiicif 

Est-il  de  la  convenance,  est-il  de  la  dignité  des  Représenta 

peuple.  d*exercer  la  police  ailleurs  que  dans  renceinle  de  F/ 

blée?  Mais  si  la  Société  des  Feuilhms  se  trouve  réunie  daas  reoe&ml 

de  TAssemblée  nationale,  c'est  à  elle  à  exercer  celle  police.  Jt*  voJ 

prie»  Monsieur  le  Président»  d'engager  rAssembléeàiléculer  prompl^ 

ment  si  elle  regarde  lelieuoii  se  réunit  la  Société  des  Feuillant  coï 

renfermé  dans  son  enceinte,  « 


(t)  névoiuliom  de  Pari$,  n«  ISO»  du  30  déceodire  1791  au  7  JauTier  lîW. 
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«  ti...  —  Jo  répèle  aujourd'hui  la  motion  que  j'ai  faite  hier,  qu'au- 
cun club,  aucune  Société,  ne  pourra  se  réunir  dans  Tenceinte  de 
TAs^emblée  nationale.  (On  applaudit.) 

«  M.  GoupiLLEAU.  —  J'appuie  avec  d'autant  plus  de  raison,  que  la 
porte  du  Club  des  Feuillans  est  contigufi  à  celle  du  Comité  de  sur- 
veillance. Hier,  la  porte  du  Comité  était  obstruée  par  une  foule  de 
gens  armés.  De  deux  choses  Tune  :  ou  il  faut  chasser  le  Cluh  des 
Feuillans,  ou  il  faut  chasser  le  Comité  de  surveillance. 

ft  M.  Lacrolv  —  Je  propose  de  décréter  qu'aucune  Société  ne 
pourra  désormais  se  former  ni  se  réunir  dans  les  bâtimens  dépen- 
dans  des  ci-devant  Feuillans  et  Capucins.  (On  applaudit.) 

«  M...  —  Et  des  ci-devant  Jacobins...  (On  murmure.) 

«  M,  Léopold.  —  Je  demande  qu'on  ajourne  au  moins  jusqu'après 
le  rapport  des  commissaires  de  la  salle.  (On  murmure.) 

«c  M.  Haussi-Robécourt  fait,  au  nom  du  Comité  des  inspecteurs  de 
la  salle,  un  rapport  dans  lequel  il  notifie  les  ordres  du  maire  et  du 
général,  d'après  lesquels  des  gardes  ont  été  placés  dans  le  local  des 
Feuillans;  il  ajoute  que  la  partie  de  ce  local  qui  ne  sert  pas  au  Comité 
de  l'Assemblée  nationale  a  été  remise  par  les  commissaires  inspec- 
teurs aux  administrateurs  des  domaines  nationîiux.  11  propose  un 
projet  de  décret  qui  est  adopté  en  ces  termes  : 

«  L'Assemblée  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  ses  com- 
missaires inspecteurs,  les  charge  de  prendre  les  mesures  convenables 
pour  que,  dans  l'enceinte  des  bAtimens  des  ci-devant  Feuillans  et 
Capucins,  il  ne  soit  établi  aucuin^  Société  piTrticulière,  <ît  que  les  par- 
lies  laissées  à  la  disposition  d(»s  administrateurs  des  domaines  natio- 
naux ne  soient  louées  qu'à  des  citoyens  dont  le  genre  de  commerce 
ou  le  métier  ne  puisse  incommoder  l'Assemblée  ni  les  travaux  des 
Comités.  » 

Les  députés  estimaient  que  le  voisinage,  pour  ne  pas  dire  la  com- 
munauté avec  le  Cluff  des  Feuillants^  semhlait.  les  compromettre  en 
ayant  un  air  quasi  officiel. 

«  Un  membre  de  l'AssembUM»  a  annoncé  (jue  des  sentinelles  inter- 
disoîcnt  le  passage  à  ceux  qui  n'avoient  pas  de  cartes  à  trois  pointes. 
Pour  entendre  ce  qu'il  vouloit  dire,  il  faut  savoir  qno  la  Société  dos 
'Amis  de  laC<mstitution,  séante  aux  Feuillans,  a  des  caries  de  cetlt» 
forme  pour  faire  reconnoître  s(»s  membres. 

«  Une  voix  a  réclamé  un  décret  interdisant  à  tous  les  membres  de 
TAssemblce  d'être  d'aucun  Cluf/  {[].  >> 

(I)  Joui'nal  de  Paris,  28  drri'iiihn.;  1191. 
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Lp  journal  t\v  f'nidliornme,  ilans  le  nu^me  bMiips,  pnHruii  qi?m 
lïomnu'  l^ijon,  lieuteiiaot  dt^s  canonniers  du  halaillou  des  rUIc*-! 
Saiiil-Thomîiïi,  «  poussa  riiisolenco  jusqu'à  provoquer, de  son  safàrr,! 
les  ni loj eus  spectateurs»  (lui,  plus  sagos  que  ceux  qu*ils  hnoorfiitmij 
de  U'Uf  prfseucc,  ae  répondirent  à  ses  bravades  que  par  le  phw  pro-j 
fond  mépris  (lu  »» 

Les  F^'imllants  se  conduisaient  en  maîtres,  malgré  leur  împoputar| 
rite,  vl  iL^urs  adversaires»  les  uns,  monarrhîsîes  purj^,  les  antre*»  fti- 
turs  r^'publicains,  devaient  Iden  s'en  ap(Tcevoir.  L'AssembKV  arail 
rai  Sun  de  décider  qa^aueuiie  SociéLé  particulicVe  ne   seriui  i^lahlie 
dans  Tenceinte  des  bâlimeuts  des  ci-devant  Feuillants  et  Capodn^. 

Qu'allait  faire  le  Clnlj  modéré? 

«  ,..  Nous  autres  Feuillaus,  sans  pouvoir  6tre  conlens  rie  la  iwm^'w 
qu'on  nous  a  liiltii»  (2),  nous  voudrions  trouver  le  moyen  de  nivu»  y 
arranger  tant  bien  que  mal,  plutt^t  que  de  rester  encore  longUuBp*] 
un  plein  air,  exposés  à  LoiiU»s  les  injures  de  la  saison,  c'est-îM^re 
sans  aucune  autorité  vraiment  tutélaîre,  en  Imite  h  tous  lestl»^-*H.ÎT,-s 
de  raoarchie,  à  toutes  les  violences  de  Tesprit  factieux^  à  t 
entreprises  des  fous  et  des  brigands  (3).  »» 

Les  Feuillants  revendiquaient  le  droit  de  se  réunir  avlleur»  qo 
dans  Tancien  couvent,  dépendance  de  TAssemblée  législative.  Pi?r 
sonne  ne  le  leur  rerusait;  seidenieiit,  la  tratiquinité  publique  pouva 
élte  de  plus  en  plus  troublée  par  eux,  et  Ton  craignait  des  scèii 
semidables  à  celles  (|u'avait  occasionnées  le  Cluh  monai'ckfquf, 
étaient  certainement  plus  redoutables,  aux  yeux  des  députer  -"-■  '*' 
amis  de  Clermont-Tonnerre,  parce  qu'ils  s'entendaient   d. 
avec  les  hommes  du  gouvernement,  avec  îe  pouvoir  exécutif,  etqiil| 
étaient  en  passe  de  prendre  le  pouvoir  dans  roccasion. 

Des  journaux  très  répandus  ne  cessaient  d'exalter  leur^  mérites* 
Eu  février  1792  (n"*  du  2i),  la  Gazette  univer^seile  imprimaîl  q[uej 
les  Feuillants  u.  méritaient  quelque  reproche,  c*6lait  de  ne  pas  ma 
trer  assez  irénergie.  >» 


(i>  némtuiinm  rie  Paris,  u*  12^,  du  2i  nn  31  d^ccmliro  i1<n.  hH^m  fiiim^ 
les  Koiiillrtnts,  BUT  la  scriindp  tiîtts  (Voir  plu»  haut,  p.  UCKt.) 
i^)  MUisïon  À  U  CtiDstitutJntL 
(:*)  Enit'eden  d'un  Femliani  et  d'un  Jacobin,  ï*Ari»,  lîWr  {Bl» 
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idantî  lenlèreiii  la  ruine  dt»s  clubs,  y  compris  ci' Me  dos 
laiits,  t't  Ci»ux-Gi  volérool,  h  lA^sembl^e,   fa   proposition   de 
iiajTS^et  suf  ce  sujet*  Us  voulaient  empêcher  le  Club  des  Jacobins 
>*exisler,  m<^me  au  prix  fie  leur  propre  club.  Ils  imputaient  les  désor- 
'-'  aux  Sociétés  populaires,  autant  qu'aux  conspirati»>us  monar- 
M      -î,  Pi  conlinuaienl  la  f;uorre  (pii  exista  contre  b*s  n-unions  poli- 
tiques fixes  pendant  la  Révolution* 

Le  Cosmopolite^  journal  dont  le  bel^e  F*roly,  til^  naturel  i\u  prince 
de  Kauntlz,  passait  pour  être  le  nHlacteur,  publia  un  article  curieux. 
S(>lon  lut»  en  février  1792,  un  assez  grand  nombre  de  députés,  parmi 
b*squelî«  r.harlier  (I),  Lamarque,  .I«»an  Debry  (±}  et  Maille,  Jacobins^ 
Hua,  Ctiéron  et  Lagrêvole,  Feuillants»  se  r»}unirent  dans  la  salle  de 
LsJtsembb^e  lé|;^islalive,  et,  tie  là,  dans  celle  du  ctnnilé  de  *li vision. 
Maille  proposa  de  se  trouver  dans  la  saUe  de  KAssemblée,  tous  les 
•]u*il  n'y  aurait  pas  de  séance  le  s^oir,  et  d\  discuter,  en  conff^- 
.,,  :,  les  matières  importantes  qui  devraient  être  débattues  par  les 
députés,  n  n*y  aurait  aucune  délibération,  point  de  procès-verbal  ; 
II^   députés  seuls    y  seraient  admis,  et  le  doyen   d'â^e   préside- 
rait (3). 

Aucun  do  ces  projets  uc  reçut  d'exécution.  Cependant,  la  Société 
feoitlantine  allait  errer,  sans  perdre  sou  existence. 

Pour  cause  d  attroupements,  en  effet,  il  fui  ordonné  aux  Feuillants 
»î*'  -I'  transférer  dans  un  autre  local.  A  dater  de  ce  moment,  leurs 
••îf  devinrent  désertes  et  leur  iunuence  décrut  encf^re-  Due  très 
Tive  iliscussion  eut  lieu,  le  0  janvier  1792,  aux  Jacobins.  Il  s'agissait 
%Ui  savoir  si  un  individu  ayant  fait  partit»  du  Club  des  Feuillants  pour- 
mit  Mre  n^<;u  au  Club  des  Jacobins  (\).  Collol  d'ilerbois,  le  Uiéme 
jciur,  prononi;ait  un  discours  où  Ton  trouve  ces  phrases  :  «  Farmi  les 
p  -  qui  ont  été  aux  Feuillnnfs,  il  en  est  un  ^rand  tuimbre  qui 

Si*..,.  ..,  ^  repentants,  et  qui  voudraient  pouvoir  eflaciT  des  jours  de 
leur  vie  le*  ioiu*s  qu'ils  ont  passés  aux  Feuillants.  D'ailleurs,  ceux  qui, 
y  ajaat  été.  disent  qu  ils  n'y  ont  pas  été,  prouvent  bien  par  tàquMIs 
de  leur  démarche,  puisqu'ils  n'osent  pas  l'avouer.  ^  Il 
Tadmission.  Mais  Robespierre  insista  fortement*'  pour 
qu'aucuci  des  membres  qui  9'étaieni  présentés  aux  Feuillants  ne  pût 


i<i  i>ar  là  M.ime  à  l.i  Lfg:islitivi\  .*ï''^gpail  .'i  l'cxtrt'iuc  fraticho. 
TAi^ni',  çié^NMul  h  IVxlrAinr  gauchi». 
i/i7f,  nuirK'Tn  (lu  l?J  f-  vtirr. 

R^'TiT,    Httirarc  fHirlftfn'ntnire  de  la  Hévùluihn^  I.  XI lï,  p.  145. 
ivirr  \i'J2,  «ons  Ift  pré^idAaop  de  M,  AntonelJe.  —  La 
X.  AuWti,  t.  lu,  p.  :iU. 
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jamais  ^tre  admis  (ians  la  Société  des  Jacobius  *;  et  sa  moUod 
adopU*e  h  riiuaaimitr, 

Oa  était  loin  du  temps  où  la  récbncîlialicin  sembtalil  posisible* 

Le  13  janvier  iT9i,  M.  Becourt  drmniula,  dans  le  Club  desi 
biris,  à  faire  une  niolion  d'ordre  au  sujet  de  M.  Feuillaut,  dire 
'  du  Journal  du  soir  et  membre  des  Jacobins,  lequel  sV*tait  pcnnts»  i»ij 
parlant  du  bruit  qui  avait  eu  lieu  aux  Feuillants*  do  dire  que  re  hm\ 
avait  été  oecasionoé  par  les  Jacobins,  Il  proposa  la  radiatiiv» 
M,  Feuillant  &ur  la  liste  des  Jacobins:  mais  ralTaire  fut  rouvovéo  îiul 
Comité  de  presentatioa,  d'après  Favis  de  Real, 

Dans  une  adresse  des  Jacobins  h  leurs  sociétés  aftilN*  s,  )c  17  jaa* 
vier,  on  lit  :  m  Les  Feuillants  ent  une  existence  très  précair»,  cl  ne  1 
perdent  copepdaut  point  de  vue  leurs  grands  projets.  Ils  sont  crninb 
depuis  quelque  temps^  et  ne  se  rassemblenl  qu*en  petit. comité*  Ib 
se  proposent  d'acquérir  un  vaste  IricaU  et  d'attirer  un*  '    af- 

llueuce  à  leurs  discussions:  mais  il  se  passera  quelqiie  i       -       atii 
que  ce  bel  établissement  se  Réalise,  et  nous  croyons  qu'ib  m  iodI 
point  pressés  d  avoir  le  peuple  de  Paris  pour  lémoin  de.  leurs  dcLV»- 
rations.  Leur  devise  fastueuse  n'en  impose  k  personne  :  Lt  Cùmûtu-l 
tion^  kmlp  h  Comiitution,  nVn  que  In  ComUlutton  ;  c*est  comme  s'illj 
disaient  :  La  liste  civile,  toute  la  liste  civile,  rien  que  la  liste  ei%île.  «^ 

«  Les  FeuHIanls,  ivnnonça  bientôt  Carra,  vont  reprendre  leuTsI 
séances;  ils  font  préparera  cet  eflet  Téglise  Saint-llonoré.  Le  consli^ 
tuant  Dnpurt,  qui  gouvernait  le  cbjiteau  et  le  ministère  du  temps  4f 
Lessart,  sera»  dit-on,  président  de  ce  club;  le  fameux  Bornave,  qiiji 
quitté  le  midi  de  la  France  depuis  que  les  Marseillaîa  y  ont  rét&l»l| 
ronipire<kî  la  liberté,  et  qui  arrive  à  Paris  tout  couranL  sera  «ec 
taire  ou  vice-président  du  club  feuillant  (1).  »> 

Le  Patriote  francah  annunçait,  lui  aussi  ;  u  Les  i fuiiians 
reprendre  leurs  séances;  ils  se  rassembleront  dans  TegUse  de  Saip^ 
Honoré.  M.  Adrien  Duport  doit  ôtre,  dit-on,  prés^ideûl,  et  M.  de  \ 
nave,  qui  est  de  retour  à  Paris,  setTétaire  (2).  » 

Le  23  février  1792,  il  y  avait  eu  un  grand  Lunuille  h  rAssemldij 
législative  sur  la  proposition  faite  par  Mouysset  de. former  un  clc 
dans  la  salle  les  après-midi,  lorsqu'il  n  y  aurait  pas  do  s^éance^ 
d'empêcher  les  députés  d'aller  aux  Jacobins  ou  aux  Feuillaots  (3), 


(1)  Annales  jtairiotiques^  du  !•'  avri!  !7ft2.  n*  0^ 

(2)  Vatnatf  françaii,  du  31  uiJirs  n^2«  u«>!ifîi, 

(3)  Itépfrloh'é  ou  Almanach  histttngtte  ftr  In  Hénùinlion  fran^nU^^  l'uviiit  tTUll^ 
M<»ayspt*t  fui  pliiH  tanl  ro m ïiiia^tiiri*  «îu  gouvcrorinr-nt  ct»a«*u]i*i 
funcUoDs  nous  ftCtiiplre. 
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Pour  la  première  fois,  en  février  1792,  la  presse  distingua,  par 
leurs  noms  propres,  les  fractions  de  rAssemhléc  :  Feuillants^  Indé- 
pendants, Patriotes-Jacobins  (parti  de  Brissot)  alla.  Montagne (i). 

Les  députés  de  la  Gironde  formaient  déjà  un  parti,  qui,  pour  i*ave- 
nîr,  se  préparait  à  enlever  aux  Feuillants  leur  dernière  force. 

Narbonne,  Duport-Dutertre  et  Cahier  de  Gerville  (2)  étaient  feuil- 
lants à  divers  degrés;  rinduence  de  ces  ministres  devait  bienttU  céder 
à  celle  des  Givondins,  plus  avancés,  républicains  de  cœur,  alors 
décidés  à  Taction  révolutionnaire. 

Le  directoire  de  Paris  se  composait  de  feuillants,  presque  en  tota- 
lité. Le  procureur-général-syndic  Rœdcrer  était  feuillant.  C(?lui-ci 
eut  Toccasion,  plus  tard,  de  sauver  Louis  XVI.  Il  fournissait  des  arti- 
cles au  Journal  de  Paris. 

Hais  le  parti  feuillant  avait  eu  le  dessous  dans  les  élections  munici- 
pales. Le  parti  de  la  Gironde  gagnait  du  terrain,  et,  lui  aussi,  s*adres- 
sail  à  une  classe  de  citoyens  opposés  aux  Jacobins  et  aux  CordeliiTs. 

Les  Feuillants  et  les  Girondins  étaient  unis  dans  Tintérét  commun 
de  la  bourgeoisie;  mais  les  Feuillants  pensaient  que  la  bourgeoisie 
ne  pouvait  triompher  qu'avec  Tappui  des  classes  privilégiées  contre 
le  peuple,  et  les  Girondins  estimaient  que  ce  triomphe  dépendrait 
d'une  alliance  avec  le  peuple  contre  les  classes  privilégiées.  Souvent, 
les  députés  de  ces  deux  partis  votaient  ensemble. 

De  même  que  les  émigrés  en  1792,  les  Feuillants  invoquaient  le 
salut  du  roi,  ce  qui  les  rendait  odieux  au  peuple.  A  mesure  (juo  le 
courant  devenait  plus  révolutionnaire,  leurs,  principes  constitution- 
nels avaient  moins  de  chance  de  succès.  Les  émigrés  voyaient  en  eux, 
malgré  tout,  une  sorte  de  Jacobins  voulant  ménager  les  modérés;  le 
peuple  les  confondait  avec  les  étrangers.  Quoi  qu'ils  tentassent  pour 
le  bien  de  la  Cour,  pour  raffermissement  du  trône,  Louis  X\T  et  son 
entourage  n'avaient  aucune  confiance  en  eux.  Ils  se  proclamaient 
sans  cesse  purs  constitutionnels,  honnêtes  gens  au  suprême  degré; 
mais  le  peuple  les  accusait  de  trahison  <\  son  égard.  Les  Fouillants  se 


(1)  Patriote  français,  numéro  du  24  février  1792. 

(S)  Vei|[niau(),  Ducos  et  Graii^cncuvc  le  harcelaient  sans  cesse,  le  lroiivaicu( 
tiède.  Il  quitta  le  ministère  le  15  mars  1702  ;  il  était  dé  popularisé. 
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Ci>mpronK*Uaient  A^  manière  à  être  victimes   '       "  uu 

éiTîjgrt?»,  si  les  uns  ou  les  autres,  parmi  ccux-ci»       .  ,    nL 

R45iitlre  aa  roi  sa  puissance,  lallc  qu  elle  eKtstaîi  oâKU^f^»  n'^i 
pas  leur  but,  comme  celui  des  rdyalisles  ti  des  iinsti>enili*£«  m\ 
ils  songeaient  à  dominer  sous  Louis  XVI  amoindri,  selon  les  coDÙo 
révolatîoiioaîres.  par  la  ConsUtution. 

Carra  les  démasquait  : 

((  Les  FetiiUaasd*aujr)Ufd*hut  ne  sont  que  les  ei'devantm(>pi^¥j|»«r 
de  Stanislas  Clermont-Tonnerrc;  mais  ce  chef,  le  petit  Gou)*»  l« 
Lametli,  les  Barnave  et  autres  compères  ont  su  ^ro«;»ir  leur  parti 
d'un  certain  nombre  de  badauds  de  bonne  toi,  au  moyen  de  la  ilé* 
vise,  la  Canstilttiion,  toute  la  CoHstttutiùn^  Wen  tfHê  ia  *  •  ♦«. 

Ces  mois,  eu  eux-m<}mes  très  ir^gauK.  signifient  en  Icri.. 
point  et  égalité;  une  chambre  de  noàles;  demi-canirt  rév&tuti*ifi 

En  avril  1792,  à  propos  de  la  fdte  cdlébrée  en  l'honneur  des  soldats 
de  Chàteauvieux,  on  publia  :  le  Coup  d*'  yrthe  de$  Feuillants,  etc,  (i), 
ei  la  Grandi^  érlîpsr  du  soleil  jacobinisle  et  de  la  lune  feuiUantm^M. 
par  la  Liberté,  en  Tan  ÎV  de  son  nom,  dédiée  k  la  Terre  llïu 

Dans  les  Révolutions  de  Parin^  ils  n  etaienî  pas  mieux  traités,  df 
ce  journal  allait  jusqu'à  voir  un  dictateur  en  La  Fayette,  à  pn^ftu^ 
un  gouverneraetU  raonarchi(|ue  selon  la  Cuustilurinn  â  un  t:nuv(!r- 
nemeut  aristocratique. 

«  Oui,  plutAt  que  de  <oir  détruire  la  liberLé  sous  les  couleurs  de  U 
philosophie  et  du  patriotisme,  il  faut  arracher  aux  FeuiUans  liMirao- 
cienue  devise,  et  récrire  sur  la  poitrine  des  vérilaliles  patriotes  :  La 
CossTiTLrnopf,  toute  uk  Co?rSTrrtmoN,  rien  guB  u  CoFfSTtTLmox.  Mvvs 
vaut  Louis  XV/f'ot,  que  La  Fayette  dictateur;  mieux  vaut  la  Caastl- 
tulïon  monarchique  qu'un  gouvernement  aristacratique;  mieux  vaut 
mourir  que  de  faire  une  deuxième  révolution  pour  la  nianqii<?r en- 
core, et  ne  la  faire  qu  au  profil  d'une  misérable  lîiction  (4)!  » 

Le  10  avril  17112»  aux  Jacobins,  une  lettre  de  Strasbourg  dêïn»»nW 
ce  que  Ton  avait  annoncé  dans  un  écrit,  et  déclara  que,  jusqu'à  t^' 

(t)  Annaiet  patinoti^w^t  du  21  mars  1792,  n*U* 

(2)  Rib.  Nat,  Lb  39/5875,  —  Le  Ctfup  de  ^fdrv  tirs  t . //mm  v 
Châlt^auvieux  trait»}»  comme  îls  k  un^ritent.  nialo^ue  (iftus  lej 
rAiTfiirc  de  Xaury  et  Ttirtlro  de  la  f*Hr  civiqu»?  des  umrkyrs  di 
fftropïicâ  qui  seront  rhanlt^es  aux  difft^r<?utps  i^ttliotis  de  lit 
de  Ia  lil»<Tt.S  \«-8%  tO  p. 

(3)  N>»n  F^ijrïi^S  maiâ  par  nlympô  de  Gouges,  (ftib.  N4U,  Lb  39/10^9.  BmdJM» 
t\i^  16  p.  in-H»)  ^^ 

(11  Héi^tititom  fit  t^iif'h,  1792.  du  12  AU  19  mai.  û«  1*9. 
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milro  la  Société  (les  FoiûllanlB  el  cello  des  Jacobins 
qu'un  projet  de  *»  réunion  individuelle  •>  cl  non  une  incorporation 
Ci|U^r«)  di'  la  Sociélé  fouillanliae  avec  celle  u  des  Vrais  et  Bons  Amis 
de  laCoDsUluiion  », 

Dans  la  séance  du  0  mai  1702,  aux  Jacofùns,  Fabbé  Danjou,  accusé 
par  Robespierre  d'avoir  passé  un  des  preniiei^s  aux  Fcuillanls,  dé- 
clara :  "  Je  n«*  suis  pas  Feuillanl  ;  je  n'ai  jamais  été  aux  Feuillants  et 
je  n'irai  jamais  aux  Feuillants  :  je  serai  toujours  Jacobin  el  rien  que 
Jacolufi.  "  Néanmoins»  il  fut  censuré  (1),  malgré  sa  notoriété  comme 
ruvidotionnaire. 

Ke»  Jacobins  mettaient  presque  sur  la  même  lif^ne  les  Feuillants, 
llls  Girondins  et  les  aristocrates. 

En  mai  ITîli,  la  fêle  décernée  ;i  SimiMKjiu,  iillih-  li  Ki;mi[)r>j  Tut 
fastueusement  célébrée  par  les  Feuillants,  les  Brissolins  et  les  Ciiron- 
dins.  Le  peuple  ne  participa  p<iînt  k  la  pompe  oniciclle.  La  fétc,  dont 
les  dépenses  étaient  payées  pur  une  souscriplion  individuelle  el  vo- 
luolaire,  et  qu'on  intitula  :  FHe  de  la  !ah,  repondait  à  celle  rfp  la 
lib^rté^  en  Fbonneur  des  Suisses  de  Clifiteauvicux,  (lue  le  feuillant"* 
Dupont  de  Nemours  qualitiait  de  Fête  des  assassins, 

'  iiillants  el  Girondins  s*enlendirent  bientôt  pour  faire  décréter 
istttion  Marat. 

On  cria  en  mai  dans  les  rues  :  »  Complot  infernal  des  Feuillants 
découvert,  et  innocence  reconnue  des  Jacobins  (2).  »> 

Il  Tut  question  des  Feuillants  *lans  la  séance  du  17  juin  1711^,  â 
l\\sscmldée  législative.  <^  Le  Bureau  de  police  de  la  Municipalité  de 
Pétris  adressa  à  rAssemblée  des  déclarations  de  plusieurs  citoyens 
qui  aîlirniaienl  avoir  r<^<;u  *lf's  offres  «Fargent  pour  aller  applaudir 
dans  les  tribunes  Irs  membrL>s  <lu  parti  Ff^uiUant,  —  Celte  lettre 
annonçait  (pfun  ofUcier  public  était  conipromis  (hins  ces  déclara- 
tions. ••  I/Assernidée  en  ordonna  le  renvoi  au  Comité  de  surveillance, 

Les  Feuillants  se  voyaient  dotic  accuser  non  seulemeni  de  propa- 
gande^ mais  eucore  d'embaucbage,  pour  arriver  à  leurs  fins,  pour 
parvenir  A  la  conquête  du  pouvoir. 

Le  PfifrïoV'  français  parlait  d'une  réunion  des  Feuillants  au  Club 
de  17811  (.11.  ofi  ils  avaient  sij^né  c*  une  belle  pétition ,  rédi^'ée  par  le 
célèbre  M*  Piifu;  ils  y  eut  lieraient  à  la  lettre  du  département  de  Paris 

(îl  î*r*îrr  et  Insfiliit^'ur,  Jcan-Pi^rrn-AndrO  Danjou  n  été  membre  ilc  la  Com- 
[h  Aiuniisinrt  du  10  août,  coramïssairf  du  C«iii.9cil  cxt^ntif. 

1^ >*  kroy.  Janmal  tTun  ïlotirgtuk  pendant  ia  Hêvolutton.  in-12,  f*aris»  1881, 

p,  rr.  bï'ttrc  lia  i9  mal  1792. 
'  {^\  Voir  pïTJi»  b^s,  Soddé  de  /7K.9, 
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à  M.  Roland,  et  à  celle  de  M.  La  Fayette  à  TAssemblée  natio- 
nale (1).  »  Pitra  avait  été  conseiller-administrateur  du  domaine  de  la 
Ville,  personnage  important  du  corps  municipal,  mù\è  à  plusieurs 
discussions  de  la  Municipalité  concernant  des  troubles,  et  partisan 
du  général  La  Fayette. 

Enlin,  le  Patriote  franraîs  les  gourmandait,  à  propos  de  leurs  idées 
sur  les  membres  qu'ils  admettaient  : 

«  Veut-on  connaître  la  doctrine  à  nud  de  MM.  les  Féuillans  et  la 
bonne  envie  qu'ils  ont  d'accaparer  aux  propriétaires  et  bourgeois  le 
droit  de  défendre  la  patrie,  afin  d'avoir  celui  de  l'opprimer  pour  leur 
compte,  écoutez  un  de  leur»  professeurs  : 

«  Le  citoyen  bors  d'état  de  se  procurer  un  fusil  n'est  pas  présumé 
citoyen  actif,  il  ne  peut  apporter  que  du  trouble  et  de  la  confusion 
dans  les  rangs  (2).  » 

Un  reproche  plus  grave  que  celui-là  ne  pouvait  être  adressé  aux 
Feuillants,  quand  la  patrie  allait  être  proclamée  en  danger,  quand 
la  guerre  était  déclarée  à  l'Autriche,  quand  les  hostilités  étaient 
commencées. 

Et  les  Annales  patriotiques  signalaient,  le  27  juin,  ce  fait  particulier: 

«  Dans  la  séance  d'aujourd'hui  i2()),  la  Société  des  Jacobins  a  rayé 
de  la  liste  de  ses  membres  cet  intrépide  député  de  la  Dordogne, 
M.  Delfaux  (3  ,  qui,  le  matin,  avoil  lu  à  la  tribune  de  rAssemblêe 
nationale  la  diatribe  que  lui  avoient  composée  les  Féuillans  sur  les 
Snci('lés  populaires.  Sifflé  U*  matin  au  soin  du  Corps  législatif,  exiU- 
!«'  soir  du  sein  dos  Amis  de  la  Coiistitulion,  il  a  sans  doute  desdroilr^ 
à  être  reru  dans  lo  Club  dos  Féuillans  sans  passer  au  scrutin  (-4;.  » 

Koyalistos  avant  li;  20  juin  1702,  les  Feuillants  cherchèrent  à  tirc^^ 
parti  do  cotte  jounioo.  Ils  demanderont  à  TAssemblée  législative  lïr^ 
dissolution  du  Club  dos  Jacobins  (r^ri  juin  :  mais  les  députés,  refusanP 
on  majorité',  passeront  à  l'ordre  du  jour.  La  Fayolle.  lui,  ilemandaiP 
la  fornu'turo  d«'  tous  b's  clubs,  et  ce  général,  on  le  sait,  était  comnu-* 
le  [)atron  militaire  des  modt'rôs.  —  Fouillants,  membres  »le  la  Sociélu* 
do  I78î)  ot  autres  n'-unions,  faisant  échec  aux  avancés. 

Lo  Jinivnnl  dt*  Pdris  ol  hi  tinzt'tl*'  ufiiir,sriit\  dt'voués  aux  Feiiil-^ 
lanls  ot  portt's  vers  la  réaction,  otaiont  tympanisés  par  les /l/zw^A"^^ 


(1'  Lr  r,ilr}',tc  fnmrnis,  \Vr2.  •2\  juin.  ii«  10i(>. 

{1]  h'  l*tth'intr  ffiurfiis,  ['l'yi.  27  juin,  n"  lM.-i2. 

;{;  AniKih's  f,'ifri"f'ijt/t"i  «le  Carra,  «lu  27  juin  1702.  n'  170. 

(4)  D'Mfau  i'inillaumo^  fut  plus  t.inl  d'-ii«au-c  «'omun*  ^u^pe^t. 
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ipos  des  fédérés  veaus  à  Paris  pour  HHer  la.  Irai- 
sièiue  fédf'raliun  : 

K  Hier,  !G  juîllel,  plusieurs  de  ces  fédérés,  indignés  de  Taudace 
coupable  des  IdielUstes  autrichiens^  oui  fait  das  autoda-ft*  dil  Journal 
de  Phrix  ol  de  Y  Infâme  Gazette  nmvrr^rUe  qu'ils  uiit  apperçiis  dans 
quelques  cafés.  Ces  braves  patriotes  out  un  peu  purgé  le  Palais-Uoyal 
de  la  vermine  arisLocraliquc  qui  riofectait  depuis  quelque  temps.  » 

Elleâ  ajoutaient  : 

Les  scactlous  de  Paris  so  rassemblaient  pour  *(  solliciter  de^rAssem- 
hUk*  nationale  la  punition  exemplaire  et  solennelle  des  Ft'uUhns  qui 
jûDinposent  le  cumitk  central  (1).  »  Elles  craignaient  certainement 

ttion  contre-révolutionnaire  de  ce  club  :  c'est  une  des  raisons 
"qui  expliquent  pourquoi,  le  i2r>  juillet  suivant,  elles  se  déclarèrent  en 
permanence,  à  rinstîgation  de  Danton  tjui,  pour  angnicnter  leur 
force,  lit  voter  par  la  section  du  Tbéàtre-Fran^uiis  (2)  rinvitatïon  aux 
ucil^^yens  passifs  o,  c'est-à-dire  aux  non-çlecteurs,  de  s'associer  à  ses 
délibératiiuis»  Pour  échapper  à  rinilucnce  que  les  Feuillants  exer- 
çaient encore  sur  le  pouvoir  executif,  les  Jacobins,  par  l'organe  de 
Hobespierre,  réclamèrent  une  Convention  nationale  élue  parle  peuple 
entier,  non  pas  seulement  par  les  citoyens  payant  une  certaine  cote 
d'impôt.  Koliespîerre  voyait  dans  les  Français  présentemtint  exclus 
lies  élections  les  vrais,  les  lidèles  défenseurs  de  la  Révolution. 


Xll 


'Ouelques  joyrs  après,  les  ledérés  marseillais  se  battaient  dans  les 
|Ciiiimps-Rlysées  avec  une  troupe  de  {parties  natinnanx  royalistes, 
L  insurrection  du  lOauiU  survint,  en  dehors  des  Girondins, 
A  TAssemblée,  le  11  août  1792,  le  président  lut  une  lettre  du  co- 
mité de  la  section  des  Tuileries,  annon(;ant  que  soixante-dix  soldats 
^ laisses,  recueillis  dans  le  bèliment  des  Feuillanls  adjoint  au  local  de 
-^Sîsemblée,  couraient  risque  d'être  enlevés  par  le  peuple.  Ces  sol- 
^i.tâ  suisses  avaient  déposé  les  armes, 

l'Assemblée  lé^'islalive  décréta  qu'à  l'avtniir  et  pour  la  prochaine 
kCoavcntion,  «  tout  citoyen  âgé  de  25  ans,  vivant  de  sou  travail  et 
n*Ciniicilié  depuis  un  an,  serait  admis  i  voter  dans  les  assemblées 


(1)  Annales  paltioti*jui\H  de  Carra,  du  18  juiUet  1792,  n*  200. 
\  Len  CafUeitBpB,  I  Ecole  de  il édmï  u e. 
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primaires  «.  Elle  rappeia  au  mîfU!^U*ix*  Rolïiiul,  Clavi«>n^  cl  Sftrtai>| 
elle  donna  lo  porlefeuille  de  la  marine  à  Monge^  celui  dt»  affair 
rtrangî^res  à  Lobrun,  celui  de  la  jusike  &  Oanton.  EHo  iulriMlaltil 
le  vote  univci'îïel  h  deux  degrés  d'éleclion, 

Voîlsk  ce  que  les  FeuillanU  avateal  anieni*,  à  rcncnnlrc  de  Iku 
projets.  Ils  étaient  ^S4»rbés  par  los  Girondins  oi  par  les  lacobitis» 

ti  Les  sols  fi^uillaulins,  sur  le  moule  dVnifautîti,  cnm^i  q«ê  bj 
peuple  va  les  dévorer.  Comme  ils  ont  tous  conspiré  eon^^  ■  '"•  ^ncl 
leur  barbare  modt^ranLisme,  et  que  les  signataires  contr.  :»ol 

\iis  de  tr^s  mauvais  œil,  ils  ont  pcur{J),  »  Telle  est  la  remarque  d'une  , 
contemporaine.  .  I 

Le  2  septembre  1792,  la  seetion  Grange-Batelière  (ou  Mirakiii) 
arriMa  qu1l  fallait  faire  marcher  avec  les  volontaires  pansieDsIcs  | 
citoyens  ayant  assiste  aux  «  Clubs  monarrhique,  des  FeuîllatjU,  lîe 
la  Sainte-Cbapelle.  »  On  de\'ait  les  placer  entre  des  patriotes  charp% 
de  les  surveiller  (i). 

C^en  était  fait  de  la  »  faction  reuillanline.  ^  Si  OU  lie  la  penséculiit 
pas,  on  s  en  méfiait  complèlemenL  La  Fayette  avait  protesb'  cnobt 
le  10  aoiH»  avait  songé  à  soulever,  en  Taveur  de  Louis  X\1,  Ytirnit^ 
et  les  départements;  puis,  voyant  son  plan  découvert,  il  avait  abau* 
donné  ses  troupes  et  s'était  dirigé  iiicognîto  vers  la  llollaudi 

Le  21  septembre  1702,  !es  Jacobins  déridèrent  que  le  tiir^^ 
Socîét*^  dea  Amis  da  la  Constùution  semit  change  en  celui  de  Su 
des  Jacohim,  Amis  de  Cégaliié  et  de  la  liberté.  En  effet,  depuis  ce  iottfr] 
le  journal  du  Club  porta  cette  inscrîptioiK 

Lorsque  la  Convention  proclama  la  République*  iDOte  idée  Aé 
royauté  constitutionnelle  devint  une  attaque  contre  la  souverain^li 
du  peuple,  el  les  Feuillants,  qui  s>u  tenaient  enc4>reà  la  Constîlti| 
tion  de  171*1,  n*en  furent  pas  moins  exposée,  quoiqult!;  ' 
indivitiualités  eflacées  pour  la  plupart,  à  de  graves  su>i 
républicains  virent  en  eux  des  conspirateurs,  capables  d*élcHtffd| 
leurs  anciens  sentiments  libéraux,  s*il  en  étail  besoin,  ] 

des  crises  politiques  alin  de  revenir  aux  prétentions  de  U ^ 

dirigeante.  Beaucoup  payèrent  de  leur  tète  leur  inlluencti  pa:»sêt! 
beaucoup  aussi  tergiversèreut  pendant  nombre  d*anué^,  el,  floal^ 
ment,  apostasièrent, 

Aprèô  la  journée  du  10  aortt  1701,  et  la  rondnit»'»  de  La  Favclll 

(1)  Eil*  Lnckroy,  Jmtrnui  ti  un  lioun't/fif*^  fxrtvttwi  ♦  '  jf>rv'jiéj;h:-n^  ^»,  ji»u.  L-llP 
du  6  »ep [timbre  tl92. 

(ij  Heg titres  ti(^  ttetHotis  futritien 
tcm(»re  ilSt,  CitA  i>iir  Mortimer  Tti  : 


thisr^lwiiil  un  asile  h  WHran^or,  lo  royalisme  ilosi  Fouillants  ne  fit  i»luî^ 
du  ijMUle  ponr  personne»,  11  éclata  lorsqu'il  Fut  qui'slion  ili?  juger 
Ufiui^  W'I.  Li<  if;riuTu!  <le  Winipfitu  sr  tlrfi»miil,  eu  lïovembro,  tr<Hri» 
all^  AUX  FouîllantSt  où  beaucoup  de  se^  amis  se  trouvaient. 

*.  Mais  la  honle  des  aristocrates,  des  FeuîUans,  des  modérés,  lit- 
(11'  '  1  '"  '>ihons  dti  Parhf  tous  ces  cn*urs  férucos  qui  n'ont 
p;  I  ijn*  aux  viclimes  infortunées  des  fureurs  de  Louis- 

Néron,  «^apitoient  aujourd'hui  âur  son  sort...  (1).  » 

Lorsque  le  médecin  Chiïinbon  de  Montaux  fut  candidat  pour  rem- 
placer Petion  comme  maire  de  Paris,  un  citoyeu  de  la  section  de  la 
Halle  au  Bh?  écnvit  aux  Jacobins  pour  le  di^noucer.  l'arcuï^er  d'êh-e 
f  un  Feuillant,  un  modéré^  un  fayettisle.  »> 

En  décembre  de  la  même  année,  une  letti-e  des  commiasab-es  pour 
jatiisation  du  Mont-Blanc  fut  adressée  à  la  Convention,  Elle  con- 
naît celle  phrase  : 

fr  On  pitétend  cependant  que,  <lans  la  multitude  des  patriotes  révo- 
^^biUonnaires,  il  5'esl  glissé  une  certaine  quantité  de  Feuillanh^  de  ces 
riis  inllrmes  ou  pervers  qui  voudroient  corrompre  la  masse,  mais 
ni*y  parviendront  p<is  plus  qu'ailleurs,,. 

<*  Siffnr  :  GRÉr.oiRK,  Hi^rault,  Jagot,  Simon  (â).  i> 

Le  l"  j;unn'r  MUS,  le  ciluyeu  Le  Gros  remarqua,  aux  Jacobins  : 
«  Uti  Jacobin  doit  peser  plus  qn»*  *liv  mmHi'  Feuillarits!  »  Était-ce  une 
plaisanterie,  une  exagération? 

Robespierre  aîné  dit,  aux  Jacobins,  à  propos  de  lappel  au  peuple 
cil  faveur  de  Louis  XVI  : 

«<  Je  dis  que  les  Vergniaud,  que  les  Brissoi\  que  les  (leusonn**,  que 
lei^  Gundel  et  tous  les  coquins  de  celle  espèce,  n'appellent  point  au 
poupU%  mais  à  tous  les  anstocrates,  ù  tous  les  Feuillants,  qu'ils  ral- 
lioDl  sous  leurs  bannières  (3}.  » 

Le  13  janvier  1703,  Monestier,  aux  Jacobins,  aurait  dit»  scion  le 
J*{iirwtf!  fraumis  :  «  Je  déclare,  pour  mon  compte,  que  je  suis  en 
iiisurrection  et  que,  si  j*aperçois  un  arislocrate,  un  Feuillant,  un 
Bcilaad)Slo,ou  un  autre  gredin  de  ce  genre,  je  l'assassine  à  Tinslant.  h 

L'exécution  de  Louis  XVl,  rétablissement  du  tribunal  révokUion- 


(i)  RémtttHons  dt  Parig,  a*  ITi.  du  13  au  20  octahre  ïl^^. 

''■■■  dat^ii  d^.  Chftiubéry,  18  cl»'!C4Miibro  1792,  cilé».'  daus  le  Rerueil  des  actes 
'h.  Salut  publif\  «le.,  iiuhlié  par  M.  F.  A.  Aalard,  t.  L 
^;i/  >j'.iuc*?  du  j*»jauvipr  1793* 
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nairc,  la  journée  du  31  mai  1793,  la  loi  des  suspects,  le  régime  delà 
Terreur,  enfin,  dispersèrent  ces  modérés  qui  n'avaient  pas  voulu 
accepter  les  conséquences  de  la  Révolution  commencée  en  (789, 
qui  avaient  été  supplantés  tour  à  tour  par  les  Girondins  et  les  Mon- 
tagnards. 

Le  2  juin  1793,  le  conseil  général  de  la  Commune  de  Paris  iovita 
les  sections  à  expulser  de  leurs  comités  révolutionnaires  et  civils, 
ainsi  que  des  tribunaux  de  paix,  tous  les  signataires  des  pétitions  de 
huit  mille  et  de  vingt  mille,  plus  les  clubistes  dé  la  SaiutQ-Chapelle  et 
des  Feuillants  (1).  C'était  agir  contre  les  anciens  défenseurs  de  la 
Constitution  de  1791,  autant  que  contre  les  royalistes. 

Le  li  octobre  1793,  les  députés  de  la  Société  populaire  de  Mont- 
médy,  joints  à  ceux  de  Sedan,  de  Givet  et  dq  Philippevilie,  fureol 
admis  à  la  barre  de  la  Convention  et  réclamèrent  que  tous  les  Feuil- 
lants fussent  déclarés  suspects,  et  que  Ton  mit  en  état  d'arrestation 
tout  homme  cherchant  à  avilir,  par  un  système  combiné  de  diffama-, 
tion,  le  Comité  de  salut  public. 

De  même  pour  les  électeurs  signataires  des  pétitions  monar' 
chiques. 

(1)  Moniteur  universel,  n»  156,  juin  {19X  —  Almanach  historique  de  la  Révolutim 
française. 
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Fondé    en  Avj?il   1790. 


I 


le  club  s'ouvrit  en  avril  1790,  rue  Royale,  bulle  Saint-Roeh,  n°  29, 
is  une  maison  appartenant  à  M.  Vandenyver  (1),  banquier,  qui 
it  loué  pour  neuf  années  cette  maison  à  un  sieur  Lewal,  le  26  mai 
6.  Lewal  sous-loua  le  premier  étage  et  le  second  aux  woirs,  ou 
uiés  de  la  droite. 

e  club  était  nettement  aristocratique,  contre-révolutionnaire.  Il 
Qa  lieu,  dès  ses  premières  réunions,  à  des  attroupements  popu- 
îset  à  des  troubles  assez  sérieux.  La  Municipalité  de  Paris  dut 
pvenir;  elle  déclara  que  les  assemblées  du  Salon  français  n'étaient 
it  contraires  aux  lois,  et  elle  prit  le  club  sous  sa  protection.  Les 
lions  continuèrent,  non  sans  violences  de  la  part  de  quelques 
ibres.  Alors  le  Tribunal  de  police  fut  saisi  de  TafTaire  et  fit  dé- 
e  an  club  de  s'assembler,  à  Tavenir,  dans  la  maison  de  la  rue 
aie.  11  ne  pouvait,  disait-il,  «  être  protégé  que  par  des  moyens 
înts.  » 

3  lendemain  du  jour  où  cette  sentence  fut  notifiée,  les  attroupé- 
es cessèrent,  le  15  mai  1790;  malgré  la  dissolution  officielle  du 
9  français,  ses  membres  ne  renoncèrent  pas,  eux,  à  se  réunir.  Il 
'ftQspôrta  au  Palais-Royal,  puis  aux  Capucins,  s'il  faut  en  croire 
tlosier. 
club  eut  des  attaches  avec  le  comte  de  Vaudreuil,  qui  avait 
Té  avec  le  comte  d'Artois;  il  envoya  même  une  lettre  au  frère  de 
*  XVl,  annonçant  le  prochain  départ  du  roi.  Louis  XVI  comptait 

V^odenyrer  était  trésorier  de  la  Société  de  1789.   (Voir  plus  bas,  p.  391 
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(leaucoup  ^ar  les  agissements  du  «Sa/on  fi^mteit,  dani  le  tomiê  < 

VaiMlreuil  si*il*'*riail,  à  cause  du  fiKir  '     "       •         ^  y     ^ 

constatait,  et  de  ri!it*\|R'rience  du 

trouvaient. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  réunion  n'eut  pas  une  ^ranile  ^u; 

les  événements  d*?  1790.  Ses  membres  n**  lardèreul  |:*-:^  -       liis- 
perscT,  après  la  fuite  de  Louis  X\l  et  aux  jours  de  rêmigmtiuo. 

Voyons,  maintenant,  ce  que  fut  lexiatence  do  Satûn  françan, oè b 
noblesse  de  lu  cour  el  de  la  ville  se  porta  en  foule* 

L*a\ocat  La  vaux,  auteur  d*une  brochure  intitulée  :  «  A^i  Cnmfa* 
fjnns  dtun  avocat ^  ou  A  necdotes  paur  serrir  à  rHtiiinre  de  /«  iïrtA^ 
lion  (!)  *s  s'attribue  la  fondation  du  Sahn  frat^çais.  Selon  lui,  le» 
rassemblements  spiintanés  de  royalistes  qui  se  formaieni  diex  le 
libraire  Galhey  (t)  lui  en  fournirent  le  fonds.  Il  ajoute  que  If  A'«/«« 
françah  sï'tablit  d'abord  dans  un  vaste  appartement  de  la  rue  Rc»v9le« 
butte  Sainl-Roch,  se  transporta  ensuite  au  Palaîs-Rojal,  daa»  un 
a|jparlemenl  situé  au  second  étage,  et  qu  il  ne  sesl  dissons  nw  p'iï' 
Témigration  d'environ  GOU  âociétaires  qui  le  composaieuL 

Christophe  l^vaux  offrit»  en  1792,  de  partager  avec  MaJesherbi'* 
les  fonctions  de  conseil  de  Louis  XVI  devant  la  Convention. 

D'après  Moutlosier,  le  Salon  français  dut  son  origine  au&  diaers  | 
qui  a\^îent  lieu  au  Palais-Royal,  chez  le  restaurateur  Masse,  ei  \ 
quels  assistaient  assiduement  le  vicomte  de  Mirabeau  el  fi 
membres  du  cnlé  droit  de  TAssmiblee  naliunale,  Lv  nombre 
vives  permanents  ayant  augmenté,  on  chercha  à  donner  à  ces  i 
nions  une  consistance  plus  régulière,  et  on   loua,  chc*x  ce  méin^ 
Masse,  au  Palais-Royal,  uoe  partie  de  son  appartement.  Le  S 
franrait  se  transporta  ensuite  aux  Capucins  (3). 

Peut-être  Montlosier  ne  parle-t-il  que  du  club  transporté  de  la  rai 
Royale  au  Palais-Royal,  après  la  sentence  rendue  par  le  Tribunat  ^ 
pidice. 

A  peine  ouvert,  le  Salon  français  éprouv^a  des  trtbulalioiis^  4  pe 
près  comme  le  Club  monarchique  à  son  début.  Le  (  î**  Pari^ 

principalement  le  peuple  habitant  le  quartier  de  la  L*..;.  :  ..:uURucli 
s'éleva  contre  les  gens  qui  fréquentaient  le  local  lou<^  par  la  dam^ 
Levai  ou  Lewal.  U  s*attroupa,  il  les  hua,  il  les  menaça  chaque  jtiuf 
Assurément,  il  s*agissaît  de  menées  monarchiques. 


(2)  Voir  pluB  ba»,  Libraires. 

(3)  MoutlositT,  Mémoires,  i,  It,  p.  30^). 
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Au  commtMicenieut  rie  I79i>,  ausii^iLnl  après  la  formation  ili*  la  So- 
eiélé,  le  ihw.  tli*  Villrqnirr  viul  nvrrlir  li*s  niHrnl»rf&  ilit  S^lon  frafiraitt 
que  SanliTn»,  à  In  t»!*to  «les  pulriotoî»  du  fauliourj;  î^aiiil-AïUoiiie,  vou- 
lait ailaquiïr  la  famille  royalp.  Bi^aucoup  se  rendirent  au  château  des 
Toileries,  avec  île»  poignards  et  des  pistolets  sous  leurs  vt'^temeiils. 
11  n'en  résulta  rien  de  grave,  mais  le  pnhiic  eut  connais^iance  de 
réqaipf'^e,  ce  qui  contrihua  à  reiulre  le  ehib  aiilipathique  aux  masses. 
Quand  l'émotîou  populaire  et  les  façons  des  membres  du  club 
/îreitl  dégtMif»ri*r  les  agitations  eu  troubles,  l^nutorilé  munieipale 
pensa  qu'il  fallait  ?j*enquerir  des  faits,  ainsi  quon  le  vriîi  pnr  t!es 
proc^îi- verbaux  des  commissaires  de  police,  intitulés  : 

••  Procès-verbaux  relatifs  aux  troubles  survenus  dans  la  rue  Royale. 
1^ propos  de  la  n5uniou  cniitre-revoliitionnaire  ilu  Salou  fraiirain, 
BHrh:  un  pn'îcis  «les  faUs,  lettres  de  \\.  Railly.  lettres  et  ordonnanees 
do  Départe  DM?  ut  de  police,  arri^té  du  dislricl  de  SainL-Uoch  et  statuts 
miprîméîi  de  la  Société  du  Salon  franrais  (il  mai  17ÎK))  (IL  •» 

Certainement,  !*ordre  était  troublé,  et  Ton  pouvait  craindre  que 
des  menaces  il  serait  bienttU  passé  aux  coups,  si  l'ou  eu  ju^^e  par  la 
pièce  suivante  : 

«  Frocè»s-verbal  d*arrestation^  dansrattruupenieutde  la  rue  Royale, 
d'un  jeune  giirçon  qui  invectivait  la  Garde  natioTuile  et  avait  dit 
«  qu'il  jouerait  à  pair  ou  non  la  vie  du  vicooite  de  Mirabeau  »s  lequel, 
relâché  après  viuRt-quatre  heures  passées  au  violon,  liut  de  nouveau 
U^  mi^mes  propos  (li  mai  17VM))  ^â),  » 

Le  peuple  ne  cessa  de  poursuivre  rassemblée  de  la  rue  Royale 
plusieurs  jours  durant.  Il  organisait  de  véritables  charivaris,  alin  de 
IVddiger  à  déguerpir.  Les  membres  du  Salon  francaù  s'obstinèrent. 
Il  lailut  que  rautorité  redoublAl  irerTorts,  que  Ih.  presse  dévouée  ïi  la 
liuvolulion,  ménie  ta  presse  la  moins  avuiicée,  s'attaquât  au  Cluï) 
anstocratique. 

//Obsef'VftteHV  franrais  imprima  aussitôt  :  »  Le  peuple,  au  mois  de 

mai  WMK  a  déniche  un  clidj  li'aristocrates  qui  se  tenait  rue  Royale, 

liutte  Saint-R*>ch,»,  CVsl  un  rendez-vous  de  lituinciers,  de  robius  el 

de  pn^tres  qu'assemble  l'espoir  ifunc  contre-révolution.  Une  danio 

Level  leur  loue  le  premier  et  le  second  étages  île  sa  maison ,  à 

de  mille  écus  par  mois...  I\Midîiut  t(»ii(e  cette  semaine,  il  a  tenu 


{{)  Mitiute*  (I  d<i»s.).  Archives  db  la  Pouce^  seclious  dt?  Paris,  proctTS-verbatix 
|r^  r.*iiimi?3aîn*]?  tl'*  police  (Balte  ft»*9  Moulin»). 

ii>i<  [â  p.}.  AacHtvics  DK  LA  PouoK,  aections  de  Paris»  prec^a-vrrbaux 
.-uM.M^ïittirc»  d"  police  (ttullc  d***  Mouljnsj. 
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ses  conciliabules  au  milieu  des  siftlets  et  des  huées,  et  ayant  toujours 
une  j^arde  nombreuse  à  l'enlour  de  la  maison.  «  Voilà  des  aristocrates 
qui  en  gardent  d'autres  »»,  disait  la  foule...  Bailly  se  rendit  lu  jeudi, 
et  assura  au  peuple,  ce  qui  ne  le  contenta  point,  que  cette  assemblée 
n'avait  aucun  mauvais  dessein.  Le  lendemain,  une  ordonnance  qui 
l'autorisait  fut  affichée...  Mais,  dans  la  soirée  même,  on  y  courut... 
Le  traiteur  qui  apportait  à  manger  fut  repoussé  et  forcé  de  retourner 
sur  ses  pas.  L^abbé  Maury,  la  veille,  avait  craché  sur  le  peuple,  du 
haut  d'une  croisée  :  il  fut  conspué  à  son  tour.  Le  gros  Mirabeau  tira 
ses  pistolets  (1).  » 

Les  choses  eussent  pu  devenir  très  sérieuses.  Une  interdiction  for- 
melle de  la  police  survint,  qui  empêcha  le  Club  français  de  continuel^" 
ses  séances. 

Quoique  simple  journal  des  spectacles  et  des  frontières,  la  Chro — - 
nhjto'  de  Paris  imprima  ces  phrases  : 

tt  L'Assemblée  de  la  rue  Royale,  dite  Club  français^  est  toujourss-— 
tnjublre  par  le  peuple  qui  ne  cesse  défaire  charivari,  malgré  une pro-^e' 
clamalion  de  la  police.  11  a  embrené  le  marteau  de  la  porte,  il  jett»  .^ 
des  ordures  dans  les  croisées:  entin,  malgré  tout  ce  qu*on  peut  dii 

de  ce  sabal  [sic)  aristocratique,  il  ne  veut  pas  croire  qu'il  n'a  pas  1 « 

droit  de  troubler  des  hommes  assemblés  pour  lui  donner  une  jo1l«^ 
petite  guerre  de  religion.  Avec  ses  accompagnemèns,  le  propriélairn^ 
ne  veut  plus  leur  louer;  la  milice  nationale  s'ennuie  du  service  jour- 
nalier qu'il  faut  faire  à  leur  porle.  Il  paroît  qu'ils  seront  forcés  de 
défcuerpir,  et  de  s'assembler  rue  de  Seine,  dans  la  cave.  Le  peuple 
qui  les  hue,  protosle  toujours  i\\xv  sou  intention  n'est  pas  de  leur 
faire  aucun  mal,  mais  (luil  ne  veut  pas  les  laisser  jouer  de  leur  aris- 
locracerie  ri.  •> 

OUealtaque  était  rude,  car  elle  accusait  le  club  en  question  d'avoir 
un»^  attitu<lo  à  la  fois  politicjue  et  relii;;ieuse,  alors  que  l'Assemblée 
constituante  rendait  st'S  décrets  abolissant  les  vœux  monastiques, 
supprimant  les  droits  fi'odaux;  alors  (jue  le  Cluh  des  Impartiaux,  le 
Cluh  moivirrliiquey  le  Club  di's  F**uilian(s,  et  la  presse  royaliste  bat- 
taient en  brèche  les  hommes  avancés  dont  le  but  était  de  rompre 
•Mitièrement  avec  l'ancien  réicinie. 

La  Clmniitjiir  de  Par.'<  commenta  la  sentence  de  police  : 

^-  L»?  Tribunal  de  police  vient  de  rendre  une  ordonnance  (3)  pour 

{'2)  Cfiroulijiir^  di*  l'/jris^  numéro  du  li>  mai  1790.  p.  542. 

(3)  Arch.  Nat..  liépertuire  général  d^^  M.  -V.  Tu.?tfy.  2*  vol..  n«  1127. 


SALON  FRAMÇAIS  373 

défendre  à  rassemblée  connue  sous  le  nom  de  Sallon  (sic)  français, 
de  se  tenir  désormais  rue  Royale.  Entre  autres  motifs  sages  qui  ont 
décidé  cette  ordonnance,  on  remarque  que  les  membres  de  cette 
assemblée  ont  menacé  plusieurs  fois  la  Gar<1e  nationale,  placée  h\ 
pour  la  défendre  :  on  cite  cette  belle  réponse  d'un  citoyen-soldat, 
qui,  voyant  un  de  ces  furieux  diriger  son  pistolet  contre  lui,  lui  a 
répondu  :  Frappe,  malheureux,  mes  concitoyens  nie  vengeront.  Nous 
savons  de  plus  que  Mirabeau-Tonneau  a  craché  par  une  fenêtre  sur 
la  Garde  nationale,  et  n'a  répondu  que  par  des  injures  grossières, 
qu'il  faut  sans  doute  rejetter  sur  son  ivresse  liabituelle,  à  Taide-de- 
camp  qui  lui  représentoit,  d'une  manière  honnête  et  modérée,  le 
danger  auquel  il  s'exposoit.  Sans  doute,  il  doit  être  libre  à  tout 
citoyen  de  s'assembler;  mais  quand  la  liberté  de  quelques  individus 
est  opposée  à  la  liberté  de  tous,  quand  ils  ne  s'assemblent  que  pour 
tramer  des  complots  contre  elle,  nous  croyons  que  c'est  un  devoir 
sacré  pour  le  ministère  public  de  prendre  des  mesures  pareilles  à 
celles  que  la  prudence  et  le  patriotisme  viennent  d'inspirer  au  tri- 
bunal de  police  (1).  » 

Gorsas  mêla  la  note  comique  aux  observations  toutes  politiques 
d*autres  feuilles  : 

«  Plusieurs  quartiers  de  Paris  recèlent  des  maisons  de  conjurés  aux- 
quelles on  ne  daigne  pas  faire  attention  ;  on  se  contente  de  les  connoitre 
et  de  se  tenir  sur  ses  gardes.  11  n'en  a  pas  été  de  même  avant-hier  rue 
Royale,  butte  Saint-Roeh.  Un  engorgement  de  voitures  a  forcé  le 
peuple  à  se  ramasser  en  quelque  sorte  malgré  lui.  Les  p(îrsonnages 
qui  arrivoient  successivement,  ceux  (jui  éloient  déjîY  rassemblés,  et 
qu'on  avoit  vu  entrer,  étoient  trop  connus  pour  ne  pas  éveiller  les 
soupçons  :  alors  la  foule  s'est  augmentée  et  paroissoit  très  décidée  à 
rompre  le  conciliabule.  L'effroi  a  gagné  MM.  les  proiestans,  et  on  les 
rit  successivement  défiler;  les  uns  en  affectant  une  morgue  iusolenU?, 
les  autres  avec  tous  les  symptômes  de  la  peur.  Le  peuple,  dont  les 
intentions  étoient  très  pacifiques,  s'est  borné  à  les  poursuivre  par  dos 
tiuées.  Ce  qui  a  rendu  cette  scène  infiniment  comique,  c'est  que 
plusieurs  personnes,  du  voisinage  sans  doute,  sont  allé  chercher  des 
chaudrons,  des  poêles  et  autres  instrumens,  avec  lesquels  ils  faisoient 
m  charivari  infernal.  Ce  tapage,  qui  amusoit  ceux  qui  en  connois- 
;oieat  la  source,  jetta  une  telle  épouvante  dans  l'intérieur  de  rhôtel, 
jue  plusieurs  membres  en  sortirent  égarés,  et  ne  sachant  qu'elle  (sic) 

(1)  Chronique  de  Parût,  nuuu'ro  du  17  mal  179»),  p.  540. 
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coiilenaoco  tenir,  ni  où  se  n^fugier;  daatres,  assiire-i-oD,  sqsoqKJ 
tapis  comme  ils  ont  pu,  jusqu'à  la  lin.  Jfï  la  pièce,  dont  la  Csardêl 
naticmale  a  amené  le  dénouement  avec  une  prudence  €»t  une  cêlêriW  | 

i|ui  mérite  h's  plus  grands  «'dngeï*, 

a  Cet  événement  a  eu  lieu  mardi  au  soir,  à  peu  près  sur  les  sept  | 
heuï'es  et  demie  (1).  » 

La  Clifoniqm  de  Pans  rappela  rjue  des  relations  avaienl  eidsW 
entre  le  sieur  Lewul  et  le  niarquîg  do  Favras,  récemment  pondu  pour 
trahison  : 

<«  La  maison  oti  a'asserabloîcnt  les  noir»y  rue  Royale,  Initie  SaiaU 
Roch,  est  occupée  par  ce  sieur  Lcwal  (sic),  où  le  sieur  de  Favrasan^H 
ilrmii*'  rendez-vous,  au  mois  de  juillet  dernier,  au  sienr  Tureatl,  ofïi- 
eier  (rinfanlurie,  et  où  il  lui  avnit  parlé  pour  la  premier»-  r^Hv.!.. -m» 
projet  de  conlre-révotuLion;  ils  y  déjeunèrent  ensemble 

o  II  eî>t  htm  d'observer  que  le  sieur  Lewal  est  un  des  contrôleurs- 
généraux  de:  la  Chambre  aux  deniers  du  comte  d*Artois(ij,  » 

Le  Moniteur  unitersri  publia  nu  loti^  article  sur  ce  qui  s'élail  pa^^<' 
rue  Royale,  sur  la  C01ldinl<*  tli»  la  MiHnrif>alilé  vi  >uv  la  sriih*ric*j  du 
Tribunal  de  police  (3)  : 

«  Nous  avons  déjà  parlé  de  l  attroupement  qu'occasionnait,  dau^la 
rue  Royale,  butte  Saint-Roch,  une  association  connue  sous  le  nnanle 
Satoit  franrah.  Le  peuple  avait  cru  distinguer  dans  le  nombre vk 
ceux  qui  s'y  reodaieut,  <ïuelr]ues-une5  des  persounes  publiqueintîiîl 
connues  par  leur  opposition  aux  décrets  de  TAssemblée  natioual*^* 
Son  inquiétude  au.^nierita;  et  l'exactitude  des  membres*  aux  betut^JJ 
de  l'assemblée,  malgré  les  huées  et  les  murmures  de  In  muUitutKj 
semblait  le  convaincre  que  des  intérêts  de  parti  en  étaient  Tobjet,! 
(jue,  encore  uue  fois,  oti  conspirait  contre  sa  liberté. 

Il  Le  districtdeSaint-Roch,  dans  rarroudissemeut duquel  se  Irouiu 
la  rue  Royale,  persuadé  {\ut*  tous  les  iudividus  d*un  empire  ont  1^ 
droit  de  se  réunir  paisiblement,  sentit  qu'il  était  de  son  devoir  c 
contenir  la  nuiltitude  assonddée  ;  il  prêta  le  secours  de  la  Turce  aaj 
membres  ihi  Ciuls  et  lit  jçarder  la  porte  par  un  détachement  de  soâ 
bataillon.  Il  crut  aussi  que  cette  marque  de  contiancc  dans  les  inteal 
tions  de  cette  assemblée  suftirait  pour  les  engager  à  sacrifier  à  II 


(1)  Courrhrde  Oonax,  L  XÎL  p^  IHOct  i:»U 

(2)  Chitmufue  de  Paris^  nutnéni  du  20  mai  HIMI,  [i.  [ilSÎ».— Voir  pln>*  bmil,  ji.  34$5 
(H)  Momitur  unmrael,  du  2:4  iti.d  1190  ;  MuNtcirALM  é  dk  1*a&i8  Kr  TuiuUffAi.  ol 
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^qniLUle  »lu  quariîer,  ti'oublé  rlepuis  plusieurs  jours,  quelques 

deola  de  plaisir^  et  à  suspendre  leur  Soci<*te  pour  quoique  Icros. 
[Mais  l'assemblée  persista  :  le  district  nVn  continua  pas  moin» 

roleclion,  ei  la  Garde  natiouaU%  ferme  dan^  ses  devoirs,  s'iuler- 

►  toujours  enlre.  le  peuple  et  les  membres  du  CUth,  pour  t^nnserver 

iX'Ci  la  liberté  d*enlrer  et  de  sortir  à  volonté. 
[Si  la  puissance  publique  iloil  prniéclîoii  aux  iihiivhlus,  elle  doit 
^1  trauquiilitLS  sôrete,  repos  à  la  ville.  Le  distrieL  prit  un  arrôté 
témoigner  &  ces  messieurs  son  intention,  comme  corps  de  po- 

dc  les  voir  dissoudre,  ou  du  moins  suspendre  leur  rendez-vous. 

>êputation  de  ceux-ci  à  M.  le  maire  et  à  l*administrafi(>n.  Ils  se 

çaent  que  la  liberle  n*esi  point  respectée»  Invoquent  le  décret  de 
semblée  nationale,  et  continuent  de  s  assembler*.  On  leur  continue 
îurs  et  proteclidn, 

ICepeudant,  ladministration  de  la  police,  pressée  entre  le  respect 
Hli?  de  la  loi  et  la  volonté  bruyante  d*une  partie  du  peuple,  ne 

ice  point  à  consacrer  les  principes»  et  fait  afficber,  le  vendredi 
une  proclamation  où  elle  dit  formellement  <<  que  la  violation  de 

jerlé  naturelle  des  citfïyens  est  un  ni  tentât  qu'aucune  circons- 
ne  peut  commander,  qu  une  opinion  défavorable,  ou  fausse  ou 
i^e,  ne  peut  donner  lieu  de  déroger  aux  principes  sur  lesquels 
psent  les  droits  de  la  Société  entière  et  des  individus;  que  priver 

autn?  motif  qu'un  préjugé,  un  homme  ou  une  société  d'hommes, 
ke  faculté  que  la  loi  accorde  à  tous,  serait  un  acte  de  tyratinie; 
[la  puissance  publique  ne  pourrait  se  le  permettre  sans  crime; 
Ile  ne  doit  pas  davantage  soulTrir  que  ce  despotisme  soil  exercé 
fm  citoyens  dont  les  inquiétudes  ne  peuvent  motiver  une  prohi- 

conséquence,  déclare  que  la  Société,  existant  depuis  plusieurs 
f  sous  le  nom  de  Salon  français^  et  qui  tient  ses  assemblées  dans 
itî  Royale,  butte  de  Saint-Roch,  n*'  â9,  n  est  point  contraire  aux 
\H  qu'ainsi  elle  est  sous  leur  protection. 

Jue  tous  ceux  qui  se  rassembleront  pour  troubler,  insulter,  ou 
raiter  quelques-uns  de  ses  membres,  ou  violer  la  maison  qu'elle 
Ipe,  feraient  un  acte  criminel  et  punissable  comme  tel. 
^'éan  moins,  l'attroupement  au  g  meute.  Le  peuple  se  plaint  des 
ices  qu'on  lui  fait;  on  saisit  des  arnjes  entre  les  mains  des  mem* 
[qui  allaient  à  l'assemblée;  M.  raide-major-général  porte  à  ThAtel 
,  mairie  les  pistolets  dont  il  s'est  emparé,  et  un  soldai  île  la  (îardè 
^nale  ent  menacé,  un  pistolet  sur  la  poitrine,  d'être  assassiné  par 
[lembre  qu'il  sauvait  dans  ses  bras  des  insultes  du  peuplr. 
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w  Alors  les  bourgeois,  les  citoyens  du  quart i€*r,  des  banquitTSi  Aeêl 
liommcî^  piildics,  «les  uuurîiaudH,  se  plfiiynenl  du  Iroubie  di?  cMû\ 
Société,  cleîi  dangers  auxquels  eu%^  teufs  donuïsUqucs  eX  iMirspr 
prÎLHt%  soot  exposés;  ils  iovoqueal  h  leur  Unir  la  protection  de  U] 
cité  dont  ils  font  purtie.  Les  plaintes»  les  réclamations  sont  conuuu-J 
niquèes  au  procuréur-syndic  de  la  commune^  et  cniuTue  cbargè  doil 
inléréls  de  la  Ville,  on  exige  des  devoirs  de  son  ministère  qu'il  it»| 
quierl  (sic)  de  la  puissance  publique  la  cîôturc  d'une  maison  où,  «ans  j 
rechercher  ce  qui  s'y  passe,  se  tient  une  Société  qui  comprumef  la  ' 
sôrcté,  la  vie  des  habitants  du  quartier  et  de  toute  la  vil 

**  Ils  représentent  que  l'intérêt  de  trente  milli?  indi\idu3  paisibics 
et  citcj^'ens  tle  la  capitale,  ne  doit  point  être  sacjHlié  aux  amuscuïciis  j 
de  société  de  quelques  individus  ;  que  la  troupe  effraie  et  iMjnche  hfâ  j 
avenues  des  rues,  et  qu'il  est  contre  le  vnni  de  la  loi  que  roppnîssioa 
et  la  gène  du  grand  nombre  soient  commandées  pour  favoriser  les 
droits  de  ijueUjues  personnes. 

<t  11  fallait  céder  à  celle  justice,  et  M*  Mitourict  de  Beauvais,  ihiAS  ' 
son  réquisitoire,  en  fait  sentir  toute  Tévidence  par  ces  paroles  que 
nous  devons  conserver  : 

u  Nous  ravouen)ns  avec  douleur,  la  persévérance  de  cette  asscro-  ] 
«  blée  au  milieu  des  troubles  qu'elle  produit,  quelle  que  soit  Topinion  | 
«  des  membres  qui  la  composent,  nous  parait  an  moins  fort  iudîî^ 
u  crelte  [sic].  Il  nous  semble  que  le  patriotisme  leur  coniniandait  lui 
«  sacrifice  de  leurs  jouissances,  dès  que  leur  réunion  inspirait  ilw] 
i<  craintes;  mais   loin  de    là,    les  procès-verbaux   contiennent  dtîsl 
M  preuves  de  violences  coupables,  des  menaces  criminelles  de  ta| 
«  part  de  quelques-uns  des  membres  de  celte  association.  La  loi  cesa^ 
«  dès  lors  de  lui  devoir  sa  protection,  et  la  plus  sainte,  la  plus  sac 
«  des  lois,  ie  salut  et  (a  tranquilliU}  pnhlitjue  Cf impromis ^  réclamenlj 
«  contre  cette  assemblée.  Si  le  premier  devoir  de  la  police  ej^l  île  proJ 
<f  léger  la  liberté  individuelle,  c'en  est  un  non  moins  impérieux  pouc 
u  elle  de  veiller  h  ce  querexercice  de  cette  faculté  n'entraîne  ni  trou| 
n  blés,  ni  désordres  publics. 

u  Sur  quoi  le  Tribunal  faisant  droit,  attendu  qu*il  est  proiiTë, 
«  par  le  mémoire  présenté  au  district  de  Saint-Uoch,  au  iWiin  il'» 
«  grand  nombre  d'habitants  de  la  rue  Royale  et  auîr 
u  procès- verbaux  rédigés  au  comité  du  district,  et  1 
t*  mité,  que  rassemblée  qui  se  tient  dans  la  rue  Royale t^li 
M  siou  de  trouble  et  de  désordre^  donne  lieu  à  des  attroupemm»  ifnd 
c<  la  puissance  publique  ne  pourrait  faire  cesser  (jue  jiar  ''^'-  "-yi 
u  violens,  dont  la  protection  d*une  association  de  plai.'  jjJ 
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motiver  l'emploi:  c\no  plusieurs  de  ses  membres  ont  été  saisis  por- 
«  10111*5  d'armes  d  feu,  el  ont  menacé  d'en  faire  usagc%  même  contre  la 
Il  Garde  nationale  plact^e  pour  leur  srtreté  ;  que  par  cette  conduite  ils 
«  cessent  d\Htv  dans  le  cas  de  réclamer  rappîication  des  termes  de 
tt  la  déclaration  des  droits;  que  la  voie  publique  est  obstruée,  les  mai- 
««  sons  iuquiétt^es,  le  repos  Iroubli?  par  la  troupe  ro^mc  qu'il  faut  em- 
ii«  ployer,  etc.;  fait  défense  à  ladite  S<»eiélê,  connue  sous  le  nom  de 
ta  Salon  franrah,  de  s'assembler,  à  lavenir»  dans  la  maison  de  lu  rue 
•«  Royale,  butte  Saint-Roch,  n**  29.  o 

«  Cette  senlence  a  élé  signifiée  au  principal  locataire,  portier, 
membres  de  la  Société  qui  auraient  pu  s'y  trouver;  et  le  lendemain, 
samedi  15  au  soir,  il  n'y  avait  plus  d'attroupement. 

«  Je  finirai  en  répétant  que  la  Garde  nationale  s*est  conduite»  dans 
toute  cette  affaire,  avec  une  raison,  un  çonrage,  une  patience,  une 

Rsse  qui  ajoutent  encore  à  tous  les  droits  qu'elle  a  déjà  si  bien 
lis^  au  respect,  ù  la  ciHiliance,  it  Testirae,  î\  l'auimir  public.  »  (Cet 
article  est  de  M.  Peuchet)  (1). 

En  même  temps,  le  Montieur  du  17  mai  1790  faisait  des  observa- 
lions  qui  semblaient  atténuer  rattilude  du  club  incriminé  par  le  Tri- 
bunal de  police  ; 

»i  Les  attrouperaens  qui  ont  eu  lieu  pendant  plusieurs  jours  dans 
ïa  rue  Royale,  butte  Saint-Roch,  sont  entièrement  dissipés;  les 
citoyens  voisins  de  la  Société  qui  s'y  était  étal»lie  sous  le  nom  de 
Salon  frattrais,  et  qu'elle  tenait  dans  de  continuelles  inquiétudes,  ont 
obtenu  du  département  de  police  qu'elle  fût  supprimée.  Nous  donne* 
roos  demain  les  détails  circonstanciés  des  motifs  qui  ont  déterminé 
ce  tribunal  à  un  procédé  qu'il  a  jugé  lui-même  porter  atteiïite  à  la 
liberté  publique.  >^ 

■plais  si,  le  15,  il  n'y  avait  plus  d'atlroupements  populaires  dans  la 
rwe  Royale,  les  monarchistes  protestaient.  De  là,  une  "  Lettre  de 
M.  de  Gouvion  (2),  major-géuérat  de  la  Garde  nationale,  à  M.  bailly, 
le  prévenant  de  la  réunion  illégale  que  se  proposent  de  tenir,  dans 
leur  ancien  local  de  la  rue  Royale,  les  membres  du  Salon  français 
(i6  mai  1790)  (3).  >^ 

(!)  Jacqurs  Peuchet,  aiîniiuislratciir  de  k  Cnmmiinn  de  Parif!,  se  rapprocha 
e»  Dionarrhisles  après  les  journées  des  a  et  6  octobre  1789.  H  fut  proscrit  pour 
les  opiiiioDs  royaliâlea  après  lo  18  fructidor  au  V,  Il  a  cootrihué  piiissamoicul 
i  U  créalioD  du  Moniteur,  où  il  travailla  toute  sa  vie. 

(2)  Jean-Baptiste  Gouvion,  coIodcI  avj  uioment  de  la  lU-voluLionj  fut  député  de 
Paris  à  la  Législative,  Ami  de  La  Fayette. 

(5)  Copie,  BilJ.  Nat.,  Mss.,  foitrls  français,  u'»  !1(?.>7- 
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Eu  effet,  le  club  n  abandonnait  |>as  la  piiHie.  Loin  de  là,  i^n  ciïS54iiit 
d'alarmer  le  major-général  de  la  (Jarde  nationale  parce  qu*U  changea 
de  local,  tl  IravaiLla  plus  que  jama'tâ  contre  la  Révolution. 


Il 


Il  eutf  d'aiileui's,  un  but  déterminé:  il  trempa  danâ  les  intrii^t^ 
organisâmes  pour  favoriser  l'évasion  de  Louis  XVL 

En  1790»  le  Sahn  frfinçaU^  rêguliiTement  constitué  seJon  l(»j 
formes  du  temps,  avait  pom»  principale  préoccupation  de  sauver  la 
famille  nivale.  «^  Une  société  de  zélés  royalistes  du  haut  rang,  dit] 
l'abbé  Guilton^  formée  à  Paris  sous  le  titre  de  Salon  francms^  pasMHl 
dail  trois  hommes  capables  de  concevoir  nn  bon  projet  pour  renaplirl 
les  intentions  du  Rui.  Ces  hommes  étaient:  M.  le  chevalier  des  l'oni-| 
mettes,  M.  de  Jarjayes  et  M.  le  marquis  de  Cbaponay,  d*une  des  plu^ 
anciennes  et  des  plus  respectables  familles  du  Lyonnais.  Le  premieij 
d'entre  eux  rédi|<ea  le  plan,  après  Tavoir  concerté  avec  les  deux 
autres,  et  ce  plan  t\it  porté,  vers  la  tin  de  juillet  1790,  par  M.  le  ma 
quis  de  Laqueîlle  el  M.  de  Sabran,  évêque  de  Laon,  k  Madame  GUs 
beth^  qui  le  goiUa  fort  et  le  remit  au  Roi  (i).  •• 

Le  témoignage  de  Tabbé  Guillon  a  d'autaut  plus  de  valeur  que  <i 
prêtre  était  aumAuier»  lecteur  et  bibliothér.îîi*'  di»  là  nrnti  «'^m'  i!^ 
Lumbcilïe. 

Dans  le  plan  d'évasion  du  roi,  conçu  en  171H)  par  la  Société  di| 
Snhn  frani^ais,  une  partie  de  chasse  devait  être  organisée  à  Foutai4 
nebleau.  Louis  XVI,  sous  ce  prétexte,  courait  à  Avalion,  où  ralteB 
datent  des  Pommelles,  de  Jarjaye  et  de  Cbapponay,   qui  dovaion 
Tescorter  jusqu'à  Lyon. 

Les  membres  du  cluJ>  correspondaient  avec  réroigratitju»  prîtuMiuia 
lement  avec  le  comte  d'Artois. 

«  Sous  rînduence  des  émigrés  qui  lui  arrivaient  en  foule  (à  Turinjl 
le  comte  d'Artois  prenait  son  point  d'appui»  non  a\x\  Tuileri 
dans  uu  clul»  conlre-révoluliounaire  de  Paris»  le  iWan  /»*"•' 


(1)  Mémoires  rf«  raùhé  Gtiitlony  (^dUtOQ  tle  i»2l,  p.  <>7,  —  Ou  sdl  que  t'nlili 
Guillon  iMario-Nicolas-Sylvtistre),  né  à  ParU  en  niiO,  mort  en  1847,  fut  cti  vu 
promu,  par  Louis- Philippe  P%  mut  évtVhés  de  Cambrai  el  de  BcauvaU;  Il  «vi 
encimru  la  4*etisiiro  dn  rai'cbev^quo  île  I\ins,  pt»ur  avoir,  tn«tgr^  Jvs  tégïpm  eaad 
niques,  adiiiItiisU'é  l'alibt'^  GWtgotit*  luuurauL 

(2)  Corvespomtanvc  intime  dit  comlf   de  VaudrtHU  et  du  trmnU  it'Ar  ^  -    î] 
Iniivdmiion,  p.  36.  tln-S^  Paris,  1889.) 
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Voilà  ce  qui  établissait  Timportance  d'une  Société  qui  ne  fut  qu'un 
essai  de  club,  mais  qui  agit  beaucoup  pour  Louis  XVI. 

Vaudreuil  écrivait,  en  juillet  1790,  au  comte  d'Artois  : 

«  Je  ne  peux  me  refuser  à  penser  que  le  Salon  Finançais  médite 
quelque  chose  en  faveur  de  la  liberté  du  Roi,  d'où  s'ensuivrait  le  ré- 
tablissement de  la  monarchie.  Ils  sont  assez  nombreux,  assez  puis- 
sants et  assez  fournis  d'argent  pour  pouvoir  opérer  utilement,  s'ils 
ont  une  bonne  direction  et  de  l'ensemble  (1).  »> 

Cette  manière  de  voir,  ce  vœu  de  Vaudreuil  devaient  être  partagés 
par  le  Comité  autrichien.  Marie-Antoinette  voulait  tout  dirig(?r, 
d*après  ses  conseillers  favoris  (2). 

11  y  eut,  en  1790,  un  envoyé  du  Salon  français  au  comte  d'Artois. 
Une  lettre  de  ce  club  annonçait  le  prochain  départ  du  Roi,  et  indi- 
quait que  le  roi  et  la  reine  voulaient  faire  jouer  au  comte  un  rôle 
secondaire. 

Ce  que  le  comte  de  Vaudreuil  espérait,  n'arriva  pas.  Il  cessa 
bientôt  d'avoir  confiance  dans  le  club. 

«  Au  fait,  écrit  Vaudreuil  le  7  août  1790,  le  Salon  français  est  com- 
posé d'une  grande  quantité  de  jeunes  gens,  pleins  de  zèle  et  d'hon- 
neur, mais  ardents,  mais  sans  chefs,  sans  direction  (3).  » 

Vaudreuil  écrivait  encore  au  comte  d'Artois  qu'il  fallait  se  défier 
des  informations  que  ce  club  transmettait  sur  la  Reine,  «  que  le  club 
était  composé  de  beaucoup  de  jeunes  gens  sans  expérience,  sans  pru- 
dence, et  que  dans  le  nombre  il  devait  y  avoir  nécessairement  plus 
d'un  faux  frère;  que  ce  n'est  pas  à  lui  qu'il  appartient  de  vous 
diriger,  mais  que  c'est  à  vous  à  le  conduire,  à  le  contenir  (i).  »  «  Le 
Salon  français  prend  trop  vivement  à  Tespoir  ou  au  décourage- 
ment. » 

Louis  XVI,  assurait-on,  lit  dire  au  Salon  français  «<  qu'il  se  livrait 
à  lui  et  comptait  sur  lui.  »  Ce  qui  montre,  une  fois  de  plus,  l'indéci- 
sion qui  paralysait  les  agissements  de  la  Cour  :  î\  tout  instant,  les 
içens  les  plus  dévoués  au  roi  se  divisaient.  Aucune  des  tentatives 
faites  pour  l'évasion  de  Louis  XVI  ne  réussit,  sans  que  l'ardeur  dos 
membres  du  Salon  français  se  démentît,  où  qu'il  tint  ses  réunions. 

Toutefois,  après  la  fuite  de  Varennes,  et  quand  la  suspension  du 


(1)  Correspondance  intime  du  comte  de  Vaudreuil  et  du  comte  d'Artois^   t.  I, 
p.  229. 

(2)  Voir  plus  bas,  Comité  autrirhien, 

p)  Vaudreuil,  Correspondance  y  etc.,  t.  I,  p.  2U!. 
(4)  Vaudreuil,  Correspondance^  etc.,  t.  I,  p.  265. 
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roi  fut  prononcée,  la  Société  végéta,  incessamment  suspecte  aux  pa- 
triotes. L'exécution  de  Louis  XVI  ajouta  à  la  dispersion  de  ses  mem- 
bres, ayant  perdu  leur  but  principal.  Du  21  janvier  1793  au 
27  juillet  1794,  pendant  les  grandes  luttes  de  la  Convention,  on  ne 
parla  plus  d'eux. 

Après  la  Terreur,  les  membres  du  Salon  français  présents  à  Paris 
étaient  réduits  à  six,  ou  plubU  ils  durent  se  résigner  à  disparaître 
comme  club,  ainsi  que  les  autres  Sociétés  royalistes  ou  constitution- 
nelles. 

L'infime  reste  de  la  réunion  se  réfugia  dans  les  cercles  ou  les  cafés 
qui  existaient  encore  au  Palais-Ëgalité,  dans  des  lieux  de  rendez-vous 
qui  passaient  pour  lieux  d'amusements,  mais  où  se  réfugiaient  des 
ennemis  de  la  Convention,  des  Thermidoriens,  comime  des  derniers 
Montagnards,  en  attendant  une  restauration  monarchique. 

Le  Salon  politique  et  le  Club  des  Échecs^  au  Palais-Egalité,  reçurent 
pour  afiiliés  des  membres  du  Salon  français,  noiammenl  Tavocat 
Lavaux,  qui  y  passait  ses  soirées. 

La  Convention  fit  fermer  le  Salon  politique  et  le  Club  des  Echecs, 
Comme  Lavaux  se  présentait  à  la  première  de  ces  réunions,  un  fac- 
tionnaire lui  demanda  on  il  allait  :  «  C'est  là  que  je  veux  entrer,  ré- 
pondit Tavocat.  —  Tu  le  peux,  citoyen,  répondit  le  soldat  ;  mais  lu  en 
sortiras  comme  tu  pourras  ;  ceux  qui  s'y  trouvaient  sont  en  arresta- 
tion, et  on  ramasse  leurs  papiers.  >» 

De  même  au  Clulj  des  Échecs  (1). 

(I)  Voir  plus  bas,  Salun  des  Érhers. 
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Plusieurs  clubs  ilc  fcUlérrs  iMnienl  démocratiques.  Ils  nVnlrnnt  pas 
tlaiiâ  le  cadre  que  nous  avons  adopté. 

De  même,  nous  e  avons  pas  à  nous  occuper  de  rasseinblée  ^éné- 
raie  des  Vainqueurs  de  lu  Bastille,  tenue  dans  Téi^lise  des  Qninze- 
Virigtit,  le  25  juin  1790,  et  présidée  par  le  maire  de  Paris;  de  la  grande 
Confédération  entre  les  Bretons  et  les  Vainqueurs  de  la  Bastille»  ni 
des  déhats  qui  existèrent  entre  ceux-ci  et  les  ci-devant  gardes-fran- 
çaîses»  ni  enfin  des  mauvais  procédés  que  les  Vainqueurs  de  la  Bas- 
tille éprouvèrent  de  la  part  des  autres  citoyens*  Leurs  assemblées 
paraissaient  illicites. 

Le  Club  de  a  FMérà&,  dont  il  est  question  ici,  n 'inspirai  t  aucune 
conliance  aux  amis  de  la  Révolatiou.  Les  journaux  el  les  brochures 
du  temps  nen  ont  presque  pas  parlé. 

Néanmoins,  un  journal  très  répandu  remarqua,  dès  le  nioîs  d*oc- 
tnhre  1790  : 

o  Fédérés  de$  déparlemnis  nsspwèiés  aux  Petftê'Péres, 

<^  11  ne  sufllsoît  pas  d'avoir  accaparé  les  Féilérés  le  fi  juillet,  d'avoir 
|i>mîilnyé  tout  le  temps  de  leur  séjour  à  Paris  h  des  évoUilions»  à  des 
Imvues  aussi  inutiles  (pie  mal  cora binées,  aussi  favorables  au  projet 
Ifle  diriger  leur  sentiment  que  contraires  à  l'intérêt  de  la  Hévolution; 
^cVloîl  peu  de  tes  avoir  rassembïés  dans  des  lieux  clrts  pour  les  amu- 
ser el  les  séduire  par  des  délihérulions,  il  ralloit  encore  que  les  enue- 
\mh  du  bien  public,  après  avoir  inventé  des  moyens  de  fourvoyer  les 
[citoyens,  trouvassent  ceux  de  perpéloer  Terreur  et  d'en  propagjer 
riiifluence.  Cest  pour  cela  qu'on  a  retenu  à  Paris  un  certain  nombre 
[de  ces  députés  de  la  fédération»  à  qui  Ton  a  inspiré  de  se  réunir  en 
lassemblée  délibérante. 

*•  BienhM,  on  les  a  fait  présider  par  de  francs  aristocrates»  el  les 
fpîn's  de  tous,  c'est-à-dire  par  ceux  qui,  n  ayant  rien  à  perdre  et 
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voulant  faire  n*ssourcc%  se  veniieni  k  ceux  qui  ac*hMi^ii(  I***  vtmï^ 
cieiiees  et  les  hoQches  perversei».  Or,  le  peitpii*  o'acti* '•'  *-••"  ï-  •  "» 
cela*  Ceux  qui  serrenl  sa  cause  la  âerTCnl  pour  rien. 

rt  Qae  fool  ki  ces  Fédérés?  Ont-ils  une  mission  de  leurs  di'par»^ 
mens?  Cent?  peut  •*'  'ipr^s  Tavriir  -  "     '         '  •       •        •     .t^ 

nonl  su  ce  qu'ils  i  i  i|uan(i  ils  i  ,  ni 

effet,  en  supposant  touterois  q«*tls  en  aient  donné.  A  la  charge  4e 
qui  snnt'ils  ici?  On  u^  vît  pas  h  Paris  gmlttilcnienl  cpiand  on  a  *a 
foytTS  dans  les  départemens  du  royaume. 

t*  Disons  vrai  :  il  importe  aux  mal  intentioiini^s,  aux  r^alitln 
esciaven,  aux  dictateurs,  jt  rélal-major  parisien,  k  tous  ceux  mCm  (jni 
ne  cherchent  qu*à  égarer  l'opinion,  qn*à  énerver  le  civisme:  il  rnh 
porte»  dis-je,  à  Itjus  ces  gens-là  *rnYi>ir  à  l*aris  one  asH<.»<!iati<>odiî 
citoyens  armés  pris  dans  tous  les  coins  du  royaume^  qui,  ayant  in^ 
rite  peut'élrfi  dans  un  temps  la  confiance  de  leurs  concilnvens,  ym* 
sent  séduire  et  abuser  leurs  patries  respectives  et  leur^  ^'^^-  -*'  ^ 
faisant  passer,  par  leurs  avis,  leurs  nouvelles  el  leur  cori 
l'esprit  qu'on  leur  souffle  dans  la  capitale*  Il  falkiil  avoir  encore  im 
centre  un  les  mal  intentionops  pussent  trouver  des  tvw  ^^tw 

sur  le  fort  et  le  foible.  et  sur  les  variations  de  telle  el  tr       ,  itt 

royaume,  afin  d'agir  en  conséquence  :  nous  ne  voyons  que  trnp  uneU 
sont  les  fruits  de  ce  système  de  séduction  et  d'espionnage  ioolHi- 
semble, 

u  Que  font,  iMi  un  mut,  ces  Fédérés  coalisés  et  assemblés  dan^lt] 
capitale?  Que  peut-on  espérer  d'une  association  nii  Ton  arréU^fvdl 
sera  fait  un  seiDice  anprth  Je  la  personne  du  Uni     '    '  '    -^ 

Fayette,  composé  dune  garde  de  deux  députés  fedf        ,  uf  là 

nom  el  ta  tfualilé  d'aîdes^de-camp  du  général,  que  ces  ot(Ie$^('€itMi 
prendront  les  ordres  immédiats  du  /loi  et  du  gétuhxtl  ptmr  tr^  fair 
pâmer  dans  les  départemens?  Sans  doute»  ceci  n'est  qu'une  conce|iliih] 
ridicule,  qu'une  folie  des  chefs  et  des  agens  que  Ton  met  à  ta  lèli 
des  Fédérés»  et  qui  donnent  carrière  à  leur  sotte  vanité  que  Ton  flaii 
Mais  s'il  faut  tirer  des  inductions  de  tnnl  cela,  on  peut  dém**^ 
meut  que  cette  associalion  a  un  esprit  totalement  opposé  à  i 
luLion.  On  doit  penser  que  rinfluence  de  chacun  de  ces  Fiidériès,  éc 
vant  (lu  centre  où  la  eonstilution  se  fait,  h  la  cirt^onféfvnci^  qui  Ta 
leud,  (lt»it  être  d'un  i^rmuï  poids  dans  les  divers  cantons  de  la  mot 
chic.  Il  n'a  fallu  souvent  qu'une  lettre  d'un  de  ces  Féd^j'é**,  quî^ 
loin,  ont  Tair  d>lre  quelque  chosCi  el  d'élre  bien  ini^LlruitT^,  puij 
produire  dans  tel  pays  du  relâchement,  lorsqu*on  if  ' 
beau  jeu  aux  complots  îles  aristocrates,  fVesl  par  iJ 
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L't  pnr  le  lit  la  «h' 


la  L'Dncorde,  et  hi  licence  où  la 


Cftttf^  ft!r|>(*rf»  que  nos  ennemis  fir» 
ctaii^  li*ii^  pays  le.â  mieux  liispcise 
lîberir*  est  la  init^ux  eaitînilu^, 

«  Pour  connottre  le  véritable  esprit  de  cHie  association,  il  no  faut 
qii":  ^l^trult  de  \b. p^}t}^iûtiquê  motion  que  fit  dernièrement  le  sieur 
il»  %  capilaîue  de  lu  finnlc  nationale  de  Riom,de  pren<lre  pour 

article  fondamental  du  projet  d  organisation  de  la  Garde  nationale, 
(pie  CCS  messieurs  pn^parent,  qu'on  ne  C4»mpreiHira  dans  cette  gnrde 
que  le^nobU&  et  les  bons  bourgeois;  ce  sont  ses  termes;  qu'il  faut  en 
êctartor  les  artham  et  les  paysatu,  et  les  désarmer.  Apprenez  donc, 
dlo5*enô  des  quatre-vingt-trois  départemeos,  qu'il  existe  dans  Paris 
Miiiî  Sociélt^  de  voÂ  compatriotes,  où  Tun  des  membres  profère  impu- 
néminit  de  tels  blasphèmes;  connoissez-les,  et  sachez  rejeter  loin  de 
TOUS  leurs  pertides  suggestions.  Il  n  y  eût  peut-être  point  eu  de  sang 
Tcnw^  dans  telle  ou  telle  ville  sans  la  correspondance  de  celte  société 
dangereuse  (I).  » 

Le  Cltib  des  Fêdért's,  lendit  ses  si^'inees  aux  Pelîts-Pert^s.  près  In 
place  des Victoiris 

Dès  son  ouverture,  sous  le  nom  de  Société  des  Gardes  natwttaiix  des 
df^partemem  de  France^  il  donna  de  lombi^age  îY  nombre  de  citoyens, 
»ur(Hut  îiux  anti-fayettisles,  prétendant  qu*elle  conspirait  contre  la 
liberté. 

D'où  venait  cette  réputation»  pour  le  club»  de  pencher  vers  le  roya- 
lîfiitie?  Il  sen  défendit  dans  un  Compte  rendu  par  la  Saciéfê  dest  Garder 
nnlionaux  A  V armée  parini^nne  et  aux  quaire^vhigi-trois  dèpaiiemens 
dr  Franrc  ;2),  Mais  citons  des  faits, 

te  Vi  juillet  1700,  une  ilépuiaiion  des  Fédérés  avait  été  admise 
pr^îji  du  roi,  h  qui  La  l'ayette  avait  lu  une  adresse  dans  laquelle  se 
Crouvait  celte  phrase  : 

<•  Les  gardes  nationales  de  France  jurent  à  Votre  X^ajesté  une 
itiéissance  qui  ne  connaîtra  de  horne  que  la  loi,  un  amour  qui  n  aurii 
de  terme  que  celui  de  notre  vie  ^3),  » 

Plusieurs  députalions  avaient  loué  extraordinairement  Louis  XVI 
devant  rAssemblée  nationale.  C'était,  dVilleurs,  U»  temps  où  les 
}i  '  itîonales  cherchaient  h  dominer  partout,  où  un  njembre  de 
L  de   i7S9  écrivait:  •■  Que  sniit   les  i^nrdes  ii:tli(MiîdHS?  (!e 


oluùom  dr  Pans,  numéro  da  30  octobre  au  6  novembre  1790,  n*»  611. 
Pari*,  chei  c:ii«nipigny,  impriuienr-libraircj  et  chez  tous  ii-s»  libraires  du 

[(3)  SldvMâl  H  Lauréat,  Atrftwet  pariemetttaites^  t.  XV1 1,  p,  83, 
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sont  li3iis  les  ciloyens  avlifs  sous  les  armes;  par  conséquoiiL,  ce  îaB 
tous  ceux  que  la  loi  juge  eu  tHat  d'avoir  et  trexprimcr  uue  vulouW.  | 
armés  pour  la  faire  exécuter;  c'est  la  force  publique  elle^méme^  Jini-I 
têgeant  la  volonté  publique  (!)•  »>  La  partie  anuée  lîe  la  nation  comp- 
tait des  ennemis  acharnés  contre  les  épaulettien,  les  bhus>  comparétf 
à  de  la  faïence  bleue  (jui  ne  va  pas  au  feu,  contre  Bailly  et  La  Fayette», 
qui,  disaient-ils,  voulaient  royaliser  la  France,  en  rasscmbluul  toute»] 
les  gardes  nationales  pom*  eu  faire  un  a  tout  respectable,  fort,  consi- 
déré* M 

Il  ne  faut  pas  oublier  que,  lors  de  la  Fédération  du  14  juillet  1790,1 
ai  les  fédérés  marseillais,  par  exemple,  s'étaient  signalés  par  lt*nr  ar-l 
deur  révolutionnaire,  d'autres,  tels  que  ceux  de  la  Touraine.  s'élaienlj 
nettement  déclarés  amis  du  roi.  En  effet,  les  fédérés  tourau^eau£| 
avaient  apporté  à  Louis  XVI  un  anneau  qu'Henri  XX  avait  donné  au- 
trefois à  leurs  compatriotes  pour  reconnaître  leur  fidélité.  De  plus,| 
beaucoup  d^envoyés  des  départements  étaient  visiblement  eulbfm- 
siastes  de  Louis  XVI  et  de  La  Fayette. 

Le  15  juillet  1790,  des  journaux  récriminèrent  eonlre  Fadoralifl 
de  La  Fayette  par  les  fédérés,  contre  le  refus  du  roi  de  venir  h  rautell 
ile  la  Patrie  prêter  le  serment  qu'il  avait  prononcé  dans  sa  tribunej 
sous  sa  tente.  Pour  la  preaiière  fédération,  il  faut  remiu*qiier  qn 
Louis  XVI  était  w  chef  suprême  des  gardes  nationales  de  France  «•  eïj 
La  Fayette  «  major-généj*al  de  la  Fédération  »?,  recevant  et  e^iéçtil 
les  ordres  du  roi. 

Un  Journal  des  Fédérés  était  royaliste.  On  souscrivait  chez  Gattoy 
(ûcj  et  Sennevi!îe,  rue  Sainte  ApollinCj  n"  18,  au  bureau^  f!l  xii6 
Sainte-Aune,  n*"  M,  chez  Dodoucet  (2). 

Déjà  difTérentes  villes  s'étaient  fédérées  en  particulier,  el  li^  pa 
triotes  avancés  voyaient  un  danger  dans  le  fait  de  joindre  eiij^c^mble] 
par  un  lien  commun  tous  ces  faisceaux  divers,  formés  à  Orléans,! 
Troyes,  à  Dijuu,  à  Lille,  etc, 

La  première  grande  fédération,  de  1790,  laissa  de  pi'oruitilcs 
ciues  fi  Paris,  non  pas  seulemenl  au  pnini  de  vue  de  ta  -  fra- 

ternisation, mais  comme  donnanl  lidée  du  fédéralisme,  i       ,  ,;  Ait^ 
du  système  consistant  à  faire  des  quatre-vingt-trois  (Irp^irtvineDl 
autant  de  petits  Étals  égaux  entre  eux,  se  secourant,  eu  cas  de  né] 
cessité,  d'un  bout  à  Tautre  de  la  France,  k  VexempU  de^  Ëtnla-tjIlBl 
d'Amérique. 

fl)  Article  du  député  Guiriiiidct,  û&xi»  le  Journal  de  ktSodità  <f#  i7^P» 
(2)  hib.  Ndt.^  Le  2/42t),  sans  date.  Lv  deinter  numéro  te  t<?ruilat  yar  •unii 

contre  le  duc  d'UrlcaiiS. 
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Une  adresse  ou  lettre  ayant  été  envoyée  ii  la  Société  «ies  Amis  df  la 
Constitution^  cette  Société  saisit  cette  occasion  pour  manifester  son 
opinion  sur  les  gardes  nationales,  et  ce  fut  Barnave  qu'elle  chargea 
de  rédiger  sa  réponse. 

Le  3  décembre  1790,  Barnave  répondit  à  la  l.ntirt?  de  la  Société 
des  Gardes  nationaux  établie  à  Paris  aux  Petits  Itères,  sous  le  litre 
de  Société  de»  Gardes  nationaux  de  France  (1).  Il  y  exposait  les  prin- 
cipes de  la  Société  dks  Am[s  de  la  Constitution  (Jacobins)  sur  les 
gardes  nationales. 

«  Nous  avons  cru,  dit-il,  que  l'exposition  des  principes  de  la  So- 
ciété était  la  seule  réponse  que  nous  dussions  faire  à  votre  lettre. 

«  Les  Amis  de  la  Constitution  ne  pensent  point  que  les  ghrdes  na- 
tionales forment  en  France  un  corps  séparé  de  celui  du  peuple;  ils 
croient  que  le  droit  de  défendre  la  Constitution,  sous  les  drapeaux 
de  la  patrie,  appartient  également  à  tous  les  citoyens,  et  que  Tinsti- 
tulion  qui  le  réserverait  à  une  classe  particulière  établirait  le  plus 
injuste  et  le  plus  dangereux  des  privilèges.  Pénétrés  d'estime  et  de 
reconnaissance  pour  ceux  qui  les  premiers  se  sont  réunis  pour  la  <lé- 
fcnse  de  la  Révolution,  ils  sont  intimement  convaincus  qu'aucun 
d'eux  n'a  conçu  la  pensée  de  s'en  faire  un  titre,  d'établir,  une  corpo- 
ration, de  renouveler  en  quelque  sorte  ces  distinctions  que  les  prin- 
cipes de  l'égalité  ont  fait  disparaître,  et,  après  avoir  été  les  premiers 
défenseurs  de  la  liberté,  d'en  devenir  le  dernier  écueil.  Les  Amis  de 
la  Constitution  ne  reconnaissent  donc  aucun  représentant,  aucune 
représentation  des  gardes  nationaux  de  France.  Une  telle  représen- 
tation serait  à  leurs  yeux  celle  de  la  nation  même,  et  la  nation  ne 
l'a  placée  que  dans  l'Assenïblée  nationale.  Ce  n'est  point  d'ailleurs 
sous  un  caractère  guerrier  et  sous  le  costume  «les  armes,  que  les  ci- 
toyens doivent  se  réunir  et  fonner  entre  eux  des  associations  délibé- 
rantes. Chacun,  à  titre  de  citoyen,  a  le  <lroit  d'exprimer  son  opi- 
nion; chacun,  à  litre  de  citoyen,  a  l'usage  libre  de  [ses  droits,  de  sa 
volonté  politique:  mais  sous  un  titre  militaire,  aucun  ne  peut  être 
que  l'instrument  passif  de  la  loi,  sans  autre  guide  que  la  voi\  du 
magistrat  qui  en  est  ^organ(^  Les  hommes  libres  sont  Mers  <{uand  ils 
exercent  leurs  droits  individuels:  mais  ils  ne  connaissent  plus  qu'une 
soumission  religieuse  sous  le  caractère  qui  met  dans  leurs  mains  h; 
dépôt  imposant  de  la  force  publicjue.  Les  hommes  libres  sont  sohlats 
à  la  voix  de  la  patrie  qui  les  appelle:  mais  ils  s'empressent  de  ren- 
trer sous  le  régime  de  la  paix,  pour  recueillir  les  fruits  de  la  liberté 


(i)  Lettre  eu  date  du  !«'  décembre  1700. 

2:; 


386  LKS  CLUBS  CONtliE-RÊVULUtlONNAlRI 

(lirîlâ  tint  rlt?rfiifi«e,  poUi-  îipitee  les  Ititi'rAU  [vtihllcs»   |iwÉjr 

chiîrait'iit  Irnliii'  leur  {jatrk^  el  i»ux-iu^nRîâ,  ai,  Jahuix  de  ^aitiô 
iieurs,  aiTiliilieuK  tVun  pouvoir  que  la  loi  nr>  loill*  atlhiïl  twt?  eniif! 
iU  osaient  y  fain»  sortir  vvï  ïiplinml  fiiililftirf*  tjiie  In  tlillîfJti  Ut*  \ù 
a  dniiiK*  que»  pmif  en  imposer  à  la  tyniiuite. 

H  tifes  opîttions.  Mpssieurs,  vous  îmliqueul  ^ssot  C^  <|btî  h»<iiS  prti-J 
îioiis  Ile  rin^Ululioti  fie  votre  Sock^t^,  11  osl  iilntilf  tib  v  ^|ll^| 

le  patrintîsîOi'  (l<nil  snrit  anitto'S  tous  les  ganl»'s  uati(vtiâo\  u?  i  nUcf.i 
iinuîs  ni^isure  pl<»iotMnent  sur  lo  si»rl  et  les  pro^rH  tir  cMlc  IrHlilu- 
lion  :  el  i|ii'inslpuitâ  qirellH  n'esl  formtye  que  par  rasspîUlmetlt  Uull^l 
«InrI  d'tni  pelit  iiouibri'  Hi»  personnes.  c*ts(  mnlos  i\  «toi  iiljportam'i' ] 
qu  au  désir  de  umiiifester  notre  peost'r.  ♦|Hr  toms  u\oiî?i  rni  dcvié 
k^  développement  de  ces  principes 

«  /.^\t  Sfcmhre,^  d**  la  SoriH*'  den  AmtH  de  la  fnn^iiîHtim    I 

La  réponse  de  Barnave  aux  FédAr^  i^talt  s\pxé^  \\i\t  8firal«'aii 
I  aine,  prf'sidetti,  Feydel,  Viltnrs,  H,  Fr.  de  Vefclj<^tft  kt\  Aletarklf** 
Heau harnais,  ^ifcr^fair^'n. 

Dans  leur  kdtn»  aux  Amh  de  (a  Comtitutufn,  ♦»  les  Fédi^res  wAiil- 
lestaieiil.  leurs  dispnsîlions  et  le  vani  d'<Mre  dilmi^  h  *ïttrit  tibe  f^\9\ 
au  Roi  et  à  l'Assenildèe  nationale,  >• 

Fréroii   publia  ausî^itnt  un  article  très  vif  cnulre   les  ehefs  ilt^| 
FYMMrfîs.  On  y  lisait  i 

u  Le  gêîiLTal  (La  Fayette^  s'attendoit  si  bien  à  éire  détiotieé  cdthill^ 
Tauleur,  rinstif^afeur,  le  prolecteur  du  club  dan{^ereu\,  cHnHnel^ 
incoiistituliouind  des  Fédérés,  k^jnel  prenil  dafis  ses  lellresi  le  tdH 
ambitieux  de  SocMf^  des  f tardes  nationaur  de  France^  qu'il  f^ntoyaJ 
soir  même  aux  Jacobins  son  àide-major-géneral  fà  ' 
Qu'advîîil'il  A  ce  lirHve  satellite  du  sieur  Mcdlié   La  Ffliehi       r;i  \ 
mortifiante  rUésaventure:  il  fut  prié  par  les  censeurs  de  sortir  f^  l'îtti 
tarit  de  la  salie,  n'ayant  pas  rhnnrieur  d'être  de  la  S^ei  (Ui 

exécuta.  C/est  un  fait  <lfuit  tous  les  îtssislans  fnreitt  f 
dfmimage  quon  l*eût  lait  sitôt  déguerpi-T?  Il  auroit  pu  i^  ...     .. 
chef  les  propres  expressiaiis  de  Ba^u,^T^  et  de  Mlratieâti  *mr 
compte:  il  lui  auhïit  dit  comme  quoi  k»  premier,  ^drlant  ate<: 
réuergie  (jui  caractérise  ce  jeune  et  brave  député»  H  dt^i- 
Fayette  et  demandoit  quil  frtt  tenu  de  s*r»lplique>  au  si 


{t)  M.  àv  La  rifUuJi*^  lUi  iUs  Umir  ivuh 


\ji  rii\n(r;. 
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IcMidiis  FtMlérés,  autorisés  par  lui  à  monter  la  ^anle  chez  le  roi,  à 
former  enlr  eux  une  assemblée  délibérante,  quoique  armée,  el,  pour 
coiiihJe  (le  scandale,  à  la  faire  présider  parmi  nommé  Saint-Amand, 
sou  aide-de  camp;  il  lui  auroil  encore  appris  celle  aulrë  particula- 
rité :  rtri  dohiloit  à  l'assemblée  commiinicâtioii  d'Uli  libelle  atroce 
contre  les  Lamelh,  les  d'Aif^uilloli,  les  llobes{)iérre,  libelle  écouté 
sans  aucune  marque  d'iîtiprobatinn,  excepté  le  jpassâgé  où  vint  le 
loufdbM,  Moitié...  (1).  .. 

L'opinion  publique  suivait  deu^c  courants  :  Tun  qui  acceptait  sans 
aucune  opposition  les  actes  de  la  Mairie  et  de  TÉtat-major  de  la 
Garde  nationale  parisienne,  qui  se  manifesta  en  fondant  des  clubs 
rcjyalistes-constitutionnels,  comme  ceux  des  Impartiaux  et  dc^  Feuil- 
lants; Tautre  suspectant  tout  ce  (jui  venait  de  Lrt  Fayette  et  de 
baiUy»  chargés  d'assurer  Tordre  et  la  tranciuillité  dans  la  capitale, 
en  relations  fréquentes,  parfois  officielles,  avec  l'entourage  de 
Louis  XVI  et  les  royalistes  déclarés. 

Le  samedi,  11  décembre  171K),  deux  députés  de  la  Société  des 
Ganles  nationaux  desdépartenuMits  de  France,  M.  J/£7ûf//^/*,capilainr^ 
de  la  Garde  nationale  de  Riom,  et  M.  Duvernier,  capitaine  de  la  Mi- 
lice flatÎ4)iiâ1e  de  Càcn,  fiiivnl  annoncés  et  introduits  devant  le  Con- 
seil général  du  département  de  la  Seine  (i).  L'un  d'eux,  portant  la 
parole,  a  dit  : 

«<  Messieurs, 
<«  Nous  venons  nous  accjuiUer,  auprès  de  la  Municipalité  de  Paris, 
li'une  mission  dont  a  bien  voulu  nous  honon^r,  auprès  d'elle,  la 
Société  drs  Gardes  natiiuiaux  dos  différens  départehietls.  Noiis  tiolis 
empressons  d(»  lui  appnMi<lre  (|ue,  d'après  les  décrets  de  TAssertihlée 
nationale  sur  l'orj^anisation  el  la  distribution  de  la  force  publique, 
cette  Société,  jalouse  «le  montrer  son  respect,  son  obéissance  î1  la  Loi, 
a  unaninïemcnt  arrêté  de  se  «lissoudre  et  de  ne  plus  s'assembler.  Klle 
a  obtenu.  Messieurs,  lors  de  sa  Inrmalion,  une  approbation  de  M.  le 
Maire;  aujourd'hui  elle  se  fait  un  devoir,  en  cessant  ses  séances,  de 
vous  prévenir,  et  de  lui  renouveler,  ainsi  qu'à  vous,  Messielils,  les 
sentiiilcns  d'estime  et  <le  respect  i\n{'  vous  lui  avez  inspil-és.  »» 

MM.  les  députés  ont  fait  ensuite  leclure  de  l'arrêté  de  leur  Société, 
conçu  en  ces  termes  : 

(1)  L'Orateur  du  l*eupt*',  t.  III,  p.  Ho  .1.  nc. 

(2)  Le  Moniteur  univcr^tcl  «•«.uisarrc  «]ii»;li|iii.'s  lij:iii's  sriilrinciil  îi  rvWc  léci'plinu 
des  gardes  natiouaux  fi-iJénis  à  lilùlcl  d»;  Vill».'. 
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'<  Exirall  des  rerjislres  de  la  Société  des  Gardes  nationaux 
des  dépaiiemens  de  France. 

"  La  Société  considc»raiit  que,  d'après  le  décret  de  l'Assemblée  na- 
tioiiaks  sur  rorganisalion  ol  la  dostiuation  de  la  force  publique, 

«  Elle  ne  peut  ni  ne  doit  se  réunir  et  s'assembler  davantage;  et 
voulant  montrer  son  patriotisme,  son  respect  et  son  obéissance  à  la 
Loi  :  <lésiranl  donner  Texemple  à  toutes  les  associations  militaires  de 
ce  genre  qui  peuvent  exister  dans  l'Empire,  a  unanimement  arrêté: 

«  Que  dès  ce  moment  elle  se  dissout,  et  ne  s'assemblera  plus  à 
l'avenir  ;  que  cet  arrêté  sera  communiqué  aux  chefs  civils  et  militaires 
de  la  capitale. 

<<  (lollationné  sur  l'original. 

<'  Sifjnés  :  Chédkvillk,  président;  Xiel,  vice-président; 
Sécuikr,  Fonhonne,  secrétaires.  » 

M.  le  Maire  a  répondu  : 

«  Messieurs, 
«  J'ai  applaudi  à  votre  association,  mais  le  Conseil  ne  peut  qu ap- 
prouver une  séparation  dont  vous  offrez  des  raisons  si  légitimes.  U 
admirera  toujours  que  les  citoyens  armés  qui  ont  donné  tant  de 
preuves  de  courage,  donnent,  les  premiers,  l'exemple  de  la  soumis- 
sion aux  Loix  (1).  » 

MM.  les  députés  ont  été  invilés  à  ussister  à  la  séance. 

(•  Le  Conseil  général  a  arrêté  l'impression  du  discours  de  M.  1»' 
Maire,  de  la  prestation  du  serment  des  ministres  du  Roi  (^),  de  lad»»* 
marche  de  la  Sociéir*  des  Ganb's  nationaux:  il  en  a  ordonné  l'eiixâ 
tant  aux  (jualrcî-vingt-trois  départemens  qu'aux  quarante-huit  sec- 
tions et  aux  soixante  bataillons  de  la  capitale. 

«  Sif/né  :  Hailly,  Maire, 

I>K  JoLY.  Serrétnire-ijri'ffier.  -» 

Le  sanu'di  suivant,  18  décembre,  <•  le  maire  informa  le  Conseil  que 
la  Socii'té  des  (îanles  nationaux  de  France,  qui  s'était  déjà  présenlôe 
poin-  annoncer  sa  soumission  à  la  loi  et  sa  dissolutitm,  avait  niani- 
feslé.   au  (lorps  municipal,  le  (b»sir  de  lui  offrir  et  de  déposera 


.1)  IMl).Nat.,  Lb  10/11  ri. 

(2)  Ouatio  ministris  <lu  n»i,  aml^a^Si1(lclU'^  uu  pl«''iiipotcutiain'S.  avaii'nt  pr»'U', 
tian.s  la  iiiriuo  séain'o,  l»'nr  sctiikmiI  rivi(|ue. 
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THùtcl  (le  Ville  le  drapeau  qui,  jusqu'à  ce  jour,  lui  avait  servi  de 
point  (le  ralliement  (1).  )> 

Le  maire  ajouta  que  le  Corps  municipal  avait  accepté  cet  hommage, 
etqu*en  le  d(^férant  au  Conseil  général,  il  avait  arrêté  qu'il  lui  serai! 
présenté  dans  la  séance  de  ce  jour. 

L'assemblée  ayant  applaudi  à  cette  décision^  MM.  les  commissaires 
nommés  par  la  Société  des  Gardcîs  nationaux  furent  annoncés  et 
introduits.  L'un  d'eux,  celui  qui  portait  Tétendard,  M.  Marrier,  dit  : 

«  Monsieur  le  Maire,  Messieurs, 

«  Les  commissaires  nommés  par  la  Société  des  Gardes  nationaux 
de  Frande  s'empressent  aujourd'hui  de  vous  donner  une  preuve  nou- 
velle et  non  équivoque  de  ses  principes.  Toujours  soumise  k  la  loi,  la 
Société  dépose  au  milieu  de  vous,  Messieurs,  dont  le  patriotisme  est 
si  connu,  Tétendard  de  Tunion  et  de  la  liberté.  Nous  avons  juré  de 
maintenir  la  Constitution ,  et  aucun  de  nous  ne  sera  parjure.  Organes 
de  la  Société  entière,  nous  venons  renouveler  ici  nos  serments,  et 
nous  promettons  de  nous  rallier  sous  cet  étendard,  toutes  les  fois  (|ue 
la  chose  publique  sera  en  danger.  » 

L'assemblée  applaudit  unanimement  au  discours  et  au  nouveau 
témoignage  de  patriotisme  et  de  soumission  à  la  loi  que  venait  de 
donner  la  Société  des  Gardes  nationaux  de  France. 

M.  le  Maire  répondit  : 

«<  Messieurs, 

M  Nous  retrouvons  en  vous,  avec  une  grande  satisfaction,  plusieurs 
des  gardes  nationaux  des  déparlemens  qui,  fédérés  avec  nous,  le 
14  juillet,  ont  juré,  avec  nous,  la  Constitution  et  le  Roi.  Réimis,  à 
Paris,  par  une  association  qu'une^  loi  nouvelle  défend  aux  citoyens 
armés,  vous  venez,  en  vous  séparant,  déposer,  à  cet  ilnlel  de  Ville, 
le  signe  de  votre  union  patriotique.  La  Commune  le  reçoit  et  le  con- 
ser\"era  précieusement,  comme  un  des  gages  de  la  fraternité  de  Ions 
les  déparlemens  avec  nos  Concitoyens. 

«  La  Commune,  qui  connoit  votre  courage,  apprécie  voire  soumis- 
sion à  la  Loi.  Puisse  l'exemple  de  cette  soumission  être  partout  imité  î 
Puisse  l'union  que  nous  renouvelons  ici  être  toujours  durahh»!  Avi»c 
une  Constitution  libre,  sous  un  Uoi  juste  et  chéri,  notre  but  et  noire 
gloire  doivent  être  désormais  d'oflVirà  nos  ennemis  un  peuple  indi- 
visible. » 


(i)  Extrait  du  i*effistre  îles  déiihératinns  fin  Cntiseii  f/étK'rttl,  ilu  sutnr/ii  IH  ilé- 
cembre  i7$0.  (Bib.  Nat.,  Lb  40/1 173.) 
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«'  A  frl  instant.  MM.  li^s  iMnimissain's  oui  r^mis  entre  le>  maîns  s\^ 
M.  \r  Main*.  r\  plarr  à  riilé  «lu  huivau,  1».*  ilrapeau  qu'ils  $onl  venus 
•  jflVir  à  la  Coniniun»'.  M.  If  >(ain'  li'S  a  invités  à  assister  à  la  $êanc»\el 
h*  fions»*  il  ^'«Mi»?ral  a  an-Hlt*  l'i  m  pression  **t  l'envoi  aux  sec  l  ion  s^  et  aux 
soixante  Bataillons  du  iliscours  île  MM.  les  C«>ninnssairo$  et  «le  la  r -- 
nonse  (le  M.  Ir  Maire. 

"  Stgn*'  :  Bailly.  maire. 

De  Joly,  sécrétai r^—jref fier.  ^> 

Les  forts  (li>  la  Malli*  aussi.  armi'S  depuis  peu  par  la  If  uiiicipalitr. 
déposèrent  plus  tanl  leur  drapeau  à  rH«Mel  de  Ville    i). 

D'un  (léi:(*el  de  rAsseniblée  nationule.  il  ressortait  qu'il  fallait  ètn" 
sans  armes,  non  incorporé  dans  Tarniée  pour  avoir  le  ttroit  de  s  as- 
r^ênihler.  de  former  un  cluh:  «fue  nul  corps  arnié  ne  pouvait  déli- 
bérer, ainsi  que  cela  se  trouva  déclaré  dans  la  Constitutîoo  de  1*191. 
laquelle  plaça  dans  son  article  1"^^  :  •«  Le  royaume  est  un  et  indivi- 
sible. I) 

La  crainte  de  l'idée  fédéraliste,  bientôt  préconisée  par  Buzot,  Pris- 
sot  et  nonibn*  de  (lirondins.  a  probablement  porté  les  autorités  pari- 
siennes à  changer  le  nom  de  la  section  de  la  Placç  Itoyafe  cl  (le§/V- 
(/tfm  en  stîctiou  de  VlndivisibilUé, 

On  pt'ut  peusiM-  aussi  que  les  citoyens  de  Paris  ne  vouls|ient  pas 
laisser  i«»s  j^'anlrs  nationaux  dos  déparlements  peser,  en  certaines 
occasions,  sur  l'opinion  publiciue  dans  la  capitale.  Nous  avons  «lit 
pourquoi. 

Toujours  rsl-il  qUi'  !«'  flnh  ^As  F^' fi  en'. ^,  ihm\  on  si'  <lélia.  oui  à 
pfiin*  trois  ninis  d'rxishMic»',  ri  qu'eu  disparaissant  il  laissait  !•"> 
h't*iiiUants,  b's  Fai/t'lf'^(t's  rt  la  Soi'n'fr  </*•  J  ^'^/>  représenter  seuls  1«' 
uiodéi-aulisni»*.  jus(|u'au  Iruips  nù  Irs  (iiron«lins  devinrent  lesmodrn'-s 
pour  les  Mnulaiiuanls,  aprè<  avoir  éb*  rej^anles  louf^tenips  eoinni»' 
des  avaneés. 

Aui'uue  ii^te  (b's  membres  du  (hih  d^'s  F'''dnés  n'a  étt»  «Iressée.  qu«' 
nous  >în.liions:  aucun  reiileuient.  aucune  déclaration  tle  princip«'> 
n'exisliMil.  Di's  ei»llei'li\il«*s  s'y  reueonlraient,  le  plus  souvent,  il  lun» 
l'aeou  leuipnraire,  p«»ur  quebjuj's  j«uirs,  au  passade  «le  F«'dén'S  à 
Paris. 


rari..  ,1,1  ,li,nu,i'/,r    10  /inilrl    17.01.     U'iU.  Nat.,   I.b    in/Hl:r) 


SOCIÉTK    DR   1789 

Fond<:M>    l(*    12    Avril    1790. 


1 

La  Sociél(^  ou  Club  d**  1  7  89  s'ouvrit  le  12  «ivril  1790.  Suivant  Topi- 
nii>n  do  quelques  historiens,  c'était  le  duh  des  80  ou  des  populaires 
modérés,  nom  qui  serait  venu  du  chilfnr  de  dissidents  par  les(}uels 
il  fut  formé. 

La  Fayette,  Bailiy,  Mirabeau,  RoMlerer,  Dupont  de  Nemours,  Lv 
Chapelier,  révoque  dWutun,  le  due  de  La  Rochel'oucauM,  l'ahhé 
Siéyês,  qui  en  furent  les  chefs,  appartenaient  orij^inairemtnU  au 
C\]i\)  des  Jacobins,  ainsi  qu'on  le  constata  tout  d'almrd. 

Ses  inembres  se  séparèrent  h  grand  bruit  de  leurs  anciens  col- 
lègues. Ils  espéraient  (|ue  Ltuiis  XVI,  rompant  avec  son  entourage, 
se  réunirait  à  eux,  et  accepterait  de  bonne  loi  la  Constitution.  Ils 
voulaient  maintenir  le  gouvernement  dans  la  voie  prise  en  1780,  re- 
poussaient p(mr  la  plupart  la  souveraineté  (jii  peupb',  et  se  propo- 
saient de  protéger  |a  inonarchie  appuyée»  sur  la  Constitution. 

En  )isant  les  liAglrments  de  la  SocùUr  de  I  7S9.  on  voit  (pi'il  s'agis- 
sait d'une  réunion  d'hommes  désireux  dv  faire  pass(îr  à  Tapplicalion 
leurs  théories  politiques  et  sociales,  et  (jue  ce|t<.'  réunion  ressemblait 
à  un  club  fermé,  presque  à  une  académie. 

Peu  de  clubs  ont  eu,  d'ailleurs,  une  organisation  aussi  <!omplète. 
Il  fau^  regretter  que  les  procès-vi'rbaux  d(»  srs  séances  ne  nous  soient 
pas  parvenus. 

u  RÈGLEMKNS  I)K  \A   SOCIÉTfi  DE  1789  ET  LISTE 
HE  SES  MEMBRES  (1. 

<'  avi:rtîsskmknt. 

<i  La  Société  de  178ÎL  en  publiant  ses  règlemens  particuliers,  croit 

(I)  A  Pari»,  do  rimpriinori**  bjay  fils,  nip  dr  rÉclielle  SaiiilIlnTwnv,  noo.  -- 
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ilovoir  rappeler  les  prînc'ipi^^  H  le  vnii  Uni  de  S4iii  luhUi 
pijur  cela  qu'elle  a  jugt*  rnnvoiiubk'  tie  fain^  j»n'C<*ili.*r  c» 
par  h*  pnispectus  df^  »on  journal,  ofi  ces  objets  rotiJanK^tiUtlx  i 
ï^uflisamcnonl  indiqués* 

"  Il  P!sl,  pmir  lt*s  imliviflus^  un  art  ir*i>Mn>*r  il  «i  .tuj^fiiiï-Mirr  )♦- 
bonliour  :  il  a  consisti*  jus^qulci  dans  la  phil^»snphi<'  r»»>r:ilt',  i\xtt*  t- 
anciens  purlèr^nl  h  im<»  snrlf*  df  perfoctina. 

a  11  iloit  f*\ist<n' aussi,  piiur  les  nations,  nn  rirl  dv  niainitanr  i*l  d 
tendre  leur  l'eliL-ite  :  cY'sl  ce  qu'on  a  noninn>  Vm-t  soctaL 

M  Celle  science,  pour  laciuelle  lravaill*?nt  loules  li*s  aulnes,  n« 
rnil  pus  avoir  été  encorî»  éindiêe  dans  sou  ensemble,  L  art  ile  eul 
ver,  Tari  de  commercer,  I  art  île  Hc)uveriter,  Turt  de  mif^uiniiT  irn^nm 
ne  sont  que  des  parties  de  celte  science;  elles  onl  pri^i  clmeum 
part  une  sorte  d'accrnissenient:  mais,  s^ans  doute,  ces  membres  t»n] 
ne  parvienilronl  h  leur  iléveloppement  complet  que  lor^pi'tU 
ront  ete  rapprochés,  et  qu'ils  fornien*nl  un  corps  bien  organisé. 

•♦  Réunir  tant  do  matériaux  épars  et  iticonsislans,  recherclter 
les  sciences  économiques  leurs  rapports  niiiluels.  et  surhiai  la  i 
son  commune  qu'elles  peuvent  avoir  avec  la  science  générale, 
civilisation,  lel  est  Tubjet  de  Vnri  fariaL 

n  Ce  n\*st  ni  un«  ni  plusic^urs  bonmies^  ni  même  une  sf!tili«  oali 
c'est  le  concert  des  peuples  qui  pêuï  assurer  h  cet  art    1 
efficace»;  mais  ces  proférés  seront  moins  1«mi^s^  dés  que  i 
pHls  suivront  partout  un  ordre  de  travail  constant  et  unilomie 

*i  II  faut  donc  créer  cette  méthode  commune.  Or,  avant  qnVlh*  iiJîB 
Oxée,  perfectionnée  et  gt*nérah?ment  adoptée,  il  ébut  naturel  qu«^  (i?s 
bases  en  fussent  posées  par  une  assoeiatlcm,  qui^  communîquafif  à 
tfautres  sociétés  semblables  les  principes  et  lesprit  qui  raiitm«90(, 
pût,  ainsi  qu'elles,  ralliera  des  systèmes  pareils  les  divers  Ira  vaujr 
de  tous  les  honiiues  éclaires,  en  quelque  lien  qu'ils  existent,  et  qn\\s 
veillent  pnur  le  bien  de  rhumanité. 

<•  Tel  «»sl  le  plan  sur  lequel  sVst  (ormée  la  Société  ile  17Kî^ 

«  Elle  a  pensé  qu'un  avait  juscpi'à  présent  relire  trop  peu  d'avuri- 
tajçes  de  c>s  inslrumens  de  communication,  par  lesquels  noinpoiK 
vous  nous  rendre  si  supérieurs  aux  anciens,  et  qui  doivent 
le  commerce  de  la    pensée    comme   celui  de   toutes  ]e%  aain-  ' 
chesses  du  globe.  Elle  a  donc  voulu  muUiplier  entre  le»  nntimts  l<*^ 
échanges  réciproques  des  connoissances  bunnurien. 

Bill.  Nul.,  Lh  IU<24UH.  —    Nniis  rcpradnisiuoiî  r.f^s  llrgicintè*,-  '^    "'    '^ 

publii*!*,  avTc  k'ura  unptîrfectitias  lypojrniphlfîUG*  nu  antrftt 
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ssentiiilkî  *iv  m  ni  iii^lilutinii  l'St 
Ufitî  t'onTspoïKlaiuM*  suivit'  Hvec  limitas  les  saciettfs  *»t  tous  IfS  indivi- 
dus, tant  nationaux  tju'élrangt^rs,  qui  voudront  cotip4'*ror  î\  une  tsi 
iiotïle  onlrepHsp. 

w  Aitisi,  la  SiMÙtHe  <ie  iT89  doit  être  considérée  t:ooi me  un  cenln* 
de  correspondance*  pour  tous  les  principes  généraux,  et  non  pas 
comme  un  foyer  de  coalition  pour  les  opinîonîi  particulières.  Ce  n*est 
ni  tine  secte  nî  un  parti,  mais  une  compagnie  d'amîs  des  hommes,  et, 
pour  ainsi  dire,  d'agens  du  cominej'ce  des  vérités  sociales. 

«  Développer  et  répandre  l*«s  principes  d'une  constitution  libre, 
Rst  sans  doulc  le  premier  flevoir  «Tune  inslitulinn  i|ui  <latte  (s/V)  de 
l't!po(|ue  de  la  liberté  françoise:  la  Société  tle  1TH9  sera  fidelle  [sic)  à 
té  devoir.  En  même  temps  que  ses  travaux  se  dirigeront  vers  son 
principal  but,  qui  est  la  recherche  des  principes  et  des  moyens  du 
perfectionnement  de  Vart  iîocm/,  elle  consacrera  aussi  ses  veilles  à 
faire  une  heureuse  application  de  ces  principes  à  la  conslilulinn  el  à 
la  rélîcité  nationale. 

•  Pour  remplir  ces  diiTi'reuli^s  vues,  le  premier  moyen  de  voit  être 
la  publication  d'un  journal  i  i  i  qui  ne  fût  point  une  collection  de  nou- 
velles, de  faits  et  de  pièces,  mis  au  jour  sans  choix  et  sans  liaison,  à 
mesure  (|n*ils  se  présentent ,  mais  plut<H  un  recueil  des  mémoires 
sur  les  diverses  parties  et  sur  tout  rensemble  de  Téconomie  sociale, 
ou  même  d'iihservations  sur  les  évéïiemens  qu  intéressent  les  pnn- 
ctpes  el  les  progrès  de  cette  science,  aussi  nouvelle  qu'elle  est  élcn- 
flue. 

w  L«.'  Journal  de  la  Société  de  178ÎÏ  a  été  cont^'u  ilans  cette  idée.  Il 
Bera  divisé  en  cinq  chapitres,  dont  les  titres  différens  indiquent  les 
divers  objels. 

«  COAPrrRE  PRliMlKR. 

«  Art  social, 
*t  Ce  chapitre  contiendra  (h*s  disserta tinns,  «les  nïémoires,  des  re- 
i^irqites  sur  les  prim^ipes  des  eonstitulioris,  des  corps  législatifs,  des 
çtnivernemens»  des  ailmiriistralions,  sur  ragriculturêj  le  ctmuDerce, 


(i)  Voir  plus  bas,  panfilm.  —La^  obouiiotueuts  au  Journal  ^e  faisaient  :  Chrz  le 
rila**leiir»  n- 53*  au  eulms-Roval  :  i!h*»z  l>esenne,  uiadaun'  Vaulleury  vi  hi'jmt'% 

ibrAir*-*?>  au  Pulais-Royal  ;  chez  L(*ja>%  rue  de  1  Échelle  Saint-Hooin-é.  Pn?t  do 
tbnooeiuetJl  :  2î  livres  par  an,   21  livres  pour  la  provio**f.',   t2  livres  par  t^ix 

tliiii»f  retuiu  franc  de  pori  dau»  tout  li*  r<»yaumc.  —  On  s'abuuuiiil  aussi  rhtit 

Ions  Ie*t  directeur?  des  pojttes,  et  chejt  les  piinripaux  libraires  dvi  rovauiin'  el  «le 

rétrûnger.  Lejay  était  riiuprttneur  du  Jiuirnal  de  ta  Soeiri*'*. 


^..^^^ 
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Ips  tinaiicps,  l'ensoignoipent  public,  sur  )çs  loix  el  les  l^ib^naux; 
onjin  sur  t<U}s  les  élémens  <lu  syslènne  social,  el  leur  accord  ^ycç  le 
vri'u  dr  I^  nature  et  Uî  bonheur  dj^s  boiuuies. 

«  (JIAPITRI:  11. 
«•  Carres jutndanrç  nalhmal*\ 
«•  On  y  iTpdra  compta  çlrrr  Irayc^uî^  ihîs  îli(rére|}lp§  §oç|élée  P^llrilï" 
tiques,  aji)si  (j^e  (l(>s  élabijssenu'n^  pub)if:$  qv|i  se  foroi^ronl  ^!^^^ 
Irms  les  déparlemens  du  royaHifle.  Le^  <|ini|Cjiltês  (juj  sp  préspnferorit 
daï)^  rexépulion  (K*sli>ix  (jui  vonl  n'gir  la  fraflcp,  ïjoit  velatiyemen  t 
i\  |'qrjja||is{|f  jo(i  îïcljieile  jj^i  royauiiie,  ou  sojig  \^yw\  ^utre  rapport,  y 
sprofif  j*3Lpj>:>ées,  <lisçulêi»îj,  et  \n\  essaiera  (|>î  lj3§  r»^i?PWî^?rp»  fi  apr^slt?» 
prjncjpps  cf)ustilulîfs  du  uouyeau  droit  pu|>lip  ffî^fiyai^,  et  surtout 
ilaprè?»  jpïi  règles  inyariî^bles  puisées  dî^iis  la  nat^ife  ijes  choses t*t 
(lans  le§  d|-oits  îles  eiloyeiis. 

"  CUAIMTKK  IIL 
»•  Corn'sjtnndfiHcr  rtrnngi'rc. 
•'  Les  principaux  événeniens  politiques  qui  intéressent  les  «leux 
hémisphères,  les  traités,  les  forées  respectives  et  les  vues  présumées 
des  puissances:  la  situation  actuelle,  tant  inlêrieun»  qu'extérieure, 
des  différentes  nations,  surtout  leur  avancement  dans  l'art  social; 
l'iitililé  el  les  danj^ers  de  leurs  institutions  particulières  y  seront  pré- 
sentés, en  considérant  les  intérêts  des  j^ouvernemens,  surtout  dans 
leurs  rapports  avi»c  Tintérél  ih's  gouvernés,  et  les  relations  <lescal)i- 
n»*ls  dans  h'ur  inlluence  sur  W  l)«>nh»'iir  nu  h»  nialh«»ur  des  peuples  I). 

-  r.iiAPiTlii:  ly. 
"  As^'niftit^f*  nntionalf. 
w  Sans  s'asInMiidre  à  la  niarche  de  ses  travaux,  on  en  doniirra  los 
n'suIlaK  li's  plus  imporlans,  «ni  i*n  d«'v«doppera  Ips  principes,  soit  «mi 
pr/'xMiiant.  par  uiu'  analys»»  rapide,  le  lableau  de  la  iliseussion  on- 
Iradicloin.'.  soit  l'ii  explitiuanl  l'esprit  ch'S  décrets  par  de  nouvell»'^ 
r«>nsiilrralions. 

■   (lllAHTRE  V. 

"   Varl'Hrs. 

•'  liu*  u<)li«:»'  dos  nuvra^i'^  ulil»'^  dans  toutes  les  langues,  les  en- 

li  J?iir  la  tl'-uiaudi.'  dos  Siurirt/s  c.irn'spiiiid.inl'-s.  le  dire«!loire  :*o  ohîjrjîoa »!•' 
l-'iir  lair.'  i»assfr  le-  l'criU  ijiuivoaux  ri  |^O^i••di^|u-•^,  luais  idles  d»*vai«aïl  faire  les 
!"«»iids  d'avain»'  <!»•  c»--  «'nviiis,  allrauihir  !•'>  «uM'is  «'t  |i's  paquets,  entre  le-»  mains 
du  ndait.iir  .lu  .l.iurnal  il».'  la  Suri.'-t»'. 
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SOpTKTP  DK  (780  ^^         W^ 

Sf^phît?.  ou  lo  pn^cepti»  ïîpra  iv\é\\\  Uiîï^  fornïps  ri  <Î*-S  C!L>iîh?^r^  4« 

i{m'Un^  rt^$  qu"  i»r  fljvers  points  4f2  hjgjsUiMnf»  p(  jVf^ijpKijniif* 

IMililiqut*  :  ou  j^uMinru.  soil  m»  ilt^M'il  ^'Ht  par  uimlyst*,  \v.^  ^Wy^'T^?^ 
opîniuns  propres  ù  irpaiiilrp  la  lumioin^  sur  ri*s  ijac»hli«>Ms    1), 

t<  Article  i»remii:h. 
«'  Composition  de  ia  Soctétr*. 
n  L*?  TiomhiT  ili's  niembivs  di*  la  Socirlo  iroxceiloni  pHiiil  coJui  de 
9Jx  ecMit  soixante;  leurs  ironis  seront  inscrits  sur  un  tableau  qui  sera 
déposé  ilans  li^  salon  iit»  r»si5*îniblt^e. 

'«  Atfmmiiin. 
ne  pourra  elre  reru  dauî^  la  Soeiete  (piJiu  isi:rulin.  Pour  y  Hro 
mlmîs,  il  fiiuflra  être  présente  par  un  îles  iissi>eit'»s,  i*t  appuyé  pur 
quatre;  une  lissle  sur  quatre  colonucs  oITrira  le  otmi  ri  lademimre  (Je 
Taspirant,  la  signature  du  pr.*^MUatenr  et  celle  des^  reporulaiiH.  Los 
noms  des  candidats  senuit  oiinu^rotps  dans  Tortlre  où  ils  auront  (Hé 
inncril!)  sur  la  liste, 

«  AiiTïiXE  m* 

tpî--  '"-'^rpb(!p  fm  ^^'v\i}\^r  jtiit(ef  §M!varit-  u  \M}'  îjphi  \rrm^  Ir 

î^ra  clos  que  li:  lundi  h  1  lM*f))'u!5  ((il  ^viv- 

l^,,,;-n.r.  j.  IV- r  ipç  n^\y,^  ^e  ^]3i^jf^f1  ^  lai^é^-'r  m  ijlf^rVflKtî  t}r 

}ji  :r  rlô(pn^l^(,lfj^cn))ii|. 

«  Pour  procéder  à  ce  scrutin,  chaque  fi|p|^ibfv  (jp  1^  Sfipjf^d^N  ei]  jps- 
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crivanl  sr»n  nom  sur  un  n\t;islro  Icnu  h  rel  etTet.  recevra  du  luurrei 
un  fjulleUii  tlatlé,  m^ué  il'iin  comnnîs^arn%  H  pflrlîigi*  vu  iJuii*  rn 
lonnes,  en  iéle  desquelles  seront  d*un  c*>té  lo  mal  Qdmimotu  ^i  Ai 
rauln»  le  m*>t  rt^jectwn  (l).  Les  meiahres  votaus  inïierivenl  ^uv  Vuut 
on  faulre  iie  ct^s  (Jeux  culunncs  le  numéro  «Irsignalii'  ik'S  camlidati 
qu'ils  Voudront  rejeter  ou  admettre.  Les  bulletins»  seront  d^'poseHdaAj 
uue  boîte  qui  ne  »era  ouverte  qu'au  moment  delermini^  par  cm3  rè* 
gU^menl. 

<'  L*uuverture  et  le  dépouillement  du  scrutin  seront  faits  par  Iroii 
commissaires  ;  Ils  annuleront  tout  bulletin  qui^  coatiendroil  detts 
ffiis  le  m^me  numéro. 

il  Tout  Candidat  qui  ne  réunira  pas  en  sa  faveur  les  9  dixièmes  dr 
votes  positifs  ne  sera  point  admis;  mais  il  pourra  être  présenté  il 
nouveau,  juî^qu'à  deux  fois  daJis  la  nn^me  année, 

u  Artîcu:  IV. 

H  CoUisation  [iie}^ 

"  La  cottisation  des  membres  de  la  Société  sera  de  trois  loais  pa 
année.  Chaque  membre  paiera  de  plus  pour  une  fois  seulement  dmn| 
louis  pour  derniers  d'entrée.  Chaque  membre  admis  thtus  la  Sociét^ 
sera  tenu  de  réaliser  sa  cottisation  dans  Tespace  d'un  mois  pour  tou| 
df'laî,  sinon  II  sera  présunn'  avcnr  reuiincé  à  la  Société,  et  il  ne  pourr 
plus  élre  aduïis  qu'après  un  nouveau  scrutin, 

t'  Les  membres  reçus  avant  le  mois  de  novembre  de  Tanaée  i7î3 
renouvelleront  l*^ur  cottisation  avant  la  Un  de  Fannée  ;  ma(s  les  memj 
bres  reçus  poslérieuremenl  au  mois  d'octobre  ne  seront  tenus  A  payeJ 
leur  cottisation  que  pour  lann^'-e  1791. 

«  Dans  les  années  qui  suivront  celle-ci,  les  membres  reçus  avant  ]i 
mois  de  juin  renouvelleront  leur  coltisatîon  avant  b^  3i  décembre  dd 
r Inique  anuéi»  pniir  Tannée  suivante,  et  b*s  ruiMulires  i'ei;uï*  aux  5eni«J 
tins  de  novembre  et  de  décembre  ne  seront  obligés  de  paverque  poii 
laurn^e  qui  suivra  celle  de  leur  réception, 

M  Ceux  qui  n'auront  pas  réalisé  la  cottisation  ou  le  renouvellGmeol 
au  31  décembre  seront  censés  avoir  renoncé  à  la  Société,  et  leur  non 
sera  rayé  du  tableau;  mais  ceux  qui  auront  été  malade»  aa  absetl 
pourront  se  faire  réintégrer  dnns  la  Société  sans  nouvelî 
tion,  en  payant  la  cottisatifui  île  chacune  ties  anntM*>  <|i 
écoulées  depuis  leur  radiation. 


(il  Nous  «voQs  ftintr  it^xriiellciiH'rU,  avcr  ccrtane'îJ  fautr».  tt  HrUii^emiiliai 
de§  iiriiniT  pmprrB  i|uet»jur>fob  tm  peu  »b^imliuV'ii. 
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"    AUTICLK   V. 

«  Scrutin  d'épn^uvv., 

*«  Il  sera  fait,  tous  les  ans,  un  scrutin  (répreuve  à  reffct  d'exclure 
<U»  la  Société  les  membres  qui  pourroienl  ne  pas  lui  convenir. 

«  Le  jour  de  l'ouverture  et  de  la  clôture  de  ce  scrutin  sera  déter- 
miné dans  rassemblée  générale  qui  se  tiendra  le  premier  dimanche 
<!e  décembre.    . 

«  Ceux  qui  voudront  y  prendre  part  recevront  du  concierge,  en 
inscrivant  leur  nom  sur  le  registre,  un  billet  datte  et  signé  d'un  com- 
missaire, sur  lequel  sera  imprimé  le  mot  eavhm'on.  Chacun  pourra 
écrire  sur  son  bulletin  le  numéro  du  tableau  des  membres  de  la  So- 
ciété correspondant  au  nom  de  celui  qu'il  voudra  exclure,  et  il  dépo- 
sera son  bulletin  dans  la  boite  du  scrutin.  11  sera  nommé  au  scrutin 
quatre  commissaires  chargés  de  ce  dépouillement,  lesquels,  avant 
iV\  procéder,  compteront  les  bulletins  :  si  leur  nombre  n'excède  pas 
la  majorité  de  la  Société,  ils  les  brrtleront  et  en  donneront  leur  décla- 
ration par  écrit  à  la  Société.  Cette  déclaration  servira  de  preuve  que 
la  majorité  de  la  Société  ne  veut  point  faire  usage  de  ce  scrutin. 

<«  Mais  si  les  bulletins  excèdent  la  majorité  de  la  Société,  les  com- 
missaires en  feront  le  recensement,  et  dans  le  cas  où  quelques  numé- 
ros réuniroient  les  neuf  dixièmes  des  voles,  ils  les  inscriront  sur 
uue  feuille  qu'ils  signeront;  si,  au  contraire,  aucun  numéro  ne  réunit 
les  neuf  dixièmes  des  votes,  les  commissaires  en  donneront  à  l'assem- 
blée une  déclaration  (juils  signeront.  Dans  tous  les  cas,  les  scruta- 
teurs garderont  le  plus  profond  secret  sur  le  scrutin,  el  brûleront  les 
bulletins  avant  de  se  séparer. 

«  Articu:  VI. 
^«  Administrai  ion  intérieure. 

<«  La  Société,  pour  son  administration  intérieure,  pour  la  direclion 
des  dépenses,  pour  la  police  ordinaire  du  local,  et  la  régularité  du 
ser\'ice,  nommera  au  scrutin  un  comité  composé  de  douze  commis- 
saires et  d'un  trésorier.  Les  commissaires  seront  renouvelles  par 
moitié  tous  les  ans.  Le  trésorier  sera  nommé  à  la  mém«^  é[)oque,  et 
pourra  être  continué  pourvu  i\n\\  ait  rendu  son  compte. 

«  Quatre  de  ces  commissaires  seront  toujours  en  activité,  et  Irurs 
noms  inscrits  sur  un  tableau  particulier,  exposé  dans  le  sallon  (ras- 
semblées. 

«  Ces  commissaires  procureront  à  la  Société  les  jt)urnaux,  les  ou- 
vrages périodiques  et  les  livres  iu)uveaux  que  l'opinion  publique  dis- 
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liii^uera,  Et^  des  qu'il  se  trouvera  îles  ï\y\uh  libru!»,  ils  \  jtmulnuïlISI 
Imiiis  <»uu*H^eH  relatifs  au\  travaux  que  la  Société  se  propose, 

«  Lc^  commissaires  >eîn«*rfiiit  surtout  ce  qui  comprise  la  bihlii»-! 
Ih^qiie  de  la  Société. 

«   Le  COflîîi**  ACCtJrilt'Jii   <m    iriu^rn   ;v  >nu  ^rt'    ii'^  deihàHd«^>  <lin  m- 

roiil  faites  par  U^  meiwbn»s  diî  la  Société  sur  divers  ohjel^.  h  moins 
{|ue  ces  (lemâiidm  ne  soiëtil  sigoéet»  par  ^tliu^c  |)ërsotiiié$,  auqiiél  | 
cas  If»»  comniiâsaireâ  seront  tenus  de  preiidj^  li»  %a»ii  iId  ras'seml)l<*e  ' 
j^éiiéràle. 

«  i^nàqiie  îSërhaine,  lés  commissaires  sei^bnt  ieiiitâ  de  èc  r64Uiirft| 
jotir  i{\Èi  sera  convenu.  Le  présidenl,  oU  IwiLs  tréiitl-é  eil\  |>4iurr<>ril  , 
l(irA<|U*îls  leju^ei'ont  utile  coiivoquer  le  cbmilê  ciitier  eh  ass^mdil^e  j 
ex  Iraunl  inaire. 

a  AMtlcU  Vil. 

n  ComptahtUt*\ 

n  Toutes  les  dépenses  seront  arrêtées  au  eomiti%  qui  uv.  jmtti 
rien  statuer  s^il  iiVst  composé  de  trots  membres  au  maiuîi. 

*'  Le  Iréîîoner  rendra  »oii  c*ïnipte  tous  les  an$»  au  cottuiienceint'Ul 
de  mai,  aux  douze  commissaires.  Lorsque  la  vénMcation  en  aurt»  ^*<' 
faite  par  eU\,  ce  compte  sera  expfïsé  dans  le  salbui  d'asseiuldeis  att 
ptus  lanl  le  10  mai,  et.  quinze  jourï^  après,  il  sera  appuré  dau^  OH^ 
assemblée  générale  convoquée  à  cet  eiTet, 

«  Article  VI IL 
ti  trnvak,v  de  là  Sôctéli. 

o  Pour  criricriilHï  aiix  travaux  qui  roi-menl  le  liul  vérîliiUé  dusoo 
îuslihition,  la  Société  est  partagée  en  trois  sections  : 

«  h*  f  Ii'l  le  du  Jùurnai.  Les  (dtjets  (pf  elle  embrasse  onl  été  déveli>pi>t^^ 
tlaus  son  prospectus, 

«  t"  Celle  de  romspotniance  Elle  correspond^  au  nuui  de  la  ^oééli^ 
de  iT&ît^  avec  les  personnes  ou  les  autres  Sociétés  (pli  auront  Ififloî- 
gné  lie  lier  et  tl*enlrelenir  avec  elle  ce  conmierkîe  de  fraler  ''^ 

truction,  lesquelles  personnes  et  Sociétés  devront  élH*  e\(»rr--i  laeiit 
agréées  dans  uioj  assemblée  ;;énérale  huv  b'  rappHrt  du  dirertrureuA 
la  seclîoU. 

«^  3"  Celte  iVefivonraff*'tneiiL  Elle  a  pour  objet  de  recbercbcr  toulci 
les  inverilious  utiles  au  pK»^résde  lart  social,  et  d'encoura^ï^er  celu's 
qui  se  l*onldans  toutes  les  scietices,  de  recueillir  foules  les  ulées  n*\ir 
tives  aux  établissements  publics,  soit  de  bieuraisaiîce,  soit  dVidocà- 
tion,  eubu  d'observer,  de  réunir  et  île  propager  toul  co  que  TespHl 
humain  peut  îmagidcr  polir  le  perfcctionoeiucnt  de  l'homme 
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«  Article  IX. 
«  Sections  ef  Ih'reclnires. 
Chacun  des  membiTS  do  la  Société  sera  tenu  de  s'inscrire  dans 
lî  de  ces  trois  sections  ;  chacune  délies,  ainsi  formée,  nommera  à 
tùralilé  el  au  scrutin  douze  membres  pour  composer  son  dircc- 

L'élection  des  membres  du  directoire  se  fera  tous  les  six  mois, 
j  les  mêmes  personnes  pourront  être  continuées, 
telili  de  ces  membres  qui  aura  réuni  le  plus  de  voix  sera  prési- 
^  de  la  section  ainsi  que  du  directoire;  il  sera  remplacé,  en  son 
înce,  par  celui  qui,  après  lui,  aura  eu  un  plus  grand  nombre  de 

tes  préâidens  convoqueront  les  sections,  ils  seront  dépositaires 
t>apiers  apparlenans  à  la  section  ;  ils  devront  demander  aux  com- 
»aires  de  la  Société  les  fournitures  et  autres  choses  qui  seront 
îssaires,  el  seuls  ils  pourHnll;  (îdHlier  des  ordres  aux  commis. 
Les  metnbres  des  sections  pourront  assister  aux  séances  «les 
ctoires,  avec  voix  consultative. 

Le  plan  pour  Texécution  des  travaux  cotiflés  à  cliafjUe  section 
ra  être  agréé  par  rassemblée  générale  de  la  Société. 

«  Article  X. 

«  Assemblre  générale  ef  Président, 

\  rassemblée  générale  appartient  le  droit  de  sIîiUht  stir  l(»s  ilité- 

de  la  Société,  et  de  régler  ses  travaux.  Les  comités  el  les  sections 

issent  (ju'aulorisés  par  elle. 

L'assemblée  gétiéralo  se  tiendra  tous  les  dinianches,  il  six  heures 

oir;  Elle  rie  sera  réputéo  telle,  (jue  lorsiju'^llé  sera  c()ilipoSé(3  de  plUs 

uarante  membres.  Elle  enlendra  Irs  rapports  des  cohitllisSîlih'J^  de 

ociété  et  des  divers  secrétaires,  ainsi  (jue  h^s  propositions  des 

ibres  de  la  Société,  sur  les(|uelles  elle  délibérera  si  elle  le  juge 

^enable. 

Elle  iiommtTa,  tous  les  (luirizc»  jours,  un  président  el  trois  secré- 

38;  ceux-ci  rédigeront  les  délibérations  et  les  signeront  après  le 

ûdeut.  ^ 

Le  président  ouvrira  les  s!''an(:es,  et,  dans  les  discussions  qui 

PTont  s  établir,  il  posera  les  <juestions,  donnera  la  parole,  prendra 

'oix,  et  généralement  observt'ra  el  fera  observer  les  règles  ordi- 

^Knent  suivies  dans  Irs  assenibh'c^s  délibéranles. 

•ais  dans  Its  questions  génét-ales  de  tout  genre,  siU-  lescttiellês 
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la  Société  a  décidé  qu'on  n'iroit  point  aux  voix,  elle  a  aussi  arrêté 
quelle  ne  se  priveroit  point  d'entendre  l'opinion  de  son  président,  el 
qu'il  pourroit  prendre  la  parole  dans  ces  sortes  de  discussions. 

«  Articlk  XI, 

<«  Les  salles  qui  composent  le  local  de  la  Société  seront  ouvertes 
tous  les  jours,  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à  minuit. 

(•  Tous  les  membres  pourront  y  faire  la  lecture  de  tous  les  jour- 
naux et  de  tous  les  livres  qui  forment  la  bibliothèque  de  la  Sociélé. 

«  Mais  aucunes  de  ces  fouilles,  aucuns  de  ces  volumes  ne  pourront 
être  prêtés  ni  emportés  hors  des  salles. 

<'  Les  membres  des  Sociétés  correspondantes,  ou  môme  les  correîr 
pondants  particuliers  de  la  Société  de  1789  qui  se  trouveront  momen- 
tanément à  Paris,  pourront,  en  se  faisant  reconnaître  par  les  com- 
missaires, fréquenter  la  Sociélé  pendant  la  durée  de  leur  séjour, 
pourvu  qu'elle  n'excède  pas  trois  mois. 

«  Article  XII. 

«  Le  présent  règlement  sera  imprimé,  et  un  exemplaire  en  sera 
remis  à  chacun  des  membres  de  la  Société. 

«  Aucun  des  articles  (jui  le  composent  ne  pourra  être  changé, 
aucun  autre  ne  pourra  être  ajouté,  si  ces  changemens  ou  additions 
n'ont  été  arrêtés  dans  une  assemblée  générale  convoquée  exlraor- 
(linairenient  pour  cet  objet;  et  dans  ce  cas,  les  articles  changés  ou 
ajoutés  devront  être  imprimés  à  part  et  distribués  à  tous  les  memhrcî^ 
de  la  Société. 

<c  Commissairps  :  VANni:HM0Ni)K  (1),  Duvillard,  Ganilu  ^"2).  » 

Suit  la  liste  <les  membres,  dont  un   bon  nombre  apparteiiail  o^ 
îivait   appartenu  à  d'autres  clubs,   i)lus  ou  moins   politiques,   pUi^ 
ou  moins  modérés. 

Il 

USTli    1)1  :S  MKMIJHKS. 

A 

Abbrniîi,  rnr  -Xencc  des  Malhurins,  A'A  (Membre  du  Club  des  Feim    ^ 
lanls  . 

(I)  .\lcxan(ln'-Tli»''ophilc  Vaiulcriuinnlr.  ineinlirc  dr  rAcadêmie  dos  Sriei».  *- 
I)lll^i  t.inl  n-mj)lacé  par  Carnot  à  llnstitut. 
(i)  Charlf'î?  (lanilh,  ôrouniniste,  iioiiinir  Trilmii  «pK-îi  le  18  brumaire. 
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Vgassc,  rue  Pavée  Sainl-André-des-Arls,  12  (Mombrc  du  Club  des 

Feuillants), 
klbisson,  rue  Neuve  des  Capucines. 

Alexandre,  hùlel  du- Roi,  au  Carrouzcl  (Membre  du  Club  des  Jaeobins\ 
^melot,  rue  Neuve  des  Mathurins. 
Lndré,  rue  de  Richelieu,  91  (Membre  des  Clubs  des  Feuillants  et  des 

Jacobins), 
inson.  rue  de  Bracq  (Membre  du  Club  des  Feuillants)  (1). 
Vrtaud,  Palais  Royal,  59. 
Vuguste  lils,  place  du  Carrouzel. 
Wtran,  place  des  Victoires. 


Wiieri,  Palais-Royal,  98  (Membre  du  Club  des  Feuillants). 

BaîlLy,  hôtel  de  la  Mairie  (Membre  du  Club  des  Jacobins). 

Barhantane,  au  Palais-Royal  (Membre  des  Clubs  de  Valois  et  des  Ja- 
cobins). 

Barère,  rue  des  Filles-Saint-Thomas  (Membre  du  Club  des  Jacobins). 

Barrin,  rue  de  Touraine  au  Marais,  3. 

Bassoncourt,  rue  de  Grammont,  5  (Membre  du  Club  de  Valois). 

Baudoin  {sic),  rue  du  Foin  Saint-Jacques,  31  (iMembre  du  Club  des 
Jacobins). 

Baux,  rue  Traversière.  40  (2)  (Membre  du  Club  des  Jacobins). 

Bcauchesne,  rue  et  Écuries  de  Monsieur. 

Beauharnois,  rue  des  Petits-Augustins,  33  (Membre  des  Clubs  des 
Fejiillants  et  des  Jacobins). 

Beaumé,  rue  Théwnot,  8. 

Beaumetz,  rue  Saint-Honoré,  4o. 

Benard,  cour  de  l  Arsenal  (Membre  du  Club  des  Feuillants^ 

Beufield,  rue  et  hcMcl  de  TUniversité. 

Berard,  Tainé,  rue  de  Grammont.  hôtel  de  la  compagnie  des  Indes 
(Membre  du  Club  des  Feuillants). 

Berard,  le  jeune,  rue  de  Grammont. 

Bergerot,  hôtel  des  Fermes. 

Bergon,  rue  de  la  Michodière,  9. 

Bidermann,  rue  des  Jeûneurs,  3. 

Biencuurt,  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  49. 


(1)  Receveur  des  finances  et  littt''r.it(Mir. 

(2)  Plusieurs  rue»,  places,  impasses,  otr.,  indiquées  dans  cctU'  list»',  nexislent 
plu».  M**me  remarque  pour  les  dcnivurc;'  des  membres  d'autres  clubs. 

'2Ù 
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BilaulMi,  rue  Saiiite-Aniin,  Gi  (Membre  du  Club  des  Jacobins). 
Blin,  quai  de  l'École,  11. 
Biron,  rue  de  rireneUe-Saiiil-Germaiii  ^Membre  du  Club  des  FeuïX- 

lan(s) . 
Blondel  :  Antoine  ,  rue  Sainle-Av(»ye. 
Blondel,  rue  des  Vieux-Au^ustins,  iC. 

Bodkin  Fitz-(iérald,  rue  Saint-Dominique,  près  celle  d'Enfer. 
Boelzelair,  rue  Faubourg  Poissonnière,  159. 
Bi>yd,  rue  de  Grammont,  9. 
Bullion,  rue  de  riniversilé,  VM. 
Broussonnet,  rue  d(»s  Blancs-Manteaux,  40  (Membre  du  Club  desi^- — J*- 

cobins!  ;1). 
Bruis,  rue  de  Ricbelitui,  39. 
Bry,  rue  Neuve-<les-Felits-Cbanips. 

Bourgoing,  rue  des  Filles-Saint-Thtmias,  holel  d'Angleterre. 
Boursier,  rue  Beaurepaire,  23. 

Brantzen,  rue  du  Faubourg-Pois.sonnière,  près  la  rue  Bergère. 
Brissot.  rue  de  (irétry,  1. 

Broglie,  rue  Sainl-Domini(|ue,  VI  (Membre  des  Clubs  de  Valois  elcJ^ 
Feuillanls). 

Broglie,  rue  de  Varenne»,  {M\  ;  Membre  des  Clubs  de  Valois  et  (1  «2* 
.Jacobins  . 

Brousse,  rue  des  Qualre-Fils  (Membre  du  Club  des  Jacobins). 

Bouillard,  rue  Sainte-(j'oi\-de  la-Brelonnerie. 

Jiouillon,  (}uai  Malaqiiais. 

Bnulo^ne,  au  Palais-lioyal,  9. 

Bnsl,  nu*  (b's  l)eu\-Purl<'s-Sainl-Sauveur. 

Boseliernn.  rue  l*av<''i.'-Sainl-An(hv-des-Arcs. 

Boscaiy   J.-B.  ,  rue  FeydtN'Ui. 

Bn•^eary,  nw  Frydeau,  l'i    Mt'nihre  du  Club  des  Feuillants;. 

Bnry,  (|iiai  Conty,  (i   Membre  du  Club  des  Jacobins}. 

Bnissy.  riip  <li'  rL'Miv<M>it«',  10   Membre  du  Clul)  des  Jacobins  . 

hondi'NilIr.  rue  Vi\i«Mim.'.  U\    Membre  du  Club  <les  Feuillants  . 

Bniilil>,  place  de>  Vielniivs.  .*{   Membre  du  Club  des  Feuillants. 


r.îibanis,  place  Vemlr.nie.  S   Membre  du  Club  des  Jacobins). 
C-itliii.  lue  Sailli -.lae(|iics    Meinbn-  «lu  Club  des  Jacobins). 
Caille.  l'iic  (11-  TuiuiiiHi.  ()  (Menil)F*e  «lu  Club  des  FeuillautsL 


(l  I  [  i\  (i'-s  r.'darti'urs  d.-  la  FruH/e  fftt  CulUvatei 
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CaillauU  rue 

Caiinac,  faubourg  Saint-Martin,  10  (Mcînilnv.  du  Club  des  Feuillants',. 
Camonville,  rue  <lu  Pot-de-Fer. 
Cai^uel,  Chaussée-d'Antin. 

Car^elleu,  rue  du  Marché,  faubourg  Saint- Honoré. 
Ca  j^ré,  au  Palais-Royal,  150. 
Ca-=?ilellaue,  rue  d'Anjou,  faubourg  Saint-llonoré  (Membre  des  Clubs 

<le  Massiac,  de  Valois  et  des  Feuillants). 
Ca-^-aibès,  rue  des  Fossés-Montmartre,  30  (Membre  du  Clui)  des  Feuil- 
lants). 
Ca:zaiix,  liAtel  de  Bourbon,  rue  Croix-des-Petits-Cliamps  (Membre  des 

Clubs  des  Jacobins  et  des  Feuillants). 
Ct??i*tain,  rue  Neuve-Saint-Eustache,  28. 
Cliabot,  hôtel  de   la  Rochefoucauld,  rue  de  Seine-Saint-r.ermain 

(Membre  des  Clubs  de  Valois  et  des  Feuillants). 
Ctiampfort.  au  Palais-Royal,  18  (Membre  du  Club  des  Jacobins). 
Cliaalaire,  rue  Geoffroy-rAngevin,  25. 
Cliapellier,  hôtel  des  Princes,  rue  de  Richelieu. 
Charpentier,  rue  des  Filles  du-Calvaire 
Charrin,  rue  Saint-Anne,  6()  (Membre  du  Club  de  Valois). 
Chaplon,  Isle-Saînt-Louis. 
Charlon,  au  Temple. 

^hà.teau-Giron,  hôtel  Montmorency,  Chaussèe-d'Antin. 
^'haïAdot,  rue  PlAlrière. 

Cna.nveau,  à  Passy,  près  les  Eaux  (Membre  du  Club  des  Jacobins). 
^*ïaiaveii||^  rue  de  Trudon,  hôtel  d'Amecourt. 
^huvivet,  rue  du  Chaume, 
^n^rinevière,  père,  rue 
^'^^>iiier,  rue  de  Corneille  (l). 
"^ïiier,  en  Angleterre. 

■^^fet,  rue  Saint-Cermain  l'Auxerrois,  3  (Membre  du  Club  des  Jaco- 
lïins). 

*^«^vier,  rue  des  Tournelles,  30. 
Cl  * 
*^  Vfîs,  rue  Jacob,  hôtel  de  Bourbon. 

^loub,  boulevard  d'Antin,  près  le  Dépôt. 

^^llol,  hôtel  de  la  Chine,  rue  de  Richelieu. 

•^«ïieyras,  rue  de  Cléry»  73  (Membre  du  Club  de  Valois). 

-^^*^  Amlré  de  Chénier  publia,  daus  les  Méinoiivs  de  la  Société  de  1780,  un  im- 
l^*''*^t  article,  Atis  au  Peuple  fnuiraia,  ii«»  13,  i8  août  1790.  H  y  eut  uu  tirage  ii 
'*»  >*«^paudu  jï  ^and  nombre. 
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C()int(»val,  rue  de  Richelieu,  73  (Membre  des  Clubs  de  Valois  el  de 
Feuillants}. 

Condorcel,  hiMel  de  la  Monnoie  (Membre  du  Club  de  Valois)  (1). 

Copineau,  rue  Fromenteau,  10. 

Cottin,  père,  Cliaussée-d'Aiitin,  6. 

Ottiii,  lils,  Chaussé(î-d\\nlin,  6  (Membre  des  Clubs  de  Valois  et  des 
Feuillants). 

Cretet,  rue  de  Riclielieu,  Ho. 

Grillon,  rue  de  la  Ville-FÉvèque  (Membre  du  Club  des  Feuillants). 

Crillon,  place  Louis  XV  (Membre  des  Clubs  de  Valois  el  ^cs  Feuil- 
lants). 

Custinc  (de),  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  102. 


Dacier,  rue  de  Chabanois,  18. 

Danipiere,  rue  Sainte-Avoye,  près  la  rue  Saînte-Anne. 

Dangirard,  cul-de-sac  Tailbout  (Membre  des  Clubs  de  Valois  et  des 

Feuillants). 
Dantonay,  rue  (îuénégaud. 
Daoust,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  17  (Membre  du  Club  des  Fcutt; 

lants). 
Darblay,  rue  de  Bourgogne. 
D'Argenson,  rue  tle  Rourbon,  près  celle  du  Racq. 
Dartagnan,  rue 

Darlenay,  rue  de  Richelieu,  près  le  boulevard. 
]yAul)uss<jn,  rue  des  iMarais-Saint-Gerniain. 
D'Aumont,  rue  de  Cauniarlin. 
David,  rue  des  Frondeurs,  hùtel  de  Montpensier. 
Decretut,  rue  Xeuve-des-Hons-Enfants,  7  (Membre  des  Clubs  deî=^ 

cobins  et  des  Feuillants). 
Dedivo,  rue  du  Colombier,  hôtel  du  Parc-Royal. 
Degruyère,  rue  des  Fontaines,  0. 

D(*Uuige,  rue  Grange-Hateliêre  (Membre  <lu  Club  de  Valois). 
Delaitn»,  hôtel  de  Brelonvilliers,  Isle-Saint-Louis. 
Delarue,  rue  de  Provence,  [)rès  la  Chaussée-d'Antin. 
Deleon,  rue  de  la  Harpe,  20. 
Dr-nieunier,  rue  Sairile-Annt?   Membre  du  Club  des  Feuillants  . 


(1)  A  piil)li<'',  «l.iiis  !•'  Jnui'/iftl  (fe  Itt  >VvV/(*  (fr  178.9,  il»'ux    arli«"lps  «  sui*     t*^P 
jnLî»'  tpii  siippnse  mit'  «(nilrariéU''  «riiilôivls  ciilrc  la  capitale  et  les  prov-ii»*'^' 

(N''^  «;  .'t  7.) 
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Dopiriay,  rue  Sainl-IIonoré,  vis-î\-vis  les  Ccipucins  (Membre  du  Club 
des  Feuillants). 

Depont,  rue  des  Filles-Saint-Tliomas  (Membre  du  Club  des  Jacobins;. 

Doprez,  place  Vendôme,  23. 

Deschapelles,  rue  de  Montmorency,  8. 

Desfaucherets,  rue  de  Paradis. 

Desmottes,  h<Uel  de  La  Fayette. 

Desmousseaux,  place  du  Chevalier-du  Guet. 

Desprades,  rue  Croix-des-Petits-Cbamps,  r35. 

Desrenaudès,  rue  des  Jacobins,  hùtel  dMIambourj;. 

Devins-Fontenay,  Isle  Saint-Louis. 

Deymar,  rue  TaittK)ut,  hôtel  de  Cereste. 

Dionis  du  Séjour,  rue  Sainte-Avoye. 

Doazan,  père,  rue  Saint-Honoré,  près  Thôtel  de  Noailles. 

Doazan,  fils,  rue  Sainl-Honoré,  près  Thotel  de  Noailles. 

Dosfant,quai  de  l'École  (Membre  du  Club  des  Feuillants). 

Dubignon,  rue  Notre-Damc-des-Victoires,  25  (Membre  du  Club  des 

Jacobins) . 
Duchâtclcti  quai  Malaquais,  hôtel  de  la  Briffe  (Membre  du  Club  de 

Massiac). 
Duchemin,  clottre  Saint-Merry. 
Ducoulmier,  rue  Coqhéron. 

Dufresne  de  Saint-Léon,  au  Contrôle  (Membre  du  Club  des  Feuil- 
lants). 
Dufresne,  rue  Villedot,  13. 
Dufresnoy,  rue  Vivienne. 

Dumouchel,  au  collège  de  la  Marche,  Montagne-Sainie-(ieneviève. 
Dupaty,  rue  de  Gaillon,  9. 
Dupont  de  Nemours,  père,  rue  du  Petit-Musc,  17  (Membre  du  Club 

des  Feuillants). 
Dupont,  fils  aîné,  rue  du  Petit-Musc,  17. 
Dupont,  fils  cadet,  rue  du  Petit-Musc,  17. 

Duquesnoy,  rue  des  Gourdes,  à  Chaillot  (Membre  du  Club  des  Feuil- 
lants (1). 
Durand,  fils,  hôtel  de  Bretonvilliers. 
Duroveray,  rue  FÉvêque,  1. 
Dutour,  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  57. 
Ouvernay,  rue  Sainte-Anne,  00  (Membre  du  Club  dos  Jacobins). 
DuvejTier,  rue  Saint-Jacques,  il  (Membre  du  Club  d(»s  Jacobins). 

(i)  Un  dcB  rédacteurs  tle  VAmi  des  Patriotes. 
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E 

Emmory,  rue  d'Anjou,  faubourg  Saint-llonoré  (Membre  du  Club  des 
Feuillants^ 

F 

Farj<ès,  rue  de  TLIniversité  (Membre  du  Club  de  Valois). 
Fenouillol,  rue  Favarl,  3  (Membre  du  Club  des  Jacobins). 
Fergusson,  rue  de  Grammont,  9  (Membre  du  Club  des  Jacobins). 
F<»rv  [sic),  rue  Saint-Dominique,  bôtel  d'Aguesscau  (Membre  du  Club 

des  Feuillants). 
Feuillet,  rue  de  Seine. 
Fontenay,  liotel  de  Bouillon,  quai  Malaquais  (Membre  du  Club  de 

Massiac). 
Fontenilles,  rue  du  Faubourg-Saint-Honorù,  65  (Membre  du  Club  de 

Valois. 
Fornier,  rue  des  Jeûneurs,  0  (Membre  du  Club  des  Feuillants), 
^rancklin,  rue  Coqhéron,  bc^tel  de  la  Dauphine. 
Freminville,  aux  Invalides. 

Foujols,  rue  Saint-Tbomas-du-Louvre,  bôtel  de  la  Prévôté. 
Fulcbiron,  rue  Sainte-Anne,  iOri  (Membre  du  Club  des  Feuillants). 


Callier,  rue  Bourbon-Villeneuve,  près  celle  Saint-Claude. 

Gallois,  rue  du  Cimetière-Sainl-André. 

Ganilh,  rue  du  Bouioy,  iO. 

(itiral.  jeune,  rue  Lnuis-b'-(iran(l  (i). 

(iai'uier,  nie  d«'s  Vieilles-Étuves. 

Gautier  [sir  ,  ru(;  des  Capu(!ines,    21  (Membre  des  Clubs  de  Valois 

et  dos  Feuillants). 
Gay,  ru<»  ib»  Hirhelieu,  bntel  di*  Talaru. 
(ieélvinck,  rue  Neiive-des-Malburins,  Cbaussée-d'Antin. 
(ieolTroy,  rue  des  Deux-Portes  Saint-Jean. 
Gerardin.  rue  de  (iraniniont,  vis-<\-vis  celle  de  Cbabanois. 
(fiTuiain,  rue  Sainte-Anne,  105. 
(iinoux,  lue  de  Kiclielieu.  vis-à-vis  la  fontaine, 
(îirardin,  rue  Sainte  Anne. 
Giranlei,  liùtel  Colbert,  ru(^  Vivienne. 
(ioilanl,  rue  des  Blancs-Manteaux,  50. 


(1)  LillrralL'ur.  ilrpulr  ii  la  r-(»nstihiaiit«',    surrrtla   à  Danton,  minisirc  il»'  'a 
jiislicr. 


SOCIÉTÉ  DE  1780  \01 

Goddin,  Palais-Royul,  100. 

Gomhaut,  rue  de  Grainmont,  au  coin  <lo  celle»  de  McMianl. 

Gouvernet,  hôtel  de  la  Guerre,  rue  (irari^e-Halclière(xMeml)re  du  Clul) 

de  Valois). 
Gouvion,  Cour  des  Princes,  aux  Thuileries  (Membre  du  Clul»  des 

Jacobins). 
G]*amont,  rue  Saint-Honoré,  hôlel  de  Noailles  (Membn»  des  Clubs  de 

Valois  et  des  Feuillants). 
Grand,  rue  \euve-des-Capucines. 
Grand,  fils,  rue  Neuve-des-Capucines. 

Grandmaison,  rue  Saint-Honoré,  i 44  (Membre  du  Club  des  .lacobins). 
Oranger,  rue  Sainte-Anne,  KMi  (Mem])re  du  Club  des  Jacobins). 
Granvclle,  rue  Saint-Nicolas,  ChaussL»e-d'Antin  (Membre  du  Club  de» 

Valois). 
Grave,  rue  Saiut-Dominique,  à  Saint-Josepli  (Membre  des  Clubs  de 

Valois  et  des  Jacobins). 
GrefTulbe,  rue  Bergère,  16  'Mcimbro  du  (ilub  di»  Valois}. 
Grenus,  boulevard  Montmartre,  vis-à-vis  le  pavillon  Cbinois  (Membn» 

<lu  Club  des  Feuillants). 
Grivel,  rue  Sainte-Anne,  iOo  (Membre  du  Club  des  Feuillants). 
Grouchy,  rue  d'xVnjou,  faubourg  Saint-Honoré,  lâlJ  (Membre  du  Club 

de  Valois). 
Grouvelle,  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  8li  (Membre  des  Clubs  de» 

Valois  et  <les  Jacobins)  (1;, 
Guerchy,  rue  Saint-Dominique-Saiiit-Germain,  ÎK>. 
Guillotin,  rue  Croix-des-Petits-Cbamps  (Mi'smbre  des  Clubs  d(^  Valois 

el  des  Feuillants). 
Guiraudet,  rue  de  Tournon,  2  ;Membre  du  Club  des  Jacobins). 
Guirault^  v\u}  Saint-nomini(jue,  b«Mel  d'Aguesseau. 

H 

Haller,  rue  «l'Artois,  22. 

Hassenfratz.  rue  des  Bourdonnois  {"!). 

Hebray,  rue  Saint-Dominique. 

Hesse,  rue  de  Verneuil. 

Heyden,  Palais-Royal,  IGi   Membre  du  Club  des  Feuillants). 

Hoggucr,  rue  dWrIois,  2:2  (Membre  du  Club  d(?  Valois  . 

(1)  Auteur  de  V Essai  sur  V autorité  di'  Monfesfjuicu  ut  «l'un  «nivraj:»'  sur  le  Duel 
et  sur  le  Point  d'honneur^  rtMiactour  frcDUil  du  Journal  ttr  la  Snrirlt'  t/e  JTS.'f. 

(2)  Jean-ilcuri  Hassenfratz,  chimiste  distingué,  a  publié  (1«*î«  nrtirl«'fl  dans  le 
Journal  fie  laSoriélê  de  /7*.9,  nntannnrut  sur  la  si»ud«'  et  la  fonte  des  ilo«lies. 
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fl  .:.•!.  r .-  N  .tr*'-r>ari:— l-r:r-V:»:t.'Iiv^.  h  t^l  .1^  L'Eiir*>pe. 

:.-.•:  .J..,  F.ruillant>  . 
[|  i-ki •-'.».  r  .^  «lu  >»-pu[chr*-.  2«. 

J 
J;i;iT»iiirt.  n*'  •!»:  Var»fnn^--.  Hl  (M^mhn:  •les  Clult*  ilt?^  Jacobin*,  de 

Jaii::*;.  »!hau--»-^-'i'.\rilin.  0     M^^mbiv  •les  Clubs  île  Valois  el  Jes 

F»'ui liant-  . 
Jauni»-,  riir-  Tra\»^isiHrH,  il    M^irmhrH  du  Club  des  Feuillants  - 
Jiiri'-a.  ru»'  N».-uvi'-Sairil-Fu?ta«:hH.  14. 
Ju!li»fii.  ru»;  *U:^.  Marai>.  faubouri;  Saint -GermaÎD.  4. 


K»T.  ru»-  ib-  «iramm'iiit.  U  M»fmbre  ilu  Club  de  Valois). 

K»-ra!iii.  ru»*  •!••  CramniMnl.  IT. 

K»-r-aiM    wr  .  â  la  C«irin'ili»'-ltalitMiiir   Membre  des  Clutis  de  Valois  N 

•  l»-  la  S«fii''-J*''  •]»."?  Jariibiiis  . 

Labarb»*»'.  ru»*  Cr»)i\-d».'S-P»?til*-Chainp*.  59. 

f.alifiani    -i*,  inr  dr  Cb-ry,  38   M«*mbr».*  du  Club  de*  Feuillants  . 

L.fbla'fn-.  <!hau--«'»'-d*Aiitiri,  15    Membre  »b-s  Clubs  de  Valoi*  el  Mo- 

iiarrhit^u»'  . 
f.al.'Hinloniiay,   ru--  •!»-  P»tiN-Au:.'u>liri<.  li«''b.*l  d'nrlrai»*   Moiiilm' 

•  lit  Lhib  .!••  ValMi"-;. 

I.;i-  fj»»!»'.  au  Janliii  ilu  \\n'\    M'-uil-r»'  ib-s  <!lub*  de*  Jaodûn*  A  t\^'^ 

l'»-iiil!:MiU  . 
L.«  <ifia[><'lli'.  au  L'uvr»'. 

Li\rn\»,ii\\t*',  fii.ti'l  di'  La  Favi'Ui-  Mi/rnbiv  du  <'.lub  de  Valois  . 
Lar.iif.  ni*'  du  Ch»'n;lif-Midi,  «'ii  ta«>'  o»*lb*  du  He^nard  [sic  . 
Ijhm-Ii-.  rih-  fj.-  Cauinartiri  Xbnifuv  du  <'lub  il»**  Feuillants  . 
L;i(f»|i-lli\   ru<'   Frvili-au.    18     Mt-nibri'  d»*s  Clubs  de  Valois  el  i\("^ 

F.'uillafils^. 
L:i  I  a\«-U»',  lin*  «!••  Hnurlum.  t'aulMiur^  Saint-(jtM'main    Mend»ro  «lt'> 

Cluh^  du  Salon  (•[  d»*^  Feuillants  . 
La  I  r»-!-',  Cliau^>«*r-irAntin,  [)i'r-  la  barrière.  5i. 
Lalnn»!    .v/V),  ru«'  tlrMi\-i|i-^-p.-tits-Chanîp*.  7i  (Membre  «lu  Club  »it* 

Valoir  . 
La^».'i'v«*/ai-i,  ru»'  Tra\»*rsièn/,  Ipitrl  dir  Malt  lie. 
Lalannr.  ru»'  Vi\irnn«\  '1\\  (Mi'inbri*  du  Club  «le*  Jacobins). 
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Lamande,  rue  de  Richelieu. 

Lallemand,  rue  de  Bourbon-Sain l-Germain,  %  (Meml)iv  du  Club  des 

Jacobins). 
Lamarck,  rue  du  Faubour^-Saint-Honoré,  3i. 
Lamelherie,  rue  Sainl-Nicaise,  iO  (Membre  des  Clubs  des  Jacobins  et 

des  Feuillants). 
Langiez,  place  Dauphine«  10. 

Larive,  au  Gros-Caillou  (Membre  du  Club  des  Jacobins}. 
Laroche,  rue  Poissonnière,  1. 

La  Rochefoucauld,  rue  de  Seine  (Membre  du  Club  de  Valois). 
La  Rochefoucauld,  rue  de  Varenne. 
La  Rochefoucauld,  rue  de  Cléry,  hôtel  de  Chastulé  (Membre  du  Club 

des  Feuillants). 
La  Rochette,  rue  des  Yieux-Augustins,  2G. 
La  Trémouille,  rue  Sainl-Dominique-Saint-Germain. 
Lavaletle,  place  Vendôme,  6  (Membre  des  Clubs  des  Jacobins  et  des 

Feuillants). 
Lavoisier,  à  TArcénal  {sic],  cour  des  Salpêtres. 
Lazoski,  rue  de  Varenne. 
Lechapellier  (sic),  rue  Favart. 
Lecoq,  rue  de  la  Michodière,  7. 

Lecouteulx,  Tainé,  rue  de  Richelieu,  près  le  boulevard. 
Lecouteulx,  place  Vendôme,  16  (Membre  du  Club  des  Feuillants). 
Lecouteulx  de  Canteleux  (Membre  des  Clubs  de  Valois  et  des  Fcîuil- 

lanls). 
Lecouteulx  de  la  Noraye,  rue  Montorgueil  (^Membre  du  Club  de  Val(>is\ 
Lefaucheux,  h  l'Arcénal  (sic). 

Lehoc,  rue  du  Coq,  Chaussée-d'Antin  (Membre  du  Club  de  Valois). 
Lepousseur,  hôtel  royal,  place  du  Palais-Royal. 
Leroi,  galerie  du  Louvre  (Membre  du  Club  des  Feuillanls). 
Lessert  fils,  rue  Coquéron  {sir.)  (Membre  du  Club  de  Valois). 
Lévi,  rue  de  Bourbon,  faubourg  Saint-Germain,  96. 
Lhoste. 

Liancourt,  pavillon  de  Marsan,  aux  Thuileries. 
Lom,  rue  des  Filles-Saint-Thomas,  hôtel  des  Trois-fivechés. 
Louis,  rue  Christine. 
Luzignem,  rue  de  Choiseul,  "1  (Membre  des  Clubs  de  Valois  et  de  Mas- 


Maillet,  rue  Croîx-des-Petits-Champs,  62  [Membre  du  Club  des  Feuil- 
lants). 
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Maisoiicelle,  riio  de  la  Vioille-Eslrapade,  au  coin  de  celle  des  Poules. 
Malarlic,  passage  des  Petits-Pères  (Membre  des  .Clubs  de  Valois  ol 

Monarcbique). 
Malboissière,  rue  de  Richelieu,  103  (Membre  du  Club  de  Valois). 
Mallet.  rue  de  Richelieu,  près  le  boulevard. 
Mallet  jeune,  rue  de  Richelieu,  près  le  boulevard  (Membre  du  Club  de 

Valois;, 
Mallet  fils,  rue  Montmartre,  près  Té^çout  (Membre  du  Club  de  Valois). 
Man<lrillon,  rue  des  Jei^neurs,  26. 
Maranzac,  rue  Saint-Dominique,  près  celle  d'Enfer. 
Marcilly,  rue  du  Jardinet. 

Marigner,  père,  place  Vendôme,  3  (Membre  du  Club  des  Feuillants). 
Marigner  [sic),  lils,  pla.  e  Vendôme,  3  (Membre  des  Clubs  des  Jacobins 

et  des  Feuillants). 
Maron  {sic),  rue  Sainl-Roch-Poissonnière,  9  (Membre  du  Club  des 

Feuillants)  (l). 
Marsilly,  rue  Chaussée-<rAnlin,  54  (Membre  des  Clubs  des  Jacobins 

et  des  Feuillants). 
Martin. 

Masson,  rue  du  Mail,  25  (Membre  du  Club  des  Feuillants). 
Maucune.  hôtel  Dauphin,  rue  Croix-des-Petits-Champs. 
Mazzey,  rue  du  Regard,  30. 
Melon,  rue  d'Artois,  hôtel  d'Aubeterre. 
Méricourt,  rue  du  Mail,  20. 
Mestre,  rue  <lu  ('olonihier. 

Mezy,  rue  des  petites  Écuries,  près  celle  Poissonnière. 
Michel,  petit  hn[v\  de  Bouillon,  quai  des  Théatins, 
Mirabeau,  Tainé,  (Ihaussée-d'Antin,  09  (Memt)re  du  ("ilub  des  Jaco- 
bins). 
Mirât,  nio  (]roix-des-Petits-Chanips. 
MolliiMi,  rue  de  la  Michodière,  0. 

Moniinoreiiey  [sir),  rue  Saint-Domini(|ue,  hôtel  de  Luynes, 
Moniieron,  hôtel  (h»  LonguevilU». 
Monestier,  chez  M.  Louis  JuUien,  rue  Simon-le-Franc  (Membre  du 

Club  (les  Jacobins). 
Montz,  rue  Herj^ère,  (\. 
Morcau  do  Saint-Mery,  rue  PlAlrière,  12  (Membre  du  Club  des  Feuil- 

laiils;. 

(1)  Pronoii(;a,  le  IS  juillet  WM),  dans  l'Oratoiro  dos  prolestants,  «m  inusi'-e  de 
la  nie  Dauphin^,  un  disrnms  «  sur  les  avanta«,'es  que  riiouinie  et  la  jioriiHé  doivent 
retirer  de  la  liheit»''  civile  rt  rolifrieuse  ». 
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lUor«l,  rue  Bardubcc,  9. 

Monge,  rue  des  Pctits-Auf^uslins,  28. 

Uonla^çu. 

Mourjçue,  rue  de  Grammont,  il  (Membre  du  CluJ)  des  Feuillants). 

N 

Narbrmne,  au  Luxembourg  (Membre  du  Club  de  Valois). 

P 

Pajou,  au  Lou\Te. 

Pange,  rue  Vivienne,  19  (i). 

Paris,  rue  et  hrttel  de  Ricbelieu^Membre  du  Club  des  Jacobins). 

Pastorel,  colonnade  de  la  place  Louis  XV  (2\ 

Payen,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  9  (Membre  des  Clubs  de  Va- 
lois et  des  Feuillants). 

Péchevin,  rue  des  Filles-Saint-Thomas,  passage  des  Petits-Pères 
(Membre  du  Club  des  Jacobins). 

Perier  (51c),  Chaussée-d'Antin,  72  (Membre  des  Clubs  des  Jacobins. 
de  Valois  et  des  Feuillants). 

Périgord,  h6tel  de  Grammont,  «ue  de  Bourbon-Saint-Germain. 

Périgord,  évoque  d'Autun,  rue  de  l'Université,  vis-à-vis  celle  de 
Beaune. 

Pérignon,  rue  Plâtrière  (Membre  du  Club  de  Valois). 

Perrochel,  rue  Saint-Dominique,  à  côté  de  Belle-Chasse. 

Peyrac  [sic),  rue  Poissonnière,  162  (Membre  du  Club  de  Valois). 

Pîllel,  rue  du  Parc-Royal  (Membre  du  Club  des  Feuillants). 

Pilos,  rue  Sainte-Apolline. 

Pinon,  rue  de  Cléry,  64  (Membre  du  Club  des  Jacobins). 

Pinsot,  rue  du  Mail,  30. 

Piquet,  place  Vendnme,  23, 

Pîscatory,  rue  Saint-Tliomas-du-Louvre,  49. 

Pilra,  h<')tel  de  Gèvres,  rue  Croix-des-Petils-Cliamps  (Membre  du  Club 
des  Feuillants). 

Poignot,  rue  Saint-Denis,  près  l'Apport-Paris. 

Pomard. 

Pomaret  fils,  rue  de  Richelieu,  hnlel  de  Chartres  (Membre  des  Clubs 
des  Jacobins  et  des  Feuillants^). 


(1)  Le  chevalier  de  Pan^o  a  publié  un  article  «  sur  le  crime  de  Ii'se-natioii  >» 
dans  le  Journal  de  la  Société  de  1 7 S 9. 

(8)  A  publié,  dans  le  Jouninl  de  la  .^oriélé  de  17 H9,  un  article  ayant  pour  litre: 
De  la  poursuite  des  cnmes  et  de  Varciisalion  publique. 
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Pomnierv,  rue  Basse-tlu-Rempart,  0  (Membre  du  Club  de  Valois). 

Pontrcoulant,  rue  d'Anjou-Saint-Houoré,  123. 

JNilier,  rue;  Rocliecrhouart,  9. 

Praslin,  rue  du  Bacq,  9  (Meml)re  du  Club  de  Valois). 

PrrdicaiU,  rue  du  Petit-Lion  (Membre  du  Club  de  Valois). 

Prouy,  Hôtel  des  Invalides  (Membre  du  Club  des  Feuillants). 

Q 
Quillel,  rue  des  Saints- Pères,  liolel  de  Pons. 


Ramond,  rue  de  Clichy.  barrière  Blanebe,  40  (Membre  du  Club  des 
Feuillants)  (1). 

Ravel,  rue  des  Oeux-Port(»s-Saint-Sauveur  (Membre  du  Club  des 
Feuillants). 

Ravel  (Louis),  rue  des  Deux-Portes-Saint-Sauveur  (Membre  du  Club 
des  Feuillants). 

Reboul,  rue  Favarl,  2. 

Reeamier,  rue  Neuve-des-Bons-Enfants,  14. 

Reibaz,  rue  des  Portes,  près  celle  du  Cheval- Vert. 

Résilier  [sic),  rue  du  Doyenné,  28  (Membre  du  Club  de  Valois). 

Rhulières  'sir)^  boulevard  Saint-Martin  (Membre  du  Club  des  Feuil- 
lants). 

Ribeyre,  rue  des  Filles-Saint-Thomas,  hôtel  des  Trois-Évéchês. 

Richard,  rue  Saint-IIonorô,  vis-à-vis  Saint-Roch. 

Jtilliet,  Tainé,  me  Montmartre,  pW's  celle  des  Jeilneurs  (Membre  du 
Clul)  (les  Feuillants  . 

Uilliet,  jeune,  rue  Montmartre,  près  celle  des  Jeûneurs  (Membre du 
Club  des  Fcuilhintsi. 

Uoug(Mnont,  rue  (Iroix-des-Petits-Chanips. 

RoMlcrcr,  ru<'  Montmartre,  près  l'hôtel  tlTzès. 

Rouillé,  aux  colonnades  (h;  la  place  Louis  XV. 

Ruyscli,  hôtel  de  MontprnsitM',  Palais-Royal. 

S 

Sahatier,  place  Ven(li'>ni(\  23. 

Salvaii,    rue   des   Fillcs-Saint-ïhomas,     l.'i   (Membre   du   Club  des 

Feuillants). 
Sancé,  rue  d'Enfer,  119. 


(1)  Publia,  en  \'ari»''trs,  «laii?  le  Jonrmil  de  hi  Soi'iëiè  de  f7fi9,  une  leUrc  sur  la 
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)aux,  à  THutel-DiDu. 

>avaleite,  rue  Saint-Honoré. 

)âinte-Croix,  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  18  (Membre  des  Clubs 
de  Valois  et  Monarchique). 

Jainl-Gervais. 

)aint-Martîn,  rue  des  Fossés-SainUViclor,  12. 

Jjcherer,  hùtel  de  l'Europe,  rue  Nolre-Dame-des-Victoires. 

iecond,  rue  de  Caumarlin,  21  (Membre  du  Club  des  Jacobins;. 

iemonviile,  rue  Taitbout. 

enovert,  ancien  hôtel  de  Cavannac. 

éran,  rue  de  Bourbon-Sainl-Germain,  1G5. 

esseval,  rue  de  Bourbon. 

hée,  Palais-Royal. 

hort,  ancienne  Barrière  de  Chaillol  (Membre  du  Club  de  Valois]. 

iau  {sic),  rue  Neuve  des-Capucines,  74  (Membre  du  Club  des  Feuil- 
lants). 

icardy,  rue  Notre-Dame-des-Vicloires,  19. 

ieyes,  rue  Saint-Honoré,  96  (Membre  du  Club  de  Valois  et  des 
Feuillants). 

uard;  rue  de  Lbuis-le-Grand,  7. 

T 

'alon,  rue  Saint-Florentin,  (5. 

*assin,  Taîné,  rue  Xeuve-des- Petits-Champs  (Membre  du  Club  des 

Feuillants). 
'ellez  d'Acosta,  rue  des  Trois-Pavillons. 
'elusson  (sic),  rue  de  Paradis,  faubourg  Poissonnière. 
'êxier,  rue  de  Bonne  Nouvelle  (Membre  du  Club  des  Feuillants). 
'hiery,  rué  Saint-Dominique,  faubourg  Çaint-Germain,  27  (  Membre 

du  Club  des  Jacobins). 
'houia,  au  Jardin  du  Roi  (Membre  du  Club  des  Jacobins). 
'houret,  quai  Malaquais  (Membre  du  Club  des  Feuillants). 
'houret,  rue  Pavée,  au  Marais  (Membre  du  Club  des  Feuillants). 
oulongeon,  rue  Neuve-du-Luxembourg,   56  (Membre  du  Club  <le 

Valois), 
ourolle  rue  du  Temple,  près  TÉgout 
racy,  rue  de  Bourbon,  41. 

reilhard,  rue  des  Maçons,  2:)  (Membre  du  Club  des  Feuillants). 
rial,  me  Favart. 

ronc)iinf*rue  d'Antin  (Meml)re  du  Club  de  Valois  . 
'radaîne,  place  Louis  XV  'Membre  du  Club  de  Valois). 
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Triidaiiie  de  la  Sablière,  place  Louis  XV  (Membre  du  Club  de  Va- 
lois). 

Trudon,  rue  de  l'Arbre-sec  (Membre  du  Club  des  Feuillants). 

Tru<lon  des  Ormes,  rue  Sainte-Anne,  70  (Membre  du  Club  des  Feuil- 
lants). 


Valekiers,  rue  d'Angouleme,  faubourg  Saint-Honoré. 

Valence,  Chaussée-d'Anlin  (Membre  des  Clubs  de  Valois  et  Monar- 
chique}. 

Vandenyver  (xVug.),  rue  Vivienne,  2i. 

Vandenyver,  père,  rue  Vivienne,  ^1\. 

Vandenyver,  (ils,  rue  Vivienne,  ^2\  (Membre  du  Club  des  Jacobias). 

Vandermonde,  rue  de  Charonne  (Membre  du  Club  des  Jacobius). 

Vanstaphort,  hôtel  de  Beaujolais,  Palais-Royal. 

Vieillard,  à  Passy. 

Verdina,  rue  Notre-Dame-des  Victoires,  8  i  Membre  du  Club  dea  Ja 
cobins). 

Verrier,  cul-de-sac  des  Petit-Pères. 

Villard,  rue  d'Amboise,  hôtel  de  la  Compagnie  d'Assurance,  là. 

Villeminant,  rue  de  Bondy,  50. 

Villeminot,  rue  Vivienne,  24. 

Villette,  près  le  Pont  royal  (Membre  du  Club  des  Jacobins). 

Voisin,  rue  Dauphine,  i. 

Virly,  rue  Neuve-Sainl-Auf^uslin,  holel  Danemark. 

W 

Witl,  rue  Neiive-des-Malliurins,  i8. 


m 


C<*Lte  Société  avait,  comme  le  Club  des  Jacobins,  un  comité  où  se 
(lisculai(Mit  et  s'<irrèlai»Mil  les  diflVreiils  projets  relatifs  à  la  Consli- 
tuliou  dont  s'occupait  l'Asseniblée  nationale.  Ces  projets  étaient  en- 
suite j)orl«'<  ù  lîi  n'Hiiiion  générale  du  club.  Les  membres  dudil  club 
(b'siraient  une  Constilulion  monarchi(ïue  mixte.  Ils  battirent  on 
hrcM^hr  l»'s  Jacobins,  dont  le  nulicalisnie  révolutionnaire  ne  s'accor- 
dait pas  avec  leur  modération  :  ils  rivalisèrent  avec  eux. 

On  lil.  dans  un  pamphlel  de  Vlminuwrie  des  Ami»  du  Hin^  pam- 
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phlet  intitulé  :  «  Catéchisme  des  Aristocrates^  ù  Tiisago  de  tous  les 
gens  sensés,  par  demandes  et  réponses  : 

«  D.  — Pourquoi  beaucoup  de  révolutionnaires  disent-ils  du  mal 
des  Jacobins? 

«  R.  —  C'est  qu'ils  sont  membres  <lu  Club  <le  89,  partisans  de 
M.  de  La  Fayette,  ou  installés  dans  les  places  du  nouveau  réjçime. 

«  I).  —  Pourquoi  ces  trois  sortes  de  personnes  sont-elles  ennemies 
des  Jacobins? 

«  R.  —  C'est  que  le  Club  de  89  étant  une  division  des  Jacobins,  la 
jalousie  les  a  rendus  ennemis;  que  M.  de  La  Fayette  redoute  la  fac- 
tion d'Orléans,  et  que  les  Jacobins  s'étant  dérigés  (.y/c)  en  surveillants 
de  tous  les  gens  en  place,  ceux-ci  nécessairement  doivent  les  dé- 
tester. 

«  D.  —  M.  de  La  Fayette  n'a-t-il  pas  été  un  membre  des  Jacobins? 

o  R.  —  Sans  doute,  mais  il  s'en  sépara,  et  fut  un  des  co-fonda- 
êeurs  du  Cl\ib  de  89,  pour  se  créer  une  faction  et  opposer  clul)  à 
club  (1).  « 

André  de  Chénier  s'affilia  un  des  premiers  à  la  Société  de  i7S9, 
dirigée  par  Malouet,  et  dont  faisaient  partie,  déjà,  Condorcet,  le  che- 
valier de  Pange,  ami  d'André  <le  Chénier,  Grouvelle,  de  Kersaint. 
I^asloret  et  Roucher.  On  y  vit  encore  Mirabeau,  Clavière,  Marmontel, 
"Frochot  (plus  tard,  préfet  de  la  Seine),  Durovray  et  Pitra,  des  philo- 
sophes, des  académiciens,  des  hommes  tle  lettres,  des  linîmciers,  des 
capitalistes.  Dandré  en  fut  un  <les  piliers. 

Le  club  s'installa  d'abord  dans  une  superbe  maison  d(^  la  rue  de 
Richelieu,  puis  dans  un  très  bel  appartement  du  Palais-Royal,  au 
u9  108  (2),  au  premier  étage,  au-dessus  du  Cirque.  H  payait  gros 
loyer,  s'assemblait  avec  gran<l  fracas,  <lans  des  salons  étincelants, 
ayant  balcons  et  jardins.  H  chercliait  à  attirer  la  multitude  au 
moyen  de  Heurs,  de  musique  et  de  vins  exquis.  Un  salon  était  spécial 
pour  la  lecture  des  papiers  publics.  Les  membres  y  banquetaient 
assez  souvent,  à  vingt  livres  par  tête. 

Les  dames  de  la  Halle  y  vinrent  complimenter  Bailly,  La  Fayette, 
Le  Chapelier  et,  enfin,  le  comte  de  Mirabeau.  Cependant,  il  n'exerça 
aucune  action  sur  les  masses. 


(i)  fiib.  Nat.,  Lh  39/4500. 

(2)  Mémoires  de  Ferrières,  t.  11,  liv.  vu,  p.  123.  —  Son  local,  dit  Louis  Passy, 
était  secrètement  payé  par  le  miiiist«''n\  (Voir  Frocliot.  iu-S*»,  Paris,  187i,  p.  48 
et  49.) 
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Formée  des  membres  les  plus  modérés  du  Club  des  Amis  de  la 
Cnnsdtufw)),  la  SociHé  de  17 89  était  qualifiée  «  Club  de  la  proj»- 
î^ande  »  par  les  A  des  des  Apôtres.  Dans  TAssemblée  nationale,  ces 
clubisles  votèrent  généralement  avec  .le  c6té  droit.  «  Maudit  soit, 
écrivit  Camille  Desmoulins,  l'hérésiarque  qui  a  fondé  89  î...  »  Mais  il 
ajouta  :  <»  Le  schisme  qui  d'abord  avait  si  fort  aflTaibli,  parait  aujour- 
d'hui n'avoir  que  nettoyé  l'aire  et  séparé  Tivraie  du  bon  grain (1).  » 

Quant  aux  Révolutions  de  Paris,  elles  reconnaissaient  que  \k  So- 
ciété de  1 7 Si)  avait  de  grands  noms  et  de  grands  talents  <«  qui  ne  leur 
en  imposaient  pas  »>.  M.  <le  Casaux,  membre  auxiliaire  de  ce  club,  y 
lut  des  <(  Réflexions  sur  la  dette  dite  exigible  et  sur  les  moyens  pro- 
posés pour  la  rembourser  (2).  » 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  liste  des  membres  de  la  SocxHi 
de  I7S9,  pour  comprendre  Vaccusalion  portécalors  contre  les  mo- 
dérés, contre  les  «  Machiavels  et  lès  CromwcUs  modernes  »,  contre 
«  l'aristocratie  municipale  ».  Beaucoup  <le  savants  et  de  littérateurs 
connus,  illustres  même,  s'y  retrouvaient. 

Reprenons,  d'ailleurs,  (luelcjues  noms  principaux,  qui  ne  sont  pas 
tous  sur  la  liste,  mais  qui  peut-être  sont  ceux  de  membres  posté- 
rieurement acceptés,  ou  de  membres  qui  sortirent  de  la  Société. 

L'abbé  Sieyès  (3).  Rcederer. 

LVvéque  d'Aulun.  Fermont. 

Dupont   (le  Neniours\  Emmery. 

DesiiiHuniers.  Grillon  ;  Membre,  aussi,  du  Club 

Chapelier.  de  Valois). 

J^ailly.  Lusignan. 

La  Fayette     Menil>ro,  aussi,   du      Casiellaiie  (Membre  du  Club  de 

Clul)  de  Valois).  Valois). 

Thouret.  J(»ssé. 
La    Rochefoucauld    (Membre  du      Décretol. 

Club  (le  Vcilois\  Duquesnoy. 
Liaucourt     MiMiibre  du  Club  de      Jaunie. 

Valois).  barrèn»  de  Vieusac. 

Jhireau-de-Puzy.  Le  Coulteux  (Membre  du  Club  de 

Raijaud.  Valois  . 
Heaunieiz. 


(1;  ilfr  thiti'.ins  fir  Fronir  et  f/c  hrahtuil,  n'  W. 

i'-l,  Uih.  «le  la  Chaiiiltp'  des  di'iml.'s.  W"  2:i2  (I.  XXXVIII). 

(:i,  Unlx'spi.'nv  dùMiiait  ix  Sie>vs  Ih  siimkmu  dr>  ..  |,uip««  de  la  Révolution  >. 
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Aiij'iUaires, 

..  Grouvelle. 
(Membre  du  Club  de     Artaud. 

Lacépède. 
{.  Lavoisicr. 

Keralio. 

Irésorïers. 

.'.  Vandenyver. 

Dufrcsuoy. 
Le  Coulteux  (1). 

'S  membres  étaient  en  même  temps  membres  des  Jacobins. 
e  essaya  d'amener  les  deux  clubs  à  se  réunir;  mais  il 
parut  un  Projet  du  paix  entre  le  Club  de  i  789  et  la  So- 
mis  de  la  Constitution^  par  un  membre  de  V Assemblée  natio- 
imprimerie  du  Patriote  français  (2). 

1  de  1789  s'était  agrégée  la  plus  grande  partie  de  la  Muni- 
î  Paris  et  de  la  Garde  nationale,  des  ^ens  riches,  des  écri- 
ingués,  et  beaucoup  de  membres  réputés  modérés  dans  le 
le  (3).  Il  ne  s'y  présenta  aucun  membre  du  côté  droit,  non 
.  du  parti  absolu  (Maury,  D'Éprémesnil,  Cazalès),  mais  en- 
)ai'ti  monarchien  (Malouet,  Virieu,  €lermont-Tonnerrc). 
te  ces  royalistes  le  trouvaient  compromettant,  acceptant 
t  accompli  depuis  1789. 

jsemblait  avec  ostentation  <lans  son  local  des  bâtiments  du 
yal.  Il  avait  plutôt  l'air  d'une  maison  d'agrément  et  d'un 
,  que  d'une  réunion  occupée  de  politique.  Les  banquets  s'y 
ni  fréquemment;  la  vie  confortable,  large,  joyeuse,  que  ses 
y  menaient^  pouvait  bien  les  faire  taxer  d'aristocratie. 
arquait  nombre  de  mo<lérés  constitutionnels  dans  cette  So- 
18  mai  1790,  elle  célébra  son  installation  sous  le  nom  de 
itriotique  de  i7S9.  Son  but,  disait-elle,  était  «  de  s'occuper 
3  qui  peut  concourir  au  perrectionnement  de  l'art  social  ». 
un  grand  dîner  de  cent  vingt-ijualre  couverts.  On  quêta, 
se  mettre  à  tabb»,  et  l'on  recueillit  un  peu  moins  de  (HK)  li- 


irts^de  Monltosler,  extraits  d«'s  Ai'ics  des  Apôtres,  t.  II,  |).  405. 
h  Muséum  (Kronch  Kcvulutiou),  314,  2. 
nrts  de  Monllosier,  t.  1.  p.  M\[. 

il 
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vres;  à  la  fin  du  repas,  on  porta  dos  toasts  : — àlaRévolution,  à 
tioii,  à  la  loi,  au  roi.  Sieyès  proposa  de  boire  «  à  la  meilleure 
titution,  aux  États-Unis  d'Amérique,  aux  Françaises  patriotes, 

Dans  le  jardin,  la  foule  entendait  le  choc  des  verres,  voyait  1 
très  allumés.  Elle  fit  du  bruit,  d'abord,  elle  cria;  puis,  des  d 
qu'elle  respectait  s'étant  mis  aux  fenêtres,  elle  applaudit. 

Le  Club  de  1789  s'ajourna,  pour  sa  seconde  séance,  au  17  juir 

Le  J  7  juin  1790,  il  se  réunit  pour  célébrer,  par  un  diner  au  I 
Royal,  l'anniversaire  du  17  juin  1789,  jour  où  les  députés  d 
état  s'étaient  constitués  en  Assemblée  nationale. 

Parmi  les  quelques  invités  était  le  Corse  Paoli.  Il  y  avai 
(|uatre-vingt-dix  sociétaires  La  fête  fut  somptueuse.  Un  on 
considérable  se  fit  entendre.  Les  membres  du  banquet  se  préseï 
plusieurs  fois  aux  fenêtres  et  furent  applaudis  par  la  foule 
trouvait  dans  le  jardin.  On  porta  des  toasts,  on  reçut  une  dépi 
des  dames  de  la  Halle,  on  chanta  des  couplets  de  Piis.  que  l 
péta  pour  la  foule,  du  haut  d'une  fenêtre  : 

(Air  :  Des  Dettes.) 

Les  traîtres  à  la  nation 
Craignent  la  Fédération  : 

C'est  ce  qui  les  désole; 
Mais  aussi  depuis  plus  d'un  an, 
La  liberté  poursuit  son  plan  : 

C'est  ce  qui  nous  console. 

L'instant  arrive  où  pour  jamais 
Vont  s'éclipser  tons  leurs  projets  : 

C'est  (X*  qui  les  (b'^sole  ; 
Et  l'honniie  enfin  va  cette  fois 
Rétablir  riionune  dans  ses  droits  ; 

C'est  ce  «|iii  nous  console. 

11  arrive  souvi'iit  ({nnu  bois 
Oîï  va  deux  j)our  reveiiii-  Irois, 

Dit  la  chanson  frivole  ; 
Tkms  ordres  s'étaient  assend)l<''S, 
l'n  sa;re  al)bé  les  a  m <*']»'•>  : 

C'est  ce  (jni  nons  console. 

(Jnelqnes-nns  re^rettml  lenis  ran^'s, 
I.enis  cioix,  Irnrs  litirs,  Iruis  rnbans  : 

C't'^l   rr  (|ili   It'N  ({('soie; 
Ne  brillons  |»l'i^,  il  «mi  rsl  le/iips, 
(^iie  p.ir  le>  ino'Ui>  el  les  l.ilens  : 

C/esl  rv  qui  nous  ((.iisolt'. 
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Sans  doute  on  fera  moins  de  cas 
Et  des  cordons  et  tles  crachats  ; 

C*e**t  ce  qui  les  dt^ole; 
Maïs  les  lauriers,  tnnU  les  épi^, 
Les  feuilles  de  chône  tint  leur  prix  : 

Cesl  ce  qui  nous  console. 

Ou  en  a  vu  qui»  tristement , 
N*nnl  fait  qij*épe!nr  leur  sonnent  : 

C'est  ce  qui  nous  desok»  ; 
On  va  le  fnire  ix  bnu!e  voix. 
De  hou  clic  et  de  cœur  h  la  fois  : 

Cçî*t  oc  qui  nous  consola  (1). 

FJLé  ctul»  dnnna  une  viîritalile  fi^lt»,  TorL  critiqitéL;  tlaiiî*  le  |iul>lic;  par 
lenips  di-'  rjiisêro»  ce  luxt*  seniblaît  scarvdaleifx. 

•»  La  veille  ilu  dîner,  la  Sï>eii*t«'*  avait  arrcdê  (jue  ceux  de  ses  nieni- 
qui  pourraient  doiitjerdes  lugenient's  aux  diq>ules  a  la  rêdéra- 
!>n  s'inscriraienl  sur  uti  registre,  et  qui»  ce  registre  serait  ensuite 
avoyé  i\  rfudel  th»  la  iiiairtt»  |nnir  qm;  Ic^  tlislricts*  fiui  avaient  lôus 
bMUtré  le  niéaie  zêl*\  tussent  s*inlaj^és  irautaul  l'^i.  » 


IV 


Niiis  ta  Itaute  LnHirg«'oisi(\  <'t  {ilusieurs  mddes  qui  ailV'ctairnt  de  ne 
lasfHre  m^alistes»  s'y  intrressaicnt. 

ta  Société  de  1789  devient  cha(|ue  jnuj^  jilus  niimhreuse  el  plus 

'iiiîinte  :  elle  compte  parmi  ses  membres  beaucoup  de  députes  à 

assemblée  nationale,  d'homme^  de  lettres  disiitigih'S,   et  de  pt'r- 

l*tics  qui  ont  dtuiné,  dans  la  lie  vol  al  in  y,  des  preuves  de  patrintisme 

Ujzide.  Son  but  est  d'encouraj^er  les  arts  utiles,  de  répandre  les 

^>i  prfncipes  de  eonâtiiutîon  et  de  Ubert*%  el  de  Concourir,  par  tous 

Irrmvens  qu'une  seinblnblc  rennion  el  une  enrrcspiHidauee  rden<lue 

k*<*tivent  doniier,  au  perriMlioinii'UR'iil  île  Tart  soeiaL  Bmi  journal 

U  lie  paradre:  le  mérite  cnnnu  de  ceux  qui  li*  rr-dim^nl  ilnil  Inire 

^umer  qu'il  sera  bien  accueilli,  '>n  scniscrif  cbez  le  Jay  lîls,  v\w  de 

[jelle  (3).  •♦ 

Chronique  th*  Paris  faisait  le  panpgyriqu**  <lit  tlnb  et  lui  i  hei'- 
de  nouveaux  adhérents.   La  presse  nuKleree  radnplait,  [jour 


ftii  .it  Ut  .Socit^té  tU  17H9,  a"  4,  du  iG  juin  HîHK 
Yurnai  flf  iaSariété  t/f  l7tt&,  ir  l»  du  2G  Juin  Î71HK 

juif/tir  de  t'firli,  nniKi'h»  du  15  juiu  WHK  p*  Htii  et  8(î3* 
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îiiiisi  (lire:  le  marquis  de  Villelle,  qui  avait  brûlé  ses  lellres  de  no- 
lilesse,  (]ui  avait  renoncé  par  anticipation  à  ses  dntîis  féodaux,  »e 
plaisait  à  y  rencontrer  Condorcet,  Te  biographe  de  Voltaire,  el, 
quoiqu<î  membre  des  Jacobins,  y  jouait  un  rôle  actif.  Parexemple.il 
y  proposa  : 

i<  Mnlinn  de  M,  dp  VtUeW^  au  Club  de  /  7 SU  \  1). 
"  Messieurs, 
"  Me  seroit-il  permis  d(?  faire  une  motion?  Ce  seroit  qu'au  jour  so- 
lennel <lu  li  juillet,  lorsque  les  députés  des  troupes  de  ligne,  des 
gardes  nationales  de  tf»utes  les  régions  de  la  France,  viendront  jurer 
le  pacte  fédératif  à  la  face  tles  représentans  de  la  nation  et  sDusles 
ytîux  <lu  monarque,  au  lieu  de  ces  cris  vive  le  Roi!  qui  ont  si  long- 
temps faligué  nos  oreilles  sans  entrer  dans  nos  cœurs,  on  criât  d'uue 
Voix  unanime  :  Lnuis  IJvipert'ur!  Ce  titre  nouveau  conviendroil  par- 
faitcfuienl  yu  nouvel  ordre  de  choses.  Prononcé  par  le  président  de 
l'Assemblée  nationale,  il  seroil  sanctionné  par  cinq  cent  mille  qui  le 
répéteroient  à  la  fois.  L'Empereur  de  la  Chine  a,  dit-on,  un  million 
de  soldats:  Lrmis  XVI  en  a  le  <loublc.  Charlemagne  fut  proclamé  £"«- 
pereur  des  Frnnrais.  el  convocjuoit  la  nation  dans  le  Champ  de  Mars. 
Après  mille  ans,  elle  a  repris  sa  gloire  et  ses  droits.  Louis  XVI  doit 
donc  reprendre  un  titre  d'honneur  cjue  les  rois  fainêans  ont  laissé 
passer  chez  nos  voisins.  KfTaeons  les  noms  de  roi^  de  royaume,  desu- 
jf*.is^  (|ui  ne  s'uniront  jamais  bien  avec  le  mot  de  liberté.  Les  Fraueais 
<ïui  oîil  la  souveraineté  et  (jui  l'exercent,  sont  soumis  a  la  loi  cl  ne 
sont  sujets  de  |)ei'soniie.  Le  prince  esl  leur  chef,  et  non  leur  niailre: 
/mitPvtif.  non  nu/il.  Oii'il  revienne  donc  du  Champ  de  Mars,  la  cou- 
ronne inij)ériale  sur  la  tête,  et  que  son  auguste  «épouse  soit,  coninic 
sîi  mère,  sMJiiee  du  nnni  (TiniiKTalrice   :2\  » 

L'j'Irange  |)i'oj»osilinii  du  inai'cjuis  de  Villette  ne  fut  pas.  ne  pcuivail 
|)îis  èlre  admise,  el  la  FecliM'alion  du  li  juillet  17ÎH)  n'aboutit  pu?  à 
la  coiironui'  imp;''i-iale  j)la<*i'*e  sur  la  tète  (h*  Louis  XVI.  Loin  delà, 
[KMir  les  avancés,  elle  «'tahlissait,  malgr('  les  serments,  un  anlai;«>- 
nisme  dnrabh.'  entre  les  eonslilutirnniels  tît  les  révolutionnaires  e«»ii- 
s''(juenls  dans  leurs  priiieiju's. 

Le  Journnhlr  I^nr'is,  on  ont  j)aru  plusii»urs  articles  <rAudré  de  Clié- 
niei-,  prolessait  une  o|)iMion  à  peu  près  conlonne  aux  idées  de  la 
S<n-iri''  t/t'  J  7  S!J  :  mais  celle-ci  voulut  av()ir  un  organe  spécial,  dont 

(1)  '    Cclh'  niniinii  n'a  [mint    »''l»/  l'ait»*  aux   .larnbins,   •■oïDiuo  on   la  illt  lians 
rnulcjin's  [»api<'rs.  >•  (Nntt.'  de  la  (^/irnnif/uc  tir.  Paris.) 
(J)  Clirnnit/ue  ilc.  Vnris,  miiiK-ni  du  li  juin  WH),  p.  0^7  cl  <H)8. 
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la  poU^iTîîqiîo  lui  serait  dévouée,  t*l  ijui  puhliorait,  ^k  el  là,  dfs  arlîclt^s 
appnuiv**?;  par  elle,  cf.  tins  h  des  écrivains  non  apparlo(ian(  h  $nn 
g ro  u  pe  e  n réfç i  m r n  l é . 

Le  club  eut  un  Joumat  de  la  Société  de  1789  (par  Coodorcet,  Du- 
p4iiil  de  NeinMtirïi,  Kei'sïiinl,  de  Ln^ieliofiiucoultl,  Houclier,  Pat^îcirel, 
Grouvelle,  André  de  ChénitT  et  autres»  qui  parut  ilii  5  juin  au  15  sep- 
tcmbre  171)0;.  Vers  la  tin  de  juin  de  la  même  année,  Sieyès  fnl 
l'objet  d'une  sorte  dovalion  populaire  au  Palais-Hoyal  :  plu^^ieurs  dé- 
putés y  ct'lébraienl  le  jour  nti  ils  sVHaîcnt  constitues  en  Assemhlt-e 
nationale. 

Le  journal  changea  de  litre  et  prit  celui  de  :  Mémoires  de  in  Société 
de  i7S9,  h  <laler  du  ^21  aoiU  171M),  n°  12. 

Bailly  pré^sidait  1''  ^lub  ru  nui  tT'.MI,  La  Rofhprmîcnuld  eu  juin, 
Mirabeau  en  juilleî. 

Le  Journal  de  in  Sorit'tr  de  i  7a/>  cotilient,  à  la  date  de  juillet  i7îH)^ 
un  discours  de  Mirabeau. 

Ce  tliseours  se  termine  ainsi  :  '^  Nous  faisons,  en  effets  profession 
d^  croire  que  W  vrai  courage  enseigne  la  modération  loin  de  Texclure. 
qu*au  Heu  d'adopter  ceux  qui  voulaient  la  paix  puhlîtfue  par  des 
exagérations  incendinîres^  les  Amis  de  la  Constitution  doivent  les 
regarder  comme  les  plus  redoutables  ennemis,  parce  qulls  la  dêtlp;u- 
rcnt,  la  retardent  et  même  la  décrient;  que  si  Taudace  et  même  Tim- 
péluosité  sont  utiles  pour  cunquérir  une  révolution,  la  mesure  seule 
p«mt  la  consulidiT,  et  qu'entJn  les  coticepLions  sont  encore  plus  néces- 
saires que  les  mouvements  à  rétablissement  de  la  liberté  publi- 
que (l).  " 

Le  13  août  de  la  même  année,  Gonget-Deslandrcs  prononça*  à  la 
Société  de  1780*  un  discours  sur  les  finances,  le  crédit  des  assignats, 
la  circulation  de  Targent  et  la  baisst^  tle  Tintérét  de  l'argent  (â). 

Dans  le  n^  VA  du  Journal  dr  la  Société  de  i  7 SU  (août  17ÎM))  parut 
VAvU  aux  François  sur  lettre  vérUahles  ennemis,  par  Andiv  de  Clu^- 
Dter.  VAms  fit  sensation,  et  le  public  s'imngina»avec  quelque  raison, 
que  c*étaTt  le  factum  de  la  Socit^té.  Il  fut  réimprimé  en  brochure,  et, 
répandu  k  profusion,  il  obtint  un  itumense  succès.  Le  roi  Stanislas- 
Auguste  de  Pologne  ordonna  de  le  traduire  en  polonais,  et  André  de 
Cbénier  reçut  de  ce  souverain  une  médaille  d  or,  André  de  Chénler 
s'était  réuni  à  la  Société  de  i  7A\9,  sans  rm  faire  activement  partie.  Il 
habitait,  avec  son  père,  au  quartier  Monlniartre. 


(1)  N-  5:i,  iJu  t(hau  17  juillc»  1790. 

(2)  II»-*»».  Paris,  nya,  411  p?L^Ci*. 
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Hicnlôt,  les  Rôcolnlwm  de  Paris  imprimèrent  : 

«...  Les  intrigaiis,  les  ambitieux  d'argent  ou  de  pouvoir  se  saisi- 
rent d'un  Club  de  1789,  qui  existait  déjà  obscurément,  et  y  allirèrenl 
plusieurs  membres  de  celui  des  Jacobins,  en  leur  persuadant  qu'ils 
n'y  avoient  pas  assez  d'inlluence,  ou  que  ce  Club  était  vendu  au  parti 
d'Orlraits. 

«  Dès  qu'ils  eurent  réuni  un  assez  grand  nombre  de  députéSj  non 
connus  pour  aristocrates,  le  Club  de  1789  vint  s'étaler  pompeusement 
au  Palais-Royal,  dans  un  superbe  appartement  et  avec  tout  le  fracas 
nécessaire  pour  attirer,  pour  frapper  les  regards  de  la  multitude. 

«  Le  Club  de  1789  affecta  de  se  proposer  les  mêmes  objets  que  celui 
des  Jacobins,  des  discussions  politiques;  mais  on  y  ajouta  d'autres 
avantages  rt  agrrmens^  tels  qu(;  de  bons  dîners,  dont  on  enicndail 
l)ien  tirer  parti. 

«  La  discussion  sur  la  guerre  et  la  paix  avoit  signalé  les  intrigans, 
qui,  sous  l'apparence  de  la  popularité  et  du  patriotisme,  senoientlc 
ministère  pour  leur  propre  intérêt.  Ils  n'avoient  plus  rien  à  risquer 
en  levant  le  masque;  ils  firent  <lécréter,  à  leur  Club,  que  les  députés 
à  l'Assemblée  îiationale,  non  domiciliés  à  Paris,  pourroient  être  reçus 
îi  tilre  (l'f/ssnrirs,  cl  s(»n)i(Mil  invilcs  ;\  délibérer  dans  ses  assemlil'M'S 
(le  <liscussioii,  ainsi  (/n'ii  jouir  de  fous  Irs  ar<nilfnjt>s  ri  (Kjrrmrm  d*  h 
Sortrh\  peiidîiot  le  lenips  (|iie  dnrei-a  l'Assenibléi;  nationale,  cl  <jui' 
lesdils  assoeii's  nr  poumml  jjoint  fifujrr  dr  colisaiion. 

0  (lejxMuianI  C(^  Club  a  un  loyer  considérable  el  qu'on  dilélnMJo 
^i,(M)l)  livn's;  li*s  banijuels  y  sont  à  un  louis  par  léte  (1),  ce  qui  l'vi- 
i;ei'oit  (|ue  eha(|ue  parl-pi*enant  iil  une  cotisalion,  si  la  bourse  niiiiis- 
I  'l'ielle  ne  subveiioit  avec  des  assif/vals  aux  frais  de  cet  élablissi'iiu'ul. 

«  Certes,  il  est  indillV'rent  à  dos  gens  (|ui  veuliMit  discuter  des  ma- 
lières  poliliijues  d'être  dans  une  salle  (jui  leur  coûte  cmt  rcu^  ou 


(I)  ««  Ol  an<Hé  du  club  est  du  28 mai;  ci  avant  le  10  juin,  plus  de  renl  lueiubn? 
d«'  l'AssriiililtM'  nationale  s<'  prérontrrent  (jdus  de  rcnt  viufît  nicnibrcs,  stluu  le 
.Iniirnal',  «t  rurenl  associ.'s.  .b*  vuudiois  bien  savoir  quels  s«)nt  ces  c«-nt  ;:<»iiifn'? 
(jni  (»nl  ét<'  se  fairr  endin-friner  pour  un  diner;  je  les  déniuicrrois  à  leui-s  d^'-par- 
!•  ni.'us.  Nniit-ils  pas  d<'  (luni  vi\ri'  avec  18  francs,  sans  aller  conjpnunrtlre  l«.'ur 
opinion  pour  un  i/ini'r?  »  —  Ils  •'l,Mii-nt  admis  j)ar  la  voio  du  scrutin,  fait  eulre 
d«»iiz»-  connnissairrs  nomnn's  à  c-t  ellrl,  l't  ils  piKivaimt  ne  pas  payer  df  coU- 
ïiation. 
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mille  louis;  c'est int'ine  pour  eux  un  avaiitafçc  bien  t^vidciil  (l'oln'ilniis 
un  lieu  tranquille  et  retiré.  Mais  il  n'étoit  pas  iiKlifférent  aux  succès 
des  vues  ministérielles  que  le  public  nombreux  qui  fréquente  le  Palais- 
Royal  vit  aux  croisées  des  salles  <le  ce  Club  La  Faf/et(f\  IJaillif,  Mi- 
rabeau, Le  Chapelier,  et  autres  personnages  (ju'il  s'est  habitué  à 
roganler  et  qu'il  rej>ard(Ta  encore  quelques  mois  comme  ses  défen- 
seurs. Jl  falloit^  pour  surprendre  l'opinion  publi(jue  et  lui  faire  adopter 
les  ivsolulions  dictées  par  la  cour  à  ce  Club,  qu'il  ne  parût  auln? 
chose,  aux  yeux  d'une  multitu<le  irréfléchie,  que  le  Club  des  Jaco- 
bins, mais  épuré  des  prétendus  factieux  qu'on  disoit  les  ennemis  de 
la  Monarchie  et  les  partisans  iW  la  République, 

«  Mais  riieurc  de  la  réflexion,  qui  arrive  toujours  tard  pour  les 
Français,  arrivera  enfin;  et  la  honteuse,  la  <langereuse  formation  d(^ 
ce  Club  ne  sera  plus  un  mystère  pour  eux  :  ils  verront  que  des 
hommes  qui  seroient  les  amis  du  peuple  et  de  l'humanité,  ne  débour- 
scroient  pas,  au  milieu  des  calamités  publiques,  tant  d'argent  pour 
louer  un  lieu  d'assemblée  ;  et  qu'au  lieu  de  venir  aflicher  avec  tant  de 
maj^nificence  leui's  discussions  populaires  à  un  premier  étag*-  au 
Palais-Royal,  ils  se  seroi(înt  retirés  dans  Tenceinte  silentieuse  (sîV) 
d*un  des  couvens  nationaux  ;  qu'au  lieu  de  splendi<les  banquets  et  de 
quêtes  mesquines,  ils  feroient  des  quêtes  abondantes  et  des  repas 
frufçaux;  qu'au  lieu  de  venir  s(;  fain?  claquer  aux  fenêtres,  ils  se  dé- 
roboroicnt  avec  modestie  à  des  témoignages  d'attachement  ou  d'ad- 
miration qu'ils  n'ont  même  pas  mérités  (1). 

«  C'est  du  Club  de  1780  que  nous  est  venu  le  décret  sur  la  guerre  et 
sur  la  paix,  le  décret  qui  a  <lonné  au  roi  la  faculté  de  s'adjuger 
S3  millions;  c'est  du  Club  de  1789  ([u'esl  venue  la  proposition  de 
laisser  aux  évéques  un  traitement  bc^aucoup  plus  fort  que  rénnrnn^ 
traitement  qu'on  leur  a  donné,  et  celle  iW  mander  les  Marseillais  î\  la 
barre;  c'est  du  Club  de  17S9  (jue  nous  viendront  toutes  les  pro- 
positions, tous  les  décrets  (jui  pourront  mettre  entre  les  mains  du 
pouvoir  exécutif  les  moyens  de  satisfaire  les  appétits  des  ii)ln'(/uail- 
leu9*s  qui  mènent  ce  Club,  c'est-à-dire  du  pouvoir,  de  l'argent  et  des 


(l)<(Quaud  raacicu  miuistèrp,  raiin«Miiic  polir.o  vouloit  faire  paroitre  qiuî  l'opi- 
niOD  publique  se  dt'claroit  pour  quelque  clujsf^  ils  avoient  des  femmes  prêtes  jï 
jouer  1p  Hile  de  dames  de  la  nalle.  Le  Comit*!:  de  police  usa,  il  y  a  quelque  lemps, 
de  ce  stratagème  contre  la  liberté  de  la  presse  et  les  gens  d<'  lettres  {Vide  a-  lii, 
p.  6).  Lo  club  de  1789  a  joui  des  nn*mes  honneurs,  ou  a  us6  de  la  mrme  ruse:  des 
daines  de  la  Halle  y  sont  venues  faire  un  compliment  au  gmie  de  M.  Bailly,  un  à 
notre  bon  général  ;  à  M.  Mirabeau,  qui  dit  de  si  belles  choses  ;  et  à  M.  I^e  Chapelier, 
qui,  sans  ces!»or  d'être  Hrelon,  »'sl  devenu  bon  Parisien,  lio/te  l^rua!  » 
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soldats.  Beaucoup  de  jeunes  ci-devant,  seij;neurs  et  nos  ^ens  de 
lettres  ;\  pensions  sous  l'ancien  régime  se  sont  jetés  dans  le  Club 
de  1780.  Rien  n'est  plus  simple  :  cette  voie  mènera  à  la  fortune.  » 

Cette  Société  était  influencée  par  les  ministres  ou  par  la  Cour  de 
Louis  XVI. 

«  Si  ce  clapier  ministériel  (1)  n'étoit  pas  désolé  parles  patriotes,  un 
jour  viendroit  on  la  Cour  y  trouveroit  à  son  aise  assez  d'individus 
pour  garnir  le  Corps  législatif,  qui  lui  vendroit,  dans  les  législatures 
suivantes,  la  liberté  publique  et  individuelle  à  beaux  deniers  comp- 
tants. Mais  guerre,  guerre  éternelle  aux  vils  esclaves  de  la  Cour,  aux 
ambitieux  et  aux  faux  patriotes! 

<«  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  dans  cette  Société  quelques  honnêtes 
gens,  qui  n'ont  pas  vu  d'abord  qu'ils  étoient  dupes;  mais  peu  à  peu 
leurs  yeux  se  désillent  {sic)  ;  ils  désertent  le  Club;  et  convaincus  que 
toutes  les  délibérations  bruyantes  de  ces  Sociétés  sont  à  peu  près 
inutiles,  ils  vont  étudier  dans  la  retraite  les  moyens  de  réparer  les 
décrets  inconstitutionnels  qu'ils  ont  eu  la  foiblesse  d'appuyer.  » 

La  Gazette  nationale  ou  Mouiteur  universel  apprécia  ainsi  le  Club 
dont  il  s'agit,  en  s'occupant  des  fêtes  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  : 

«  Il  s'est  formé  à  Paris  une  Société,  sons  le  nom  de  SociHéde  i7S9, 
comme  pour  consacrer  l'année  de  la  Révolution  en  France.  Le  but 
principal  que  l'on  s'y  propose  est  de  développer,  de  défendre  et  de 
propager  les  principes  d'une  conslitulion  libre,  et  plus  généralement 
dr  eontrihiier  de  toutes  ses  forers  aux  progrès  de  Tari  social. 

««  Ci'ttc  Socir«t<''  a  célébré  Jeudi,  12  mai,  son  installation  dans  s«)n 
nouveau  local  au  Palais-Uoyal,  par  un  bauquet  composé  de  cent  Irenli^ 
prrsoiinrs,  parmi  lesquelles  se  sont  Irouvés,  comnuî  membres  de  la 
Soeiéd',  M.  W.  Maire  et  M.  \v  Commandant-général.  On  yaporU'les 
sautés  suivantes  : 

«  l"*  A  notre  HévoIuli(ui  ; 

H  2"  A  la  Nation,  à  la  Loi  et  au  Roi  ; 

'(  A"  A  la  |)remière  Ass(»mblée  nationale  : 

<'  i"  A  la  nu'illeure  Coustiluliou  ; 

<'  r')<»  A  la  lilx'rté  et  à  runir)n  fraternelle  de  tous  les  peuples  de  la 
terre  ; 

«  (>"  Aux  Milices  naliouales  de  France  ; 

«  "**  A  la  Ville  de»  Paris  et  à  la  Carde  parisienne  ; 

(I;  vu  p('n^îait  qiu'  I«'s  nicinbros  du  rlub  espéraient  voir  sortir  de  ce  centre  un 
imiiYtMii  ininisièrc. 
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Au  palrîôlisme  des  Iroupes  régït^es  ; 
0^  Au  civisme  île  la  prochaiuo  législature; 
K)*"  Aux  patriotes  français  ; 

il**  A  la  Société  de  1789  et  au  Club  de  la  Révalulioo  de  Londres. 
•  ta"  Aux  écrivains  qui^  par  lt»urs  uu\ra^es,  out  prépar»»  la  fltUd- 
tioii,  et  particulièrement  à  l'auteur  de  Oii^est-cp  que  If  Tin'$-h!(nl? 
^\.  labbéSieyès.) 

Va"*  Aux  Étals-Unis  de  rAmériitue.  Un  membre  s'est  levé  et  a  dit  : 
porte  la  santé  des  indigeus  ;  car  il  n'y  a  point  de  patriotisme  sans 
rbanlé  »,  Il  est  inutile  de  dire  que  la  santé  a  été  généralement 
accueillie  ;  nous  ajouterons  qu>lle  a  été  suivie  d*un  secours  pécu- 
niaire, destiné  ii  letir  soulagenierit ,  et  r|ui  a  été  remis  dans  les  mains 
de  M.  le  Maire. 

«  Vers  la  fin  du  dîner,  une  multitude  de  citoyens  s  est  assemblée 
sous  les  fenêtres  du  local  de  la  Société;  elle  a  demandé  à  voir  M.  le 
Maire  et  M,  le  (lommandaut-général,  qui  se  sont  présentés  et  ont 
remercié  le  public  ou  milieu  des  applaudisseraens.  Une  musique  mi- 
litaire, placée  dans  rinlérieur,  à  une  des  fenêtres,  a  exécuté  diûereus 
morceaux  qui  uni  ajouté  \  Tallégresse  commune. 

"  La  Société»  avant  de  se  séparer,  s'est  ajournée,  pour  un  bau* 
quet  pareil,  au  17  juin,  jour  de  la  constitution  de  TAssemblée  natio- 
rialo  (1).  ti 

Bailly  et  La  Fayette,  ainsi  que  Sieyès,  Mirabeau  et  Le  Chapelier, 
Citaient  les  bommes  prioi.^ipaux  du  club,  dont  Condoreel  apprécia 
1  Importance  tians  une  lettre  qu'il  est  bon  de  reproduire  : 

«  Vous  flésirez,  Monsieur»  conoaîlre  lorij^ine  et  l'esprit  <le  celle 
(Bociété  de  1789,  à  laquelle  votre  estime  pour  quelques-uns  de  ses 
membres  vous  fait  prendre  nu  intérêt  dont  elle  s  honore* 

*<  Vous  voulez  savoir  par  quelle  fattïlité,  dans  ces  écrits  ilont  le 
style  et  les  principes  annoncent  si  bien  à  quelle  classe  de  lecteurs  la 
corruplifui  im  la  nialifj;nit<*  Ihs  destinent,  on  accuse  d'être  ennemie  de 
la  liberté  uue  Société  oti  se  réunissent  ceux  qui  en  ont  été  les  apolres 
les  plus  zélés»  les  plus  fermes,  les  plus  éclairés,  dans  ces  temps  où 
elle  avait  parmi  nous  si  peu  d'adorateurs.  Vous  ne  les  soupçonnez 
pas  d'avoir  changé  :  vous  croyez  ;\  la  raison  et  à  la  vertu.  Je  vais  sa- 
tisfaire à  vos  questions. 

<K  Dès  le  mois  d'octobre  1789,  quelques  citoyens,  dont  la  plupart 
n'avaient  pas  attendu  rannonce  des  États-généraux  pour  méditer  sur 


Mfinileur  univernei,  mim^-ro  liu  15  nirti  ITtlO, 
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1rs  priiiripos  i!t*s  sririirvs  pr»litjqru*8»  rurriion'Tii  nne  S<m:i*  li'  thui* 
t|uotle  ils  devaient  s*uceuper  des  nioyeiisi  de  rétablir  r*irdrtî,  de  coa- 
server  la  paix,  et  de  donner  aux  lois  frauvai»eîi  loule  la  pai'feuUuo  à 
laquelle  les  progrès  de  Tari  social  permellaieiil  d'aitt*iiidre;  r.ftril) 
a  ptmr  elmcfue  de^re  de  civilisation  une  perleclion  réelle,  coiamç  p^>ur 
chaque  de^ré  de  luïni^res  nue  perreelioii  itléale,  donl  Hoiu*  homQ]p.s 
destint^  par  la  nature  à  nuu:^  rapprocher  saiiiâ  cesse  «  saiift  pMii\uir 
jamais  raHeinilro. 

•  On  vit  bientiit  que,  dans  uu  luotncut  ou  la  rnkcîJsHi^  diîS  aHhircs 
ne  luititsait  h  personne  la  libre  dîspomtîon  de  son  temps,  ti ne  associa* 
lion  peu  nombreuse  ne  pouvait  avoir  traelivitéj  et  on  resnlnt  à^ 
(ornier,  sur  un  plan  plus  vaste,  une  gruinle  Sociêle  dont  Totijet  î*eraii 
d  approfondir,  de  développer,  de  répandre  les  principes  »l*nne  conf- 
lilutiou  libre,  et  plus  |i;(^néra  terne  ni  de  chercher  le»  moyen»  de  pvr- 
IV'eliomii'r  l'art  s<»cinl  considéré  dans  foule  son  > 

«  Celte  iiouveUe  association  a  pria  le  nom  de  >  f<^. 

«  ...  Nous  avfuis  regarde  Tari  sodal  comme  une  verilalde  âcteucet 
(ondée,  comme  toutes  les  ttutres.  sur  des  faits»  sur  des  expérience 
sur  des  raistovnenients  et  sur  des  calculs  ;  fuscepiible,  comme  tnulw 
lesantresi  d'un  progrès  el  d'un  développement  indelini,  et  deveimnl 
plus  utile  à  mesure  que  tes  véritables  principes  s  en  répandent  ^• 
vantage;  et  ntius  avons  jugé  qull  était  bon  qu'une  Société  d'IirunOM'* 
libres  dans  leurs  opinions,  indépendants  dans  leur  conduite,  soccu- 
passeut  d  accélérer  les  progrès  do  celte  science,  d'en  hâter  les  d^re- 
lo)ipements,  dVu  répandre  les  \V*rilês. 

«  11  existe  donc  une  diflerence  essentielle  entre  la  Sociélé  \k\  ITS* 
el  celles  que  les  citoyens  pourraient  former  dans  riulentlon  de  réunir 
leurs  forces  pour  le  succès  d*une  rC^forme  dans  la  Coustilution  el  dans 
lu  législation  de  le  m*  pays. 

**  De  telles  Sociétés  sont  utiles  sans  doute,  mais  elles  nt*  sont  pa^ 
les  seules  utiles. 

*'  1!  est  nécessaire  qu'une  Société  comme  la  mUre  reste  isolée,  poWf 
conserver  une  indépendance  entière;  ce  «)ui  n'exclut  point  unecûf* 
respondance,  une  fralernilé,  comme  celles  qui  existent  entre  l«  Sft- 
ciélés  savantes  de  TEurope.  Elles  s'envoient  réciprrH|ueitten(  lexaê 
ouvrages;  les  académiciens  qui  voyagenl  sont  admî^  il^ 

Sociétés  étrangères;  elles  se  consultent  réciproque  i  'nr 

arrive  mémo  quebiuefois  de  se  concerter  pour  des  Ira^nuN 
tanls.».  Une  Société,  plus  philosophique  encore  que  politique,  »lt*ii 
surtout  professer  une  tolérance  qui  peut  blesser  les  esprit»  la((iiiet^ 
et  violents. 
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<»  Consacrée  à  la  défense  des  principes  d'une  constitution  libre,  et 
à  la  perfection  de  l'art  social,  sans  doule  elle  doit  proscrire  les  opi- 
nions évidemment  incompatibles  avec  sa  liberté,  comme  avec  fexis- 
tence  d'une  Société  bien  ordonnée.  Mais  il  faut  que  celte  incompati- 
bilité paraisse  telle  à  la  généralité  des  hommes  éclairés.  Car  celte 
intolérance  qui  voit  des  scélérats  ou  d(*s  hommes  corrompus,  des 
factieux  ou  des  esclaves,  dans  ceux  qui  ne  sont  pas  de  noire  avis,  a 
toute  la  folie,  tout  le  danger  de  Tintoléranee  religieuse  et  n'en  a  pas 
lexcuse,  celle  d'une  illumination  surnaturelle,  qui  donne  du  moins 
des  droits  à  Tindulgence  de  la  raisr)n. 

«  Si  la  tolérance  est  nécessaire  dans  le  sein  d'une  Société,  la  faci- 
lité pour  admettre  serait  funeste.  Jl  faut  une  forme  d'admission  qui 
puisse  répondre  de  cette  convenance  dans  la  manière  de  penser,  sans 
laquelle  toute  discussion  dégénère  en  dispute.  Cette  disconvenance 
qui  empêche  les  hommes  de  s'éclairer  mutuellement,  parce  qu'elle 
les  empêche  de  s'écouter,  ne  se  borne  point  à  une  opposition  de  prin- 
cipes sur  les  objets  ordinaires  de  la  discussion  ;  mais  elle  s'étend 
jusqu'à  une  division  prononcée  sur  d  autres  objets,  lorsque  c<»Ue 
division  a  les  caractères  de  l'esprit  de  secte.  Supposons  qu'en  Alle- 
magne les  théologiens  protestants  eussent  voulu  établir  des  confé- 
rences dans  l'intention  de  s'éclairer  sur  les  moyens  de  réfuter  les 
coutroversistes  de  la  religion  romaine;  ou  que  les  prêtres  français 
eussent  eu  le  dessein  de  se  concerter  sur  ceux  de  résoudre  les  diffi- 
cultés que  les  protestants  leur  opposaient  :  croit-on  que,  si  les  uns 
avaient  réuni  dans  la  même  chambre  des  luthériens  et  des  sacra- 
mentaires,  les  autres  des  jansénistes  et  des  molinistes,  ils  eussent 
immolé  la  haine  qui  les  séparait  à  l'intérêt  de  la  défense  commune  ?... 

«  L'exagération  des  opinions  est  un  autre  danger  dont  toute  Société 
doit  soigneusement  se  préserver:  il  est  plus  aisé  d'exagérer  l'opinion 
d'aulrui  que  d'en  avoir  une  à  soi  ;  et  (juaiid,  par  ce  moyen  facile,  on 
peut  s'acquérir  une  réputation  de  patriotisme  et  de  courage,  beau- 
coup de  gens  sont  tentés  de  l'employer.  Une  Société  où  un  certain 
nombre  de  membres  y  auraient  recours,  ou  par  goût  ou  par  l'impuis- 
sance d'en  trouver  de  meilleur,  au  li(Hi  de  faire  des  progrès  dans  la 
roule  de  la  raison,  Unirait,  îiu  contraire,  par  s'en  écarter  à  chaque 
instant. 

«  Dans  une  Société  indépendante  et  libre,  tous  les  membres  doi- 
vent être  égaux;  elle  ne  doit  jamais  reconnaître  de  chefs.  Vouloir 
faire  dominer  ses  ophiions  personnelles,  c'est  affecter  la  tyrannie 
dans  une  république.  Les  lumières,  les  talents  doivent  sans  doute  y 
obtenir  ce  pouvoir  que  la  nature  leur  a  donné:  mais  ce  pouvoir  ne 
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«loil  s't»x(,»r(:er  qu»»  par  l'usage  même  des  talents  et  tles  lumières. 
C'est  surtout  contre  la  m^Mliocrité  intrigante  que  l'on  doit  avoir  re- 
cours à  l'ostracisme:  c'est  contre  ces  hommes  qui  veulent  être  chefs 
de  parti,  parce  qu'ils  ne  peuvent  être  chefs  d'opinion,  el  gouverner 
par  adresse  ceux  à  qui  ils  ne  peuvent  commander  au  nom  de  la  rai- 
son. f,e  despotisme  du  j^^nie  est  toujours  plus  doux;  et  les  hommes 
<le  cette  trempe,  s'ils  étaient  quelques  instants  sensibles  au  plaisir 
<le  dominer,  le  sacrifieraient  bientôt  à  celui  de  produire. 

"  Enfin,  une  telle  Société  doit  conserver  le  droit  de  discuter  les 
lois,  même  lorsqu'elles  ont  reçu  le  sceau  de  la  puissance  publique, 
d'en  faire  sentir  les  défauts,  d'en  montrer  les  inconvénients  Garce 
sont  les  principes  d'une  Constitution  libre  qu'elle  doit  développer  ou 
répandre,  et  non  les  lois  d'une  Constitution  particulière.  L'autorité 
(îu  politique  est  le  premier  pas  vers  l'esclavage;  et  les  homm'csqui 
ne  voudraient  voir  de  liberté  que  dans  les  opinions  adoptées  parla 
législation  (ju'ils  ont  établie,  ressembleraient  à  ces  prêtres  qui  pré- 
tmdent  qu'on  ne  peut  être  honnête  homme  si  on  ne  sacrifie  pas 
dans  leur  temple. 

"  Tels  sont.  Messieurs,  les  principes  qui  ont  dirigé  la  Société  de 
i78!)  dans  son  institution,  dans  ses  règlements,  dans  sa  con- 
duite. 

o  Elhî  a  cru  devoir  ofTrir  l'entrée  de  ses  séances  aux  députés  de 
l'Assi^mblée  nationale  qui,  n'étant  pas  établis  à  Paris,  ne  pouvaienl 
appartenir  î\  la  Société  comme  membres  ordinaires.  Elle  s'est  pro- 
pos»' (le  discut<T  (b*  préférence,  dans  ses  assemblées,  les  objets  qui 
dcvai(înl  l'éln;  dans  <*olb?  (1rs  législateurs.  C'était  un  moyen  de 
reridn;  ses  travaux  d'un»»  utililé  plus  présente,  plus  imméilialo. 
Mais  elle  s'est  boriK'e  sag(Mn(;[it  aux  (juestions  générales  qui  lion- 
ueiit  (îssentiellemeiit  à  la  législation  générale  :  les  réclamations  par- 
li(!ulières  ont  (Ué  soign^nisement  écartées  ;'l).  » 

Condorcet,  parlisan  d'un  gouvenieinent  républicain,  discipltMl»' 
Diderot  (;l  de  Voltaire,  ami  de  Turgot,  jugeait  bien  favorablement  la 
StHjirtfi  de  1781).  Comme  lui,  diverses  feuilles  suivai(Mil  avec  inlt'-ivl 
son  (l<'velopp(*ni(Mil,  et  rendaient  compte  dt»  son  acti(m  sur  l'opinimi 
puldi(|ue.  Condorcet  entraîna  de  son  C(Mé  nombre  de  citoyens  plus 
philosophes  (|u*hommes  politi(ïues,  modérés,  mais  non  réacliou- 
iiair(»s. 

(1)  A  Monsieur***,  sur  la  Sot  télé  de  178fK  (.En\rcs>  do  Condorcet.  Eililion 
A.  Coinl«»n'.et  U'Coiiiior  el  M.  K.  Ara«rt»,  t.  X,  p.  07  «'t  suiv.  F.  Didot  frères,  in-S*» 
Paris  ISn. 
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Le  Moniteur  univtrrsel  publia  cet  arlicle  : 

«  La  SociiHô.  de  1780  a  céléhiv  jeudi  dernier,  dans  son  local  au 
Palais-Royal,  Tanniversaire  de  la  constitution  de  la  Chambre  des 
communes  en  Assemblée  nationale,  le  17  juin  1780.  L'anniversaire 
de  cette  Journée  mémorable,  véritable  époque  de  la  liberté  française, 
méritait  bien  sans  doute  de  devenir  un  jour  de  fête  patriotique  pour 
une  Société  vouée  au  développement  et  à  la  défense  des  principes 
d*une  constitution  libre. 

M  Dans  un  banquet  composé  de  cent  quatre-vingt-dix  personnes, 
où  M.  Paoli  avait  été  invité  par  une  voix  unanime,  et  où  étaient, 
comme  membres  de  la  Société,  M.  le  Maire,  M.  le  Commandant-géné- 
ral, cl  M.  Tabbé  Syeyes  {$ic]^  président  de  TAssemblée  nationale, 
qu'entouraient  avec  tant  de  gloire  ces  souvenirs  et  ces  expressions 
de  constitution  et  de  liberté,  on  a  porté  les  santés  suivantes,  dont 
Tadmiration  et  la  reconnaissance  ont  su  faire,  avec  justice,  les  appli- 
cations individuelles  : 

«  1*»  A  la  Constitution  de  la  Chambre  des  communes  en  Assemblée 
nationale,  et  ù  celui  qui  en  a  conçu  Tidée: 

w  2*  A  la  grande  Fédération  du  14  juillet  prochain: 

««  3"  A  tous  ceux  qui  ont  travaillé  pour  la  liberté  de  leur  pays  et 
qui  ont  souffert  pour  elle  ; 

«  4"  Hommage  aux  mânes  de  Benjamin  Franklin,  compagnon 
imprimeur^  ministre  plénipotentiaire  des  États-Unis  en  France,  et 
principal  agent  de  la  liberté  de  la  F^ilrie; 

«  iV*  Aux  gardes  nationales  du  royaume  et  à  ceux  «jui  en  ont  pro- 
pagé rinstitution. 

H  Un  membre  de  la  Société  a  ensuite  proposé  une  <lislribution  pécu- 
niaire, en  faveur  des  infortunés  détenus  pour  mois  de  nourrice.  Son 
vœu  a  été  accueilli  avec  les  acclamatir)ns  de  l'humanité,  et  le  secoure 
qui  en  est  résulté  s'élève,  dit-on,  à  la  somme  <le  OCMJ  livres,  (jui  a  été 
remise  dans  les  mains  de  M.  le  maire. 

«  Le  dîner  a  été  terminé  par  différents  morceaux  de  musi(|ue  mili- 
taire, au  milieu  desquels  M.  de  Plis  a  chanté  une  chanson  analogue  à 
la  circonstance.  Vu  grand  nombre  de  citoyens,  rassemblés  sous  les 
fenêtres  du  local  de  la  Société,  a  demandé,  à  diverses  reprises,  à 
voir  M.  le  maire  et  M.  le  Commandant-général,  MM.  Tabbé  Syeyes, 
Mirabeau,  Chapelier,  l'évèque  d'Autun  et  Paoli.  Ils  se  sont  présentés 
et  ont  remercié  le  public  au  milieu  des  apphuulissernens  (I  .  •> 


(i)  Jiontleur  urticei'sel,  n'  ilu  inanli  22  juin  1700. 
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VI 


Corsas,  dans  son  Counirr,  imprima  ces  quelques  phrases  apologé- 
li(|ues,  qui  ne  durent  plaire  ni  aux  avancés  ni  aux  monarchisles 
purs  : 

«  Sur  Canniversaire  rrlrôrr  par  le  Sallon  de  1  789^  en  attendant 
dea  détails  plus  fHendus. 

<i  Sans  doute  on  vous  rendra  compte,  Messieurs,  de  ranniversaire 
célébré  au  Club  de  1789;  mais  ce  qu'il  sera  impossible  de  vous  pein- 
dre, c'est  l'élan  du  patriotisme,  c'est  le  spectacle  attendrissant  de  la 
fratiM-nité  qui  régnoit  parmi  tous  ses  membres.  L'abbé  Syeyes,  Bailly, 
Paoli,  La  Fayette;  en  vérité,  ces  quatre  présidens  de  la  fête,  si  sim- 
ples dans  leurs  habitudes  et  d'une  familiarité  si  aimable,  ajoutenl 
encore  à  l'horreur  qu'on  a  pour  l'insolente  aristocratie,  C'étoitàqui 
payeroit  son  tribut  de  gaieté  et  de  bienfaisance,  et  j'estime  que  nos 
pauvres  concitoyens  en  toucheront  environ  cent  louis.  Notre  fcou 
général  nous  a  amené  soixante  musiciens,  clarinettes,  cors  de  chasse, 
hautbois;  c'était  une  harmonie  toute  céleste.  Si  Ton  me  demamioit 
ce  que  c'est  que  le  magnétisme?  Le  voilà. 

«'  Vous  avez  certainement  reyu  l'Adresse  des  marchandes  de  fleurs, 
et  les  chansons  sur  la  liberté,  qui  sont  charmantes.  Toutes  ces  diffé- 
rentes saillies  onl  été  t(!nniiiées  par  cet  impromptu  de  M.  de  Villelle: 

«  Dans  le  club  de  Quatre-vingt-neuf, 
L'c8i>rit  et  le  talent  s;c  sont  prêté  main-forte  ; 

Mais  ce  qui  toiiJ<mrs  sera  neuf, 
C'est  que  jamais  Hioteiiil  n'en  fermera  la  porte  (I).  n 

Selon  V Orateur  du  prupb\  Mirabeau,  Thouret,  Le  Chapelier  (|uil- 
lèrent  la  Soeiét('»  pour  rentrer  aux  Jaeobins.  Les  Ht'volntions  de.  Pnn> 
[wirlèrenl  de  lu  fusion  du  f7///>  de  1780  dans  celui  des  Jacobins,  «>ii 
(•  il  a  euipoisonné  la  source  du  patriotisme.  •>  Malgré  ses  efforls  pour 
obtenir  celle  fusion,  toutefois,  La  FîiyeMe  n'y  était  pas  par\onii. 
Mirabeau  faisait  partie  de  l'un  et  l'autre  club  (i2). 

La  SnnV'fr  df  1789  ii'extM'ea  aucune  intluence  sur  les  masses,  l»ion 


(1)  '■  Unir-uil   rtail    un   «les  partisans  «l»»  la    résistance,   «lans  1rs   cousi»iU  d«' 
l.ouis  \VI.  •'  ((^nitrrirr  tfr  fim-sfis,  ITlMi,  I!»  juin,  n"  IH.) 

(2)  Alirabrau,  mal  p-imi   aux  .laroljnis.   s'rpnisa   «mi   iF-ioniphaut  t\c  rnppnsilinii 
•  piii  y  r<u«niilra.  «-l  mniirnl  ileiix  niuis  apri's. 
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que  ie  Journal  de  Versailles  annoiiçAt,  dans  son  numéro  du  G  juin 
1790,  qu  elle  acquérait  cliaque  jour  une  consistance  plus  imposante, 
et  que  le  Club  des  Jacobins  perdait  plusieurs  de  ses  membres  (i). 

Le  succès  de  la  Sociétt'  de  J789  était  aussi  contestable,  au  fond, 
que  l'insuccès  des  Jacobins,  lesquels  comptaient  i^ll  membres  le 
15  novembre  1791. 

Madame  de  Staël,  après  avoir  énuméré  les  forces  que  possédait  le 
Club  de  1789,  a  des  amis  de  Tordre  et  de  la  liberté  »,  écrit  :  <*  lV)ur- 
lanl,  il  fut  désert  en  peu  de  temps,  parce  qu'aucun  intérêt  actif  n'y 
appelait  personne.  On  était  là  pour  conserver,  pour  réprimer,  pour 
arrêter;  mais  ce  sont  là  les  fonctions  d'un  gouvernement,  et  non  pas 
celles  d'un  club.  Les  monarchistes,  c'est-à-dire  les  partisans  d'un  roi 
et  d*une  constitution,  auraient  di^k  naturellement  se  rattacher  à  ce 
Club  de  1789;  mais  Sieyès  et  Mirabeau,  qui  en  étaient,  n'auraient 
consenti,  pour  rien  au  monde,  à  se  dépopulariser  en  se  rapprochant 
de  Malouet,  de  Clermont-Tonnerre,  de  ces  hommes  qui  étaient  aussi 
opposés  à  rimpulsion  du  moment  que  d'accord  avec  l'esprit  du 
siècle  (2).  » 

Ce  club,  qui  se  réunissait  chez  le  premier  restaurateur  du  Palais- 
Royal,  à  côté  des  jeux,  était,  en  effet,  élégant,  somptueux,  mais  nul 
d'action.  «  (Conciliateur,  il  croyait,  dit  Michelet,  marier  la  Monarchie 
et  la  Révolution.  »  Son  nerf  était  un  bon  restaurateur;  son  but  était 
une  doctrine  que  les  événements  pouvaient  rendre  illusoire. 

Condorcet  publia^  dans  le  Jovmal  de  la  Socirtf'  de  1789,  plusieurs 
articles  :  son  Adresse  à  V Assemblée  contre  In  loi  du  marc  d'argent  ;  — 
Des  lois  constitutionnelles  sur  l'administration  des  finances;  —  Des  d*'- 
taih  sur  la  fête  anniversaire  du  i7  juin;  —  sur  V Admission  des 
femmes  au  droit  de  citr;  —  sur  le  Prt\jufjf^  qui  suppose  une  contrarirtr 
d'intérêts  entre  la  capitaU  et  les  provinces  ;  —  sur  les  Tribunaux  d'ap- 
pel; —  Au.ï  Amis  de  la  liberté^  sur  les  moyens  d'en  assurer  la 
durée,  etc.  (3). 

Benjamin  Franklin,  l'illustre  citoyen  des  États-Unis  d'Amérique, 
était  mort  le  17  avril  HÎM).  L'Assemblée  nationale  prit  le  deuil  pen- 
dant trois  jours. 

a  Après  une  lecture  faite  sur  Franklyn  [sie]  parM.de  La  Uochefou- 
cauld,  à  la  Société  de  1789.  le  13  juin  1790,  M.  de  Liancourt  a  fait  la 
motion  que  les  membres  de  la  Soci<'»té  portassent  le  deuil  décrété  par 


(!)  Annates  palriotif/ues  de  Carra,  du  8  juin  1790. 

(2)  Conêidérathns  sur  ia  Hêvoïutiim  f'ratuyiUr^  L  1.  p.  :V.)9. 

<3i  Condofceti  sa  vie  et  son  œuvre,  par  !••  dtulcur  UnbiiK't,  in-S",  Paris»,  18î)3. 
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rAr-^'iJiM».'»/  iiatioiiaK'.  t-l  qu*'  le  Imste  «le  Franklyn    par  lui  offert  fût 
phic*'  «laiis  la  salit*  il'assemhlêe.  avec  celle  inscription  : 

Ilntnmaye  rendu  par  h  vtpu  unanhn*?  de  la  Société  de  1789  à  Ben- 
jamin Frankfyn,  ohj*H  </•■  l'admiraivni  et  des  reyr^is  des  Amis  de  la 
hbert*'. 

•i  Celle  ninliuii  a  «/l»'-  a«l«»pléë  à  runaiiimité.  M.  de  La  Rochefou- 
i:aul(l  a  offert  alors,  à  la  S'iciété.  un  buste  de  Benjamin  Franklvn  el 
rassemblée  lui  a  volé  des  remerciemens  ^1..  « 

A  propos  d'un  «liiier  patriotique.  Laiithenas  remai-que  le  bon  mar- 
ché «le  la  souscriplioii  :  six  livres. 
11  ajoute  : 

«'  Celte  reinarc^ue  n'est  pas  inutile  dans  un  moment  où  un  club,  qui 
prélend  se  réunir  pour  répandre  partout  la  uberté,  prend  un  lover 
de  lO.lHHJ  livres  par  an.  un  cuisinier,  etc.,  et  n  a  point  de  banquet  au- 
dessous  de  \^1  livres  ou  il  livres...    2).  » 

Malgré  tout,  le  club  avait  «leux  rudes  adversaires,  celui  des  Jacobins 
et  celui  des  Cordeliers,  qui  le  regardaient  comme  entache  d'aristocra- 
lie,  demeuré  en  arrière  du  progrès,  trop  exclusivement  borné  aux 
idées  <le  17H0,stalionnaire.  par  conséquent  réactionnaire.  Voilà  pour- 
quoi l'avaient  quille  plusieurs  membres  dont  nous  avons  parlé. 

Parmi  les  travaux  de  la  Société  de  1780,  nous  remarquons  : 

Dos  J{éflr.rions  sur  la  dette  dite  exigible  et  nur  les  moyens  propoah 
pour  la  n-mbourser,  atln'ssi'*es  et  lues  le  T'  septembre,  par  M.  de  Ca- 
zaïix,  membre  de  la  Sociélé:  —  un  morceau  sur  Benjamin  Fran- 
klin^ lu  par  M.  de  La  Rochefoucauld:  —  une  Motion  de  M,  de  VtUnir, 
faite  le  17  juin  i7îK).  à  TelTel  de  <lécerner  à  Louis  XVI,  le  jour  tlo  la 
Fédéralion,  le  litre  dVmpiMvur  (3':  —  un  Discours  prononcé  par 
M.  lluskisson.  Anglais,  el  membre  de  la  Société,  dans  la  séance  du 
^\)  août  17ÎM).  sur  les  assignats:  —  des  /Ir/iexions  sur  les  assignats  et 
sur  la  tjnestinn  de  la  d'tte  e.rigible  ou  arriérée,  lues  le  même  jour  par 
:\l.  Lavnisier,  dépul»'  suppléant  du  bailliage  de  Blois;  — une  Motion 
sur  Cffln-ngatlon  d*'^  tt'slmiiPiits  en  H'/nr  dirtrU\  le  IU  septembre  17ÎK), 
par  Jean-Pierre  Pezous,  député  du  département  du  Tarn  :  —  el  enfin, 
une  Opininii  rnonrrf  sur  les  lois  rnnslilutioi\nelles,  etc.,  lue  le  9  jao- 
\ier  I7V1I.  parL.  Hamond    l  . 


(1)   Kxtr.'tit  du  .J"i/rn'il  tt>'  hf  >-"tcte  'le  l7Sn. 

(2}  l'alrinh'  frunrais.  u"  :{1'.«,  le  2:;  juin  \'t\)0. 

(3)  Vnir  pins  haut.  \^.  i20. 

•  i)  IJib  Nat..  i.l»  infini;  I.l.  iu/2U»2:  Lb  umM:  Lb  10/832:  Lb40/24»8;  LbWtf. 
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Dans  la  séance  du  18  juillet  171H),  une  dépulation  de  la  Société  des 
Amis  do  la  Constitution  de  Nantes  se  présenta  à  rassemblée  géné- 
rale présidée  par  Mirabeau,  Tainé,  et  demanda  d'être  associée  à  la 
Société  de  1789,  qui  avait  «  adopté  les  principes  les  plus  sains,  pen- 
soit  avec  tant  de  raison  que  la  mesure  et  la  modération  étoient  tes 
moyens  les  plus  efficaces  de  les  faire  goûter  par  les  vrais  amis  de  la 
liberté.  ^  Nous  avons  cité  la  fin  du  discoui*s  (jue  Mirabeau  pro- 
nonça (1). 

En  juillet  encore,  on  envoya  d'Amsterdam  au  Journal  dt;  la  SomUê 
de  178Î)  des  vers  sur  la  liberté. 

A  propos  de  la  révolte  des  Suisses  de  CbAtcauvieux,  à  Nancy,  la 
SocifUé  de  1789  manifesta,  comme  le  montre  un 

«  Extrait  du  proc^s-verhai  des  srances  de  la  Sociétf*  de  1780, 
du  vendredi  3  septembre  171H)  (2). 

<•  La  Société  a  arrôté,  à  Tunanimité,  qu'il  seroit  fait  une  adresse?  de 
félicilalions  et  de  remerciemcns  au  directoire  du  département  de  la 
Heurlhe,  à  la  municipalité  de  Nancy  (3),  et,  principalement,  aux  mi- 
lices nationales  et  aux  troupes  de  ligne,  dont  la  fidélité  courageuse 
a  rétabli  la  paix  et  les  loix  dans  la  ville  de  Nancy  : 

«  Adresse  de  la  Socivté  de  1789,  au  directoire  du  déparlrmcut 

do  la  Meurthe, 

A  la  mumci-palitr  de  Nancj/, 

Et  principalement  au.v  milices  tiationales  et  aux  troupes  de  lif/ne 

dont  la  fidélité  couratjeuse  a  rrtnbH  la  paix  et  h's  loix 

dans  la  ville  dr  IVancy. 

«  Réunis  par  l'amour  d(>  la  Patrie  et  de  la  Constitution,  nous 
n'avons  pu  apprendre  vos  belles  actions  sans  laisser  éclater  les  trans- 
ports de  notre  reconnoissance  et  de  notre  admiration. 

«  De  quels  désordres,  de  quels  dangers  vous  avez  garanti  la 
France  ! 
'  «c  Anéantir  toute  puissance  légale  en  diffamant  tout  fonctionnaire: 
appeler  patriotes  les  séditieux,  et  conspirateurs  les  vrais  patriotes; 
readre  odieux  au  peuple  les  magistrats  consacrés  par  son  propre 
choix;  lui  rendre  même  ses  représentans  suspects,  en  les  forçant  à 


(1)  Voir  plus  haut,  p.  421. 

tï)  Métnoirefs  de  la  Sonêlé  de  i7S9,  iv  i:j,  du  lii  soi»lL-iiibro  1*00. 

t3)  La  municipalité  dv  Simry  était  uristncratc. 
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ik*ploy(*r  um*  rimieur  «♦'•ces^Hairti:  enUii,  u*a\aiil   |iu  cf»rniui|ins 
voluiilé  naliutialt*,  diviser  ou  uioiiità  la  funr  piiblitttic  et  mi.4tftf  nu 
Rinin^  loiid  les  Fratiçoîs,  cii(»>eni4  ou  §<>1(lols  :  tel  mi^  aaas  d4^ute,  \i 
«Icrnirr  i.'^poii%  le  (1i«riiii*r  plnii  tle^  cnti<«mis  pervers  el  IinpUcAlilcflil^ 
peuple  t*t  (Ips  finuyelk'S  in^litiilioiis* 

c<  gyîili^me  atroce,  manireatetneni  suivi  dans  toulcs  les  parties  de  I 
Fnmce,  mais  oiiliu  mis  eu  pratiqua  avi»c  uu  crutîl  Huccès  daii»  îl 
ruriuiire  vil  If  île  Nancy. 

tt  Ui*i<  soUlatîi  «égarés,  non  seulement  avoient  méixmnu  la  dUciplitie; 
mait§  aussi  rotiliiteiit  aux  pieds  la  loi  suprême^  le  ilccret  iiaUfiitat. 
cilfpyeim  troniprs  emhra&soietil  leur  querelle;  des  brij;aiulrt  ainld 
em:*Miragi*oierit  la  rêliellion,  tandis  que  la  nation  mcerliiinç.  en  il*» 
fiance  c<ïrilre  tous  les  agcns  du  pouvoir,  eraiguoil.  en  puiiii^ftanl  là 
rtholle,  tle  favuriser  la  tyrannie.  Toutefois^  le  lf^gi!»taleur*  9t»  rallia»fl 
4\  la  li»i,  appelle  la  force  publique  au  secours  de  Tot^dre  public.  Mai^ 
où  eloit-elle»  celle  birce?  Où  trouver  des  soldats,  des  ciloyeu^,  tlt» 
frères,  qui  voulussent  réprimer  la  licence  de  leurs  frèresîQiii&l  clid 
ei»nseritiroîeul,-ik  îi  Huivre?  Il  ralluît  d'almrd  que  leur  îm  ihuij- 

siit  tle  vains  soupçons,  que  leur  verlu  élnulÏÏU  une  réj     -  mi 

tiMndle  k  combattre  des  «nnemis  si  cbers.  C«3pead6Liit  tes  soti 
et  les  eitciyens,  justi liant  par  leur  conlinnce  Un  k»»"^*"*'  **«  ^^1 
calomnie^  marcluMit  sous  Telendard  de  la  paiît,  contre  les  drape^ui] 
de  la  Tf^volle,  dans  Tespoir  de  soumettre  plutôt  que  dû  vEmcreJtj 
fautira  même  qu'on  les  force  de  combatire.  Mais  ces  infractiïiir$i}«^| 
lois,  ceux-là  sonl  encore  des  rraneois?  Ils  ont  ronqni  le  pacte  sociaM 
ce  sont  des  barbares  liosiilement  armes.  Des  frères,  droit  le  hra^ffît'- 
nace  ou  dAchire  le  sein  de  la  mère,  commune,  n'ont-ils  pas  abjuré  tel 
droits  Au  sanj^?  Punir  des  enfans  parricides,  c*est  le  devoir  sacrA  à^j 
vrais  et  lideles  enfaus  de  la  patrie. 

n  Tels  furoid  vos  sentimens.  qui  ont  éclaté  dans  Vos  bênaqm**  W'I 
lions,  dignes  guerriers  de  la  garnison  de  Motx;  vous,  suHoul,  W^^^t 
reuses  milices  1  Que  vous  ave/,  iioblemcqil  justitlv  ce  nom  de  rro(#«*-l 
Kttif's,  qui  prestMite  la  vaste  idée  îles  devoirs  rnipnses  à  vcis  c«i*unk  p»' I 
les  sermens  civique  ci  fêdératif!  El  dans  quelle  circoiuitaiicef  Dil!|( 
peut-être,  l'explosion  des  plus  runesles  coniplolî^;  alloit  intermmv'^1 
le  cours  de  la  nigenèratitui  de  Tempire,  el  engloutir,  avec  la  libM**l 
même,  toutes  nos  espérances  et  celles  mêmes  do  tant  de  natioi)§.(loitl| 
notre  sort  doit  faire  la  ilestinêe. 

"  Que  fussiez-vôus  devenus,  si  voire  brovMure  luiiu* 
avfirler  ce  scbismc  naissant:  si  les  armes,  ai|;uisées  p.* 
ne  se  fusseul  émousséeô  coutro  lës  armes  de  lu  loi  l 
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u  Braves  soutitMis  des  pouvoirs  k*^itinies,  rec«'V(»z  donc  nos  IVliciUi- 
lions  civiques,  non  sur  votre  victoire,  trop  clièrement  achetée  par 
tant  de  sanj^  et  tant  de  morts,  mais  sur  ces  fruits  salutaires,  la  pai\ 
rétablie,  la  Constitution  sauvée,  la  contiance  populaire  rendue  aux 
amis  du  peuple,  la  perfidie  de  ses  ennemis  traduite  au  grand  jour; 
enfin,  les  troubles  prévenus  par  toute  la  France,  et  leur  remède  le 
plus  eflicacc  préparé  pour  Tavenir. 

«  Car  telle  est,  telle  doit  être  dans  la  suite  la  fructueuse  influence 
de  cet  exploit  du  patriotisme.  Votre  conduite  n\>!st  pas  seulement  une 
(jurande  action,  elle  est  encore  un  mémorable  exemple,  une  leçon 
frappante  donnée  h  tous  les  François,  armés  par  la  Constitution  et 
pour  elle-même. 

«  En  est-il  en  effet  aujourd'hui  qui  puisse  balancer  à  suivre  la  route 
que  vous  avez  tracée?  En  est-il  qui  ne  regarde  désormais  l'inexécu- 
tion d'une  loi  comme  sa  propre  injure,  comme  la  violation  de  ses 
propres  droits,  qui  ne  s'arme,  ne  marche,  ne  combatte  et  ne  meure 
pour  elle  ? 

«  Ils  auront  donc  Taussement  prophétisé,  ces  hommes  ioibles, 
inquiets  et  mécontens,  esclaves  de  nature  (s'il  est  vrai  (|ue  l'habilutle 
soit  une  autre  nature):  parce  qu'ils  ont  vu  longtems  le  despotisme 
obtenir  Tobéissance  stupide  de  la  terreur,  la  libre  docilité  de  la  con- 
fiance leur  parott  impossible  et  inespérable.  Accoutumés  à  ne  voir  le 
gouvernement  que  dans  la  force,  et  la  force  que  dans  la  contrainte 
arbitraire»  ils  prédisent  que  les  François  ne  sauroient  plus  être  ^(m- 
vernês. 

«  Si  nous  les  en  croyons ,  la  puissance  mancjuera  sans  cesse  à 
la  loi  :  les  passions  individuelles  vont  seules  régner.  L'administra- 
tion périra,  privée  d'ensemble  et  d'unité:  avec  elle  périront  les  tra- 
vaux, les  revenus,  les  richesses,  les  pn)priétés,  la  Société  entière. 
Ainsi,  disent-ils,  s'évanouira,  comme  un  snnge  philosophique,  celle 
constitution  jurée  par  toutes  les  bouches,  et  adoptée  par  tous  les 
cœurs. 

«  Non,  sans  doute,  voire  courag(\  administrateurs  du  départenu'ut 
de  la  Meurthe,  magistrats  de  la  municipal ilé  de  Nancy,  voire  con- 
duite respectable  et  exemplaire,  seule,  démentiroit  assez  ces  craintes 
injurieuses  pour  la  nation.  Non.  l'onlre  et  la  paix  n'invnijueront  i)nint 
«n  vain  une  autorité  surveillanle,  un(^  puissance  protectrice.  Nous 
vous  en  attestons.  Armée  de  la  liberté,  ((ui  êtes  devenue  l'Armét*  de 
la  loi,  la  première  (|ui  ail.  combattu  |)nur  \r  maintien  de  l'ordre  et  de 
la  paix  publique.  Nous  en  attestons  menu*  c«'  génériMix  Desiles  (.v/c], 
qui  vouloit  mourir  plutnl  ([ue  de  voir  les  reln'lles  consommer  leur 
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Kivs  (lu  larl  social,  doit  regarder  connue  absolument  ineompalihlp 
av(*c  ses  vues,  celles  de  toute  assr»cialion  qui.  m écoo naissant  les 
progrès  possibles  des  lumières  et  de  la  perfectibilité  humaines  et  so- 
ciales j*t  se  vouant  à  repousser  toute  espèce  d^opinion  vraie  ou  fausse 
qui  u<î  s<*rait  pas  exclusivement  favorable  à  une  forme  particulière 
d(>  la  Constitution,  aniu)nceroit  rintenlion  de  protéger  un  des  pou- 
voirs qui  en  font  partie. 

"  F'ondée  par  Tamour  de  la  vérité  qui  ne  peut  se  séparer  de  celui 
de  la  liberté,  elle  doit  soigneusement  rejetter  toute  idée  de  dépen- 
<lanc(^  ou  d'attachement  exclusif,  soit  à  un  individu,  soit  aux  préro- 
gatives <le  lelliî  place  en  particulier.  Elle  croit  donc,  sans  nuire  à 
Findépendanct?  personnelle  de  ses  membres,  indépendance  qu'elle 
fait  profession  de  respecter  jusqu'au  scrupule,  pouvoir  non  seule- 
ment (*xiger  d'eux  une  reniuiciation  absolue  à  toute  association  dont 
ils  ne  pourroient  adopter  les  principes  sans  renoncer  à  ceux  de  la 
Société,  mais  se  réserver  le  droit  de  leur  désigner  ces  associations. 
lorsqu\»lle  seroit  instruite  de  leur  existence. 

«  En  consé([uence,  elle  déclare  : 

*<  l*»  Que  S(^s  membres  renoncent  à  toute  association,  dont  les  prin- 
cipes ne  peuvent  se  concilier  avec  le  but  que  la  Société  s'est  pro- 
posé ; 

«  2"  Que  le  Club  des  Amis  de  la  (Constitution  monarchique  est  une 
de  ces  associations,  et  qu'ainsi  on  ne  peut  être,  à  la  fois,  membre  de 
ce  Club  et  (h^  la  Société  de  17SÎ); 

"  3"  Qii'iîllc  regardera,  im  c(>nsé(ju(Miee,  Tadmission  dans  le  Clui» 
(le  la  (^(nistitulion  ni(>iiarchi(|ue  conune  mw  renonciation  î\  la  Sociclt* 
(le  ITHÎ)    l;; 

('  4«»  Qn\\  s<ira  donné  communication  de  cet  arrêté  î\  Ious  ceux  qui 
se  pn'senleronl  pour  C*[vr.  admis  à  la  Société  de  1789  :2).  *> 

La  (léclaralion  de  la  Sorirft»  th'  1781)  fut  annoncée  par  (îorsas  on 
ces  tei'nies  : 

«'  [n  inemhi'c^  di^  ce  club  (1789)  nous  (engage  h  annoncer  un  arnHi' 
pris  il  y  a  deux  jours  par  celte  Société,  dont  voici  l'objet  :  Lft  Club 
(le  8ÎK  pour  ('viter  que  le  public  n(^  s(^  mépr-it  sur  son  civisme,  dans  un 
uionienl  où  les  citoyens  ne  peuvcMit  (exprimer  d'une  manière  In^P 
soleninelle   leurs  senliniens  sur  (oui  ce  (jui  pourroit  contrarier  la 


(1)  Voir  le  Journ'/I  t/es  (liths,  et  le  Mnnilour  u/tiversrlf  n"  du  G  ftH'ricr  1791. 
{■2)  Cnii(li»r.-.t   quilld  l)i<Mitnf  la  Smirlc  de  I7S0  \)o\iv  entrer  au  Club  dos  Jaco- 
bins. 
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Constitution  et  le  vœu  national  pour  sa  consorvalion,  a  dêclarô,  êi  la 
plus  grande  niajorit<^  que  e<»ux  «le  ses  membres  qui  auroient  pu  se 
faire  inscrire  sur  la  liste  du  Club  nionarchicjue]  seront  tenus  d'opter 
entre  ces  deux  Sociétés  (1).  » 

Elle  aussi,  la  SocWn  d»?  1789  cbercha  à  obtenir  de  la  popularité  en 
s'oçcupant  des  pauvres  de  Paris.  Klle  ne  délivra  pas  des  bons  do 
pain,  comme  le  Club  monarrhique  (2),  mais  elle  pensa  à  se  joindra?. 
au  moyen  d*une  souscription^  aux  efforts  de  la  Municipalité  pour  se- 
courir les  indigents.  Toutefois,  nous  ne  voyons  pas  que  l'idée  qui  lui 
en  fut  suggérée  ait  été  mise  à  exécution.  Rappelons  que  que1(|ues 
quêtes  avaient  eu  lieu  dans  les  banquets  organisés  par  elle.  Un  jour- 
nal publia  Ta  vis  suivant  : 

«  Un  des  membres  de  cette  Société  lui  a  soumis  ses  réflexions  : 
Idée»  de  circonstance  (in-i®  de  8  pages),  pour  faire  ouvrir  chez  tous 
les  notaires  une  souscription  dont  les  résultats  seroient  versés  toutes 
les  semaines  dans  les  mains  d'un  comité  composé  d'un  membre  du 
fiureau  de  charité  de  chaque  paroisse,  et  présidé  par  M.  le  Maire, 
pour  être  ensuite,  sur  l'avis  de  ce  comité,  réparti  selon  la  connais- 
sance des  besoins,  aux  différentes  paroisses.  » 

Il  s*agissait  de  secourir  les  indigents  de  Paris,  alarmés  par  le  refus 
qa*avaient  fait  plusieurs  curés  de  Paris  de  prêter  le  serment  (3). 
Les  membres  du  Club  monarchique  ripostèrent  : 

«  Le  Club  de  1789  n'était  célèbre  que  par  sa  nullité,  disait,  en  1701, 
le  directoire  du  Cluh  7nonarchi(/ue  ;  9>i{  fastueuse  déclamation  mntn^ 
les  monarchistes  nous  annonce,  ajoutait-il,  un  tribunal  de  prrfrvtîbi- 
lili^  pour  toutes  les  ccmstitutionsdu  monde,  dont  la  suprémad'e  réside^ 
dans  la  Société  de  1789  ;  et  c'est  pour  n'avoir  pas  pris  son  attache, 
pour  avoir  osé  parler  de  constitution  monarchique,  avant  <jue  ce 
fntissant  club  Teût  soumise  à  la  question  préalable,  qu'il  nous  retran- 
che de  sa  communion,  et  qu'il  avertit  le  genre  humain  «ju'il  n'y  a 
point  d'autres  bornes  à  poser  que  celles  (ju'il  posera  à  la  perfectibilité 
des  lois  et  des  constitutions  politiques  (i).  •> 

Autre  appréciation  du  journal  de  Gorsas  : 

«  Ce  club  est  peut-étrci  le  plus  sage  de  lous.  A  l'exception  de  son 


(1)  Courrier  de  Gorsas,  n"  5.  »lu  5  février  1701. 
(S)  Voir  plus  haut,  Ctub  monarrhique,  p.  17S  et  suiv. 
^3)  Journal  de^  Ctufts,  t.  I,  p.  4o0. 

(4)  Journal  de  la  Société  tirs  Amis  fie  la  ConstUution  monarchique^  t.  I.  n"  9,  «lu 
samedi  12  février  170 1. 
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arretf^  relatif  au  Club  monarchique,  nous  n'avons  pas  appris  quil 
eiU  fait  aucune  singerie  d'éclat.  Piano!  Piano!  Il  est  bien  vrai  que 
par  ci,  par  là,  il  fait  des  petits  coups  à  la  sourdine;  mais  c'est  si  dou- 
cement couir»  qu'on  ne  s'en  aperçoit  pas...  I-a  Société  de  Beaune 
s'étoit  affiliée  à  89.  Elle  n'a  pas  cru  reconnoitre  tout  à  fait,  dans  sa 
correspondance,  les  principes  rôgmêrateurs  (c'est  son  expression). 
Elle  lui  a  fait  ses  adieux.  »> 

La  Société  <le  Metz  voulait  bien  correspondre  avec  ce  club,  «  mais 
par  l'entremise  des  Amis  de  la  Constitution,  séant  aux  Jacobins.  (Pas 
possible !;  (1  .  »> 

ProbablemcMit  Rœderer,  ancien  conseiller  au  Parlement  de  Metz 
et  député  d'Alsace,  revint  alors  aux  Jacobins,  dont  il  avait  été  un  des 
secrétaires,  en  juin  HÎM)  (2). 

Parmi  les  ouvrages  inspirés  par  la  Sociétr  de  1789,  ou  tout  au 
moins  c«»m posés  dans  le  sens  de  cette  Sociélé,le  Jovrnal  de  Pam 
;li  mars  1701    annonça: 

"  LIVRKS  DIVKRS 

«  Opinion  rnoncre  à  la  Socirt*'  de  1780  sur  les  lois  constitution- 
nelles, leurs  caractères  distinctifs,  leur  ordre  naturel,  leur  stabilité 
relative,  leur  révision  solemnelle,  par  L.  Hamond  (de  Carbon nières\ 
membre  de  cette  Société.  Première  partie. 

«  A  Paris,  cbez  licfin,  libraire,  rue  Saint-Jacques,  près  Saint-Yvos 
{iii-S''  de  ()0  p;if;es  .  >» 

L'(''ineiite  de  janvier  ITÎM  contre  le  Chtô  monarchique^  un  mois 
après  rncceplatioii  de  la  (•<)nstitiili(>n  civile  du  clergé,  et  le  départ 
pour  ['«'tranger  île  Mesdames  tantes  du  roi,  en  lévrier  de  la  ménu' 
îinnée,  nuisirent  beaucoup  à  la  SocirO''  de  1789,  dont  les  membn.'sou 
partisans  passèrent  de  plus  en  plus  pour  étie  des  monarchistes  dé- 
icniscs,  tels  (jue  les  Impartiim.v  et  b's  Fouillants.  En  avril  1791,  T.a- 
niille  Desmoulins  éerivîul  : 

-  ...  Kt  Club  8Î>.  Club  monarchique,  mouchards,  satellites  th* 
Mottit',  municipaux...  tousse  sont  coalisés  .. 

««  La  composition  du  dirr'ctoire  du  (hqjartement  de  Paris  avail 
ajoutt'  aux  «'sperances  du  Club  de  89  el  des  monarchiens  :  les  mcrii- 
brcs  «lu  (linM'toire  sont  MM.  I.aroeheloncault.  Pastoret,  Crété  de  Pa- 


(I)   Cnitrn'fr  //.'  ^m/vnv/.v.  n>  XXVII.  ilil  17  f.'-vri.T   \l\i\. 
[■2]   \  oir  plii>  bas,  p.  iil 
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nier,  Glol,  Daix,  Mirabeau,  Dacourt,  Anson,  Sîeyès,  l'elixir. 
mposaient  le  directoire  (1).  » 

ilrioies  avancés  se  défiaient  des  deux  amis  Bailly  et  La 
Moitié)  (2),  même  des  Lameth  et  de  Barnave,  membre  du 
Jacobins;  ils  craignaient  les  trahisons,  surtout  après  le  re- 
roi,  arrêté  à  Varennes;  ils  doutaient,  à  plus  forte  raison,  de 
dé  Chapelier.  L'affaire  sanglante  du  Champ  de  Mars  (17  juil- 
les  exaspérait,  leur  faisait  prendre  en  haine  les  «  munici- 
jorsas,  en  septembre  1791,  ne  raisonnait  plus  comme  précé- 
t  à  regard  de  la  SocùHt*  de  1789.  Il  écrivait  : 

epaire  où  se  tient  le  conciliabule  de  la  coalition, 
iristocrates  et  les  intrigans,  qu'on  y  trouve  en  nombre,  en- 
des  électeurs  ignorans  et  crédules.  » 

çnait  les  agissements  dos  membres  de  cette  Société  pendant 

ons  pour  TAssembléo  législative. 

nt  plusieurs  mois,  la  Société  fut  honnie  par  les  hommes  de 

16.  En  avril  1792,  Collol-d'Herbois,  membre  du  Comité  de 

ndance  aux  Jacobins,  reprocha  à  Ro»derer  d'avoir  quitté  les 

pour  aller  kS9,  11  déclara  (3)  : 

tt  au  Club  89,  oui,  Rhœdcrer  y  a  été  ;  mais  je  n'y  ai  été,  dit-il, 

'  fuir  le  despotisme  des  Lameth  ;  et,  membre  de  89,  j'ai  tou- 

iné  avec  les  Jacobins.  Il  est  bon  de  savoir  que  M.  l'abbé 

c),que  MM.  Chapelier,  Duquesnoy  (4\  La  Fayette,  que  Mira- 

même,  ont  allégué  cettc^  excuse  de  leur  retraite  des  Jacobins. 

cureur-général-syndic  est  donc  un  patriote  de  la  trempe  do 

pelier,  Duquesnoy,  La  Fayette?  Le  bon  Jacobin!  » 

ques  exceptions  près,  on  no  se  lavait  guère  de  la  faute  qu'on 

nmise  en  paraissant  à  la  Soci<Ur  de  1789. 


luttons  de  France  et- de  Itraba/d,  ii»  LX VIL— Aucun  de  ces  personnages 

iré  sur  la  liste  des  Jacobins. 

t  dans  le  Nouvelliste  de  France,  numéro  du  vendredi  18  décembre  1791  : 

mis  de  la  Constitution  de  Marseille,  justement  inquiets  des  menées 

li  se  pratiquent,  dt^s  uiouvoments  qui  ont  lieu  dans  certaines  proTinres, 

t  fraternellement  aux  Amis  de  la  Constitution  de  Paris  des  éclaircisso- 

la  conduite  de  M.  de  La  Fayette,  et  dos  documents  sur  l.e  patriotisme 

îral,  capables  de  dissiper  1rs  soupçons  que  l'on  répand  sur  lui  jusques 

out  du  royaume...  » 

^Mtions  de  Paris,  n»  143,  du  14  au  21  avril  1792. 

30  Duquesnoy,  coustilutioiinfl ,  membre  du  Club  de  i789,  et  dont  le 

*ouvé  dans  l'armoire  de  fer  sur  la  liste  des  personnes    payées  par  la 

loya  dans  la  Seine  en  1808.  Il  rédigeait  VA  mi  des  Patriotes,  journal 

6ré, 


442  LblS  CLUDS  CONTHE  RÉVOLUTIONNA  IRES 

U*s  Hévùiutiofis  dr  Paris  (lll>^,  n*  154).  du  IH  on  ^1  juin,  piirli?rrt^ 
iTim  tmilt^  (ie  paix  proposé  t*ii  ITÎfl  entre  li*f»  Jacohlnf^.  d'unf»  part,  cjt^ 
l<t  Club>ï!)  o(  Ltt  luiyetlc  de  t'aulrc.  Il  cile  nue  piôe©  «  Iriim»  df  %' 
main  propre  du  K^ni^ral  >k  Daiitt  eotlo  pièce,  nous  lisana  : 

<i  Jo  pourrai  avoir,  une  ou  deux  fois  \n  semaine»  qudqai»»  cami 
des  cht^r»  dp  fH)  à  PhiMol  de  Larochf*foucauU,  pfiur  Inur  insplrrr  I 
Idi'H»»  aiJoplrVes  entre  n«»us  i  avec  les  Ja<^<d»ins),  <H  quand  M.  L.  P.  fi*i 
«les  motions,  elles  passeront  san»  dinieultê  de»  deux  oAtêif,  sauf  ni 
deux  clutis  à  ne  disputer  sur  les;  queBtion»  ordinaire»  ;  niaîs^  dati»  U 
importa  ni  e*5»  Irs  Jâccdïins  pourront  s'evplitjuer,  et,  srins  MîiraîîrH 
89,  on  les  fera  appuyer  de  inantère  h  les  faire  adopter 

La  Fayette,  disent  les  ttévolutlom^  <*  vouloit  faire  adnptftr  LntiL^ 
ses  motions,  tant  par  le  Club  des  Jaeohins  que  par  le  Clut»  de  HIL 
Mais  Lu  Fayette  n'avait  aucun  crédit  sur  ceux-ci  depui»  le  di^plo  j 
ment  du  drapeau  rouf^^e;  h  plu3â  forte  raitifui  depuis  que«  datiâi  li  i 
lettre  à  TAssemliU^e  législalive,  il  avail  attaqué  <*  tu  faction  jacr* 
bine  •»,  depuis  lajuuniee  du  20  juin  1792  et  renvahisfteineal  d|S^  Tu^ 
lerias». 

La  Soeiéh*  de  1789  disparut,  «m  même  temps  t\\m  ses  fondateaj 
perdirent  leur  popularité  II  fut,  vers  la  (in  de  I7Q!,  le  noyau  du  C/ui 
dt's  Fruil/àtits  (I).  Tous  deux  reprêsenlèrenl  b*  modthrmtUmr;  fMiêi 
deux  luttèrent  vainement  contre  les  Jacobins,  et  succombèrent  quanti 
la  Motilayne  Vemporta  sur  la  Gû^nde,  quand  les  membren  de  rwieo 
i\v  l'autre  n'^union  constitutionTielle  passèrent  à  TiHat  de  suâpects. 

On  peut  lire,  en  Tan  IL  dans  le  .\feîrure  national, 

0  Quelques  rt^flcxiom  sur  It  Club  den  Jacobins  §i  sur  le  Clud  Hit. 

il  Pour  avoir  une  idée  des  principes  de  ces  deux  Sociélés,  il  tmi^^ 
rappeller  que  tous  les  décrets  populaires  ont  été  préparés  cht'i  Ir 
Jacobins,  et  les  décrets  n»yau\  au  Club  de  H9;  que  les  Jacobins  «hn 
voté  pour  le  droit  de  paix  et  de  guerre,  et  89  contre;  que  les  asiîîii^nat 
sont  IVmvragè  des  Jacobins,  et  que  89  vimlolt  des  quittttiicus  il- 
finances:  que  les  Jacobins  ont  également  préparé  la  décision 
ratfaire  du  G  octtdire,  et  que  le  Club  de  H9  vouloit  immoler  lesinil 
cens  accusés;  que  les  Jacobins  âiè(i;ent  modustemeni  sur  dus  buui. 
de  bois  à  la  lueur  de  trois  mèches  bumides,  et  que  me9xei(}f^eur^  i 

Club  de  89  sont  fièrement  assis  sur  le  velours    «^"i '*''^  ^b.  Intibî 

dorés  et  éclairés  par  mille  et  une  bougies,  »» 

L*auteur  de  Varlicle  emploie  cette  expression  :  •*  rinrAiiie  if'ji 


iVi  Vn'ir    pluH  li.iui     diifi  tff\'   Ff^ittihinls 
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..  »  Nous  rengageons  à  revenir  à  nous;  si  nous  ne  réussissons, 
jure  de  ne  rien  épargner  pour  le  perdre,  et  je  croirai  que  j'y 
irvenu,  quand  j'aurai  imprimé  la  liste  de  ses  membres.  — 


Te-FranroÎR-Josnph  Hobort,  député  de  Paris  û  la  Convention,  collabora 
lit  national  et  aux  Révolutions  de  Paris.  En  1789,  il  publia  unn  brochui'o 
Hrantsme  adapté  à  la  France,  qui  produisit  un  grand  efTet.  II  était  membre 
les  Ci>rdeliers. 


CLUB  DE   L\  SAINTE-CHAPELLE 


For^oié    en    1791 


Lorsque  les  élections  des  députés  à  TAssemblée  législative  eurent 
5U,  beaucoup  d'électeurs  de  1791  se  réunirent  à  la  Sainte-Chapelle. 
^  y  formèrent  un  Club.  Une  liste  imprimée  des  membres  de  ce  Club 
t  publiée  durant  Tannée  1791. 

USTE  DES  ÉLECTEURS  DE  LA  SAINTE-CUAPELLË,  AVEC  LEURS  QUALITÉS, 
LE  LIEU  DE  LEUR  RÉSmENGE,  EN  1791. 

Section  des  Thuilerie$. 

-lafosse,  graveur  en  taille  douce,  rue  du  Carousel,  536. 

Kot  de  Prémeneux  (Préameneu),  juge  du  tribunal  du  quatrième 

arrondissement,  cul-de-sac  Dauphin  (1). 
tniëres,  assesseur  du  juge  de  paix^  rue  Saint-Honoré. 
lulio,  docteur-médecin,  rue  de  rKchelle. 
îroy,  de  l'Académie  des  sciences,  galeries  du  Louvre. 
scoul,  entrepreneur,  rue  du  Doyenné. 
>i. 

ucbet,  charron  du  roi,  rue  du  Petit-Carouzel. 
zet,  huissîer-priseur,  assesseur  du  juge  de  paix,  rue  Saint-Honoré. 
)cle,  rue  de  TEchelle. 
Ludoain,  imprimeur  de  rAssemblée  nationale,  rue  Saint-Honoré  (â). 


(1)  A  été  député  à  la  Législative,  ministre  des  cultes  som^  TEinpire.  Il  disparut 
la  scène  politique  après  le  10  août  1792,  mais  u'émigra  puint. 
P)  Rue  du  Foin  Sain t-Jacquo8. 
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Section  des  Champs-Elysées, 

Pastoret,  procureur-syndic  du  département. 

BaignièreSj  médecin,  rue  des  Champs-Elysées,  12. 

Trudaine,  commandant  du  bataillon  des  Gapucins-Saiai-HoQoré  — 

Benières,  curé  de  Chaillot. 

Cardol,  oflicier  municipal. 

Section  du  Houle. 

Ramond,  rue  de  Ciichi,  351. 

Fontaine  de  Saint-Freville,  chef  d'une  maison  d'éducation,  rue  du 

Rancis  (sic). 
De  la  Iremouille,  assesseur  du  juge  de  paix,  rue  de  Valois,  faubouiy 

Sainl-Honoré.  • 
Lebreton  de  Corbelin,  homme  de  loi,  rue  de  la  Ville-rEvôque,  10. 
Labiloir,  rue  Roquepine. 
Robert,  horloger,  rue  du  faubourg  Saint-Honoré. 

Section  de  la  Butte  des  Moulins. 

Kauveau,  payeur  des  rentes. 

Hardy,  homme  de  loi,  officier  municipal,  rue  Saint-Uonoré,  96. 

Delahante,  premier  commis-vérificateur  à  la  Régie  générale,  rue  des 
Moineaux,  11. 

Vieillard,  ancien  consul  de  France  à  la  Chine,  administrateur  du  ci- 
devant  département  de  Paris. 

Hart,  homme  de  loi,  rue  de  la  Sourdière,  30. 

Graux,  ancien  huissier-priseur,  rue  d'Argenteuil,  72. 

Billecocj,  homme  de  loi,  administrateur  de  la  Loterie  nationale  de 
France,  rue  Vanladour,  13. 

Lefèvro,  agent  de  change,  rue  Thérèse,  11. 

fioelz,   ancien  receveur  particulier  des  linances,  rue  de  la  Sour- 
dière, 35. 

Lucas,  négociant,  rue  Saint-Honoré,  :2ti(>. 

Fulchiron,  négociant,  rut'  Sainte-Anne,  105. 

Allanl,  négociant,  rue  de  Richelieu. 

Houlard,  imprimeur,  rue  Neuve-Saint-Roch,  51. 

Balle,  homme  (ie  loi,  rue  idem,  i. 

Villnmorin  [sir]^  pépiniériste  du  roi,  quai  de  la  Mégisserie. 

Thuaul,  ancien  directeur  des  recettes  générales  des  finances,  quai 
<le  IFcole,  \. 

Leroi,  procureur  au  ci-devant  Parlement,  rue  Bertin-Poirée,  19* 


CtUB  DE  LX  SAINTE  i;U  A PELLt; 

Hnreau  di*  Mersaii,  jii^e  de  paix,  rue  du  Cheval it?r  du  Guol»  3o. 
Dovillars,  aê^uciant,  rue  Betisy. 

Petit  de  la  Fosse,  ancien  avocat  au  Conseil,  rue  de  la  Mon  noyé  »  ÎU. 
JuIHot,  homme  de  loî^  membre  du  Conseil  général  d^  la  Commune» 

quai  de  l'Eeole,  13. 
Duvergier,  Tain*^,  joaillier,  quai  de  TEcole,  M. 
iKipuîs,  assesseur  du  juge  de  paix,  rue  ilu  Chevalier  du  Guel,  35. 
Rubis,  jeune,  marchand  drapier,  place  d«^!*  Trois  Marie». 
Fraucotay,  Tatuè,  marehaud  joaillier,  rue  des  Pclils-AugUbUrJs,  10. 

Scctiott  d**s  Gardes- françaises» 

iui**>ier,  a^^éesseur  du  juge  de  paix,  rue  du  Houle,  3*». 
Barnon,  marchand  drapif^i',  nir  dt*s  Boîirdotohos,  au  «"oin  de  celle  de 

ta  Limace. 
Deselang,  homme  de  loi,  rue  de  rArhre-see,  17» 
lU'naudin,  rue  Saint-Honorê,  au  coin  de  celle  de  Jean-Siiinf-Denis. 
Monnot,  notaire,  rue  de  l'Arbre-sec,  M. 
Gentil,  marchand  de  soie,  rue  des  Bourdonnois,  B. 
TreviMier;^,  commandant  di«  hntaillon,  nwidem^  2?. 
Hui(uet.  homnip  de  loi,  rue  ^rfe/n,  20. 

Section  de  la  Hùllf*-au-Hl*K 

Seguin,  négociant,  rue  de  Creuelle-Saint-Houoré* 

RegnauU^  lieutenant  du  bataillon  de  Saitit-Houuiv,  ru**  Croix-den- 

PeliU-Champs, 
Conslansin,  chapellier,  rue  Saiul-flounro. 
Baron,  juge  de  paix,  rue  tle  GreneHe-Saitit-ltonorè. 
Quatremère,  nolaire,  rue  du  Bouloi 
Badin,  loimnie  de  loi,  rue  €rniît-des-l't^Ul.s-(llïafnps. 
Montainant,  assesseur  du  jugt*  de  paix,  rue  du  BouIoi. 
Saîai-Venant,  commissaire  <le  police,  rue  Saint-Hontue. 
Allaume,  uolftire»  rue  Croix-des-Pt-lils-Champs- 
Avicc,  capitaine  du  bataillon  de  SaiuL-Ibuuuv,  rue  kk'm^ 
Biily,  notaire,  enmuiandaiit  tle  bataillon,  ru'e  du  Bouloi, 
Ctautlot. 

Borie,  ol'licier  municipal,  rue  de  Greoelle-^aiul-Hotiurr. 
Dali  s.  pînmassier  du  roi,  rue  kh"m, 

SerJion  du  Conirnt-Sociai. 

GirauU,  rue  Jean-Jacques-ïlousseau. 
Chaudot^  nolaîj^c,  rue  idem. 


^^k 
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Sauvage,  de  l'Académie  de  peinture,  rue  idem. 

Poupart,  curé  de  Saint-Eustachc  (1). 

Lcgier,  juge  de  paix,  rue  J.-J.  Rousseau. 

Alcau,  de  TAcadémie  de  chirurgie,  rue  Moiiluiarlre,  ii2. 

S(ction  du  Mail. 

Boulan,  architecte,  rue  de  la  Feuillade,  1. 

Frondeville,  aide-major  du  bataillon  des  Petits-Pères,  rue  CoqiL  i  f 

Hère,  8. 
Seguy,  architecte,  rue  des  Vieux-Augustins,  38. 
ChaufTrey,  négociant,  rue  des  Fossés-Montmartre,  0. 
Bohy,  homme  de  loi,  rue  Saint-Pierre-Montmartre. 

Section  de  Molière  et  La  Fontaine. 

Chevalier,  ancien  négociant,  rue  Montmartre,  219. 

Maisoncelle,  ancien  directeur  des  fermes,  rue  du  Petit-Cari-eau,  27. 

Hrelu-de-la-Grange,  notaire,  rue  Montmartre,  208. 

Motet,  ancien  chef  de  correspondance  des  fermes,  rue  irfew,  264. 

Cravier-Devergennes,  ancien  maître  des  requêtes,  rue  Neuve-Saiiil- 

Kustache,  4. 
Legrand,  homme  de  loi,  rue  Montmartre,  182. 
Rousseau,  banquier,  rue  irfem,  5. 
Chenier  (Joseph-Marie),  homme  de  lettres,  rue  de  Cléry,  73. 

Section  de  Bonne-Nouvelle. 

Mahieu,  conimaiidaiil  de  bataillon,  rue  Saint-Denis,  53(). 

IMiaroux,  archilocle,  rue  de  Cléri,  15. 

Coujon. 

Pelit-Uadel,  architecte,  rue  Bourbon  Villeneuve,  49  (2). 

Tiron,  notaire,  rue  Saint-Denis,  492. 

Soclion  du  ('outrât  Social, 

Dauniain,  huissier,  rue  Saint-Denis,  179. 

Honiaud,  receveur  des  fermes,  rue  Sainl-Marlin,  283. 

Houclieron,  ji'une,  rue  Saint-Martin,  28o. 

Pair  y,  juge  de  [)aix,  rue  Sainle-Apoline,  30. 

Aubertin,  Tainé,  inarcliand  plumassier,  rue  Saint-Denis,  175. 

Hellier,  rue  Saint-Denis,  1. 

^1)  Confesseur  d»»  Louis  XVI;  il  faisait  partie  de  la  chapelle  du  roi.  Il  demeurait 
rue  .Montinarli"'',  u"  14i. 
[■!)  Né  à  Paris  en  1740,  niurt  en  1S18.  11  a  bàli  le  j^rand  abattoir  du  Iluulo. 
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Section  de  Bonconseit. 

î,  architecte,  rue  Mauconseil,  09. 

tnd,  orfèvre,*  rue  Comtesse  d'Artois,  43.^ 

ierre,  ancien  négociant,  rue  Mauconseil,  69. 

égociant,  rue  Saint-Sauveur,  03. 
commissaire  de  police,  rue  Française,  10. 

Section  des  I/allps. 

,  négociant,  rue  Saint-Denis,  246. 

aère,  marchand  de  drap,  et  membre  du  Conseil  général  de 

3mmunc,  même  rue. 

]^-Despavaux,  juge'de  paix,  ruede  rAîguillerie,  11. 

,  mercier,  rue  aux  Fers. 

Tainéy  notaire,  Cloltre-Sainte-Opportune. 

e,  archiviste  du  Parlement,  rue  Saint-Denis,  317. 

marchand  de  drap,  rue  idem, 

mercier,  rue  idem, 
marchand  de  drap,  rue  idem. 

Section  des  //ailes. 

légociant,  rué  des  Arcis. 

,  euré  de  Saint-Leu,  rue  Saint-Denis. 

îuil,  greffier  du  ci-devaiit  Parlement. 

e,  négociant,  rue  Saint-Denis. 

-Desfontaines,  membre  du  bureau  de  paix  du  troisième  ar- 

lissement,  rue  Quincampoix. 

e,  négociant,  rue  des  Lombards. 

r,  notaire,  rue  des  Lombards. 

capitaine  de  grenadiers,  rue  Quincampoix. 

le,  négociant,  rue  Saint-Denis. 

ît,  droguiste,  rue  des  Lombards. 

e,  aégociant,  rue  Salle  au  (bonite. 

n,  idem,  rue  Saint-Denis, 

PC,' père,  idem,  rue  dos  Arcis. 

Section  des  Arcs. 

ly,  orfèvre,  place  de  Grève,  33. 

i-Deginau,  professeur,  i-ue  Saint-.lac([ues-lii-Bouclierie. 

,  architecte  et  capitaine,  cjuai  de  (Jèvrcs. 

•29 
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Cavaignac,  capitaine,  greflicr  des  bàtimcns,  rue  Planche-Mibray. 

Cahours,  marchand  bonnetier,  rue  idem. 

Dosmond,  architecte,  juge  des  hàtimens,  quai  Pelletier. 

Collard,  orfèvre,  quai  Pelletier. 

De  Saint-Amand,  ancien  négociant,  rue  de  la  Verrerie. 

Blerzy,  doreur,  même  rue. 

Hersent,  orfèvre,  quai  Pelletier. 

Section  du  fauxbourg  Montmartre, 
Lesene  (vîV- -Desmaisons,  juge  de  paix,  rue  Papillon- Poissonnière (1. 

Section  Poissonnière. 

Chartard,  rue  Basse-Saint-Denis,  6. 
Leprince,  marbrier,  rue  Poissonnière,  18. 
Boquet,  sculpteur,  cul-de-sac  de  Saint-Laurent,  3. 
Lefèvre,  orfèvre,  fauxbourg  Saint-Denis,  Ao. 
Cochin-Delatour,  rue  des  Petites-Écuries,  48. 

Section  de  Bondy, 

Sortre,  docteur  en  droit,  fau\l)ourg  Saint-Denis,  40. 
(irandin,  négociant,  idem^  'iC. 
Delore,  charpentier,  idem,  40. 
Robin,  capitaine,  idem,  r30. 
Leinarchand,  homme  de  loi,  idem,  50. 

Sf'rti(nt  du  Temple. 

(iuichard,  niusicion,  assesseur  du  juge  de  paix,  rue  Foulaine-au- 

Uoi,  32. 
Pargncz,  iilem,  enclos  du  Temple. 
Qualremère  de  Quincv,  l'ue  (]«»s  Fossés-du-Temple,  45. 
Piat,  iiégociaiil,  ])()ulevanl  du  Temple. 

Hussiuger,  rue  Fonlaiiie-au-Roi,  à  la  manufacture  de  porcelaiac. 
Taloir,  médecin,  (inelos  du  Temple. 
Lcrèvi-e,  épicier,  i-ue  de  Bretagne,  57. 
DelaporLe,  ass(îsseur  du  juge  de  paix,  l'ue  de  Malthe  au  .Marais  <lu 

Temple. 
i^)Ucheroii,    architecte,  assesseur  du  juge  de    paix,    rue   de  Veii- 

(ir>nie,  2i. 


(I)  Tilt  nltli^ré  de  s»'  r.irli.T,  sous  la  Tenviir.  Il  fut  srn*olaire-gén»'Tal  d»^  la  lisl»' 
civik-  r\\  ISII'i  jusqu'à  sa  luort,  arrivée  en  1S08.  A  éerit  une  Hislnire  poUtigiK de 
hi  Hèvnlulion  (17SÎ»). 
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Section  de  Popincoiirl. 

Escourbiac,  chirurgien-major,  rue  du  Gheiniii-Vert,  13. 

Adarn,  officier,  rue  Saiiit-Audré-Foularabie,  3. 

Vaudermonde,  académicien,  rue  de  Charonne,  ^1± 

Tourrion. 

Colin-de-Camey,  .commandant  de  bataillon,  rue  de  la  Roquette,  43. 

Section  de  Mon  treuil, 

ï^everzille,  marchand,  rue  de  Charonne,  151. 
Boiinaud,  commandant  de  bataillon,  rue  de  Montreuil,  67. 
Belletante,  épicier,  grande  rue  du  fauxbourg  Saint-Antoine,  51. 
Beaumarchais,  boulevard  de  la  Porte-Sainl-Antoine. 

Section  des  Gravilliers, 

Cellier,  tanneur,  rue  Frépillon,  21. 

Villemsens ,   négociant ,    rue    du    Cimetière  -  Saint  -  Nicolas  -  des  - 

Champs,  10. 
^o^cari,  jeune,  négociant,  rue  idem. 
Mermilliod,  frf^m,  rue  Phelipeaux,  15. 
^ouUet,  marchand  de  vin,  carré  Saint-Martin,  13. 
Saurin,  orfèvre,  rue  Phelipeaux,  36. 
lloussy,  agent  de  Tlle  d'Orélon  {sic),  rue  Meslée,  20. 
Caubert,  entrepreneur,  rue  idem,  35. 
Delafontainc,  maçon,  rue  des  Gravilliers,  5. 
Guillardy  menuisier,  rue  Notre-Dame-Nazareth,  30. 
Delasavonnière,  assesseur  du  juge  de  paix,  idem,  107. 
Jossier,  juge  de  paix. 

Garnier,  homme  de  loi,  rue  des  Fontaines,  6, 
Lhcrmelot,  apothicaire,  carré  Saint-Martin,  11. 
Dumanoir,  négociant,  passage  de  la  Marmitte. 
Grouvelle  père. 

Naturani,  négociant,  rue  des  Gravilliers,  81. 
Reboul,  caissier  de  la  contribution  patriotique,  rue  Mesh'e,  66. 
Bacoffe,  apothicaire,  rue  du  Temple,  1  iO. 
Huard,  homme  de  loi,  passage  de  Rome,  rue  des  Gravilliers. 

Section  du  faitxOnur(/  Saint'Jhnis. 

Delon,  négociant,  fauxbourg  Saint'^Denis. 

LeVasseur,  épicier,  idem. 

Demoy  frères,  trésorier  de  la  Sainte-Chapelle,  et  l'autre,  curé* 


^■■-î^ 
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Renouard  (Nicolas-Adrien),  fabricant  de  gaze,  fauiLbourg.S 

ûis.  *    •    •  -      ' 

Lemoine,  ancien  maire  de  IMeppe,  fautl)oui^  Saini-penis.. 

Section  de  la  Réumon. 

DavouSj''  memlire  du  directoire  du  département,  rue  Sain 

hôtel.  Jat>ac. 
Dailly,  négociant,  assesseur  du  juge  de  paix. 
.GhiiK>Ux,  tifem,  rue  Saint-Martin,  113. 
Robin,  homme  de  loi,  rue  Beaubourg,'8« 
Bordin,  distillateur,  rue  Smon-Lefranc. 
Leverdier,.  juge  de  paix,  rue  de  Montmorency,  1« 
Michaux^  ci-devant  conseiller  au  Ghàtelet,  assesseur  du  juge 

rue  Chapon. 
RaVeaut,  grejffier  du  premier  arrondissement,  rue  Sainte-An 
Lalloitte,  ci-devant  avocat  au  conseil,  rué  Beaubourg,  23.   . 
Charpentier,  ci-devant  procureur  au  Chàtelet;  rue  Safnt-Mer 
Gibert  de  Lisle,  notaire,  idem^  hôtel  de  Jabac. 
.  Havart,  assesseur  du  juge  de  paix,  cloître  Saint-Merry. 
Jacquemard,  négociant,  rue  Saint-Merry,  hôtel  de  Jabac. 
Travaud,  assesseur  dja  juge  de  paix,  rue  des  Menestriers,  4. 
Polie  de  Gresne,  -ci-deyknt  procureur  au  Parlement,  rue  Sait 

vis-à-vis  celle  du  Renard. 
Cayer  {de)  de  Gerville,  ministre,  rue  Beaubourg,  13. 

Section  du  Marais, 

Godard,  défenseur  officieux,  rue  des  Blancs-Manteaux,  50. 
Bouillard,  commandant  de  bataillon,  rue  Sainle-Croix-de-Ia 

nière  [sic),  57. 
Follenfans,  juge  suppléant,  rue  des  Blancs-Manteaux,  6J. 
Carré,  homme  de  loi,  assesseur  du  juge  de  paix,  rue  de  Par 
Hurel,  payeur  des  rentes,  rue  Sainte-Avoy^,  20. 
Dormesson,  chef  de  la  cinquième  division  de  la  Garde  natioi 
.    d'Orléans,  9. 
Geoffroy  d'Affry,  ancien  caissier  de  la  recette  des  finance 

Paradis,  \ . 

Section  des  droits  de  rhomme. 

Decharnoy,  notable,  rue  des  Deux-Portes-Sainl-Jean. 
Guyet,  juge  du  premier  arrondissement,  rue  Tiron,  9. 
Gorugereau,  juge  du  cinquième  arrondissement,  rue  du  Bi 

(sic),  7;    . 


CLUB  DE  LA  ttAlNTE-CBAPELLE  m 

er,  rue  de  la  Verrerie,  111. 

du  premier  arroiidisseineiil^  rue  Saiiil-Anloim»,  Tio. 

aine,  rue  des  Juifs,  7. 

stable  adjoint,  idem,  9. 

mé,  rue  Cloche-Perche,  2. 

mitaine,  rue  Saint-Antoine,  G4. 

mmandant  de  bataillon,  idem,  10. 

.»r-priseur,  rue  de  la  Tixcranderie,  1()8. 

e  paix,  rue  des  Ëcouffes. 

cldé,  juj^e  du  premier  arrondissement,  rue  Har-dii-HiM-^ 

Section  de  la  Maison  Commune. 

îsseur  du  juge  de  paix,  rue  Saint-Antoine,  .'{10. 

rue  du  Monceau-Saint-Gervais,  22. 

àsier-priseur  et  capitaine  du  bataillon  «le  Saint  (iiTvais, 

tecte,  rue  de  la  Mortellerie,  142. 

lurgeois,  idem,  102. 

iant,  rue  du  Monceau-Saint-Gervais,  7. 

assesseur  du  juge  de  paix,  rue  GeonVoi-Lasnicr,  i'i. 

nbre  du  département,  ru(»  de  la  Mortiîllerie.  i:{(). 

nicipal,  rue  GeofîroiLasnier,  il. 

r,  rue  de  la  Mortellerie,  loi. 

ociant,  municipal,  rucMlii  Monccau-Saiiil-dcrNais.  '2'.\. 

icipal,  rue.  des  Barres-Sainl-Gcrvais,  \i). 

Section  des  Fédth'rs. 

ae  de  loi,  vieille  rue  du  Tcmph»,  S. 

en  mousquetaire  de  la  ^anhî  du  mi,  ru«'  Sainl  Lnui^-nu- 

^. 

e  de  loi,  rue  Saint-Antoine,  \'1'2. 

Seclioti  de  r  Arsenal. 

archand  de  vin,  rur  lirautrciliis. 

!S  Perières,  architecte,  rue  Sainl-Paul. 

imissaire  de  police,  rue  Saint-l*aul,  i2. 

Saint-Antoine,  300. 

iré  de  Saint-Paul. 

ssage  de  Lesdi^uièi'i's. 

de  France  on  1842. 
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Hullin. 

Dubos  Chevalier,  juge  de  paix,  rue  Saint-Antoine,  305. 

Franchet,  homme  de  loi,  rue  de  TÉtoile,  quai  des  Ormes. 

Section  de  la  Cité. 

Vauchet,  horloger,  rue  Saint-Pierre-aux-Bœufs. 

Normand,  architecte,  parvis  Notre-Dame.  • 

(^happe,  avoué,  cloitre  Notre-Dame. 

Delachenaye,  commandant  du  bataillon  de  Notre-Dame. 

Vergnaux,  entrepreneur  de  b&timens,  rue  Saint-Landry,  3. 

Buisson,  apothicaire,  au  Marché-Neuf,  37. 

Boudail,  marchand  de  vin,  rue  de  la  Juiverie,  14. 

Section  du  Pont-Neuf. 

Carie,  commandant  de  bataillon,  mort. 

Delhonoré,  orR»vre,  place  Dauphine. 

Prault  de  Saint-Martin,  imprimeur,  cour  de  la  Sainte-Chapelle. 

Grenier,  négociant,  rue  Saint-Louis,  au  Palais. 

Gihert,  orfèvre,  cour  neuve  du  Palais. 

Etienne  de  la  Rivière,  juge  de  paix,  mort  à  Orléans. 

Section  des  Invalides. 

Lepidorre,  juge  de  paix,  rue  Saint-Domingue  (Dominique),  au  Gros- 
Caillou, 
(îuerre,  fermier  à  Gi-euelle. 
Holiii,  instilutour,  rue  de  Sèves  [sic\ 
Guyaux,  eapilaiiie,  rue  de  Bourgogne. 

Sertinn  Fonla'me  de  (jvenelle. 

Trolignou,  inenihni  du  Conseil  général,  rue  de  Hourluni,  70. 
Dolleville,  rue  de  Veriieuil.  :25. 
Paule,  chirurgien,  rue  du  Hacci,  5Î>. 
Chàlons,  capitaine,  ideiHy  '2'31. 
Ch.  Villete,  quai  de  Vollair(*. 

Sf'clion  des  Quatre-Nations, 

Michel,  nK'decin  ordinaire  du  dernier  roi. 

Jouîird-de-Baumeuil,  juge  du  sixième  arrondissement,  rue  Jacob,  36. 

Devercy,  homme  de  loi,  rue  Mazarine,  41. 

l'osseau.  mai-ehand  dcî  vin,  i*ue  Sainle-Marguerite,  63. 

Henoil-Duporlail,  juge  de  paix,  à  TAbbaye,  passage  Saint-Benoit. 
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Picard,  homme  de  loi,  rue  de  Seine,  101. 

V^ilmet,  bonnetier,  cour  deTAbbaye. 

Auvray,  rue  du  Four,  118. 

Devirmont,  idem, 

Delaperrolière,  homme  de  loi,  rue  Jacob,  8. 

Lejeuiic,  marchand  mercier,  rue  du  Four-Saint-Germain,  129. 

Quentin,  idem,  rue  de  Bussy,  17. 

Morin,  caissier  de  la  manufacture  d'Amboise,  rue  du.  . 

Dumenil,  du  tribunal  de  cassation,  rue  de  Seine,  4, 

Bouchard,  juge   suppléant  du  cinquième  arrondissement,  rue   du 

Four,  95. 
Bayen,  du  collège  de  pharmacie,  idem. 
Charité,  peaussier,  rue  de  Bussy. 

Hurel,  marchand  drapier,  cour  des  Religieux,  à  l'Abbaye. 
Dousseur,  épicier,  rue  de  Seine,  82. 
Dejonquières,  homme  de  loi,  rue  des  Marais,  17. 
Mouton,  marchand  drapier,  rue  de  Bussy,  16. 

Section  de  la  Croix-Rouge. 

Duperroy,  homme  de  loi,  rue  Plumet. 
Royer  le  jeune,  sculpteur,  rue  des  Vieilles-Thuileries,  i5. 
Beauvais-Dépréaux,  docteur  en  médecine,  juge  de  paix,  rue  el  chaus- 
sée de  Sèves  {sic), 
Chigot,  médecin,  rue  de  la  Chaise,  au  coin  de  celle  de  la  Planche. 
Desmoulins,  homme  de  loi,  rue  du  Bacq,  142, 
Cîarnaux,  serrurier,  rue  de  Sèves  {sic),  180. 
Tloyer  Tainé,  peintre,  rue  idem,  132. 

Section  du  Luxembourg. 

Lefevre,  notable,  rue  du  Pot  de  Fer. 
Armand,  juge  de  paix,  rue  du  Petit-Bourbon,  13. 
Trianon,  marchand  traiteur,  rue  du  Vieux-(]()lombicr. 
Delouchcs,  conseiller  au  Châtelet. 

Brusse,  ancien  écuyer  du  roi,  rue  du  Vieux-Colombier,  8. 
Mon  tison,  architecte,  rue  de  Bourbon,  14. 
Royer,  peintre  en  bàtimens,  rue  du  Four-Saint-Germain,  34. 
Désarges,  marchand  épicier,  rue  du  Four,  au  coin  de  celle  des  Ca- 
nettes. 
Vital,  fondeur,  rue  du  Vieux-Colombier,  29. 
Lallemand-Fontenoy,  homme  de  loi,  rue  idem^  5. 
Desbordes,  ciseleur,  rue  Guisarde. 
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Section  de  Beaurepaire, 

Dansart,  maître  de  pension,  rue  de  la  Parcheminerie,  16. 

Caffin,  capitaine,  rue  Saint-Jacques,  169. 

Clialria,  entrepreneur  du  roulage,  rue  d'Enfer,  123. 

Lesage,  pùtissier,  rue  de  la  Harpe,  78. 

Faure,  commissaire  du  roi,  cloître  Saint-Benoît. 

Melin,  épicier,  rue  de  la  Harpe,  30. 

Bouillon,  épicier,  rue  idem^  10. 

Leblanc-Debeaulicu,  curé  de  Saint-Séverin. 

Behours,  homme  de  loi,  rue  des  Maçons,  25. 

Lapousielle,  accusateur  public,  rue  Hiacinthe,  46. 

Section  du  Panthéon  français, 

Quillau,  imprimeur,  rue  du  Fouare,  3. 

Saillant,  médecin,  rue  de  Bièvre,  37. 

Fénier. 

Durouzeau,  juge  de  paix,  rue  des  Noyers,  24. 

Delamotte,  avoué,  rue  de  Bièvre,  21. 

Bruet,  secrétaire  de  la  section,  rue  Saint-Jean-de-Beauvais,  12. 

Balin,  homme  de  loi,  rue  des  Carmes,  collège  de  Prèle  (sic). 

Moinat,  homme  de  loi. 

Boucher,  homme  de  lettres,  rue  des  Noyers,  24  (1). 

Desauches,  géographe  du  roi,  rue  des  Noyers,  37. 

ColleL 

(IhîHnpagne,  principal  du  coHège  Louis-le-Grand. 

Bouliei*. 

.ja(|uiii(>t,  avoué,  rue  des  Noyers,  38. 

Maillard,  marchand  épicier,  ru(»  Sainte-Geneviève. 

Tuniucl,  commissaire  de  police,  ru(»  Saint-Jean-de-Betiuvais,  12. 

I)essemetl(î,  médecin,  rue  Saint-Jacques,  au  collège  Louis-leCraml. 

Billet,  i-ecleur  de  l'Univers  [sir  ;:i  . 

Galhns,  menuisier,  i-ue  du  Pl<\ Ire-Sain l-Jacques. 

Delavigno,  juge  cl  député  à  l'Assenihlée  législative. 

Serlioïi  dr'  rOhsei^aioire. 
Boscjuillon,  juge  de  paix,  mort. 


(1)  A  «M»' pri'sidt'Mt  •liirlub.à  ITtal^lisseinj'iit  duquel  il  contribua  avec  beaucoup 

.1^'    Zrl.'. 

!2)  Dt'inirr-  nrtt'ur  de  laucieune  Université;  né  prés  de  Beauvais,  en  1 729,  m^rt 
(u  l.Si2. 
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Collette,  assesseur  du  juge  de  paix. 

Fouquet,  commissaire  de  section,  fauxbourg  Saint-Jacques,  12i. 

Capitaine,  idem,  rue  de  Gassini. 

Favre,  commis  de  section,  fauxbourg  Saint-Jacques. 

Dupoux,  commissaire  de  section,  fauxl:>ourg  Saint-Jacques. 

Legros,  membre  de  la  Gommune,  rue  Longue-Aveine. 

Delonchamp,  commissaire  de  section,  rue  MoufTetard. 

lombeau,  électeur,  rue  du  fauxbourg  Saint-Jacques.  â08. 

Section  des  Sans -culottes, 

imés,  rue  du  Paon-Saint-Viclor,  14. 

iimel-en-Lisle,  négociant,  quai  des  Miramionnes. 

L.aribardiere,  négociant,  rue  des  Bernardins,  35. 

K^uvray,  quai  des  Miramionnes. 

Debout,  rue  Saint-Victor. 

Brognard,  curé  de  Saint-Xicolas-du-Ghardonnel. 

Défaut,  couvreur,  rue  des  Bernardins. 

Rainville,  marchand  de  bois,  quai  de  la  Tournelie. 

Dupont,  rue  Saint-Victor. 

Baucher. 

Sirot,  négociant,  quai  Saint-Bernard. 

Chabouillé,  architecte. 

Naudon,  commissaire  de  police,  rue  des  Fosst*s-Saint-Bernard,  A, 

Menard,  rue  Gopeau,  168. 

Guerrier,  épicier,  rue  l'dem^  12. 

Section  du  Finùtf*re. 
Leprince. 

D'Hervilly,  négociant,  assesseur  du  juge  de  paix,  rue  MoufTetard. 
Poëleu,  négociant,  mémo  rue,  près  le  pont  aux  Tripes. 
Després,  commissaire,  près  Saint-Médard. 
Deliens,  capitaine,  rue  Mouffetard. 
Causette,  électeur,  hôtel  des  Goblins  [sic], 
Acioque,  chef  de  légion  (1). 

Thorillon,  député  à  l'Assemblée  législative,  rue  des  Fossés-Saint- 
Marcel,  4. 
Desvîgnes,  ancien  représentant  do  la  Commune,  boulevard  de  l'Hù- 
•  pital  (2). 


(1)  Brasseur  du  faubourg  Saiut-Aiitoiiip. 

(3)  Bibliothèque  do  l'hôtel  Carnavalet,  brochure  in-S"  do  31  pages,  Paris,  impri- 
merie de  P.  J.  Duplain,  iuiprimeur  de  la  Mairie.  Cote  n"  10826. 


I-ES  CUtBI  fiONTRK-nl 

Cc'poiulrtïit,  h*  jiulilîc  sV*ceapa  hoauroup  de 
vulvo  loH  Élrcteurs  di»  1791,  CeiiK  qui  sVlaienl  a-  uti»- 

Chapelle  furent  attaqués  par  les  membres  du  Club  de  rAVArW.rt  iH 
oxpliquèronl  les  raui^es  de  leur  condtiile  en  publiant  In  pîèw  iOH 
vaote  ; 

^*  COMPTE  HKMJU  UKS  SÉANCES  ÉLECTOItVLKS  I>K  ITUl,  tH  «li  b 
<li\is)4»M  du  Citriis  êîocloral  en  deux  Soci^ti*!»,  aouH  le*»  lumii»  tl»* 
Club  de  rÊv<îclir%  Club  île  la  Stûnlr-Chapcllf»,  Hc,  par  ira  Bw^ 
teur  de  17MI,  avec  celte  épigraphe  : 

(1  Calamum  tm^eudere  vern 
Gladium  Patniv{i]^ 

<«  Uepuis  que  \\m  se  plait  h  répandre  les  doutes,  les  inqui»HiuI«, 
mènie  la  cal«iniiiie  sur  une  partie  dr^s  Secteurs  réunis  »  la  Saiiili*'- 
Cliapelle  ;  depuis  que  daus  les  journaux,  dans  les  Scieiett^,  doiush'i* 
Clubs,  dans  le^  Cafés,  ïnt>me  dans  les  Sériions  el  AsseMnbU^e»  pri- 
maire*^, on  8t*me  avec  autant  d'acharnement  que  de  profusion  Ihs 
lii-uils  d*îneivjsme,  (rimpatriolisme  crmlre  eesmi^mes  Êleeieurs,  il  vH 
ineoncevable  qu*au  milieu  de  taid  de,  Ikmis  citoyens,  dir  tant  de  véri- 
tables Amis  de  la  Constitution,  aucun  ne  se  soit  soulevé  contre  une 
împuUilion  aussi  sérieuse. 

i<  Que  Tun  n'ait  pas  dit  à  ces  prùiieurs,  à  ces  enduclrineuj's  deCaf», 
u  vûu»  noui  faites  voir  dmin  le$  £iec(eurs  de  la  Sainle-dtapetk  if 
mauvais  citoyen  s,  den  tjetts  fful  veulent  le  mal:  ywe/  inli^ri^t  <mt*iUày 
faire  ? 

«  ih  sont  paijfh, —  Ou  en  est  la  preuve  ?  Nous  n*avùnsjnmmf  enlenth 
persùnne  de  la  Sainte-Chapelle  dire  du  mot  de  vous,  tt$  n'^nf  /«mflW 
rien  r^fàondu  n  tout  ce  que  voiâs  dites  contre  eux,  Attrndon$  pour  mritr 
un  juijf*meni  qu  iU  parlent  aussi,  et  nonsjuijerons  romrquemmeftL 

«  Ce  langage,  qui  est  le  plus  simple,  éloit  aussi  le  plus  jusle.  Hn 
effel,  persfjune  encore  de  la  Sainte-Chapelle  nV*  jjensé  h  r^VpoQilw* 
bml  de  calomnies,  on  a  laissé  crier,  murmurer,  semer  1-  '  ''  par 
tous  les  moyens  possibles;  pour  toute  réponse,  (ui  a  e)i  "♦*" 

faire;  si  on  a  réussi,  c'est  ce  que  Texpérience  prouver»  r  si  Vm^*^ 
trompé  dans  son  choix,  c'est  un  grand  malheur,  sans  doute;  ©ti» 


(1)  niblîûtbt'que  i]e  riiùiel  Cirna valet,  brochuiv.  iu-8*df4^  ......      i».^;.    «o- 

vtMiiliri'  1791.  Côte  19444**  —  Chez  là  vruTc  Hérispaid,  inipn  «1> 

ihi  Roi.  —  Uii  lri>uvail  quelque»  f»3ti*mplair<?s  cbex  Ouseniu',  iiiirairt-.  ,pj  i  «lui^ 
Kiiyal,  11-- 1  ft  2* 
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fjufl  rcprr»clie  prul  s<^  Tain'  riMmtn''»tH  lioinme  «jui  se  Iromp*^  avec  sa 
conscience,  quanti  il  a  tout  l'ait  pour  IVclairer? 

*•  On  tic  se  rt'prfichera  jamais  du  nmiiis  tir*.  calruiiiuiT  ni  isoïi  priJprt: 
onvmge^  ni  celui  des  autres,  et  i]e  pr/'iuaturer  un  jugemeni  que  Tex- 
périence  sr^ult^  ptnif  ilnnnor. 

u  On  se  iVlirit(»ra  rni^nie  (lu  flioix  qu*aura  fait  le  parti  opposi\  si  le 
lenis  fait  voir  que  ce  choix  eal  hrHi. 

«  L*t*nvio  (le  liien  faire,  et  le  silence  nn*  rlonr  Hp-  les  seules  armes 
qu  aîetit  opposées  les  électeurs  de  la  Sainte-Chapelle  aux  niilrages  de 
ceux  de  rÉvéchê;  jamais  aucun  arrêté  n'a  été  pris  pour  répnndre  (1), 
—  Maïs  à  la  dernière  séance  du  Club  de  TÉvéché,  le  président,  M.  Du- 
bois de  Crancé.  lut  à  rassemblée  nu  projet  qui  a  pour  titre  :  Adresae 
d'une  pariif  dcji  Liée  leurs  de  Parts,  réunis  en  Clnh  à  l'Evt'ché^  à  leurs 
Coneitoyem,  La  rédaction  approuvée,  ce  projet  a  été  laissé  sur  le  lui- 
reau,  avec  invitation  de  le  signer  avant  de  se  séparer,  pour  rimprimer 
et  h*  répainlre  ensuite,  Cenl  sept  Ri ee leurs  de  ce  Club  y  on!  apposé 
leurs  signatures;  cette  Adresse  paroit  aujourd'hui  et  se  n-pand  par- 
loiiL 

f*  Lc*s  Électeurs  de  la  Sainte-Cliapelle,  nitdns  pn^voyaos,  nmins  dé- 
sireux peut-être  d'occuper  deux  Ir  public,  n'iniai^iuaut  pas  iTaiUrurs 
qu*on  piH  aller  jusqu'à  imprimer  des  suppositions,  des  présomptions, 
et  les  donner  comme  des  faits,  se  sont  séparés  après  la  deriuêre  no-- 
mination;  ils  n'avoient  plus  rien  à  faire.,.  >* 

Après  avoir  indiqué  les  séances  de  l'Assemblée  Élecbuvib*  tle  1791, 
apr*^s  avoir  parlé  de  rétablissement  du  Club  de  TÉvéché,  Tauteur  du 
Compie  rendu  iléclare  que  Ton  avait  faussemenl  dit  que  <*  tous  ceux 
qui  a  voient  donné  leurs  voix  au  Club  de  la  Sainte-Chapelle  ne  pou- 
voient  y  être  admis  »\  il  ajoute  des  détails  sur  la  formation  de  cette 
dernière  Société,  il  écrit  : 

«4  On  avoit  fait  sou  plan  eu  se  réuuissant,  nn  étnit  converui  de  dis- 
cuter les  can<iidats  sans  partialité,  satis  passion,  avec  cette  modéra- 
tion qui  convient  t\  des  hommes  qui  veulent  le  bien,  qui  se  réjouissent 
de  le  trouver,  et  qui  gémissent  de  Tapparem'e  d*un  reproche  fondé. 
On  étoii  convenu  eu  ménie  tems,  p*nir  <|ue  la  discussit^n  conservât 
ce  calme,  cette  marche  égale»  effet  naturel  de  i^absence  îles  passions, 
de  n'admettre,  dans  c*4te  nouvell»^  Sucieté  aucun  de  nos  collègues 
en  qui  on  avoit  remarqué  wMn  pétuhiiice  d'idéus,  cette  soif  exclu- 


(l)  u  It  a  iléjà  ftani  im  jmpriiïié  sour  ce  lilre  :  Lf.^  Éhrfenrs  formant  la  Boméié 
de  tÉvénhé  à  hum  tommelimu,  ^  (Note  de  i*Ét«fiifar  de  i7fff,) 
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sive,  înt'xtinf<uU)le  île  la  jiarolc,  reltL*  exallatiuiK  fiiHn,  qui  fejsrîil  ' 
que  des  Electeurs,  que  des  palriotêB  s'omportoient  mal^rt»  eux,  no 
point  de  troubler  1\\ssembl6e.  Les  adniiUin\  eti  ailiiietlre  \m  ^ul,  | 
eût  (Hé  sVxpfiserà  retomber  dans  rineunvenieni  qu*t>n  \<iubMl  rviiff; 
on  n*en  reçut  aurun.  Hn  a  vu  la  cause  de  Tat^andou  du  bieal:  tm  vnt 
la  caum  de  la  st^paraliun  des  membres. 

«  La  salle  où  nous  étions  *^t<>il  Irop  petite  pour  le  nnadtre  dtïix- 1 
teurs  qui  arUuoient;  on  nous  proposa,  couune  plus  nuiveua^ik 
Téglise  de  la  Sainte-Chapelle.  Messieurs  de  la  Section  de  Henri  l\\ 
qui  y  tiennent  leurs  assemtdées,  voulurent  bien  nous  Toffrir,  pt  rfès 
le  lendemaiii,  vers  le  iiî  septembre,  on  s\'  inslalla.  îles  cartes  înmii 
distribuées,  IVin  n'admit  de  nouveaux  candidats  que  tîeux  qui  vUm\i 
présentés  pîir  rleux  de  ses  MeniJires 

M  Le  jour  suivant.  M.  Calbières  de  rfilaiig  monta  a  la  tribune  pour 
dénoncer  à  TAssemblée  la  division  du  Corps  ÉlecloraL  la  réuuiou  d«* 
la  majorité,  où?  disoit-iU  dans  un  caveau,  dans  une  cave,  sausclmn- 
délie,  pour  opérer  des  ininieles!  Il  assaisonna  sa  dénondation  (k 
ttmte  cette  cbaleur  qui  lui  est  propri'  et  île  tout  le  ridicule  (ju'il  put 
trouver.  Celte  queslîtui  nVut  aucune  suite.  Les  discussions  k  la 
Saînte-Chapelle  se  continuèrent  dans  le  même  calnie^  quelques  no- 
minations s'ensuivirent,,,  tftdv  irii\ 

«  CVst  ici  que  commence  la  persécution,  c*esi  ici  qu'a  éclair  ufli^ 
explosion  qui  a  retenti  datis  Ions  les  cafés,  dans  toules  lesSuciétfa, 
dans  tous  les  clubs,  elc*  On  a  diC  nn  dtl  etu'ore  que  lous  les  Elecitur* 
réunis  à  la  Sainte-Chapelle  sont  des  aristocrates,  des  mauni^ 
cilfiyens,  des  ministériels,  des  }i;ens  payés  par  la  liste  civile;  rî'csl  J*^ 
ce  moment  que,  dans  TAssemblée  Électorale,  on  a  vtt  des  Éledeufs 
s'oublier  au  point  de  jurer,  de  menacer,  de  frapper,  de  parler  mi 
montrant  1rs  poings,  de  provoquer,  id  le  tout,  parce  que  la  majnriUi  ^ 
des  Électeurs  n'a  point  voulu  être  menée  par  une  minonlé  quiéloil  1 
d'accord  sur  des  candidats,  et  qui  seroit  devenue  la  maitre5i»e  de  flûn^J 
seule  tout  ce  quVllé  au  m  il  voulu. 

u  II  t^st  tems  de  répondre  aux  deux  plus  fortes  objections  quefn^ff^ 
le  Club  de  rÉvéché. 

"  Pourquoi  ifavez-vous  pas  voulu  nous  adîïiettret  Pourquoi  u'ad 
mettez-vous  [lersonne  h  vos  séances,  pendant  que  tes  nAti*es  -""i 
bliques? 

(1  On  a  déjà  répondu  à  la  première  objeciion  i  on  voulait,  h  \^ 
Sainte't:hapelte,  une  discussion  calme,  par  de-     ': 
nos  collègues  de  rÉvécbé  sonl  des  Citoyens»  m 
calmes.  Ceci  n'est  iioint  une  injure,  c'est  une  vériU^;  or,  Il  réw 
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ISBjmi^^afis  vouloir  injurù^r,  qu«,«  nos  Gillè^aes  «le  TÊi'^clh-,  ii  utaiit 
point  calnu^*  sont  cjaZ/^x,  comme  il  résuU»r  de  ce  qwe  Ie3>  filecli/ur^ 
^  \%  Saiuie-Chapelle,  qui  aiment  le  calme,  sonl^iio</<^s.., 

<*  Pourquoi  k^  s*^ances  ne  sonl-elles  pas  publiques  à  la  Sainle-Clia- 
pelle?  Voilà  ce  qu'il  aurait  fallu  savoir  avant  île  dêbiler  lant  de...  sur 
ce  prétendu  myslèn*.  Pourquoi?  D'ahonL  c*esl  t\tie  ce  local,  tout  dif- 
réreot  de  c^lui  de  TEvéchi^,  qui,  étant  fait  pour  cela»  est  bien  éclairé, 
qu*U  y  a  des  gradins  en  mî-elUpse,  que  Ton  entend,  que  Ton  voil 
bien  p£irlout;  que  l'autre,  au  conlraire^  esl  sombre,  loni;,$ur  un  ter" 
raip  plane  et  uuîfbnne;  que  ceux  qui  seroient  venus  n'auroient  pu 
être  placés  qu'il  rexlrt^milé.  sur  des  cbaises  toutes  de  niveau,  qu'iU 
n'auroienl  ni  vu,  ni  entendu,  et  qu'on  trauroit  pu  les  séparer  ut  les 
re^connollre  dans  les  opinions  par  assis  et  levé.  —  Première  raison 
bonne. 

H  Une  seconde,  meilleure,  c'est  que  cetle  Chapelle  est,  comme  on 
Ta  dit  plus  baut,  le  lieu  ordinaire  des  as^mblees  de  la  Section  de 
Henri  IV,  et  que,  1res  S4)uvent/  il  falloil  que  le  club  s*élablU  dans  le 
sallon  de  M.  de  la  Rivière,  parce  que  la  section  ou  bien  le  balaîlloii 
éloit  assemblé.  Que  fût  devenu  alors  le  puldic  curieux  des  séaîices? 
Seroit  il  nicinté  dans  le  sallon*  lorsque  les  membres  du  club  ne  pou^ 
voient  y  tenir?...  Ah!  voilà  ce  qu*on  nesavoit  pas:  voilà  ce  qui  auroît 
épai'gné  bien  des  calomnies  h  d'boniièles  j^ens,  si  ou  l'avott  su. 

*>  Autre  raisûii,  plu»  fort*'  :  c'est  que  leis  Êlecteui's  de  la  Sainte-Cha- 
pelle*- peuvent  bien  se  tromper,  mais  ils  sont  encore  persuadés  au- 
jourd'hui que  le  candidat  que  Ion  discute  sans  son  aveu,  qui  ne  s'est 
point  offert  ni  soumis  a  la  iliscussiouj  comme  l'a  fait  si  loyalement 
H.  la  Cretelle  («ic),  ne  doit  point  être  dépouillé  en  publie.  On  le  ré- 
,jlète«  cela  peut  faire  tort  au  crédit,  à  la  fortune  duXégocianl,  du 
Hiferchând,  ou  de  (oui  autre  qui  a  besoin  de  la  confiance  publique, 
^krce  que,  dans  la  discussion^  une  îoijuiétude.  un  soiipron.  peuvent 
étfv  pris  pour  un  fait... 

o  On  a  dit  de  la  Sainte-Chapelle  :  *•  Il  suftit  d'avoir  eu  dans  la  Ré- 
volution un  caractère  équivoque,  quelques  relations  avec  la  Cour,  un 
état  de  maison,  pour  y  obtenir  des  éloges,  et,  le  lendeinaiu,  deux 
cents  suffrages.  «  Quelle  injustice!...  »» 

Parmi  lés  membres  du  club,  nous  remarquons  une  foule  d'hommes 
de  loi,  beaucoup  de  marchands  cl  d**  linanciers,  un  certain  nombre 
d  officiers  municipaux,  quelque»  chefs  de  garde  nationale,  des  prêtres, 
lies  i^ens  *le  lettres,  des  médecins,  très  peu  d'artistes. 


A  la  fin  du  CompU-rendu,  on  trouve  un«  liste  des  Électeurs  île  la 
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Saîiile-Chapell*!,  moins  cninplMc  que  iii^Wv  il  mil  uiiiii»  av»>-"-  t^-"  * 
fairr  lu  n; impression.  Manijuenl  los  noms  ilt*  ÏJij^ol  ilit  Vi 
Faslorft,  d«  la  T remouille,  Fontaine  de  SaintrFre%*illiî,  Canlal, 
[lîiiite,  Villrmorin,  RiMiou<!in,  H**^riauU,  S;ni%a|;i»,  r  ^ 

Alcaii,  Romand,  Pair),  *iallemaTui,  Lovoit^picrn»,  I>' 
son,  Cochîii'Delatour,  Grantlin,  Guîchard,  Ronuaud«  Beaumarebti», 
GeofTroy  d'AflVy,  l^ri^ln»,  Vvoti»  €un\  Huyaux,  JtouiJtlHli'-RrtuiiKMiri, 
Benoit'Dupurtail^  l)elaptTrnUèrt%  Triation»  Brufifee.  DesborJes.  W- 
marges,  Faure,  Lapimsiel!^^ 

TouU*rois»  (luaranle-tleux  «électeurs  de  cautons  y  (igureuU  outro 
ceux  des  sections,  (>  sont  les  canlons  : 

I)t'  Nantorre.  —  M.  Gnesilori  ; 

1)0  Puî^sy.  —  Saint-Marlin,  ÎKne/c,  U»veîllard  ; 

De  Colombe.  —  Roussel  ; 

hoCUrhy.  —  Billard; 

Dii  Saint- Denis.  —  Meusnîer  ; 

De  Pierre-Fitte,  —  Vielly,  Fauconpré; 

I)n  Paulin.  —  CoUereau,  Mauvîel  ; 

Do  Belle-Ville,  —  Potier; 

Do  Vincenaos.  —  Rillanflel,  FolHot,  Bootlin,  fJrimprol,  l>uf<»iir, 
Contour.  Boulanger,  Fîchoii,  Gamlx^n,  Paulard; 

De  Charonton.  —  Cressac,  Diol,  Colard  ; 

De  Villo-Juif.  —  Gauger,  Threîl,  Punlailland: 

Do  Choisy-le-Roi.  —  Berney,  Barrier; 

Du  Bour^-la-Reine.  ^  Glot,  Corainiô,  Ja((ues,  Courtois,  Duimis, 
Filassier; 

l>lssy.  —  Guillelion,  Dupont,  Bnrsset; 

De  Chfttillon.  —  Loison,  Dolhee,  Pousals,  BîUoré,  Dedi>u\Tt\ 

<^  Il  peut  y  avoir  quelques  n«ims  transposés  de  seetidU!;!  <»,  failfr- 
m arquer  l'auteur  du  Cimipte  vendu.  Ajoutons  que  rorthographt'  •!»' 
ces  noms  «-st  genôralemènl  très  *lifforente,  iIuïïs  Tune  el  l*au»*    '  "" 
chures.  La  seconde  établit  un  total  de  301  électeurs  dan*^  •♦»«• 
ol  de  W  élecleui*s  dans  les  cantons,  soit  iiWf  électeur- 

Les  avaneés  accusèrent  les  mendjros  du  Club  de  la  >aii 
de  suivre  une  route   toul  à  fait  réactionnaire,  d'être  'ité- 

rés» d'a\^3ir  plus  d  ambition  que  de  patriottsjne,  d'a^pinir  aux  pla- 
ces, etc. 

Les  deniières  semaines  de  Tannée  1701  et  les  premiers  milil 
ÏVH  virent  s'accentuer  les  accusations,  soit  dans  Iv  fflub  d<?  I 
ché.soil  dans  les  Sociétés  et  les  journaux  patriotes. 
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Dans  la  séance  du  !27  avril  1702,' présidée  par  Lasourcc,  au  Club 
des  Jacobins^  Daubigny  (1)  déclara  : 

M  Nous  avons  à  vous  dénoncer  des  faits  qui  se  sont  passés  à  l'as- 
semblée du  corps  électoral.  Vous  savez,  Messieurs,  qu'il  faut  être 
ennemi  de  la  patrie  pour  être  admis  au  Club  de  la  Sainte-Chapelle. 
AinM  vous  n'êtes  pas  surpris  que  les  membres  nombreux  (car  ils 
étaient  près  de  huit  cents)  de  ce  Club  aient  nommé  accusateur  public 
M.  Duport,  Tex-ministre  (2).   En  vain  avons-nous  réclamé  contre 
cette  nomination:  en  vain  avons-nous  représenté  que  la  responsabi- 
lité pesait  sur  sa  léte,  que  des  malvereations  lui  étaient  imputées. 
Aîous  fîmes  les  mêmes  réclamations  contre  le  président  de  TAssem- 
blée,  M.  Cahier  de  Gerville  :  celui-ci  écumait  de  rage;  il  sortit  même 
lie  sa  place.  Mais  nous  n'avons  pu  remporter  sur  ceux  de  la  Sainte- 
Chapelle,  forts  de  leur  nombre,  tandis  que  nous  ne  comptions  de 
uotre  c<Ué  que  cent  trente  membres.  Il  ne  nous  reste  de  parti  que 
celui  de  nous  adresser  à  l'Assemblée  nationale   » 

Assurément,  les  deux  listes  que  nous  avons  reproduites,  la  i^ve- 
miève  in-exteiiso,  la  seconde  incomplète,  tout  en  indiquant  quarante- 
deux  électeurs  de  cantons  suburbains,  contenaient  des  noms  de  per- 
sonnes qui  ne  persévérèrent  pas  dans  les  vues  du  Club  dr  la  Sainin- 
Chapelle^  de  personnes  qui  réclamèrent,  parce  que  la  réunion  était 
signalée  comme  réactionnaire  depuis  sa  formation,  comme  royaliste 
après  le  10  août  1794. 

Le  sieur  Renouard,  en  août,  réclama  contre  l'insertion  de  son 
nom  (3). 

Beaumarchais  déclara  n'avoir  jamais  paru  au  Clulj  de  la  Sainte- 
Chapelle,  et  il  écrivit  au  rédacteur  du  Moniteur  : 

«  J'apprends,  Monsieur,  que  mon  nom,  comme  électeur,  est  im- 
primé dans  les  listes  de  ceux  (\m  ont  été  au  Club  de  la  Sainte-Cha- 
pelle. 

«  Je  déclare  que,  de  ma  vie,  je  n'ai  mis  le  pied  dans  aucun  club* 
On  m'a  vu  à  la  Commune,  lorsque  j'y  étais  député  de  ma  section,  et  à 


(1)  J.  L.  Marie  Villain  Daubigny,  aucion  procureur  au  Pai'lcuicut  do  Paris  cl 
i  de  Danton,  déporté  aux  ilcs  Seyrhelles  après  l'explosion  de  la  marhine  infer^ 

natct  mourut  danH  ces  lies  en  1808. 

(2)  Duporl-Dutertre,  garde  des  sceaux  depuis  le  iiO  n«jvembre  1790  jusqu'à  la 
constitution  du  ministère  girondin  en  1792,  fut  arcus»'*  d'avoir  attenté  à  la  liberté 
de  la  presse. 

(3)  Moniteur  universei,  numéro  du  26  août  1792. 
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la  j^ruiid'sttll»»  de  TÉvùcbe,  rouiuiu  t^leck'ur  des  iiu'inl»n*s  dtî  rAsM'in.' 

blée  iialionale;  mais  jamais  nulle  part  âilleur.^ 

<•  CaRON  BEAU1i\RCnAJ$  (i), 

a  Ce  30  août  un.  - 

Pour  ses  traités  d  armes  et  de  grains.  Beaumarchais  était  im\ 
eslim<'\ 

Paslaret  protesta,  à  la  i^ectiou  tles  Champs-Elysées^  conir"  i  ;.. 
criplîon  de  soti  nom  suj*  une  liste»  le  5  septembre. 

Le  Monùeur,  cinq  jour»  après,  inséra  encore  celte  réclaniatj*)ii  : 

n  M.  François  Romand,  électeur  de  171M),  de  la  section  du  Ponceau,  | 
d^'clnre  î\  ses  concitoyens  qu'il  nu  jamais  été  du  Club  de  la  Saiulr- 
Cliapelle,  et  que  c'est  par  erreur  ou  pnr  calomnie  que  son  nom  §<• 
trouve  sur  une  liste  aflîchée  dans  Paris. 

•*  F«An<;ois  Romano  (â'.  » 

Remarquons  cjue  Romand,  receveur  des  Fermes,  était  assesseur  du 
juge  de  paix  de  sa  section. 

Charles  Villette  avait,  antérieurement,  réclamé  aussi,  en  avoimnl 
loulelois,  0  qu'au  moment  où  ce  club  s 'était  forméj  il  avait  suivi  le 
torrent  qui  l'y  entraînait;  mais  il  déclarait  quil  s'en  élaîl  éloigu^ 
Iru*squ1l  avait  vu  qu*il  n'était  pas  dans  la  Sainte-Chapelle  dt  k 
iîbert*^  (.'II.  '►  Il  ne  plaisait  pas  à  cet  ex-marquis,  qui  avait  épousa  nue 
nièce  du  pbilusuphe  de  Ferney,  et  dont  un  garçon  reçut  en  bnpléuie 
le  niUH  de  VoUaire-Viltetie^  de  paraître  f>artager  les  opinions  de  gêoî  \ 
que  Ton  surnommait  ^'  électeurs  feuillants  »  de  la  Sainte'CbapeUeîVl. 
Villette,  qui  appartenait  au  Club  des  Jacobins,  se  sentait  cottiprmm*! 
d'autant  plus  qu'un  de  ses  frères,  garde  du  corps,  avait  ^^té  tué  à| 
Versailles,  le  G  octobre  1789. 

En  elîet,  les  membres  de  ce  CluI»  étaient  dcb  umdfrrs  hn\  anlW 
laots,  des  ministériels  plus  attacbés  au  roi  qu'à  la  nation*  de 
<<  métis  du  patriotisme  ♦•,  suivant  Texpression  du  Jacobin  Philibi*ï 
Simond. 


(1)  MoTiileur  HîiWfrHff,  nuiinci»  du  :i  tîepteinbre  1792.  —  Lr  24  aoûl  I7W, 
avait  prntf^stf'',  dans   le  disOict  dr*?  FineB-Saiijt-Thomas»  rentre  lu  prêseoct»  ( 
Heauinan  haiii:  pajTïii  If's  UiïpW'srjitaiU*  de  la  Commune;  l^  20  aoûI  de  la  m-ên 
anuL*<?,  uu  arnti'  du  district  des  Kecidlels  avait  [♦Hidiô  ceux-ci  d*avotr  éloigné/ 
sieur  Ut?aumariiiaîîi.  * 

(2)  iioftiteur  mthwrseff  niotiêri*  du  13  scpt«^iiilirp  ÏTM* 

(3)  Painoie  fnmvaii^  a"  819,  an  6  janvier  n!»2.  ^ 

(4)  Voir  ChtO  fhë  KfUilkmlH. 
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Liors  des  élections  à  rAssemhlr^e  U'fçislative,  le  Club  de  la  Saiiito- 
apelle  atlaqua  très  vivement  Condorcet.  Les  réactionnaires  et  les 
jillaDtSy  ainsi  que  des  agents  du  ministère,  s'y  étaient  massés 
in  1791). 

M.  Bosquillon,  du  Cluh  dr*  la  Sainte-Chapelle,  fit  assigner  Pierre 
nuel,  nouveau  procureur  de  la  Commune  (déceml)re  1791)  pour 
5uver  tous  ses  titres  de  domicile,  de  garde  national  et  de  contri- 
tion (1).  Il  perdit  son  procès,  fut  condamné  à  cinquante  livres 
mende  au  profit  des  pauvres. 

^ierre  Manuel  fut  défendu  par  le  Patriote  français,  qui  imprima  : 

M.  Bosquillon,  Tun  des  coryphées  du  Club  aristocrato-ministé- 
des  Electeurs  de  la  Sainte-Chapelle,  vient  de  faire  assigner 
Manuel,  nouveau  procureur  de  la  Commune,  pour  prouver  tous 
titres  de  domicile,  de  garde  national  et  de  contribution.  P.  Manuel 
îpondu  avec  la  dignité  d'un  homme  libre  à  cette  démarche  dictée 
'  la  plus  basse  jalousie:  Si  c'est  par  respect  pour  la  Constitution, 
-il  dit  à  Thuissier,  que  M.  Bosquillon  m'assigne,  je  souhaite  qu'il 

ma  place  pour  récompense;  si  c'est  par  intrigue,  je  souhaite  qu'il 
it  encore  pour  punition.  Je  répondrai  à  la  loi.  » 

Bosquillon  était  un  avocat  de  la  place  de  l'Estrapade,  un  modéré 
voué  à  Bailly  et  à  La  Fayette.  Beaucoup  d'électeurs  faisaient, 
mme  lui,  de  l'opposition  à  Manuel,  alors  chaud  partisan  de  la  Hé- 
lution;  à  Manuel  qui  «  n'aimait  pas  les  rois  »,  mais  qui  devait  plus 
•d,  à  la  Convention,  défendre  énergiquement  Louis  XVI,  donner  des 
>ges  à  Marie-Antoinette  et  voter  l'appel  au  peuple. 
Un  boucher  de  Paris,  Legendre,  habitant  la  rue  des  Boucheries, 
faubourg  Saint-Germain,  homme  d'action,  populaire,  inlluent 
ns  les  faubourgs,  se  prononça. 

Legendre  remarqua,  dans  la  séance  du  mardi  27  décembre  1791, 
X  Jacobins,  que,  dans  les  dernières  élections,  on  avait  fait  beau- 
up  de  choix  pour  les  notables  parmi  les  Électeurs  du  Club  de  la 
inte-Chapelle.  Il  en  avait  la  liste,  dont  il  proposait  de  faire  la  lec- 
re,  lecture  que  Bobespiern^  et  la  Société  repoussèrent,  comme  s'ils 
essentaicnt  le  rnle  de  dénonciateur  que,  plus  tard,  le  violent  bou- 
cr  remplit  contre  les  Jacobins  robespierrisles,  dont  il  devait  fermer 
club  au  9  thermidor. 


:i)  Patriote  français,  numéro;»  des  9  et  .SI  «Ircombre  1791.  —  Charles-Pierre 
squillon,  électeur  de  la  section  de  r<)l)?ervatj»ire  en  1790,  avait  puljlii';,  en  1788. 
.  Ciide  national,  dédié  aux  États  f?énéraux. 
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(*arni,  ilaris  se^  Antwlt*M  finirwtkinr$^  cchihIuIh  : 

a  Les  i!.frlions  tlt*  U  cîiiiiL'^le,  assemblée^  pour  ri^vlscr  lu  liî^tedw 
nota[>les  quV'llos  avoiuiit  il'îjlioni  f*lus,  t^ii  'Mit  ray»^  (juHh|u**j*-mis, 
niemljri's  ihi  fameiix  Ctulj  c!e  tn  Sainte-Clmpiïlle.  Ce.  clab*  ufimpt»$tril« 
[M'i's  ilr  Lm  fiiiMlii'  ik's  ÊlorlïMjrïi  du  (lt^parl<»irient  ilo  Paris,  i*st  ôctu» 
Uo  mitmiériaiismc  ou  feiiUlandsme ^  il  s'etoit  «igualé,  pinidanl  Ih* 
élections  à  TAssemblée  nalionale,  par  sou  ayerdi0ii  pour  ïm  palriiïW 
firissol,  CoiidorcL'L  Clavière.  etc.,  el  cVsl  lui  qui  VdulniL  nou^<loûiier 
le  fjon  André,  le  cher  Andr*^,  pour  procureur-syndic  du  dcparle- 
mt'iit  (i).  » 

Le  méuip  joumnliste  apprit  au  public,  h-ois  mois  aprr     _ 
0  La  Sucliun  i\v  lltMiri  ÎV  a  fait  lermor  le  local  ci<i  se  rassembltiitlf 
ram(»ux  club  uiiiiish'riiO,  dil  df  ht  Smrttr'Chfiptdlf\  re  clnli  d'i)ù  sntil 
sttr[is  b*s  fttnmmd  ol  tjuolquL'S  aulres  depulës  de  Paris,  que  l'Hlulit 
*^lre  les  amis  de  Um»  len  ministn*s  pasiiès,  préâciis  et  future  |3).  » 


n 


A  mesure  que  les  (r'^vénemenlsse  précipilaieut,  b»  flnh  de  htSukk» 
Chftpeîlf*  riait  plus  mal  iiotts  L'nulorité  connnunalo  s*eu  preocnifia, 
eu  nukne  lemps  *jue  la  presse  patriote.  E»  aoi\t  1792,  le  Oiuîieil  iloia 
C«ininujue  diUduru  »*  que  tous  les  mendires  suspects,  e.eux  qui  «xwcul 
sîégf^  datis  le  Club  de  la  Saiiiie-Cbapelle,  avaient  été  ^loif(0(b  i^ 
toutes  les  placi»tî.  «  La  seciînti  de  Mirabeau  arn^la,  le  mi^me  mni5i.il<* 
u'adnieltre  dans  les  éleclious  aucun  ^les  citoyens  qui  auraieul  èt<» 
membres  des  <'dubs  monarchique^  de  la  Sainte-Chapcdle  et  aulrt» 
dont  les  principes  étaient  très  couuus. 

Les  Révolutions  de  Paris ^  k  propos  du  elub,  fuûreut  à  ]î  •«'    ^' 
cimipositeur  Gossee,  chef  de  musiiiuede  la  (îartle  luilionale  • 
Elles  le  dénonçaieuL 

«  ...  Gossec,  dniit  le  îulrnt  musical  est  plus  sûr  quo  les  principe' 


{ï}  Annaks patritAitui^i  tlv  Carra,  ii*  I,  du  1*' janvuT  1792. 
{%)  AnnaUji  pniriotiçuen  de  Carm,  u*  71,  du  17  mars  1132, 
{^)  lînmond  de  Carbt/nnièrts   (barou  de),  gé«>logiit*,  mirtulirif  tic  ('^*= 
l6gisLitivc,  drmattda,  le  29  aclobïv  nj*L  que*  le»  commuut*  pua^jil 
choisir  uii  pri^tre  qui  eût  ou  non  jjrtHê  le  siTitUTii;  le  :21J  mnl  llihî»  *« 
défende  des  iasermcntcs.  Nomnifl'  mcnibrc  de  l'IrteLitut  en  ItMlS,  Il  oiv 
14  mai  1827^  loiiseillt  r  d'Ëtat  bonoratrc.  Il  ùtaU  pnrtUau  il»  lu  mimanrhiri 
lulimiiteUe, 
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qu'il  manifesta  en  prenant  place  dans  le  Club  de  la  basse  Sainte-Cba- 
pelle...  (1).  » 

«  M.  Gossec,  musicien,  réclame  aussi  contre  le  même  arlicle,  et 
défie  qui  que  ce  soit  de  prouver  qu'il  ait  jamais  été  au  Club  d<»  la 
Sainte-Chapelle.  Nous  aimons  à  croire,  ainsi  que  le  dit  M.  Gossec, 
quMl  a  toujours  été  guidé  dans  ses  démarches  par  des  intentions 
civiques  (2).  >» 

Il  s'agit  de  Tarticle  pubHé  dans  le  même  numéro,  où  les  ticvn/utions 
de  Paris  imprimaient  ; 

«  ...  Nos  Électeurs  ont  cliassé  d'entre  eux  trois  ou  cpiatre  faux 
frères,  dont  les  noms  se  trouvaient  sur  le  répertoire  du  Club  de  la 
Sainte-Chapelle  et  des  Feuillans...  (3).  » 

Les  Annales  patriotiques  contenaient,  le  2G  août,  cette  nouvelle  «jui 
fit  sensation  : 

«  25  août.  —  La  Commune  de  Paris  a  pris  un  arrêté  pour  écarter 
des  élections  les  membres  des  Clubs  des  Feuillans,  de  la  Sainte-Cha- 
pelle, et  enfin  tous  ceux  qui  ont  signé  des  pétitions  contre-révolu- 
tionnaires (4)  »,  notamment  celle  contre  la  journée  du  20  juin.  La 
Commune  prescrivit  le  vote  à  haute  voix  et  la  publicité  des  séances 
da  corps  électoral. 

Paris  nommait  Robespierre,  Marat,  Danton,  Camille  Desmoulins, 
Panis,  Sergent,  Billaud-Varennes,  ïallien,  Fréron,  Collot-d'Iierbois; 
les  départements  nommaient  Roland,  Can)bon,Vergniaud,  et  d'autres 
Girondins.  Ceux-ci  paraissaient  triompher. 

Au  commencement  de  1793,  la  section  des  Halles  refusa  un  certi- 
ficat de  civisme  au  citoyen  Gibert,  l'aîné,  notaire,  sur  le  roiulemenl 
qu'il  avait  assisté  au  Club  de  la  Sainte-Chapelle,  et  (ju^il  avait  reçu 
chez  lui  la  pétition  dite  de  Guillaume,.,  (8  et  20  mille}.  Thomas  Gi- 
l)ert  demeurait  dans  le  cloître  Sainte-Opportune. 

Le  Conseil  général  de  la  Commune,  le  12  février  1703,  décida  néan- 
moins que  le  certificat  de  civisme  lui  serait  délivré. 

En  juin  de  la  même  année,  les  membres  du  T////;  d**  la  Saintv- 
Chapelle  furent  expulsés  des  comités  révolutionnaires  (5).  Les  Giron- 


(1)  Révolutions  de  Paris,  W  1G4,  du  2o  août  au  l"  s»'pt«Miibre  l"jî»2. 
(3)  Révolutions  de  Paris,  n»  16u,  «lu  1"  au  8  soiitcinbre  1102. 

(3)  Révolutions  de  Paris,  n»  16:i.  ilu  1"  au  8  srpteinbro  Wil.  —  Nnus  iravmis 
las  trouvé  le  répertoire  dout  il  ost  question  ici. 

(4)  Annales  patriotiques  de  Carra,  ii"  2:]y,  du  2(i  août  1792. 
(3)  Moniteur  universel^  ir  luG,  juin  1703. 
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<liiis  succombaient  :  les  modérés  furent  compris  dans  le  grand  nombre 
des  suspects. 

Peu  après,  aux  Cordeliers,  un  membre  «  demanda  qu'on  fît  lec- 
ture d'une  liste  des  signataires  et  des  clubistes  de  la  Sainte-Cha- 
pelle, parce  que,  disait-il,  s'il  faut  sonner  le  tocsin  et  frapper,  il  est 
bon  de  les  connaître.  La  Société  improuva  par  de  violens  murmures 
cette  proposition  qui  n'eut  pas  de  suite  (i).  » 

Inutile  de  dire  que  le  Club  de  la  Sainte-Chapelle  cessait  de  se 
réunir,  depuis  qu'une  loi,  du  12  août  1793,  décrétait  Tarrestation  des 
suspects.  Il  convient  de  le  ranger  parmi  les  Sociétés  éphémères,  nées 
à  propos  d*incidents  politiques  oii  les  ambitions  personnelles  étaient 
en  jeu. 

(1)  Moniteur  universel^  n«  179,  an  II. 
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COMITÉ  VALAZÉ 

For^mô  on  1792 


%ant  le  10  août  1792,  dès  1791,  les  députes  de  la  Gironde  con- 
•«nt  de  se  voir  trois  fois  la  semaine,  avant  l'heure  où  TAssemblée 
onale  ouvrait  sa  séance.  Bient<*)t,  des  déjeuners  politiques  eurent 
^  à  peu  près  tous  les  jours,  au  numéro  5  de  la  place  Vendùme,  à 
Iqucs  pas  du  Manèj^e,  chez  une  dame  Dodun,  «  femme  honnête, 
lente,  qui  pouvait  sans  se  gêner  leur  prêter  un  appartement  com- 
!e  dont  ils  étaient  libres  de  se  servir,  même  en  son  absence  (1).  >> 
Girondins  ne  faisaient  que  commencer  alors  à  former  un  parti, 
rissot  était  le  meneur  de  ce  «  comité  de  la  place  Vendôme.  »  Il 
geait  les  Brissotîns,  Il  demeurait  rue  de  Grétry,  n"  1. 
lus  tard,  Pction  donnait  à  ses  amis  des  «  diners  politiques.  »  Sa 
ularité  était  grande.  On  le  surnommait  «  le  vertueux.  » 

e  «Comité  Valazé»  (2)  réunissait  trois  fois  ou  quatre  par  semaine, 
juelquefois  une  seule  fois,  trente-huit  ;\  quarante  Girondins,  dont 
plus  assidus  étaient  Brissot,  Guadet,  Gensonné,  Buzot,  Barba- 
K  (3),  Bergoeing,  Duprat,  des  Montagnards  devenus  Girondins, 
aze,  Lesage  (4),  Mollevault,  Hardy,  plus  tard  dévoué  au  Direc- 
î,  Salles,  Duperret,  Chambon,  Lidon,  qui  traita  Robespierre  de 
ieux  et  de  calomniateur. 

Quand  neuf  heures  sonnaient,  on  allumait  du  feu  et  des  bougies; 
Qnonçait  successivement  Buzot  (de  TEure),  Salles  (de  laMeurthe), 
s  étaient  reçus  dans  le  salon  par  ma  lanle  (madame  Valazé), 
le  du  meilleur  monde.  Les  dépulés  délibéraient  sur  les  affaires 


^étnoires  de  madame  Uoiand,  premier  minist<'Te,  an  (h'but. 

^^ic  d*Orléans-Saint-lïonoro,  n*»  ID.    Ou  appelait  Valav:/''  «  le  Cat«»n  do  la 

G    ».  Marat  lo  qualifiait  de  «  chef  des  houiuies  d'Ktat  ». 

'^meurant  rue  Mazarine,  n**  20,  il  «Hait  reçu  <lans  Tintimité  de  M.  rt  madame 


^^jstarrl  thermidorien. 
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lifitoi  I 


:  '  '  *'^"  *^    '•-  "  '  §*?  relLniîeiil  pas  aratil  mUioï'  ^^^ 

Ib  pr^paroieiil  les  dbfmsstoiis  pour  rAsscmblëe  naiioiialc. 
Cbautn^tlUv  ao  procès  di*s  Giroodîfis.  reprocha  à  ValiLié  n  il  iiYÛrJ 

SI  :  Lir  cutnptol  liberiicîde.  tl  parla,  poorl 

le  prouYcr,  d'tiQ  biilel  envoyé  à  Lacaxe  par  I>ufncbe-Valajcê,  SUelj 
aîn^i  eotieti  : 

*♦  .1  tn  CimirnU*jn  ualtutialc^  a  dix  hcHrt^  du  inaliif^  aoêt  le  pitnitK, 

Il  donna  à  la  réunion  lo  nom  de  «•  Directoire  des  boniuics  d'fitalj 
di*  la  faction  liberlicide.  «  Hébi*rl  ac<*iA$a  ikdaiid  de  vouloir  co^| 
rompre  ton*  les  i;cri vains  à  prix  d  argenl,  el  madame  Roland  d'avoir  ] 
voulu  acheter  sa  ft!uiIK^,  le  Ptre  burMnt, 

En  réponse  à  Marat^  Valaz^  disait  : 

«4  Qn  ne  nous  défendra  pas  sans  doute  des  contéri^nce^  amicales» 
surtout  lorsr|n't;ni*î5  ont  pour  but  de  déjouer  des  complots  atroces,* 

Ce^"  confi-Tences  amicales  T»  slnsptraîenl  de  madame  Rolandr^^^"* 
le  i>alon,  doul  nous  parlerous,  était  s»^mi-»»ftîcieK 

Salles  ;Jean-Bapliste)  avait  naguère,  dans  rAsscmbliSeconsUlusnlr, 
parlé  contre  t  abolition  des  formes  monarchiques,  et  déclaré  : 

Ci  On  mi^  pnif<îuin!rrait  plulAl  que  de  me  faire  consentir  àc€iloc| 
le  ijouverminetil  passât  entre  les  mains  de  plusieurs...  « 

Valaxé  (Charles-EléonorDiifriche  de)»  maire  d*Essai,danskM1épa^| 
lemonf  de  TOnie,  avait  été  lieutenant  dans  le  régiment  d'Argeulo"» 
élail  revenu  dans  ses  foyers,  s'occupait  d'agricullure^  ijunnti  ou  ^M 
n*»iuma  deput»?  à  la  ConveiitioïK  U  »:Hail  dotic  un  honiun'  nouveau! 
en  polïlique. 

Mais  Brissot,  Guad(»t  (^1,  Gensonne,  Buzol  et  Satles  avîtient  di'J^j 
siégf  ô  la  Conslituanitî  i>u  h  la  Lègislalive.    Barharoux  avail  ^^^ 
député  exlraurdiimire  de  Marseille  à  la  Législative  et  al'tilié  au\  ht^' 
bins.  Chamhon,  on  le  sait,  était  maire  de  Paris  eu  décembre  IÎ91 

Mollevaiiît  é(î»il  maire  de  Naney^  lors  de  rinsurrcetion  de  îa  gaJ 
nison  en  171)0.  Laca/c  eutrctênait  une  correspttiHiarHM'  .nnltjîuobiiiçi 
avec  Valazé. 


(1)  J)e»(,f<?ntîlte9  (Ileiié-NicoUs   lïufritlie)  a  lnU^«'   lifs  som^nns  •/*•  in 
tiir'huHikmt  sikth.  Il  l'taU  jhvou  de  Valaxé,  el  devint  baritD  anr*''s  P'i'^Lf..  tltsUli^ 
cuuiiiif»  iiitjdi'ciij  tu ili luire  eu  Italie,  eu  Egypte  et  dau*  les  rouipugnos  do  rËtii|}i 

(2)  Guadet  demuuralL  daus  la  me  du  FauLourg-S&mt^lloQgri',  d^  ^0. 


COMITÉ  VALAZK  m 

*,  coRveiiltonnel,  avait,   un  des  premiers,  enf^aj^ê  îa  lutte 
Mural,  ll(rl»espicrre  et  la  Commune*  Ceux-ci  ue  i  aubliaient 
[et  leur  énergie  pour  répondre  aux  Girondins  devint  d'autant 
grajide  que  leurs  adversaires  employaient,   djius  Toccasion 
aoyens  qu*il  fallait  découvrir,  et  qui  rompaienl  toute  entent» 
)Ueaine  entre  le  ledêraUsme,  pouvant  l'emporter  sur  Tindivibi- 
de  la  Hépublique,  et  ceux  qui  ne  voulaient  pas  laisser  toucher 
tte  indivisibilité.   Les  Montaguards  craignaient  d*étre  pris  au 
irvu. 

Il,  irrité  contre  <•  le  roi  Roland  ^s  déclara  qu'il  ne  connaissait 
conspiration  que  celle  qui  se  tramait  dans  les  conciliabules 
hmmcs  d*£^(alrénnh  tous  les  jours  chez  Valazé.  Un  comité  insur- 
jnuel,  dit  de  rAixhecth'/u^,  comité  ulLra-monlagnard,  était  fort 
Idié  à  propos  de  ses  ennemis,  les  Girondins,  qui  faisaient  partie 
Dmité  Valazé.  Hébert  écrivit  :  «<  Le  roi  coco  Roland.  » 
réunions,  chez  ce  député,  étaient  secrètes;  les  hommes  poU- 
,  qui  s*y  rendaient  formaient  un  personnel  très  peu  nombreux, 
prenant  la  ^^ravité  des  circonstances,  sachant  qu'il  y  avait  pour 
me  question  de  vie  ou  de  mort.  Aussi  ne  comnietiiiierU^ils  guère 
iscrétions, 

n'a  pas  de  détails  précis  sur  les  discussions  jlu  Comité  Va- 
Elles  étaîeut  probablement  confuses,  sans  méthode  ni  déci- 

^ouschercfiions,  dit  MeiUan,  les  moyens  de  mettre  un  terme  à 
livisjonSp  et  de  prévenir  les  malheurs  qu'elles  ne  pouvaient  man- 
de produire.  Nous  nous  perdions  dans  nos  recherclies  et  ne 
is  h  quoi  nous  lixer.  » 

nar,  ail  contraire,  dans  lacté  d'accusation  par  lui  dressé  contre 
lîrondins,  comme  membre  du  Comité  de  si'ireté  générale,  parla 
Uraogues  préparées,  revues  et  sanctionnées  chez  Eoîand,  «  ou 
[des  conciliabulei  ténébreux  qui  se  tenaient  ordinairement  chez 
che- Valazé  et  chez  Péti<m.  »  Maral,  Guifroy  et  Tfiirion  pensaient 

membres  de  ce  Comilé  se  llguraient  qu*ils  pourraient  non  seu- 
il résister  aux  Monlagnards,  mais  encore  triompher  d'eux.  A  un 

Icnl  donné,  ils  furent  Tàme  de  la  Gironde* 

^Comité  Valazé  comprenait,  répétons-le,  environ  quarante  mem- 
^  Selon  madame  Holand,  il  ne  sortait  jamais  de  la  réunion  qu» 

lucoup  de  courage  pour  soutenir  les  principes,  pour  braver  les 
lîurs,  pour  se  dévouer  j^énereuseracnl,  >» 
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Valazé  écrivait  à  ses  commettants  : 

«  Sachez  que  nul  n'y  est  admis,  qu'il  n'ait  donné  des  preuves  de 
civisme.  » 

Il  citait  principalement  Buzot,  Salles,  Grangeneuve  et  Barbaroux, 
plus  hommes  d'action  que  ceux  qui  se  groupaient  autour  de  Ver- 
gniaud  et  do  Brissot. 

Vergniaud,  après  le  21  janvier  1793,  s'était  placé  parmi  les  mo- 
dérés, avait  parlé  contre  l'institution  du  Tribunal  révolutionnaire: 
il  possédait  un  admirable  talent  de  parole,  qui  forçait  l'admiration 
de  ses  adversaires  sans  parvenir  à  les  convaincre.  Or,  les  Impartiau]^^. 
les  Modérés,  les  modérateurs  semblaient  maintenant  des  arislocrate^ 
d'autrefois. 

Pétion  déposait  chez  Valazé  les  brochures  qu'il  faisait  paraître 
la  Réponse  à  Robrspierrc,  les  Lettres  aux  Parisiens,  etc.  (1). 

Assurément,  le  Comité  Valazé  était  un  conciliabule,  selon  Texpres  - 
sion  de  Chaumette.  Un  autre  conciliabule,  dont  nous  allons  parler  — 
ne  se  montrait  pas  moins  hostile  à  la  Montagne.  Il  avait  pour  litre 
Club  de  la  Réunion, 

(1)  Arch.  iNaL,  sectiou  du  séquestre,  F.  7.4629. 


CLUB  DE  LA  RÉUNION 


Fondé    en   1792. 


s  Girondins  fondèrent,  en  1792,  le  Club  de  la  Réunion,  qui  tint 
éanccs  à  huis-clos,  et  se  plaça  en  dehors  du  Club  des  Jacobins, 
quelques  membres,  probablement  Henri-Maximin  Isnard,  vin- 
s  affilier  à  ce  petit  groupe. 

Club  de  la  liéunion  «  se  prêta  aux  événements  du  20  juin  1792, 
es  Jacobins  n'approuvaient  pas,  parce  qu'ils  ne  les  considéraient 
;omme  une  mesure  partielle  (1)  »,  et  parce  qu'ils  voulaient  un 
rement  général  contre  la  royauté.  Chabot  en  fit  partie,  pour 
des  explications  de  Brissot,  disait-il. 

ns  la  soirée  du  30  juillet,  on  vint  apprendre  aux  membres  du 
de  la  Réunion  que  Robespierre  avait  prononcé  un  grand  dis- 
i  aux  Jacobins,  et  Ton  en  rendit  compte.  Ce  discours  faisait 
ion  à  la  conduite  de  Brissot  et  de  ses  amis,  aux  ambitions  de  la 
ide.  L'impression  en  avait  été  ordonnée  (2). 
.ssitAt  Isnard  prit  la  parole,  s'engagea,  par  une  sorte  de  sermcnl, 
loncer  Robespierre  et  Ânthoine,  et  à  faire  tout  le  possible  pour 
Qvoyer  devant  la  Cour  d'Orléans,  Ilaute-Cour  instituée  par  la 
litution  de  1791. 

issot  parla   ensuite,  plus  vivement  encore,  en  appuyant  cette 
)n.  Il  renchérit  sur  cet  engagement  et  cette  menace. 
député  Dubois  de  Bellegarde  (3)  assistait  à  la  séance.  Il* se  leva, 
5ta,  déchira  sa  carte  d'entrée,  et  déclara  qu'il  ne  reviendrait 
'ans  cette  Société. 


^jet  de  circulaire  «lu  Comité  do  corrcspondanro  à  toutes  les  Sociétés  afû- 

i  aux  Jacobin  i«  le  14  octobre  1702. 

Parut  dans  le  n'  Il  du  Défenseur  de  la  Constitution,  p.  518  à  548. 

*\al  porte  à  croire  quo  rc  député  apparl^nait  au  Club  des  Feuillants.  (Voir 
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Brissol  iHait  de  plus  en   plus  attaqu*^  Le  dt'put^j  «I 
Brival»  rapporteur  à  la  Convenliou  sur  les  papier?»  tn^ 
landj  cita  uue  lettre  adressée  par  Bris&ol  à  madame  Roland, 
uous  extrayuas  ce  passage  ; 

9  ...  Jo  sierai  libre  samedi  et  aux  ordres  de  madame  ItnIaDd.  ith 
eovoie  pour  son  mari  et  pour  Lauthenas  upe  lister  de  palriolfô( 
placer;  car  il  doit  toujoui'S  avoir  une  pannlle  liste  sous  ks  yeuv„j 
Tout  aux  amis...  (1).  « 

Cette  lettre  moutre  riiifluence  du  chef  de  la  Gironde,  H  duun 
presque  des  ordres  aux  minisires  ^ju'il  avait  coalribu^  à  faire  oom-j 
mer. 

Desfieux  et  Merlin  de  Thionville,  ainsi  qu'un  troisième  Jacwbiî 
dont  le  nom  na  pas  élé  indiqué»  attesteront  les  faits  ci*dessU8 
portés  (%,  On  raya  Brissot  de  la  liste  des  Jacobins. 

Ou  assura,  aux  Jacobins,  qu'Isnard  et  Briss^it  s*<^ tai en l  chargés  f 
demander  à  rAssem]3lée  législative  un  décret  d'accusation  conti 
liobespierre  et  Anthoine,  coupables  d'avoir  provoqué  à  la  décbêajie^ 
de  Louis  XYL 

Le  Journal  des  AmU  de  la  Paix  et  du  Bonheur  de  ta  Nalim  cteid 
Torgane  du  67«/i  de  ta  liénnion,  (jue  soutenaient  les  feuilles  içiron-| 
dioes, 

A  Lyon,  îl  existait  un  cltib  dit  a  de  la  Grande*€ôt<; ,  »  d\)pinoo! 
girondine, 

Le  Thermomètre,  journal  d'abord  dévoué  aux  principes  des  11 
bins,  était  devenu  un  des  or^jancs  des  Girondins;  il  n      î     -  <\n 
fols,  de  linlaud,  ministre  de  rinturieur,  la  souïme  de    »  ^  ^  li'^ 

sous  (3),  et  ce  fut  sous  le  couvert  de  c©  journal  que  Hcdaud  Ot  cip 
dier  en  province»  le  18  seplenibre  1792»  six  cents  exemplairei»  dc^ 
lettre  à  Santerre,  à  Pétion,  et  à  la  Convention»  Lanthcnas  invUa  le| 
administrations  des  postes  à  n'exiger  de  Dulaure,  pom*  cet  *»J^ 
que  le  prix  ordinaire  de  sa  feuille,  en  s*en  rapportant  à  sim  afllrnJ* 
lion  (î). 

Gorsas  appelle  Club  de  la  /tèunion  le  cabinet  lilléraire  sito^ 


(1)  Vùlr  IMoirc  paHemeniaire  de  la  Itévolutiotit  par  Buchei  et  Roia,  tl 
p.  99. 

(2)  Journal  deif  déhais  et  de  ta  rorreitftondattc^  </i»  Ut  St^viéUt  a*  941» 
du  l**"  août  1792.  —  Uhtotre  parteinetiiaire,  t.  XX  ^' 

(3)  Compta  fendu  ik  liolaûd  h  1a  l>>avoDUoïL. 

(4)  Catalojffiie  de  docuvienU  hhlunfjtiea  nur  ta  RevuluLvjii  Jt^ançuut»  de  J*  Uuu  !♦*, 
îdui%  1862,  u*  V^3,  p.  iU9.  Cite  pat  M  Touracux* 
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iSï5-Kow,  VPîitibule  Ha<lzi\vil,  c;mi»lacoriieij|  de  laiicicti  calV'.nit'- 
anique,  arciwles  de  TibSoL,  ii»  lUi.  O  club  fut  ouvert  le  15  luai  \1\)'S, 
i  n'est  pas  \e  même  que  celui  dont  nous  venons  de  rappeler  Tcxis- 
oce,  sans  pouvoir  donner  des  détails  sur  son  organisation. 

En  résumé,  soit  chez  Valazt^  soit  au  Club  de  la  Héunimi,  les 
éiiDJons,  tHant  secrètes,  n'exereaieut  aucune  action  sur  le  public  ; 
LÎles  âervaienl  seulement  à  entrotenir  chez  les  Girontlins,  les  Bris- 
olins  et  les  Rolandistes.  une  entente  contre  la  Montagne,  si  bien 
ue  leurs  adversaires  les  qualiruiieiit  île  conspirateui-s. 

Aax  approches  de  la  journée  du  31  mai  1793,  principalement»  ces 
'énninns  préludèrent  aux  dernières  luttes,  entre  Girondins  et  Monla- 
nards^  qui  curent  lieu  dans  le  sein  de  la  Convention. 

Li5S  Girondins  éUuent  véhémentement  attaqués  depuis  plusieurs 
IQÎS.  Anacharsis  Cloolz,  en  novembre  1792,  parlait  des  «  diatribes 
xilt-ind*>-brissotines  »,  et  Dubois-Crancé  écrivait  à  ses  commettants 
Contre  Brissot  et  Roland.  Camille  Desmoulius  tx'açait  VUkUnre  des 
histsotinx  au  commencement  de  1793.  Le  1*^  mars  de  la  même  année, 
!^..A.  Garrau  prononçait  un  iliscours,  à  la  Société  des  Amis  de  la 
iberté  H  de  Véfjalité^  contre  le  rédérylîsme,  et  surtout  contre  Brîssol. 
ia  2  mars,  ce  club  envoyait  aux  Sociétés  afii liées  une  Adresse  contre 
tjs  Girondins*  Le  lOavTil,  il  envoyait  unr  circulaire  contre  la  faction 
rOrleans,  Ftrissot  et  Dumouriez.  Quelques  jours  avant,  le  7  avnl, 
ians  la  section  de  liou-Conseil,  on  rédigeait  une  Adresse  à  la  Con- 
vention contre  Dumourie^  et  les  Girondins  (l).  Le  29  mai,  la  section 
des  Arcis  présenta  à  la  Convention  nationale  une  Adresse  contre  les 
Girondins;  et  un  l>**rmer  mot  de  Phulpîn,  juge  de  paix  de  ladite 
section,  ailopté  à  runanimité  le  2  juin,  fut  envoyé  aux  quarante-sept 
antres  sections,  aux  Sociétés  populaires  et  h  la  Convention  (2).  Un 
rapport  de  la  section  du  Faubourg  Monlmarlre  conclut  conlre  les 
riiruudins,  le  ^4 juin;  la  même  section  déclara  la  guerre  aux  modérés 
II!  2:t  février  1794. 

En  même  temps  paraissait  VAnti-Bvi^^sotiny  journal  du  soîr  (oc- 
tobre 1793  à  février  1794). 

Plusieurs  membres  des  réunions  girondines,  —  Bergoeing,  Molle- 
^WÙX^  —  Ûrent  partie  de  la  Commhium  des  dauzû,  créée  par  la  Con- 
Venliim  le  18  mai  1793,  élue  le  21,  laquelle  ordonna  rarreslation 
l'Hébert,  pour  un  article  de  son  Pt^re  IhtcMm^y  provoquant  au  mas- 
sacre des  Girondins.  La  Communion  des  douze  semblait  être  le  per- 


t  .  Lb  40/1723. 

1  »  Lb  MK  n*'  ia93  et  Um* 
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«î^jnnel  irun  coup  il'Élat.  Les  seeliiitis  el  la  Conveiilion    ' 
que  •«  vingl-deux  dôputês  girondins  se  reiirass«M)t  mu 
de  félonie  envers  le  peuple  souverain.  »» 

Après  le  31  mai.  fiiizot  el  d'aulres  proscrits  orjB;anlsaieiit  d^m  U 
Calvados  une  .1  snemlilt^e dvê  dpparfements  réunij^  fi  Caeti,  « 
hlik  centrale  dt  rêxhfance  à  l*oppt*esiiOH,  ayant  ses  séauc  :.  .  .^..-..  ra», 
ses  discussions,  ses  délibéralionst,  ses  arrélés,  el  puMiaiil  un  m^^uril 
périodique  iulituU^  :  Bitltetiti  d^ê  auloriiés  consiituéet  réunies  à  Cmt 
Us  publièrent  une  Adresse  sous  le  tilre  de  :  Dt^clarafion  ^ue  faiîàk 
France  enlièr**  Va^i^emblà*  centrak  drs  dqiartemenH  du  nord-t/imi  x»r 
len  motifs  el  Vabjet  de  sa  formaiiou. 

Tels  «Haient  les  actes  des  hommes  que  les  Jacobins  appL^tonl 
la  "  faction  du  fédéralisme  »».  Huit  départements  de  la  RnHajçnt'  et 
trois  de  la  Normandie  se  proposaient  de  marcher  sur  Paris,  d'iiminl 
nvec  les  partisans  du  Comité  Valaié  et  du  Club  de  la  /tèumun,  quî 
s*associaient,  en  diverses  circonstances^  aux  FeuillanU,  qui  le^atth 
raient  à  eux. 

En  vain  le  groupe  s*était  défendu  de  soutenir  des  npiuioas  tmï* 
Iraires  à  Undivisibilité. 

«  Â-t-on,  disait  Barbaroux,  a-t-on,  dans  la  Conventinn  riainnuiu , 
soutenu  quehiue  opinion  en  faveur  de  la  n'puldîque  féd»*ra(ivt^?Lr9 
députes  de  quelques  départements  ont-Us  re^^u  mandat  de  voler  paur 
celte  sorte  de  gouvernement?  Les  tribunes  des  SociéliS  popnlair<îS 
cHit-ellcs  retenti  de  cette  erreur  politique?  Enlin,  a-t-on  sont-"''  ""- 
bliquement,  ou  même  dans  des  Sociétés  particuli*'^res,  ce  8\- 
désorganisation?  Non,  rien  de  tout  cela  n*est  arrivé,  tlo  ci'iariuuî 
portes  de  rAssemblée  que  nous  voulions  un  gouvernement  fédmlifi 
et  la  Convention  nationale  tout  entière  se  levail  pour  d^VréliTrunit^ 
de  lu  Répitblifjue*  •» 

Le  nom  de  fédêraluic  remporta  sur  celui  dD  r&ffaiisie^  en  l*^**» 

pour  raire  grossir  la  liste  dos  condamnés  à  mort. 
Quand  le  bruit  se  répandit  que  le  Cvmité  de  Saiui  j/ui/(C  Jtfvaît 

proposer  à  la  Convention  un  projet  d'amnistie  en  faviîiir  de$  Uiroti* 

dins  mis  en  arrestation,  Valazé  (!)  et  Yergnîaud  repoussèrcfil  l'*ol^ 

amnistie. 
Vergriiaud  avait  été,  en  1792,  accusé  de  eomplieilê  uvec  iê  0'tïr< 
Dans  une  lettre  de  ce  Girondin  h  la  Convention^  nQtt&iis^inh 
<t  On  m'a  accusé  d'être  entré  avec  mes  collègues  dc*ldnu8et  Ué^* 

({)  Moniieur  utùvênelt  do»  7  el  8  Juin  1798.^  .Vfi08  ila  nêfmttlimfn  /- 
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léral  Dilion  dans  un  complot  pour  mellre  sur  le  throne  (sic)  le  lils 
le  Marie-Antoinette. 
M  Ce  complot  était  une  chimère...  (1).  » 

Les  Montagnards  avaient  beau  jeu  pour  accuser  les  Girondins  de 
'aire  des  assemblées  souterraines,  de  conspirer  contre  la  Convention, 
}u  tout  au  moins  contre  le  Comité  de  Salut  public. 

A  côté  des  deux  réunions  que  nous  venons  de  signaler,  il  convient 
le  placer  les  salons  de  madame  Roland  et  de  Condorcet,  qui,  d^abord 
)urement  littéraires,  devinrent  ensuite  des  foyers  de  politique  giron- 
line  (2),  surtout  quand  Roland  occupa  le  ministère,  et  (juand  les 
pinious  émises  chez  lui,  et  adoptées,  donnèrent  lieu  à  des  résolu- 
ions  semi-officielles. 

Le  ministre  de  Tintérieur  faisait  les  frais  de  la  Sentinelle^  rédigée 
»ar  J.  B.  Louvet(3),  journal-affiche  dont  plusieurs  numéros  furent 
irés  à  plus  de  vingt  mille  exemplaires.  «  La  très  modeste  fortune  de 
jouvet  n'aurait  pas  suffi  »,  et  Pétion,  selon  madame  Roland,  n'avait 
>as  même  d'argent  pour  la  police.  Il  eût  été,  ajoute-t-elle,  «  difficile 
l'en  obtenir  de  l'Assemblée.  » 

Enfin,  dans  les  circonstances  critiques  où  ils  se  trouvaient  peu 
ivant  le  31  mai,  Vergniaud  (4),  Condorcet,  Sieyès,  Fonfrède,  Ducos, 
Sensonné  se  rencontraient  rue  Saint-Lazare  ou  à  Clichy,  tantôt  chez 
une  femme  dont  on  ignore  le  nom,  tantôt  chez  Fonfrède. 

En  résumé,  le  Club  de  la  Réunion,  de  même  que  le  Comité  Valazé, 
se  tenait  à  huis-clos,  ne  publiait  ni  listes  de  membres  ni  comptes 
Tendus  de  délibérations. 


(1)  Arch.  Nal.,  AFM.46. 

(2)  Voir  plus  bas,  Salons. 

(3)  Mémoires  de  Louvet,  édil.  Aulard,  t.  1,  p.  50. 

(4)  Vergiiiaud  demeura  place  Vcudôme,  n*  7,  dans  les  bdthuenU  où  se  trouve 
Ëtat-Major  de  la  place  de  Paris. 


TROISIÈME   PÉRIODE 


31 


CLUB  DE   CLIGHY 

Fondé  on  1794 


I 


us  le  Directoire  existait  un  vieux  royaliste  qui  demeurait  au  bas 
i  rue  lie  Clichy.  Sa  maison,  sorte  de  masure,  d'aspect  mystérieux, 
permettait  de  vivre  dans  la  retraite,  jusqu'au  jour  où  il  roffrit  à 
l'oupe  d'amis,  qui  en  firent  un  lieu  de  réunion  politique,  n'ayant 
n  but  indéfini  et  ne  publiant  rien  de  ses  discussions.  Le  nombre 
adhérents  à  cette  réunion  s'accrut  avec  rapidité  pendant  les  an- 

1795, 1796  et  1797. 
1  l'appela  le  Cluù  de  Clichy,  Il  se  composait  d'hommes  profes- 

les  opinions  les  plus  opposées,  mais  tous  ou  presque  tous  réac- 
Qaires:  royalistes  de  nuances  diverses,  émigrés  revenus  en  France, 
ontents  en  nombre,  bourbonniens,  orléanistes,  modérés,  absolu- 
es, partisans  d'une  constitution  à  l'anglaise,  etc.  Des  monarchistes 
i  y  coudoyaient  d'anciens  républicains  ralliés  au  royalisme.  Parmi 
>rateurs  figuraient  surtout  des  émigrés  et  des  étrangers,  et  parmi 
ïiembres  les  plus  marquants,  on  cite  :  le  général  Pichegru,  soup- 
le à  juste  titre  de  trahison,  et  rentré  dans  la  vie  privée:  Royer- 
ard,  député  de  la  Marne  aux  Cinq-Cents,  qui  avait  défendu,  à  la 
Une,  les  émigrés,  les  proscrits  et  les  prélres;  Camille  Jordan, 
^ommé  Jourdan-les-Cloches,  député  des  Bouches  du  Rhonj»  aux 
I-Cents,  qui  approuvait  tort  les  influences  religieuses;  Clausel  de 
ssergues,  et  Hyde  de  Neuville. 

Uelques  gens  donnaient  aux  nn^mbres  du  club  le  nom  de  Clichinis. 
i*éaction  thermidorienne  permi*ttait  à  la  réunion  de  se  montrer 
tpe-révolutionnaire,  en  affichant  ses  opinions  hostiles  non  seule- 
ït  aux  derniers  Montagnards,  mais  encore  aux  républicains  les 
^'  modérés. 
'joutODS  que,  dans  plusieurs  sections,  celles  du  Mont-Blanc  et  du 
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Muséum,  par  e\onijili%  ili>s  millions  «HaiiHit  d 

ristcs  el  1rs  t*obespicrrisle«.  Dans  la  pri-mièr' 

signala  par  mn  anirmaltoa;  dauH  la  aûcancle,  le  eitayttn  (Mnd  i 

fnl  pîi,s  moins  »''iièr|JticjiU'. 

Apri'S  le  décret  tlu  i3  aoitt  1795^  rennaul  les  cluhs.  celui  (le  Clicb]] 
se  maintint  par  h  fait  des  royalistes,  malgré  la  loi. 

CVlait  dans  un  pavillon  élevé  au  milieu  d'un  jardia,  comtnuoi^ 
quanf  avec  la  rue  de  Clicliy,  en  IVM\,  dans  uti  paviUon  qui  avait  tÙ 
haliitê  par  le  due  de  Richelieu,  et  qui  s*appelail  UKiitsun  lUndm  (Il 
ou  pavillon  la  Bouèxière,  que  les  Clichyens  se  rassemblaient.  Gilkri 
des  Molieres  lavait  loué  sous  le  Directoire,  et  y  recevait  environ  iwia 
cents  royalistes* 

tlu  écrivain,  qui  a  publii'^  Vllisiotr-c  du  18  fruclidor,  parle  ainsi  ddj 
ce  club,  dunt  il  lit  partie  : 

H  II  ne  se  coniposaît  que  d*environ  qualre-vingls  membres  ilei 
deux  conseils.  Nommer    les  généraux  Piclie^ru,  WiUol,   Malhieu-I 
Dumas,  Meurinais  (i),  Villaret-Joyeuse,  etc.;  MM.  de  Marboit».  I\»f-j 
talis,  Pastoret,  Vaublanc,  Siméon,  Boisay  d'Anglas,  Quatremère  de 
Quiney,  Tronrou  du  Coudray,  Lafori-Ladebal,  J<nirdan  des  Boudie<| 
du  Rlinne,  Jouj'dari  de  la  Nièvre,  Cardonuél,  GomicourL  l*iet.  Du-J 
breul.  Bouchon,  Henri  la  Rivière,  Henri  de  Longuève^  Amlré,  DâOc!(Vi| 
Gran^ier,    Lascoui's,  Lemérer,  Tronche!,  Imbert-Coluiui^s,  Duailh 
Jordan,  Royer-Collard,  Couchery,  Praire  de  Montaui,  etc  c>>lfaif^ 
connaître  suriisaniinent  les  principes  (jui  nous  «iingeaieut,  et  Ta^c?** 
dant  (fue  la  réunion  de  talents  aussi  distingués  ut  de  caraolères  i 
nobles  devait  obtenir  des^  deux  conseils.  U  est  k  remarquiT  que  ii^l 
adversaires  n'uni  jamais  eu  connaissance  de  cette  assemblée,  (iti»"^ 
qu'elle  se  tint  truis  fois  par  semaine,  et  qu'elle  n'ait  été  dinsnalu  qt 
le  18  fructidor  (3),  » 

Assertion  tausse,  car  ce  club  «Hait  très  surveillé.  Les  jour 
heures  des  réunions  étaient  connus  de  tous  les  dépu!»'- 
préoccupaieut  beaucoup  de  son  action  à  cause  de  In  '. 
nelle  do  ses  mendires. 

Pichegru,  qui  était  la  pensée  L't  le  bras  du  club, 
ilepuis  mai  1795,  les  propùsitious  uflicielles  dn  prim 


(1)  I^e  tlh  de  Dùutiu  a%'Ait  t^pouaù  matlemaisoUe  dt^  Makal 
[2]  Le  chevalier  d'Auberjrm-Munaais»  qui  avait,  ilcimift  lisu,  u 

Mirabeau,  Piiilippe-Egalité  &i  Robvspiern?,  s'affilia  au  dut  de 

A  SiDiirtiiiarit  il  y  luuuruL 
(a)  t)t>  baruc.  Ihséoire  du  1H  fruclidm\  t  h  l*  2r»î>,  t«0. 
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îs  subsides  de  l'agence  royaliste  (1).  Après  Thermidor,  l'abbé  Delille 
îsaîl  :  «  Les  Montagnards  mettent  de  Teau  dans  leur  sang.  »  Quel- 
ues-uns,  en  effet,  avaient  définitivement  tourné  le  dos  ù  la  Uévo- 
ition,  et  n'étaient  pas  les  moins  ardents  parmi  les  contre-révolu- 
ionnaires. 

On  lit  dans  une  instruction  de  Babeuf  (20 floréal  an  IV,  9  mai  i79o), 
édacleur  du  Tribun  du  peuple  (2),  communiste,  réclamant  la  loi 
graire  : 

«  Les  chouans  du  Corps  législatif  se  réunissent  tous  les  jours  rue 
e  Clîchy,  maison  Boutin  ou  de  la  Bouèxière.  Ils  sont,  dit-on,  au 
ombre  d'environ  trois  cents;  ce  rassemblement  a  lieu  une  partie  de 
1  nuit.  On  peut  prendre  le  plan  de  cette  maison.  Kn  la  cernant,  il 
n  échapperait  très  peu.  »> 

Babeuf  exagérait,  mais  des  modérés  actifs,  feuillants,  girondins, 
iguraieut  dans  la  réunion. 


II 


Disons  dans  quelles  circonstances  se  fonda  le  club  de  Clichy. 
Quelques  mois  après  le  9  thermidor,  le  député  Legendre,  d'ardent 
3ntagnard  devenu  Thermidorien  (3)  furieux,  avait,  par  ordre  du 
^xmié  de  Salut  public,  renouvelé,  chassé  les  auavclmtes  de  la  salle 
'  leurs  séances,  fermé  les  portes  du  club  (des  Jacobins),  dont  il 
^ait  présenté  les  clefs  à  la  Convention.  Le  lendemain,  un  décret  de 
assemblée  avait  déclaré  que  les  séances  de  la  Société  des  Jacobins 
faient  suspendues.  C'était  le  2  novembre  179i.  Dès  ce  moment, 
nciarquc  Dulaure,  le  Clui)  de  Clichy  fut  sans  objet.  H  n'en  subsista 
tss  moins. 

la  Convention  avait  cherché,  en  même  temps,  à  ramener  bîs 
■oua»5  par  la  douceur,  et  alors  les  contre-révolutionnaires  étaient 
-Ibçardés,  dans  le  monde  parisien,  comme  des  «  honnêtes  gens  », 
ïidis  que  les  partisans  de  la  Révolution,  même  modérés,  étaient 
>pelés  «  buveurs  de  sang.  » 

Les  salons  dorés  de  la  réaction  thermidorienne  faisaient  de  la 
t*opagandc,  et  la  jeunesse,  avide  de  plaisirs,  ennemie  des  Jacobins 


(1)  Fauchc-Borcl,  Mémoires,  t.  H,  p.  217,  220.  —  In-S-,  Paris,  l«2l. 
^)  Journal  qui  parul  du  14  vt'ii<léiniaire  an  111  au  'ô  ll«)ival  au  IV. 
(3)  Martaiavillc  fut  secrétaire  de  Le^cudre. 
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qui  Ui  Iraîlaieiil  i]v  '•  iin^ssifuirs  »s  Irs  > 

éiaUk'iili  ail  tlire  du  Cimveutjûnnel  Ku^.,,-  , 

leur  avait  donnés  It^  comitt*  du  g«»u\emtatteiil  ••  (3  avril  17' 

muscailins  s  tétaient  fait  lia  th^j^lrp  Fffvdeaa  tioe  espère  de  club,  Uni 

au  moin?»  un  luui  <ln  n*unioa.  Ils  aflrrniaiVifil  kmrss  hl        *     *   i». 

De^s  femmeâ  de  la  liauk*  @ociélé  porlaii'iil  «les  {>*  u 

gubc  dV*pîu|;U^»,  pinir  «meoura^er  les  asHâssmats  des  4îompaiaui*^(les 
Ji4m  qui  eusanglanlaieni  U*  Midi  et  «iviieiit  k  leur  iéUa  b  jernasm 

Le  :^>  bninuiire  an  II,  le  club  c^idral  des  ébclmir»  dr'Umiça  atj 
Cnn^eU  général  cIl*  la  Ctimmune  une  assemblée  qui  su  lenaïl  ilanclc 
Ineal  de  rfivécbe.  mnis  le  nom  de  (lamîtr  cenlral,  et  '  '  ^  -es 
nVluienl  pM<  ptiltHipifs:  îî  irr^ilail  le  Cnnî^ril  ù  isur  lU» 

secret. 

Sous  rïUbpiraliniï  de  Kn-iiMi,  cjui  naiçti^rê  a^ait  pi»nn*uivi  iuer 
arileur  les  royalistes  et  les  fédéralistes*  et  qui  maintenant  pour*»^ 
vaît  les  terroristes,  il  s'était  formé  une  !»orte  d'âs^îriciaUon  ifui  rm^ 
plil  Paris  d'agitations  et  de  vengeances.  Ce  fut  par  la  j^wnew^  (/"rtf 
de  Fnh^on  que  le  Club  des  Jacobins  fut  dispersé  et  fermé* 

Les  réactionnaires  ce^^saienl  de  porter  un  nia^vque  dont  IbnavBii^nl 
plus  besoin.  La  foule  se  laissait  fa<:ilemént  aller  h  les  applnoitiriiaik& 
leurs  actifs,  eomme  elle  se  plaisait  à  lire  leurs  pamphb*ls,  tels  «jur 
les  <*  Mnrchamh  tVinfamk^  •*  contre  le  Club  di-^  J;iri»l»;iis  I  **  /m 
Jacobine  hora  la  loi  »«,  par  Marlainville  (i). 

Le  12  septembre  1795,  Pollier  (li)  publiait  une  panidie  du  ih^^ 
du  Peuple^  où  ViHi  trouvait  ce  cnupl»4  : 

Un  Dieu  seul  a  créé  la  terre; 
Un  snleit  seul  faîL  les  lientix  jours; 
Les  astres  u*ont  dans  leur  carrière 
Qti'tme  loi  qui  règle  leur  cours» 
Il  ne  faut  dans  chaque  fodnaga 
Qu'un  maître,  qu'un  pi>rc,  un  épbux. 
Puisse,  nous  lirant  d'csclovage. 
Lu  seul  BotmBON  nous  â&uver  tous! 

L'administration  centrale,  peu  après,  autorisa  le  conimiîSîiaire  8^^ 


(l)  nib.  Nat..  Lb  3î»/9n4,  iu-8°»  sans  date,  .1-  -^  ; 
\%)  Bib.  NAt.,  Lb  iî/!262,  Îij-S%  saus  date,  du  k' 
(3)  Col  nucien  riHÏarleiir  des  A*iit*s  de«  ApùirtJt  piitm  i,  *i  .\ 
r<''fugié,  uiio  ftfVrio  de  pniaphlels,  sous  ht  tiïri»  àc  Tabtenit  dr 
{79i  jii*ijn'it  isos;  plus,  oa  1803,  uu  iouniol  ialitulé  t'Am^gu,  luit  âc  ';"i«'  '- 
avec  les^  f^uiigres. 
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^  dénoncer  à  Taccusateur  public  près  le  département  de  la  Seine,  les 
^uieurs,  imprimeurs  et  colporteurs  de  Técrit  intitulé  :  Pendez  les 
'^ocobins. 

C'était  un  incroyable  débordement  de  brochures  conlre-révolu- 
''<^o maires,  attaquant  à  la  fois  les  robespierristes,  les  dantonistes,  les 
^pviblicains  de  toute  sorte,  même  des  thermidoriens  avérés. 
-Alphonse  Martainville  publia,  en  1795,  une  brochure  intitulée  : 
**^«  mourons  de  faim,  le  peuple  est  Ins,  il  faut  que  ça  finisse  (1).  H 
^  dans  les  premiers  raiigs  de  la  jeunesse  dorée  de  Fréron.  Son 
^^<ieville,  le  Concert  de  la  rue  FeydeaUy  ioxié  en  1795,  attaqua  très 
^'^  ornent  le  parti  jacobin.  Cet  ultra-royaliste  ne  changea  pas  d'opi- 
^^B  jusqu'à  sa  mort. 

T-a  même  année,  le  patriote  Palloy  envoyait  aux  représentants  du 
^^Uple  une  médaille  commémorative  de  la  chute  de  Robespierre  (2), 
"^^  commençait  ses  palinodies  nombreuses. 

Les  royalistes  mutilaient,  pendant  la  nuit,  des  arbres  de  la  liberté, 
on  ils  les  sciaient,  ou  ils  les  arrosaient  de  vitriol.  Çà  et  là,  ils  faisaient 
disparaître  les  emblèmes  de  la  Révolution,  en  comptant  sur  Timpu- 
nité.  Le  trouble  général  des  esprits  les  enhardissait. 

A  Paris,  plus  encore  que  dans  les  départements,  la  réaction  levait 
hautement  la  tête.  Le  parc  de  Tivoli  servait  de  lieu  de  rendez-vous. 

Le  quartier  général  de  la  Jeunrsse  dorée  était  la  section  Le  Pele- 
lîer,  anciennement  des  Filles  Saint-Thomas.  La  Section  de  la  Butte- 
des-Moulins  était  notoirement  royaliste  (3). 

Les  muscadins  eurent  pour  organe  V Orateur  du  Pouph\  do  Fréron. 
DoCi  un  de  leurs  noms,  les  fréron istes.  C'étaient  encore  les  petits 
sua'és,  ]es  finrs-à'bras  de  Fréron,  les  hommes  dorés. 

La  section  Le  Peletier,  en  vendémiaire  an  IV  (septembre  1795\ 
envoyait  dans  nombre  de  villes  des  émissaires,  annonçant  que  dans 
huit  jours  les  habitants  de  Paris  devaient  arrêter  les  membres  de;  la 
Convention,  former  un  gouvernement  provisoire,  et  appeler  un  roi. 

On  lit  dans  les  Souvenirs  do  Mathieu  Dumas,  à  Tépoque  du  Direc- 
Loire,  après  vendémiaire  : 

«  Nous  formâmes  une  réunion  de  douze  individus,  dans  laquelle 
se  trouvaient   les   principaux  membres  de  la  minorité  <lu   conseil 


(1)  Bib.  Nat.,  Lb  41/1235,  s.  /.  //.  d.,  in-8"  i\o  8  p.  —  Alphonsc-Liniis-Dioudonnô 
Martainville,  né  à  Cadix  i*n  1770,  «1«;  paronts  frniirais,  mort  à  Sablonvill».',  pivs 
Paris,  le  27  août  1830. 

(2)  Lettre  d'envoi,  IJib.  Nat.,  Histoire  de  Fratur,  supp.,  «hap.  111,  ir  i»l)». 

(3)  Au  13  vendémiaire,  on  y  arracha  la  rocardc  nationale. 


OONTiti:.-itb>  uLL  i  luN  NAiltlv^ 
tU*s  Ci»q-Ci»al2i,  leb  que  Stmi^ou,   Gilhi*rl   Dt*aiifili   '   -     ^»"  '  '!>iftï. 
OUe  n^unioti  avait  lieu  tlenx  fois  par  suniaia^,  un*  Ims 

Marbois^  où  Dous  cUdîoD$  en  piqiie-iiique«  d  l'aDlre  fob  clioz  GitM 
D^ismnlitTeH,  o(i  nous  passions  la  s»>îiN>e,  C  "  Tnl 

toDJdurs  unanime  sur  \v%  pnucipcs  i*l  t^ur  <ml 

jamais  d  arrière-peasées,  jamais  d'ititrigoes  ni  d'intliuïiices  éinn* 
gcrcs.  Il  n'est  pas  vrai,  quelles  qui*  fusîîiïnl  au  fond  nm  i>pi«hm» 
nifinarchiques,  que  nous  ayuus  t^er^i  la  caui»c  rci^ale*^.  {l)*** 

Apr^s  avoir  éti».  durant  plusieurs  anu«'*e3.  an  rrndez-vous  pi>ur  I» 
palriiili'ït,  le  Palais-Royal  iii»\iut  un  fnypr  conlre-r^^voluUontiaim 
Les  muscadins  insullaïtmt  aussi  Icfs  hakit$  hleu9^  on  soldats  n'puhli* 
cains,  mi^mo  blessés,  qu'ils  rencanlrait^nl  dans  les  rue***» 

Cbabol  Il's  avait  ni»uunvs  muscndut»  du  haut  de  la  iribuuc  delà 
OonventioD,  ces  jpunes  gens  à  bas  blancs,  à  collets  noirs,  anii**sd'tiii 
\ihUyn  i\u\U  appf^aienl  en  riant  leur  pauvtûr  exi'culîf,  nvtH;  Ittqtjdils 
aHîîonimaiiMil  les  collots  verts.  Avec  les  Mnfjolpt^i,  agioteurs  du  P«ni»« 
Vivienne,  au  Palais-ÉKHlilê,  se  mêlaient  les  /ncrotjMes,  porlaut  ta 
cravate  t^rouéliqurt  h  triple  tour,  qui  emliéi^uinait  leur  menliiA  ol 
caressait  le  bord  tle  leur  lèvre  inl'érieure.  Les  nn         "*  mil 

aux  •'  pelils  émigrés  n  caches  chez  les  filles.  An  ,  if'-r 

vescence  quelconque  se  produisait,  ils  apparaissaient,  pouasaii^nt  ao 
désordre,  espérant  pécher  en  eau  trouble» 

Dans  la  journée  du  l*'  prairial  (20  mai  ITÎ*.'!  .  -m,  a  ,  ru,  nnn  saw 
quelque  raison,  fjue  les  royalistes»  sous  le  masque  du  jacobinisiD*, 
excitèrent  le  peuple,  en  espérant  noyer  la  îlepubliqut*  daiî9  le  «Ht», 
en  ameuani  ranarchî*».  Hn  les?  appelait  -  con  l  re-r6  vol  ut  ion  ttaîn*5  cil 
bfjnnel  rou^e.  »» 

Tout  semblait  buu  aux  réactionnaîres  ptnir  conspuer,  nn^mcpottf 
IVapper  les  hommes  lidèles  à  la  l'ni  républicaine. 

Dans  la  journée  du  3  prairial  an  III,  les  comités  tirent  diâtnbwef. 
au  dépAt  des  Keuillarits,  iles  armes  à  toute  la  jeunesse  doréi%  Jk)Uî 
attaquer  le  faubourg  Saint-Antoine  (2).  «•  Oh!  beaux  Ji>ufii*s ^ett»! • 
s'écrièrent  des  l'emnies.  Mais  les  rebelles,  qu'ils  no  conjbaltin'al  p»*. 
murniuraieiit  :  *«  Ce  sont  les  grenadiers  de  La  Fayellr*!  */  Juaunnl 
ccmrmandait  le  bataillon   des  muscadins,  qui   prêtenduicat  iî(»v«f 


{\]  Tmii*'  IIL  p^'3.  MAthîiMi  Uiiams  fut  cnv4?rnï>j>t^  pjuf»  IatU,  fcfcc  Barb<^Mwt«4lé 
iUï\%  II!  prosriipri<»ri  du  18  frui^UJor  an  V. 

{2}  Uhtititt  du  hûtti^titiTi  r/cx  Jmm^a   rîloffenjf  Ù  Caltatpte  fifi 
Antoine,   lu  I  pminat  an   llf,    [mv  Louis  Coulaît  (ia*R*    ^  *'   '    ' 
È^alWy  1795). 
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as  sa  cave  Santcrre,  le  «  général  du  houblon  »,  el  firent  une 
iple  promenade  militaire  bien  courte,  avec  repas  et  plaisante- 
s. 

Les  manifestations  muscadines,  fort  nombreuses,  faisaient  accuser 
complicité  les  thermidoriens  maitres  du  pouvoir,  déjà  divisés. 
urquoi,  disaient  d'anciens  Montagnards,  pourquoi  n'cmpéche-t-on 
5  ces  factieux  d'agir  à  ciel  découvert?  Pourquoi  n'applique-t-on 
i  la  Constitution  de  Tan  III? 

Et  l'insurrection  de  prairial  se  préparait  parmi  le  peuple  des  fau- 
iirgs. 

Dans  le  Deinocrite,  ou  Journal  de  Midi,  Brutus  Magnier  s'éleva 
îc  indignation  contre  les  thermidoriens,  en  l'an  III  de  la  ttépu- 
que  qu'il  appelait  «  problématique  ».  Grâce  à  eux,  écrivait-il,  le 
f^alisme  renaît,  les  gouvernants  ne  continuent  plus  la  guerre  que 
itre  les  Montagnards,  les  pièces  de  théâtre  contre-révolutionnaires 
ondent,  les  écrivains-abbés  reprennent  la  plume,  les  renégats  sont 
it-puissants  :  Faublas-Louvet,  Royal-Fréron,  Vampire-Legendre, 
sar  Dubois-Crancé,  Mandrin-Dumont,  Merlin  (de  Douai)  le  mielleux, 
lacroix  montagno-plaini-marécageux,  Brouillon  de  l'Oise,  etc.  (1). 
Convenons  que  les  sobriquets  donnés  par  Magnier  étaient  nié- 
es. 

Quoique  le  reste  des  Montagnards  piH  dire,  la  jeunesse  dorée  trou- 
it  des  soutiens  dans  la  presse  autrefois  feuillantine  ou  girondine, 
èlc  à  jeter  bas  la  République.  Un  journal  imprimait  : 

«  Depuis  quelques  jours,  il  s'est  fait  dans  Paris  des  rassem blê- 
mis déjeunes  gens  qui,  réunis,  se  sont  portés  successivemonl  dans 
férents  quartiers  de  la  ville.  Ils  ont  visité,  en  général,  les  cafTés 
Qt  les  enseignes  changées,  ou  par  esprit  d'intérêt,  ou  par  politique 
Lir  leur  propre  sûreté,  avoient  pris  les  difTérens  noms  h  Tordre  de 
bespierre.  Partout  leur  conduite,  dirigée  par  l'amour  de  l'ordre, 
respect  pour  les  autorités  constituées,  et  particulièrement  pour  la 
nvention,  n'a  excité  aucune  plainte  fondée.  Ils  ont  invité  les  difTé- 
is  limonadiers  et  autres  de  ce  genre,  <\  S(^  considérer  eux-mêmes 
lîine  des  êtres  libres,  et  à  (juitter  les  signes  de  l'esclavage».  Celte 
rilaiion  a  eu  son  effet,  et  déjù  plusieurs  ont  repris  leur  ancienne 


1^  Démocrite,  ou  Journal  de  Midi,  viiigt-rinfj  iniinrros,  dont  plusieurs  ont  dos 
3pléaient»  (du  24  pluviôse  au  2M  veiilus»;)-—  Carions  des  Archives  nationah's, 
W*  5i8.  —  Maonier  {AntuineLouis-Ucruard-L«'p<'lli*lier,  Ufaurepaire  Brutus). 
ic  comniissioD  militaire  le  cnndanina  à  la  déportation,  connue  auteur  du  plan 
Dsurrection  de  prairial;  il  resta  à  Cayonne  jusqu'au  «Iccrct  d'amnistie. 


\'M)  LES  CLUBS  CONTRE-RÉVOLUTIONXAIRES 

ijf'riomiruitioii  ;  qii<'lqii»'<  >»'Ctioii5  avoienl  d»^jà  donm?  cel  exemple, 
il»-  ta<;ori  t\\i*'  hi»:ril'''t  l«»iis  ci-s  noms.  sijKn»^  de  ralliement  pour  les  dif- 
fi-rni^  parti»—    v''\.  di?ptir«ïilr«»nl  enlièremenl  (l  .  ■• 

L»-  Jonmnl  f/e  Par.-  appr>iu\ait  «in ne  le*  muscadins.  1'  "  arislwra- 
li*;  jarrd)iii»-  .  cnmni»-  ili^ail  l'arlisle  JauU,  à  la  section  de  BoDD^ 
Noiivrlle. 

l.'Orafeur  du  peuple  !••>  apostropha.  Ils  répondirent  en  déclarant 
i\n"i\>  4'(ai''ii(  "  \r<  homnu'S  du  14  juillet  et  du  10  août    » 

r;«-lt»*  rr*pf»nM'.  ils  la  lurent  à  haulo  voix  dans  le  café  de  Foy  '2. 

l'eu  apH'S.  ils  hn'i lèrenl  un  mannequin  représentant  un  jacobin"» 
ils  ru  jé*l«*n*iit  h">  eeiidn-s  dans  IV^out  Montmartre,  aux  cris  ilo 
Vti:e  la  Ilrpulflnjue!  lire  la  f 'on  r  eut  ion!  A  bas  les  Jacobins!  A  bas  f^s 
terroristes  !  A  bas  les  bureurs  de  sany!  Ils  voulaient  y  graver  cet  t-^ 
in-^rriplion  : 

"  Panilu'on  dea  Jacobins  du  IX  Thermidor,  » 


m 


L«*s  lhi*rnii<]oriens  ne  souf^eaieiil  pas  à  entraver  ces  manifest-^^ 
lions.  Au  ronirairr,  à  Taiiniversaire  du  10  aoûl,  en  1795,  ou  chaiE  ^^ 
l«'  rharil  n'vnlntioiinain?  :  f.e  Rrveil  du  Peuple, 

Va\  ITî».')  panimit  V Ami  de  la  Cnnrohtion.  contre  les  Jacoliins,  cl     '** 

\'rnfri/()tjuo  i)[i  !<'  Vcritra  a/famf^,  ynivun]  royaliste. 

\j'i\ni\rr,  m  (•«•II»'  occurnMice,  roinineiica  dr  s'émouvoir. 

A  ramiiv<*rsairr  (In  10  août  '2.'{  Iherinidor',  les  toasts  du  hainjiK'^ 
amioiir;iiriil  <j«'s  ju'ojrls  lioslilrs.  L('  ^«''iK'ral  Ncy  :  «<  Au  maintien  ^^^ 
la  /{('pu/di/ji/e!  (irntids  poiififjiirs  dr  C/ir/iy^  daitjurz  ne  pas  n(ms  foi'''-  f 
n  faire  snnnrr  hi  rfuirijt',  »  \a)  f;t'»in''i'al  (llH'riii  :  <•  Aux  membres  (lu  'jou- 
rrrnruunit  t/iii  fr/ont  rcsprrfer  /ti  /{rpub/i(/uc!..,  » 

(hi  Ml  circiilrr  <laiis  rariiKM'  ri  dans  l'intérieur  des  couphMs  iroiii- 
(jnrs  iiiiilnN's  :  '«  lionimat;»'  (!<'  i'arni<''L'  de  Samhre  et  iMeuse  aiH'ln'^ 
(Ir  Clichy  [:\  .  o 

Lr  (llnl)  (h'  (llicliy  exerçait  une  grande  influence  sur  les  deux  cii- 
seiU.  L«'s  Clieliyens  complaient  sui-  la  er)niniissi()n  des  inspoch'urs 
nonnni's  par    les  Anciens  et   les    (liiu|-(lents,  commission   «loiil  il^ 


(1)  .Iniiiiial  i\r  Vi\i]<,  IS  janvier  l?.»"!. 

(J)   \'(»ir  |)lus  lia-,  Cfi/'rs. 

(:i)  Mcmoirrs-  ilc  Thihaudcnit,  l.  II,  rhap.  23,  p.  :i;{"J  cl  :>10. 
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fait  étendre  les  attributions,  dont  ils  avaient  accru  l'impor- 
)ar  l'adjonction  des  généraux  Pichegru  et  Willot  (1).  Cette 
jsiou  tenait  ses  séances  au  cliàteau  des  Tuileries,  dans  le  pa- 
le Marsan.  Bientôt,  elle  se  transforma  en  véritable  club,  com- 
[u'elle  était  des  habitués  de  Clichy  et  de  leurs  adhérents.  Elle 
rieusement,  lors  de  la  conspiration  du  18  fructidor  an  V 
îmbre  1797  ■. 

llichyens,  depuis  quelque  temps,  progressaient,  neutralisaient 
oires  des  généraux  de  la  République;  ils  portaient  ombrage, 
nent  et  principalement,  à   Bonaparte ,   génércil   en   chef  de 

dltalie.  Lannes,  ami  de  Bonaparte,  fit  sous  ce  rapport  une 
station  pendant  la  fête  du  14  juillet  (!2(>  messidor  an  V).  Il  tosta, 
n  diner  : 

a  destruction  du  Club  de  Clichy!  Les  infâmes!  ils  veulent 
des  révolutions.  Que  le  sang  des  patriotes  qu'ils  font  assas- 
îtombe  sur  eux.  » 

urrection  des  sections  royalistes  contre  la  Convention,  le 
lémiaire  an  IV  (5  octobre  17î)5),  puis  Tinsurrection  et  la  défaite 
mêmes  ennemis  du  gouvernement  républicain,  dans  le  Berry, 
il  1796,  enfin  la  conspiration  de  Lavilleheurnois,  Brotier, 
te,  coïncidèrent  avec  les  agissements  des  Clîchyens,  que  Ton 
t  de  pousser  ferme  à  la  réaction. 

t  certain,  d'ailleurs,  que  le  Club  do  Clichy  avait  ses  meneurs 
lupes,  et  que  ces  derniers  n'y  voyaient  pas  de  royalisme,  mais 
îut  peur  des  révolutionnaires  résolus  à  lutter  encore.  Les  me- 
lu  club  ne  négligeaicînt  aucun  moyen  pour  entretenir  et  forti- 
te  peur  folle.  Suivant  eux,  hors  des  Clichyens,  tout  était  jaco- 

Ire  part,  le  gouvernement  directorial  voyait  que,  hors  des  Re- 
tins, tout  était  royaliste  ou  alhiit  I(^  devenir, 
ivait  donc,  véritablement,  un  «(  parti  clichyen  »,  un  parti  mili- 
n  devait  s'en  métier. 

\  un  Message  du  Directoire  aux  Cinq -Cents,  du  0  ventôse 
nous  lisons  ces  phrases,  assez  commentées  par  le  public  des 

Directoire  exécutif  vient  d'accomplir  la  sévère  obligation  que 
îcle  (360  de  la  Constitution  de  Tan  111}  lui  impose,  en  ordon- 

gODéral  comte  Aiiiédéc  Willot  imprima  uinî  éuieutc  des  Jacobiuss  à  Mar- 


LES  aXh^  O.»NTRE-RÉV0LUTI0NNAlRES 

j  '.rj:ii\t."hi:*'.i  '•♦.  :•■  p  jirn-  hii  ••nt  paru  m*-llre  la  R»^puhlique  l'O 

Irfiff;i--i.s.-  ••••rriffi.-  I;i  l».!.  «l'iiit  r»*v»Mruti««ii  lui  t.-*l  omiièf».  il  a  ilA 
'•[i\"i'»jiprr  i];iri-  1.-^  riirrn»-*  rn»::»iir»'?,  ft  <:t.*HfS  di:»  crs  réunions  nû  l'nu 
pr'»f*--'*  «imi-rhTiiiMit  I»-  royali^ni».'.  »*l  c»'11hs  m'i.  sous  li*s  dehors  falla- 
i:i»ii\  tViiUi'  pnpulari!*-  appfMn.Mil».'.  ijudrjues  hommt.'s  immoraux  cl 
<:oiir.ijrii'''>  *J";trnl»itioii  s^'iTorceiit  <r»'*;:arer  les  citoyens  de  bonne  foi 

ijlli  y,'\  PMl'iiTll. 

"  ...  l'îirJnul  ou  II!  Direrlriin*  ne  voit  pas  des  républicains  siiicên'*. 
il  viiil  rl«»s  ro\ali«.f»'S  :  il  d»'*ni<'le  !<•  même  principe,  il  aperçoit  li»s 
Mi'TfM-»  n'-^iilfaU.  il  n'i-iiîiiiail  h'S  nn''mes  ennemis,  et  dans  ceux  qui 
inanluTi!  dinM-fi-nH-i»!  à  l<Mir  but  conlre-n*»vohilionnaire.  et  dans  ceux 
()tii  h'iid<MM  au  nitTin*  point  d»*  la  eireonférence,  en  prenant  enappa- 
n'i\('i'  une  roiih-  diaini'frab'nient  oppos»'*e    1  .  »> 

La  laibh'ssi*  ilii  r)in'c(oiiv  au^nuMila  l'audace  des  Clichyens,  sVle- 
\aiit  niiiln*  h-s  pourri»,  roiiln*  b's  mfudirs  dr  fifnras^  — police  parli- 
nilicn*  t\r  ce  ï)ii*<M'li*ur. 

Dans  \r  ('A\i\t  dr  (llic.hy,  "  la  majorité  élait  menée  par  un  comité 
>iiTr('l,  qui,  sous  1rs  (h'Iiors  dc^  rhumanilé  et  de  la  justice,  travaillait 
à  orf<anisj*r  la  «wnilre-révolulioii.  Les  mauvais  effets  qui  résultèrent 
di'  rr  ronrilialmlc,  inrin(;a|Hvs  qu'un  très  grand  nf>mbre  de  merahroïs 
du  Corps  lé';ihlatir,  qui  s'appj'reureiiL  iju'ils  étai(»nt  trompés,  s'en  /"w 
rrnf  rrlirrs,  riircnl  iiicalcnlahlrs  ;  il  piTverlit  l'iipinion  publique,  itv  ' 
r«mi'ai;c'a  l«'S  «M'iMNains  ('«nilrc-i'r'volulioimaii'es,  de  toutes  les  nuanor^ 
ri  |niM<'i|>alrFn«Mil   b's  jimvnniistes,  (}ui  m?  eonsJM'vèrenl  plus  ni  pu 
driir  ni  i'c«l(MMh'...    '!].  ■• 

L«'^  inNali>lrs  nMlouhiiM'cnl  d«*  /.rie  en  faveur  du  prrttnd'iii 
ll.niii^  Wll!  . 

Il  s'«'|.ihlil  ii  Vii\'\>  -  un  bal  (»ù  mi  ne  |)ouvait  être  admis  (lu'rn  fni^ 
w////  pnnrr  tl' ,' mi 'jin  l'uni  ^uw  <|u<'  l'on  «'lail  de  familles  jadis  prt-senl'M'^ 
a  la  r.nur.  «•!  ou  l'on  sr  (jualiliail   hanlrnicnl  dt»s  titres  pr«)S(Tils  par 
l:i  (ion^liluMoii    W  .  •< 

\Uiis,  tlc^  lo.isis  niililaii'c^  l'urenl  adr«'sst's  au  Dii-ertoin»  :  •■  Ou'iJ 
aiiraiili^M"  b'>  (••Mih'r-ri'Noluljnnnairrs  !  -  A  la  rrrmi'frnti'jn  dj>  •'•uii^ 
l;ii'^  irnlr»'^!        A  lu  d«'slru«'lion  du  t'.lub  de  t'iiebvî  •• 


\-   li.l»    .!■■!..  I  l!.unl.r.    .I.-  .! .-i»!!!.  <.  îv.M;.-il  \V  \\u. 
('     '/  V  /'      •• .  ■    •■•  v-'.'     ".;,■••,    r'   ....    p.ir   llll    -N-li.  {M.'-.^il.uir   'Ir 

p,  iij«!.'.  r.M  1^.  .111  \  III,  p    i"'. 
,;■./-.  p    M. 
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Cependant,  le  Club  de  Clichy  dégénéra  bientôt  en  assemlilée  insi- 
liantc,  après  avoir  été  une  puissance,  avoir  même  entretenu  des 
elligenees  presque  avouées  avec  le  parti  royaliste.  Les  Clichyens 
lient  en  vain  fait  des  avances  à  Lazare  Carnot,  qui  disait  :  <(  Je 
s  des  royalistes  derrière  la  toile  ;  je  ne  veux  pas  être  pendu.  » 
lais,  en  dehors  du  club,  les  plus  hardis  de  ses  membres  conti- 
adent  à  saper  l'autorité  dictatoriale.  Camille  Jordan,  par  exemple, 
fond-Ladebat,  Royer-Collard  (1),  et  quelques  autres,  se  distin- 
lient,  soit  dans  les  Conseils,  soit  dans  des  réunions  particulières, 
traitant  des  questions  qui  touchaient  à  la  religion  et  aux  émigrés, 
marchant  d'accord  avec  les  contre-révolutionnaires. 
3e  tous  côtés,  des  caricatures,  des  pamphlets,  des  articles  de  jour- 
ux  ridiculisaient  le  gouvernement  qui  portait  le  titre  de  gouverne- 
nt républicain,  et  qui  avait  succédé  à  celui  de  la  Convention,  après 
réaction  thermidorienne.  La  Jeunesse  de  Fréron  mettait  à  la  mode 
écrits  et  les  estampes  contre-révolutionnaires. 
£n  17%,  les  ennemis  du  Directoire  le  criblaient  de  calembours.  Ils 
irmaient  : 

«  Que  le  Luxembourg  devait  avoir  pour  enseigne  :  Magasin  de  sires 
rotter;  qu'il  n'avait  gardé  de  son  magnifique  jardin  qu'une  plate- 
ide;  qu'on  ne  pouvait  continuer  la  guerre  avec  cinq  cartouches; 
c  Que  si  on  manquait  de  munitions,  on  trouverait  toujours  cinq 
'louches  au  gouvernement  ; 

f  Que  si  la  France  n'avait  plus  saint  Louis,  elle  avait  toujours  cinq 
:f^s  (nom  donné  aux  cochers)  ; 

c  Que  le  Corps  législatif  était  une  réunion  de  cinq  cents  bûches 
*on  ne  livrait  quà  la  corde  pour  un  louis  (Louis  XVIII). 
c  Le  Directoire,  selon  V Alphabet  du  jour,  en  179Î*,  était  A  I  (haï); 
Cinq  cents  étaient  K  C  (cassés);  le  premier  consul  était  M  E 
nié);les  conspirations  étaien*  C  C  (cessées);  nos  soldats  étaient 
s  RO (héros);  le  pouvoir  était  C  I)  (cédé);  le  peuple  était  E  B  T 
îbété),  »  etc. 

En  novembre  1796,  on  lisait  dans  le  Journal  de  Paris  : 

a  ,,.  On  dit  que  le  Vaudeville  est  le  rendez- vous  des  cadenettes, 
st-à-dire  des  contre-révolutionnaires...  (2).  » 

Le  foyer  du  Théâtre  Montansier,  très  suivi  sous  le  Directoire,  était 


1)  Royer-Collard,  exclu  des  Ciuq-Cents  au  18  thermidor,  se  lia  avec  les  membre:* 
n  conseil  secret  que  Louis  XVIII  entretenait  à  Paris. 

2)  Journal  de  Paris,  nuuiéro  du  20  novembre  1706. 
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ronipli,  tous  le&  yoii*s,  de  jolies  feinmes,  «lin croyable»,  ili»  pas  il^j 
lettres,  de  vaudeviUîsles,  tir  jouriialistos.  C7»tail  un  arsenal  d'où  j 
taîent,  dit  Merle,  les  traits  décochés  au  gouveriiemcnU  Plus  tar«l»«n] 
Y  combla  dVUige^  le  premier  congiil. 

Les  u  juuiics  gens  h  Itincltes  «^  gardaient  les  haulevards,  chassai^all 
les  Jacobins  des  jardins  publics^  frappaient  <«  les  tètes  roudc5  h  ta] 
Drutus  *>  dans  le  jardin  du  Pîilars-Royal. 

A  en  croire  Lacretelle,  m  ijuinxe  im  vingt  d  entre  eux,  et  rVtaieoll 
les  plus  accrédités  dans  Topinion,  se  réunissaient  habituellement 
Hien  nVtait  plus  gai,  plus  ouvert  ni  plus  franc,  i|ue  les  d»îbl>ératiom»| 
de  ces  jeunes  nionarchistos...  Ils  préparaient  les  suffrages  piitirli»! 
cumices  nouveaux  ;  aussi  se  voyaient-ils  HolUcilt^s  et  <lalt»'s  parte| 
plus  illustres  candidats,  «  (Histoire  du  I/hccioire.) 

M  l'iail  <le  bon  ton  crafTecler  des  sentiments  inanarehiques,  ilfbïri* 
ile  ropposilion  aux  gouvernants. 

Sous  le  Ilirectoîrts  le  boulevard  de  Coblenlz  .des  Italiens)  (l)^toitj 
une  sorte  de  promenade-club contre-r^^voluiiontiaire,  un  cluh  de»  hoii- 
Ht'tf*s  (jcns^  diï^aient   les  rêacleurst  un  mojidi*  royaliste  botidanl  «I  | 
iiarguanl  la  Répuldique.  Les  promeneurs  se  reconnaissaient  en  (inuil  j 
de  la  poclje  de  leur  gilet  un  talisman  de  plomb  nu  de  boin,  furniHnJ , 
en  silliinirtfe  les  figures  de  Louis  XVI  el  de  Marie-Anloinelte»  un  pr  i 
di\-buit  boutons  i\  leur  habit  earr*?  (Louis  XVIll),  on  à  un  l>*iu("» 
sur  Vi^paule.  Ils  fredonnaient  le  Hé^tut  du  peuple.  Les  reniinesavai«*i*l 
des  éventails  symboliques,   laissant  voir  Louis  XVI,  la  reine  ^i  \^\ 
dauphin. 

Il  existait  une  apposition  vive,  mais  presque  impalpable.  On  teû-j 
dail  les  Almanachs  des  émigrant$,  de  Cùl^feniz^  des  Âriâtacratet,  ^^  \ 
Vaùbé  Mavry,  pour  1706,  ehrz  Ions  les  libraires  niyalîsle'i,  <•  il***»  | 
vrais  royalistes  w. 

Au  Palais-Royal,  les  royalistes  ou  Jarobim  bhncB  parlaient  mj»l^*| 
rieuseraent  de  leurs  espérances  monarchiques,  du  pri»r!iain  <^CfM*^ 

ment  des  tlerniers  rt*put>lieains 

Ap|>uyons  ici  sur  te  royalistïn'  ri 'un  cnoid  mimlir»-  -îi-  riirliv<>H5.  ; 
Citons  Mathieu  Dumas  : 

Avant  fructidor,  •'  quelqaes  meml>res  influents  du  Conseil  desilitl(|* 
Cents  formèrent  une  réunion  dans  laneienne  maison  de  M  K^Tlin] 


(I)  Le  Doiii  *l«'  boulevard  iltf  CobleaU  fut  tlomiA  par  lit»  mynltîtf^-  h  1'  p«i^"i 
méridionrtk^  «tu  hôiilevard  dee   Haïkuis»  s'éleiïdaat  lït*  h  m 
c<ilt«'  <tc  1.1  Ctiaiisii^tV-d'Antiiit  pour  rapprliT  ta  viU»»  de  iM\\\> 
une  fonlo  d'énii|(rég« 
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Boutin\  rue  de  CHchy.  Dans  celte  réunion,  quelques  membres  du 
louveau  tiers  t»ssayèrent  de  former  un  parti  royaliste:  ils  croyaient 
mouvoir  exciter  des  troubles  sérieux  dont  ils  auraient  profilé  pour 
•pérer  une  contre-révolution  et  rappeler  la  maison  de  Bourbon.  Ils 
achaient  assez  mal  leurs  desseins  sous  un  langage  constitutionnel, 
l  travaillaient  à  exaspérer  les  esprits  contre  le  Directoire.  Mes  amis 
t  moi,  nous  nous  rendions  assidûment  à  ces  réunions,  et  nous  nous 
ppliquions  à  tempérer  reffervescence  qui  allait  toujours  croissant, 
le  petit  nombre  de  royalistes  n'avait  en  réalité  aucun  moyen  d'action  : 
îurs  déclamations  ne  faisaient  qu'irriter  le  Directoire,  et  lui  fournir 
es  prétextes  pour  recourir  à  des  mesures  de  salut  public,  c'est-à- 
ire  à  la  force  brutale,  en  s'appuyant  sur  l'armée.  Malheureusement, 
os  conseils  étaient  froidement  accueillis  par  des  esprits  trop  ardents, 
ui,  moins  éclairés  que  nous  sur  les  dangers  de  la  situation,  ne  se 
léfiaicnt  pas  assez  du  piège  qui  leur  était  tendu.  Notre  prudence 
lait  taxée  de  timidité  (1).  » 

Dumolard  annonça  au  Club  de  Clichy  qu'il  dénoncerait  le  général 
3  l'armée  d'Italie  et  le  Directoire  exécutif,  qui  voulaient  tirer  ven- 
?!ancc  des  Pâques  véronaisps.  On  ne  put  le  détourner  de  ce  dessein. 
s'y  obstina,  et  lit  sa  motion  au  Conseil  des  Cinq-Cents. 
Peu  de  ses  collègues  acceptèrent  la  responsabilité  de  cette  motion  ; 
s  autres  considéraient  peut-être  que,  naguère,  député  à  TAssem- 
ée  législative,  Dumolard  avait  constamment  voté  avec  les  partisans 
î  la  royauté. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Dumolard  proposa  aux  Cinq-Cents  de  demander 
;s  renseignements  au  Directoire  sur  Bonaparte  et  ses  actes  envers 
ftnes  et  Venise. 

Bonaparte  offrit  sa  démission.  11  joignit  à  sa  lettre  un  stylet  et  se 
éclara  décidé  à  vivre  tranquille,  <<  si  toutefois,  disait-il.  les  poignai'ds 
?  Clichy  voulaient  bien  le  laisser  vivre.  »  Selon  lui,  le  discours  de 
umolard  était  un  «  manifeste  soldé  par  l'Angleterre.  » 

«  Cette  dénomination  de  poignards  de  Clichy  faisait  allusion  à  une 
^union,  composée  en  grande  partie  de  députés  opposants,  qui  tenait 
îs  séances  à  Clichy,  et  dans  laquelle  Dumolard,  si  étrangement  Ira- 
estî  en  Catilina,  avait  annoncé  son  intentif)n  d'interpeller  hî  Direc- 
>ire.  De  là  à  poignarder  le  général  Bonaj)arte  il  y  avait  encore  du 
hemin...  » 


(I)  ^uvenin  de  Mallneu  Dumas,  t.  III.  p.  87  et  H8. 
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Dans  dos  notes,  Bonaparte  se  répandait  en  menaces  contre  les 
membres  du  Clul)  de  Clichy,  et  les  apostrophait  ainsi: 

w  Mais,  je  vous  le  prédis,  et  je  parle.au  nom  de  quatrc-\ingt  milfe 
soldats,  le  temps  oii  de  lâches  avocats  et  de  misérables  Imyards  fai- 
saient guillotiner  les  soldats  est  passé,  et,  si  vous  les  y  obligez^  les 
soldats  d'Italie  viendront  à  la  barrière  de  Clichy  avec  leur  général: 
mais  malheur  à  vous  î  >^ 

Bonaparte  dit  encore  :  w  Je  vois  que  le  Club  de  Clichy  veut  marcher 
sur  mon  cadavre  pour  arriver  à  la  destruction  de  la  République.  » 

Il  demandait  qu'on  fermât  le  Club  de  Clichy  (1). 

La  proposition  de  Dumolard  fut  renvf»yée  à  une  commission.  Elle 
avait  été  concertée  avec  quelques  Clichyens.  Duverne  de  Prcsle  dési- 
gnait, d'ailleurs,  la  Société  de  Clichy  comme  dévouée  à  Louis  XVlll 
et  composée  de  ses  partisans  (2). 

De  son  côté,  Mallet  du  Pan  revendiquait  Thonneur  d'avoir  inspiré 
la  motion  de  Dumolard.  «  On  lut  mes  lettres,  a-t-il  écrit,  avant  de  les 
répandre,  on  décida  de  lancer  la  bombe.  De  là  les  motions  de  Pasio- 
ret  et  de  Dumolard  :  vous  avez  vu  que  ce  dernier  n'a  fait  que  para- 
phraser mes  lettres  (.'3).  » 

Dans  la  deuxième  dv.claration  de  Duverne  de  Presle  ou  Dunant^  «i- 
nexée  au  registre  secret  du  Directoire  exécutif  (f  1  ventôse  an  V)^  on 
lit: 

«  Nous  n(*  connaissons  pas  les  membres  du  Corps  législatif  qui  sont 
tl»»  notre  parti.  Lemert'r  et  Mersnn  étaient  nr)s  seuls  intermédiaires: 
niiiis  les  autres  sont  les  nn^mbres  de  la  réunion  de  la  ru(»  de  Clii'liy» 
(Hi  (lu  ninins  la  plus  i^raude  partie  de  ceux  (jui  la  forment...  » 


IV 


dette  réunion,  répétons-le,  avait  ses  meneurs  et  ses  dupes.  LesduF^ 
n'\  voyaient  pas  de  royalisme;  ils  avaient  (luelijue  peur,  et  les  meneurs 
ne  né^lii;:eaient  rien  pour  entretenir  et  fortitier  les  membres  du  Club, 
surtout  au  moment  où  h»  député  Hardy  tit  une  sortie  contre  eux,  t'U 
déclarant  (piil  lt.*s  trouvait  dignes  des  éloges  (pi'en  faisait  Louis  Wlll 


(Ij  Laiifrt'V,  IHsInir*'  de  Saiiolénti,  t.  I,  /xis^iiu. 

t2)  Moniteur  ii/iiccrscl  «li'  l'au  V,  il*  X'/A. 

(:{,  Mallet  «lu  i\iii.  Mémoires,  t.  Il,  p.  ;ji:{,  I^t  juillet  1797. 
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and  il  leur  reprocliait  hi  protection  accordée  aux  émigrés  et  aux 
es  (1).  En  1797,  Lally-ToUendal  publia  une  Drfense  des  émigrés 
ais  adressée  au  peuple. 

lomme  de  ]oi  Dumolard  portait  ombrage  à  Bonaparte,  principa- 
(it,  et  le  général  envoya  des  adresses  de  tous  les  corps  de  Tar- 
officiers  et  soldats,  au  Directoire  :  il  y  parlait  des  calomnies  des 
laux  royalistes,  qualifiait  de  «  tas  d'atrocités  »  la  motion  de 
ilard  ;  il  disait  : 

litoyens  directeurs,  il  est  imminent  que  vous  preniez  un  parti  : 
lis  avez  besoin  de  forces,  appelez  les  armées.  La  cour  de  Vienne 
e  en  longueur  les  négociations,  pour  attendre  la  décision  de 
crise  intérieure.  Si  vous  voulez  la  paix,  faites  briser  les  presses 
ournaux  de  Louis  XVIII,  des  journalistes  vendus  à  l'Angleterre, 
TnerleGlubdeClichy(2).  » 

Moniteur  universel  reproduisit  en  août  des  adresses  de  Tarmée 
ie  au  Directoire  contre  les  conspirateurs  du  Club  de  Clichy, 
tentent  d'nter  au  gouvernement  la  considération  dont  ses  vic- 
$  Tont  investie,  et  tous  les  moyens  de  faire  subsister  les  ar- 

(3).  « 

1797,  les  Clichyens  composèrent  le  bureau  des  Cinq-Cents  avec 
créatures.  Pichegru  fut  président.  Vinrent  ensuite  Dumolard  et 
ide  Larivière,  préféré  au  général  Jourdan;  Henri  de  Larivièrc, 
n  membre  de  la  commission  girondine  des  Douze  qui  défendait 
les  complots  royalistes  et  se  signalait  par  ses  excès  révolution- 
s. 

s'étaient  bientôt  relevés  de  l'espèce  d'étourdissement  qu'ils 
nt  éprouvé  en  mai  de  celte  année.  Et  toujours  ils  se  montraient 
des  royalistes,  tout  en  ne  combattant  pas  la  Constitution  de 
II,  mai»  en  profitant  de  Tart.  301  de  celte  Constitution  portant 
iucune  assemblée  de  citoyens  ne  peut  se  qualifier  de  société 
laire.  »  Ils  ne  se  regardaient  pas  comme  formant  une  société 
laîre;  loin  de  là,  ils  s'élevaient,  disaient-ils,  contre  les  crimes 
Révolution. 

Is  s'efforçaient  dans  des  pamphlets  d'intimider  les  hommes 
s,  et  de  déconsidérer  les  plus  courageux  dans  le  parti  constitu- 
bI.  Ils  avaient  de  ropiiiiàtrelé,  restaient  unis  et  ne  disséminaient 


Moniteur  universel  «le  l'an  V,  ii"  154. 

adresse»  du  12,  du  27-28  nirssidor  (15  vl  i«  juillet  1797). 

iunileui'  universel,  aoûl  1707. 
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ivî*        u»  liLlUi»  CUNTHi.  141.  V lira 

pas  Icfurs  forci^^;  ib  ém{iloysiit:iit  ttiutes  le%  ruses  ïtaiv 

lîunSt  i*i  diirtoui  cellii  des  pétitions*  A  chai|iin  «é<i 

t^aîeDl  pn>tH>iiter  |>oiir  ^nUicilifr  la  liberté  despréir«M,  lu  resUltilifiq 

il^  '  '    rétalilis^scmtfnl  ilu  culle  calJjiiUque  iH  To 

c»  r  a  rets  V,.  ^l)  '♦ 

Oaiis  l6  Tri  général^  brochare  de  8  page$,  notiH  Hisori]»  : 

ù  Ah!  péunîssotis-nous  Ions,  rt^plai/uns  Louis  XVni  «ur  le  Irt'ti^ftf^  ' 
»cs  ancêtres,  c'eîil  alors  que  finiront  nos  niHlUitur».  OuvroJi 
C(i»ur!^;  que  l'4?ffusi*»u  ilo  noln*  J4>io  lui  Tasse  uul^lîer,  n'il  - 
qui»  i*'esl  par  «les  Fraudai*  i»l  au  milieu  tikifi  Fntnyai^qu  ufl 

inforlunée  a  été  asfuisimnée.  N'en  douU>rt!^  piM,  il  iifililiera  loot,  | 
fie  «'occuper  que  de  uolre  boubeur  (2). 

VÀImn/iach  de$  gens  drbicn^  pour  IT1I7,  avail  ocltu  Opi^ni^'h» 

R<!^pnb1iquo  et  miâorc, 
Apophféffmê  (le  SainhJuii, 

Ku  1707  parut  la  Tribunt*  puhliquc  i/m  JouJ^nat  rlti  éhcimu,^\^iïï^  I 
cessait  (le  pui)lier  des  articles  couina  le»  Jucdliiits.  Elb*  cnutilati 
M  En   1707,  tes  ^«ici*Hi'S  litliTaires  pullultMil  comme  les 
même  génie,  même  y^aUv^  nifillenres  iiitentious.  *•  Elle  *.     . 
lUu^rairf  ifh'mulalioHt  tenant  séance  dan»  rancicnae  sbUv  du  M^imp-) 

Les  Clicbyeus  ne  eontredi^aîeul  pas  ces  publicalifuî^ 
(piail  les  craintes  de  Lannes,  de  quelques  gênérauX|  d'oinnir' n^^- 
ftoKlats, 

Dans  une  adresse  <*  des  citoyens  compn»iant  rinfnaterie  legêivfturi- 
çaise,  eu  station  dans  la  Lombardie,  au  Directoire  lîxéculir  iMitaï^ 
20  messidor  an  V),  on  lit  : 

«  Eh  !  quoi,  parce  que  rarmée  coutre*révolut>ouiittire  est  mm 
breuso,  parce  que  son  qaartier-g:énéra1  e^i  ft  GItcby,  et  qui»  aoi 
?omnies  en  liaîiet  vous  serirx  inh'midrâ?  Ah  !  onn,  non  :  nou^saf 
estimer  votre  courage*:  îl  «Inîi   frMi«\..r  -i>»n  /lur -;.►  .r^f.-  ...in 
armées. •.  (3).  » 

D'autre  part,  le  lî>  jul.i  I7q7  '  !•''  mpfsidor),  \t  Jofirnnl  é^  Pm^\ 
bliail  cet  article  : 


(1  )  Tliibaudenu,  Mi^mùirex  sur  fa  ïiémtluiiou  fruHonâtt  %*  Mil^  {%&' 

(2)  BU»,  Nal..  Lb42/332C. 

(3)  Mttnitfnr  univfrsfl.  an  V  de  1a  HvpuiiU^Uo,  &•  a3&. 
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Club  de  Clichy,  parce  que,  dans  Toriginc,  il  sesl  tenu  à  Clichy. 

«  On  parle  depuis  huit  jours  d'un  nouveau  Clul)  qui  s'établit,  dit- 
n,  à  l'hôtel  de  Salm,  en  opposition  avec  le  Club  de  Clicliy. 

M  On  parle  aujourd'hui  d'un  troisième  Clul)  qui  va,  dit-on,  s'établir 
en  opposition  avec  le  Club  de  l'hntel  de  Salm...  (1).  >• 

Ces  concun'ences  faites  aux  Clichyens  ne  suflisaient  pas  pour  ras- 
surer le  gouvernement  directorial,  qui  s'énervait  dans  les  divisions  in- 
térieures. Au  lieu  de  favoriser  ceux  qui  lui  seraient  utiles,  aux  dépens 
ileceux  qui  le  combattaient,  ou  qui,  du  moins,  le  soutenaient  molle- 
ment, il  prit  une  mesure  attentatoire  à  la  liberté  de  réunion,  avec  le 
concours  des  deux  Conseils  ;  il  s'attaqua  à  tous  les  Clubs  en  général, 
il  visa  des  cercles  et  des  salons  fréciuentés. 

Le  6  thermidor  (24  juillet)  les  Cinq-Cents  votèrent  Tinterdiction 
provisoire  de  «  toute  Société  particulière  s'occupant  de  questions  po- 
litiques ».  Les  Anciens  sanctionnèrent  ce  vote,  et  le  Journal  de  Paris 
iniprima,  sous  la  rubrique  Clubs  : 

"*•  Pastoret  vieiil  de  faire  un  discours  excellent  contre  les  Clubs;  ce 
"îscours  est  nourri,  nerveux,  pressant,  victorieux.  Tout  ce  qu'il  dit 
s'applique  également  à  Clichy  et  au  Cercle  constitutionnel.  Il  n'y 
'ûauque  qu'une  chose,  c'est  de  rassembler  les  arguments  qui  s'élè- 
vent particulièrement  contre  Clichy,  et  qui  renforcent,  relativement 
4ce  Club,  les  argumens  communs  à  tous  les  Clubs.  Il  pouvoit  montrer 
qu'il  étoit  plus  contraire  à  la  Constitution  qu'aucun  autre,  l''  par  ce 
loe  pour  en  être,  il  faut  être  député,  et  que  la  Constitution  défend, 
article...  d'imposer  aucune  condition  d't'lirjihilitô,  etc..  (:2'.  >» 

*oiit  portait  à  croire  que  le  Directoire  chercherait  à  empêcher  les 
«nchyçQg  ^^^  g^^»  réunir,  parce  qu'ils  devenaient  dangereux,  soit  qu'ils 
^^Semblassent  comme  Club  nstcMisible,  soit  (ju'ils  délibérassent 
one  façon  latente  ou  presque  secrète. 

*  ^'on  contents  de  leur  réunion  de  Clichy,  les  n)yalistes  en  avaient 
'^  inoins  publique  chez  Ciberl-Desmolières.  (hi  assurait  qu'elle 
***'  composée  d'un  député  de  chaque  <lépartement,  et  (jue,  pour 
■^tratiiger  son  action  et  nn'eux  dissimuler  sa  marche,  elle  avait  ima- 
^^  de  nommer  un  comité  de  quarante  membres  cjui  s'étaient 
*^its  successivement  à  viui^t,  et  de  vingt  à  neuf  individus  qui 

'^J  ^€iumal<le  Paris,  uuim'ro  du  19  juin  1707.  —•  Voir,  phis  bas,  Club  de  Suim. 
'**'  '^tJuntal  de  Paris,  iiuinén»  du  2."»  juillet  1797.  —  Pastoret  fut  di';signé  pour  la 
POf^jjQ^^  quelques  jours  après.  Ses  j^fritiuicnt?  royalifltcri  n'étaieut  ignorés 
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avaient  le  secret  du  parti,  et  faisaienl  agir  à  Clichy  cl  «lans  les  Con- 
seils, conforniémeiU  au  plan  convenu  (l).  » 

l^a  réunion  de  Gibert  des  Molières  faisait  présager  un  coup  pôl 
tique,  résultat  de  conspirations  contre  une  partie  du  Directoire. 

En  fructidor  (an  V),  un  bon  nombre  de  Clichyens,  collectivemea 
ou  individuellement,  parlaient  d'armer  les  émigrés  et  les  chouar 
nombreux  que  Paris  renfermait  alors,  et  de  faire  cause  commun: 
avec  eux  contre  le  Directoire.  Plusieurs  jours  avant  le  18  de  ce  mens 
mois,  des  réunions  avaient  lieu,  non  seulement  chez  Gibert  des  M- 
Hères,  mais  chez  Tronçon-Ducoudray.  On  proposa,  chez  ce  deniit^ 
Tarrestation  de  Barras,  de  Rewbell  et  de  La  Réveillère-Lépcacr: 
Dans  un  discours,  Troncon-Ducoudray  terminait  par  cette  phra^^ 
"  Directeurs,  la  patrie  vous  censure.  " 


Le  dij-huii  fructidor  survint.  Le  Directoire  ferma  le  Club  de  Clichy 
et  déporta  une  partie  de  ses  membres,  notamment  Dumolani,  Gibert 
des  Molières,  Tronçon-Ducoudray,  sans  oublier  le  vieillard  qui  avail 
donné  asile  aux  Clichyens;  Pichegru  fut  emprisonné,. puis  envoyé  à 
Sinnamari. 

Les  journalistes  l'iévée,  Michaud  et  Lacretelle  furent  finictidonsés. 
ainsi  que  les  Clichyens  los  plus  connus  :  Hoissy  d'Anglas,  Villarel- 
.loycusc,  Willot,  Mcrsan,  Lcnicrcr,  Lal'ond-Ladebat,  Inibert-Colomôs. 
Camille  .loniaii,  VauManc,  Marinais,  elc. 

Dans  un  rapporl  présenté  par  Jean  Dehry  aux  Cin<}-Cents  le 
^0  fructidor  an  Y,  on  lil  : 

«  Des  honunes  (jui  n'avoient  ambiliouné  le  pouvoir  populainMjui' 
pour  en  user  contre  le  peuple,  travailloienl  depuis  longtemps  à  lVx<^- 
culion  (le  cel  e\<'MTal)le  projet  :  la  plupart,  chef  des  révoltés  de  von- 
déniiaire.  enhardis  par  rinipiuiilé,  avoient  repris  le  lil  do  Icur^ 
Iraiiies:  ils  coi'respondoienl  [)lus  audacieusenient  que  jamais  avec le^ 
a^^ens  du  pr.Heiulu  Louis  Will  :  les  aveux  de  l'un  de  ces  ageii> 
l'oyaux  (Duvenie  de  Praile  .s/^'  en  l'ont  foi.  Leurs  lettres  surpn5e> 
à   Venise,  leurs  intelligences  avec  les  éiuigrés  (»t  les  principaux  rt- 


1)  (iilxTt  (1rs  .Muli«'r('s.  ineiiibre  <l«'s  Ciuci-Ceiits  en  Tan  IV,  fut  compris  «lan>  la 
loi  (lu  18  friu'ii(].»r  an  V  (I7îi7)  r[  ronfianiiié  A  la  dt^pnrtatiou.  Mort  à  la  (îiiyauc 
<'n  juin  ['iW.  —  Voir  Memniret:  (le  Thihauifeau,  t.  II.  [>.  182. 
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pmnvertt  :  fmtU's  les  pièces  sont  rondiies  publiques.  Leurs 
mojrcu^êtoîenl  : 

w  I*  L'anéantissemrnI  de  tout  lîsprii  pulilic  national; 

««  i*  L'assassinat  de  taul  qv  qu'ils  appcloieut  suapt^t-Li  dt*  pnïrinûnmt*, 
et  Timpunilé  accordé^o  aux  assassins  par  dc5  tribunaux  vendus  au 
royalisme; 

«  3"  L>xUnction  des  ressources  tinoucières  de  TElat; 

«  i"  L'a\ilissement  du  gouTernenieut  et  des  institutions  repuldi- 
catnes; 

«  5**  La  guerre  civili»  allumée  sur  divei-s  points  de  la  Képubliqiïe; 

«  0"  La  sûreté  intérieure  délruite  et  les  roules  interceptées; 

♦«  7**  La  misère  du  rentier,  de  r«nivrîer,  du  soldat  ; 

M  8°  Entiti  rnclivr  f'ahricalion  de  (ouïes  les  lois  éversives  de  la 
Constitution. 

c  Ce  but  et  ces  moyens  ne  vous  etonneronl  pas,  lorsqiuî  vous 
apprendrez  par  les  pièces  authentiques  trouvées,  que  leurs  noniina- 
lions,  ordonnées  d'avance  et  réglées  par  des  taureaux  particuliers  de 
Contre-révolution  dans  pres(|ue  tous  les  départemens,  dérivoienl  d*un 
plan  ^én^ral,  formé,  organisé  sous  le  norn  de  Soctét*^  de^^  fih  If'tji- 
iitnes  ;  sociélédonl  une  des  règles  éloH  U*  plus  absolu,  le  pins  aveugle 
dévouement  de  ses  membres  aux  ordres  que  leur  donnoienl  des 
chefs  inconnus...  [\),  m 

Le  Club  de  Clîcliy,  détînîMvement  frappé  ô  mort,  ne  pouvait  nier 
son  attache  royaliste. 

Lenierer  et  Mersan  (2)  étaient  les  inlermédiaires  habituels  par  b'S- 
quels  les  agens  de  LouisXVMl  correspondaient  avec  le  Club  deCliehy. 

Évidemment,  les  (nichyens  avaient  grantb^meni  parliclpé  aux  me- 
nées dont  le  coup  d'ÉlaL  du  IH  fructidor  eul  raison. 

Le  Directoire  envoya  un  Message  aux  Cinq-Cents.  Il  y  disait  : 

c«  Oui,  citoyens  représentants,  à  Paris  même  se  .préparait  la  royale 
proclamation  qui  appeloit  les  François  au  redressement  du  tn^ne, 
qui  les  invîioit  A  reconnoître  le  pouvoir  de  Louis  XVIIl,  el.  à  espérer 
dans  sa  clémence:  k  Paris  se  nMligeoit  [sic)  les  tirculaires  monarchi- 
qtjes  (pii  dévoient  siTvir  de  précurseur  ;\  la  r(»yauté.  Des  presses 


\\j  En  I  an  \,  tors  des  «lertniiK',  i  Af^O'-lation  ites  fils  iégithncs  cniiimaiida  le? 
notumaUons  au  ntnu  de  la  royauté  {Jourmti  de  i*arîs,  an  VI).  Ku  vontosf*  an  VU 
l**  irirDic  journal  publia  uu  urLicle  ftvaut  pour  litrn  :  Camillk  Johdan  aur  Fih 
UgtUmea  de  ta  Monatuhie  et  de  l'EfflUe,  pour  les  élerlions. 

(2)  Lemrrf^r  «*t  Morsan  furont  pixjscritïî  aprt^'s  le  18  rnicUilôr.  Mersnti  fut  rappeli'» 
apr»'*9  Iti  18  tinimaire. 


hi)-l  LES  CLUBS  COXTRE-RKVOLUTIOXNAIRES 

jmrrif.iilfs  «Ml  ont  drjà  n'parnlii  dans  W*s  «lèparlemens,  cL  <laii t^  r»- 
iiioiniMit,  plusieurs  milliers  encore  «'loient  prépan'M^s    1).  » 

Dans  uiir  h'itre  én'ilo  par  Talloyrand  30  fruclidor  an  V",ct  atlrts- 
k('m?  à  Bonaparte,  nous  Iroiivons  celle  phrase  : 

'«  Les  membres  de  Clicliy  et  le  cal)inet  de  l'empereur  dWulriclïfj 
avaient  pour  objol  commun  et  manifeste  le  rétablissement  d'un  mi 
en  Fraïu-e,  et  une  paix  lionteuse  par  laquelle  rilalie  devait  êlre  ren- 
due à  ses  anciens  mailres  (2;.  »> 

D'une  part,  en  Tan  V,  l(»s  Clichyens  ne  cessaient  de  provoquer  des 
dénoncialif)ns  contre  les  généraux,  dénonciations  lancées  par  Jw 
prépj)sés  de  la  trésorerie,  vu  particulier  contre  Lazare  Hoche:  dau- 
\vv  pari,  les  adresses  envoyées  par  les  armées  dénonçaient  la  ««  cons- 
piration de  (llicliy  »,  ainsi  qut^  nous  venons  de  le  voir,  et,  snus 
prét(»xl(»  d'affermir  le  gouvernement  directorial,  Barras,  La  Ri'veil- 
K»re-Lé|jeanx  et  Ilewbell  frappaient  d(?s  républicains  qui  leur  étaient 
opf)osés. 

11  parut,  «'Il  1707,  A»  Sirge  df  Pnrh  vit  les  Deux  Conspiratiotn.înci^ 
lie  au  suj<*t  des  Clichyens  {l\]. 

Citons  aussi  :  Conspiration  infâme'  (Irrouverte  par  le  Directoire,  ^\^' 
■—  Lisl(^  f<<Miérale  et  noms  d(»s  conspirateurs,  etc.  (4U 

Hoche  était  coupable,  aux  y«uix  des  Clichyens,  pour  avoir  célrbrê 
Tanniversaire  du  10  aoùl,  pour  avoir  dit  à  ses  troupes  : 

..  Avant  <!«'  <lep()s«'r  les  ai'ni(»s,  peut-être  aurons-nous  à  assurorla 
paix  inléi'ieure  çniilre  des  l'analitpies  et  des  rebelles  aux  lois  n*pul»li- 
caiiH's,  (jiii  iiH-dilenl  de  reiidri'  la  Ki'ance  à  l'esclavage  <lont  >ous  Va- 
v«'/.  anVaiH'liie  pour  Ion  jours.  —  Ils  disent  à  une  dissolution  Sf>«*ialc...: 
inai>.,j'<Mi  suis  cerlaiii,  voln»  pi-(''sence  rt  la  fermeté' du  f;ouvernenicnl 
siiriii'oiit  à  sauv«'r  la  Constitution,  que  je  jure  avec  vous  di'  nniinlo- 
nir.  " 

L«'  Cliil)  (le  Clicliy  iTcxistail  ])ius,  niais  les  Clichyens,  apparlenonl 
aux  Coiisi'ils.  sa.uilaienl  loiijonrs,  tantôl  dans  d'autres  réunions,  tau- 
\n\.  dans  les  salons. 

Dui'aiil  deux  années,  l(^  I)lrecloire  dut  surveiller  les  Glichyi'us. 
ceux  «jui  avaij'iil  ('•<-lia|)|K'  à  la  j)rosci'i|)lioii,  el  ceux  qui,  nou\<'au\, 
s'cutcMhlaii'nl   coniplétenieiil    a\eç    les   royalistes.    L'audace    de    ct**^ 


(I)  lAticiil  «lu  M's>a«rr  ilu  DiiN-rtnirc  îiux  Ciini-C.onts,  le  2'J  tViictulnr  an  VM. 

{•1)  Mr,nn{r,'s  f/,'  r/uhfimlc'Ht,  t.  il.  rli:ip.  21».  j).  'l'M. 

(.'!)  lîil).  N.il..  Lh   ^2/l  »77.  x.  (/.  ImjuiiiK'rir  de.  YÉlnile  du  Sinr.  iii-S"  il.*  S  p. 

(î)  liii».  Nal..  1,1.  i2,i:i:ii.  iii  s- .!.•  s  p. 
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*»:itre-révolutionriairos  s'aecrul.  au  lieu  de  diminuer,  et  en  Tan  VU, 
*i  était  indiqué  par  beaucoup  comme  le  terme  du  ^gouvernement 
ï*'ectorial,  on  se  mit  non  seulement  à  faire  la  f^uerre  aux  clubs, 
i^^is  à  signaler  des  livres  et  des  journaux  hostiles. 

Dans  les  observations  d'En^erran  (1),  sur  les  clubs,  aux  Cinq- 
^nts,  séance  du  9  messidor  an  VII,  ce  député  remarquait  : 

«  Il  faut  donc  que  la  loi  fasse  ce  que  les  sociétaires  ne  voudroient 
u  ne  pourroient  peut-être  pas  faire  sans  danger,  soit  pour  leurs  vies, 
oit  pour  leurs  propriétés;  il  faut  qu'elle  empécbe  les  émissaires  des 
•uîssances  étrangères,  les  parents  d'émigrés,  les  chefs  de  chouans, 
es  ex-nobles,  sauf  les  justes,  quoique  déjà  très  nombreuses  exccp- 
îons  admises  pour  ceux-ci,  dï»tj*e  encore  les  directeurs  des  sociétés 
"occupant  de  questions  politiques,  et  d'en  faire  dans  plusieurs  en- 
Iroits  des  ateliers  de  crimes  et  de  contre-révolution...  (2)  » 

Le  Miroir,  par  Beaulicîu  (3),  journal  paru  le  11  floréal  an  iV,  pros- 
îrit  le  18  fructidor,  fut  repris  le  13  messiilor  an  VII  avec  cette  épi- 
graphe : 

«  A  vaincre  sans  péril  on  tnomphe  sans  gloire,  >> 

Et  il  débute  ainsi  :  «  La  liberté  de  la  presse  vient  d'être  rendue  au 
peuple  français;  de  plats  coquins  l'avairmt  paralysée  depuis  le 
18  fructidor  :  je  reprends  la  plumi^.  » 

C'était  un  des  organes  ardents  de  la  contre-révolution.  Il  n'eut 
[jue  quarante-sept  numéros. 

Les  Cinq  Tyrans  nu  lo  Pvêspnt  t>t  F  Avenir,  brochun»  de  IG  pages 
in.8%  datent  de  179î>. 

«Le  royalisme,  disait  Rollin,  dans  un  rapport  aux  Cinq-Cents, 
H^ancc  du  16  thermidor  an  VII,  conspire;  k  face  découverte,  tient  ses 
^lubs  et  ses  séances  dans  <les  palais,  dans  d(;s  hôtels  pompeux...  (4). 

«  ...  Il  vous  importe,  disait  Jean  Debry,  au  mém(»  Conseil  (séance 
lu  26  thermidor  an  VII),  d(i  développer  simultanément  tous  les 
moyens  d'énergie  et  toutes  les  mesures  de  sagesse:  hors  de  là,  vous 
manquez  votre  but,  et  votre  éternel  ennemi,  le  royalisme,  ne  l'ignore 


(1)  Engerrand,  «lépulé  <1«^  la  Manche  à  la  Couvnntioii  el  aux  Ciii(|-Ceiits,  avait 
pris  parti  pour  los  Girondins,  mruio  après  le  31  mai  1793. 

(2)  Bib.  de  la  Chambre  des  députés,  reeueil  B'  146. 

(3)  Claude- François  Beaulieu,  qui  fut  principal  rédacteur  du  journal  SoureHes 
de  Versailles,  dont  le  pnMuier  numéro  parut  le  23  juin  1789  et  qui  prit  plus  lard 
le  nom  à^ Assemblée  nationale,  où  l'on  défendait  la  monarchie  tempérée,  a  été  un 
des  premiers  membres  du  Club  des  Feuillants.  (Voir  Cluh  des  Fettillanls.) 

(i)  bib.  de  la  Chambre  des  députés,  recu<Ml  D^  14G. 
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•jiiî  p'>ii5'-»-  aji\  r\':--^  p*' jf  a\-.'ir  un  pr'-tr-itr  ■!►?  rra«:tt'»o.-.  <1  .  • 

Farrri»  «>>  m''»vrn"i'  •!  -•nrnci'r  i.-t  <>^  ineâ>ur»i-i  île  sa^^î^,  bi^ades 
i'-rii?  •:';rripr^- fiaient  la  f-rm^rturH  A**^  «.'lutri.qu^l?  qu'il*  fii"*#^Dl.  favi>- 
rah!»^-»  'mi  ri'»ri  au  '^••uv-^rn-'ment  'iir^-•rt••rial. 

H-llo  i|^- C'.t*^— ilu-N«»n1  «ipina,  .ia\  Cinq-4Z*e'Qtîi.  le  26  fnictM»'«r 
an  VI î.  -nr  l»r*  >•».M^-t^^'i  ^'H-capant  -l-*  qurslk^Q*  p«>Iitiqa*^s. 

lî  voulai».  i^a'^in  •^xiii^'àt  lir*  m»?nihr»^^  ti»*  iviLnî'>Qs  â  fermer  : 

■  .\»>ïi-,  -•.•;i--ïi,:n'->.  ^l^••rlan»u:i  t^-nir  «ie:;  ï^-aaces  publii{n*fs  dans  tel 
l'M.al.  t^-N  j'Mir».  à  t«^llr  hrur»^;.  à  l "^-tTet  •!•»  nou*  •'kcoup»*r  de  questions 
f>*ilit!qii»-s. 

■■  Voii^  «l^^i.larnn*  qu^f  n«»U5  avons  rn  cela  p^'^ar  but  de  ct^neonHr 
au  maintien  d^  la  R^*puhlique  rt  lie  la  Constitution  de  l'an  III.  Je 
n'iiis  ijpposer  A**.  ti»ut  n«drH  p«»uvr»îr  au  rétablissement  de  la  royaulé 
»*n  Fparn>'  *'t  d»:»  t'Hité  «-spéoe  île  tyrannie. 

Noiiri  il^rlaninà  qii**  tnus  iMs  ilîscours.  n»>>  écrits  et  nos  aeles 
t»fridpinl  an  maintir-n  A-i  l'ordr^f.  *\^  la  paix,  au  reî?pe<:t  p«"iur  Its  ^\^sy 
rite*  ron-^litu^-e-^  et  â  l^'^bei-^sance  auv  lois.   ■ 

Copie,  en  ;rni*  i:ara<'tér»*<,  île  cett»^  déclaration  devrait  être  affichée 
dan-  r»-iii!ri»it  1-  plu-^  appar»*nt  île  la  salin  de  réunion   2  . 

Apr^s  -.on  rrtniir  d'Ku'> pie.  Bonaparte  cnnfnndait.  on  lésait, les 
ri»>ali-l:»:î  »'f  \*'<  ri-publicains.  remaniés  par  lui  1*0  m  me  de>  ohslacW 
;i  *••-  pp'jrf-:  il  pp'tif.'iil.  «1^  \\\  hitt»*  t»«iijnui's  fxi<lant»'  ênlr»^  lf-<  un* 

■  •1  !••-  mu' ['••-,  .'«pl'-iif*  ":i  rri-'d'T'-^  «!:t;i-  N-ur-  j'-'iriirHiv  i-t  |rur<l'r«»- 

■  hiir»--. 

[jii  iiMii  pins  ri»-  N'-iîUif  i^;i-  .1.-  «-hifr^..  \\  irnilrni.'ttait  pa<  la  li!»''rl'' 
«!'•  !;i  pi-''--»-,  '-t  -.•  [•p-rii'^t.t.'iif   hi»-!i   «r.'tîli.-r  plus  luiii  »}u»^  i'-  iMnv- 

Rkfi-r-S'-rizy  .'{.  ^\\\\  avait.  »'ri  IT'.d.  r--.lijt'  aM**;  une  cnrlaiii»^  v-rv»^ 
\' .\rfn<nt^ur  fjuhfi' .  pamphî^-t  '«.jif-ux  pliit'*-!  iju»- journal.  n-iir'iMt  «I"' 
;jtrriiiii;iif  ;n^'i-  \ i..lr-ri''i'  !»•  [i;u'h  r.-piiMicain.  t*l  dunt  K-s  Houi-b'-N'^ 
tiir-'-iil  !••-  pp»f''«-f.-!ir-,  l'»i>«ju»'.  «•'•[nlannié  à  la  ilépr-riatiôii.  il  '••'• 
«:hrfpp;»  ^-t  -".'ntiiit  U  \\'\.v\\\\^^'l\  -h  d'ni»-nart  pt-u  a\;nU  If  |S  l»rii- 
luaii'»'. 


.  '    >■•  !  •:»■  Il  ■Il  ITf.;.  111  .1;  .  n  A:i«j:.f"rr'   •  w  l^ij:^.  r.^r   an'i»:-!!  aiiii  •!♦?  CaniiH? 
l».-iii.- ;'ii>  !:.t  I  I.  iri:-  j-ar    I—  lî-  'îil-ri^.  ••::  Imiî,  .iHu..  nii^si.»»  «r-rr'-tf  i  >'*■ 
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A  lii  veille  du  coup  d'Ëlat,  il  demandait  à  Lacretelle  co  qu'il  vou- 
lait. «  Nous  voulons  la  Constitution  actuelle  qu'on  fortiliera  par  de- 
grés et  qu'on  approchera  le  plus  possible  des  formes  monarchiques. 
—  Je  reconnais  dans  ce  programme,  répondait  Richer,  un  peu  de 
niaiserie  feuillantine  (1).  » 

Quelques  membres  du  Club  de  Clichy,  après  le  18  fructidor,  se 
rassemblèrent  rue  de  Varennes,  au  faubourg  Saint-Germain,  et 
celte  conspiration  permanente  ne  fut  anéantie  que  par  le  18  bru- 
maire. L*opposition  de  lancienne  noblesse  dut  agir  avec  prudence 
(levant  un  homme  décidé  ii  frapper  ceux  qui  chercheraient  à  lui  bar- 
rer le  passage. 

Encore  devons-nous  constater  que  les  royalistes  furent  loin  de  res- 
ter muets  et  inactifs,  malgré  le  coup  d'État.  Ils  s'attaquèrent  au  pre- 
mier consul. 

«  ...  Tout  à  coup  un  homme  a  dicté  ses  volontés  aux  factieux,  le 
pas  de  charge  et  sa  voix  nous  ont  débarrassés  du  Directoire  et  des 
[conseils,  et  sur  leurs  débris  s'est  élevé  le  Consulat,  C'est-à-dire  qu'à 
lies  autorités  criminelles  succède  une  autorité  usurpatrice.  C'est-à- 
ilire  que  755  tyrans  sont  remplacés  par  trois  despotes. 

«  .•.  Gouvernans,  gouvernés,  votre  intérêt  vous  ordonne  de  rede- 
venir les  sujets  de  Louis  XVIII;  c'est  en  recevant  votre  pardon  aux 
pieds  de  son  trune,  que  vous  ferez  luire  sur  vous  l'aurore  du  l)on- 
lieur  (2).  » 

En  1800,  les  royalistes  répandirent  dans  Paris  des  feuilles  secrètes, 
telles  que  VInrincible,  VArant-Covreur  ou  le  Retour  à  Vordre,  Ils  éta- 
blirent une  contre-police. 

De  l'étranger  vinrent  des  brochures  qui  s'élevaient,  à  la  fois,  contre 
le  régime  républicain  et  contre  le  premier  consul  Bonaparte,  pris  à 
p&rtie. 

On  lit  dans  V Eloge  du  gouvernement  monarchique^  ou  Exposition 
des  principes  et  des  faits  qui  démontrent  la  n^cessitr  de  rétablir  la 
royauté  en  France  (3)  : 

L'Assemblée  constituante,  '<  réternelle  honte  <les  Franrais  »;  la 
Garde  nationale,  «  institution  odieus»^  sous  tous  les  rapports  >»; 
«  Bonaparte  est  l'imitateur  de  Cromwol:  maison  iniitr»  mal  c<*ux 


(1)  Voir  Club  des  Feuillants. 

(2)  Le»  ti'oi»  commis,  ou  Héflej-inus  d'un  rotfidiste  sur  lu  Journée  de  Suint-Cloudy 
t>rochure  de  16p.  in-8».  Paris,  1799,  p.  :u  4  et  \\.  fHih.  Nat.,  Lb  42/810.) 

(3)  Londrei»,  1800,  in-8-.  (Bib.  Na!..  Lb  4;i/4MS/. 


:a>\  les  clubs  CONTRE-RÔOLUTIONNAIRES 

•  l'iii»  '«n  ÎÎ3  pa-?  !'•  Lj-ni".  La  tî-î-Hlr-  >»•  r^vt'illê.  f^[  tnus  It^s  cœur? 
SMiit  aux  Pri:i*>.'- -l--  '?.  niais'iii  'l*-  H'»urh»»n. 

L  M' ^'  at>iir-i-  «l-taflir  un*-  r'^piiMiqu»*  ^n  France  nVsl  admi<;- 
sililf»  S..U-  aii'^un  rappi^rt  :  ^rUr  fornif  île  sriiuvi^riiemonl  esl  esseo- 
tirllt'iniMit  maiiv;*:^-;  .11»-  ii^  p^ul  i-iinnuir  qu'aux  hahitans  d'un 
\vr<  p.-til  Étal... 


CLUB  DR  SALM 


Fondé   en   Juillet    1797. 


1!  s'agit  ici  <run  salon  politique  transformé  en  club  peu  nombreux 
mais  tr^s  actif,  n'^nctionnain*  i|uant  k  sr*s  tluctriiies  mo<lért'»cs,  mais 
umi  anli-ri^fujlilicaiii ,  surtout  à  sa  nîtissanci\  et  celèl)ri'  par  si^s  VB- 
mtions, 

LMlntel  do  Salm.  construit  i»n  1781)  ptiur  l^  prince  Frrib'-ric  IM  ilc 
Salni-Kirbijur^,  était  situé  dans  la  partie  occideritalM  du  fnniMmrj^ 
Sailli-Germain,  rue  de  Lille.  Le  prince  de  Salm-Klrbuuri^;  né  à  I^im- 
kioiirg  on  ITIC,  desceudaît  d'une  aiicienup  maison  souveraitie  d'Alle- 
îwa^no.  Il  était  venu  s*éiabHr  h  Paris,  quelques  années  avant  la  ré- 
volution, et  i[  se  mêla  aux  ninuvem»Miis  de  celle  époque.  En  J7K7,  h* 
ministi^e  Galonné  le  chargea  d'une  mission  auprès  des  Hollandais  in- 
surgés; mais»  réfutçié  a  Utreclii,  Salm-Kirbourg  laissa  prendre  la 
Tille  par  les  Prussiens. 

il  ne  put  payer  son  arebitecte  ;  celui*d  garda  TluMel,  que  le 
prince,  revenu  à  Paris,  babita  efonme  simple  b)cataire,  et  dans  le- 
quel il  Tonda  une  réunion  que  Ton  appi'ta  plaisamment  duh  dr  Sal-- 
mi^ondû,  parce  qu'on  y  rencontrait  des  j<ens  rassemblés  au  hasard, 
sVntretenant  des  choses  du  jour,  mais  sans  suite  ni  liaison.  Lan'qni- 
talion  du  prince  n'était  pas  nieilleure  au  point  de  vue  politique  que 
comme  particulier*  C'était  un  aristocrate  fort  dépensier. 

Sous  la  Terreur,  Frédéric  lit  de  Salm-KirlmurK  fut  regardé  comme 
suspect.  En  1794,  son  h<Vlel  fut  acheté  par  le  marquis  de  Boisregard, 
célèbre  *'scroc  du  nom  de  Lieulbniud,  qui  étonna  tout  Paris,  après  b* 
î>  rbririiidur,  par  >r»s  féfos  «q  ses  prodigalités  (l).  Lieutbraud,  ou  le 


(l)  ,\u  cointiiencement  de  l'Iiaipm?,  rhûlel  fut  acheté  par  l<*  gouvememcnt  pour 
y  installer  rorUr»^  de  h  L<'"gi<iii  d'honDour,  ijui  i*'y  trouve  encore  aujourd'hui» 
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Il  //.>''  n'  '/u  li-e  .'•.  •t 


CLUB  DE  SALM  LOI» 

CR'Mj-  Cordetirrs  ne  voyenl-ils  pas  qu'il  s'agil  ici.  pour  eux,  <le  vie 
et  de  mort?  Ils  vous  combattront  avec  un  pouvoir  absolu  «pfils 
(gardent  encore,  et  avec  des  armes  que  vous  ne  connaissez  pas, 
celles  de  révolutionnaires.  Tout  à  l'heure,  M.  de  La  ifarpe  ne  dou- 
tait pas  de  la  victoire,  parce  que  l'opinion  publique  est  de  votre 
cùlé.  Je  demande  à  M.  de  La  Harpe  de  quel  calibre  sont  les  canons 
de  lopiniou  publique.  » 

Benjamin  Constant  partageait  ces  sentiments. 

Ce  publiciste  célèbre,  qui  devint  secrétaire  du  Cluh  de  Salm,  et 
plus  tard  tribun,  publia  une  brochure  intitulée  :  Des  réactions  poli- 
tiques, dans  laquelle  il  raillait  les  cercles  où  se  rassemblaient  les 
anciens  constitutionnels  et  les  royalistes.  Il  disait  d'eux  :  <(  Ces 
l'ires  d'un  jour,  qui  n'ont  qu'une  existence  arlihcielle,  des  mouve- 
ments copiés,  des  mots  de  ralliement,  ces  êtres  travestis  burlesque- 
ment  en  dispensateurs  de  la  gloire,  qui  veulent  ressusciter  l'empire 
ies  salons,  le  tribunal  de  la  mode.  » 

Madame  de  Staël  abandonnait  le  C/uô  de  Clieliy,  mais  avec  l'in- 
Leiition  d'en  adopter  un  autre,  et  d'y  régner. 

On  peut  croire  que  Tabbé  Sieyès,  sur  lequel  un  certain  prêtre, 
Chrysostome  Poule,  avait  tiré  un  coup  de  pistolet  le  20  juin  I7î>7, 
fut  le  premier  inspirateur  d'un  de  ces  cercles  constitutionnels,  et  qu'il 
s'accorda  avec  Benjamin  Constant  pour  admettre  le  C/uh  de  Salm. 

Ce  fut  donc  à  l'Hôtel  de  Salm  que  madame  de  Staël  réunit,  sous  le 
Directoire,  un  conciliabule  de  personnages  politi<jues,  parmi  lesquels 
figurait  Benjamin  Constant.  Celui-ci  contribua  à  l'on<ler  le  Cluh  de 
Salm,  en  juillet  1707.  Le  club  prit  son  nom  de  Thotel  où  il  se  tint,  et 
eut  pour  but  de  combattre  le  Cltih  de  Ciicky,  où  les  royalistes  s'étaient 
fait  un  centre. 

Tout  d'abord,  chez  Benjamin  Constant  se  rassemblèrent  les  pre- 
miers membres  de  cette  réunion  constitutionnelle. 

«  Vous  avez  vu  dans  les  papiers,  écrivait-il  à  son  oncle,  des  détails 
bien  défigurés  sur  un  cercle  (jui  a  commencé  par  un  diner  chez  moi 
et  qui  est  composé  actuellement  de  plus  de  six  cenls  personnes,  parmi 
lesquelles  se  trouve  tout  ce  qu'il  y  a  d'estimable  et  de  distingué  clans 
le  parti  républicain.  Le  gouvernement  encourage  fort  celte  réunion, 
et  déjà  à  présent  elle  sert  à  relever  l'esprit  public  (1).  >» 

(1)  Lettre  de  Benjamin  Constant,  du  11  juillet  niH.  — .Mort  le  'M)  déreiubrc  1830. 
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qQ«s  $*a|>ptM|uaîpnt.  tious  i  aYonfi  dit.  au  ^loo  polttiqtu*  Uni  |iv 
V'    '         111  lie  Salm-Kirbourg,  peiidftiil  U^  premj^r^  innto  Je  h 

h 

La  iiciiivctle  r^naiafi  eut  un  raract^re  Ineii  aotre,  Irte  stfmx^ 
((uoi^:  -s  o€  rus6(nil  pas  lotit  à  ' 

Li*  *^......  .  .     ..*  • .  j...  >.  .  ,  ♦1*7  fut  une  énianalîim  du  t  *-" ..        - 

lA*iJi>ir-LariH  )li^   rtnbrlF^ur  au  Jaurnat  dr  t*erUt,  au   Mfrctirt,  (Ml 
-tfoiiiV^iir,  membre  du  clnij*  fut  nûnbirc  de  la  police  el  ne  vmUi  *ptt 

hi  '*  ■    ,    -         '  ,    •'        '' . .       ./-    "     •'     -  '^  "  ■  '        ;''■'-■  iir; 

intmidre  d^  la  martiK*,  ;ippartefiait*iit  au  cluh.Ce  miimtèrc  éUitIfna 
ilavuir  di'  t'iiotnogèoeité. 

Vne  gravure  de  VAccuutieMr  puMié^,  f^igé  par   Rîf-^»'-'-'^  ri., 
repri^ff^eula  le  Club  rf«  Salm  :  »  lK'3  Jacohius  aiguÎRuU  «ii 
âur  des  meules.  Le  président,  le  nez  coiffé  d'une  énorme  pairv  <^* 
luiiftlfs,  revoit  des  mains  d*un  des  nireclettrs,  qui  ^  glisse  p*i  ^^ 
porte  eDlre-t*aiUée,  un  s^tc  d  écus(l),  •• 

Daprè!»  Mallet  du  Pan.  les  Iwîs  Directeurs  :  RewbMt  Harra^ 
La  Kévetli^re-Lepeaux,   hostiles  aux  conseils  dos  Anciens     t    1  ^ 
(iinq-Cents,  s'accordèrent  aiec  l*i  eluî»  iH  »•  décidt»reDl  deux  ^ramb 
coups:  Tun  île  renvoyer  les  ministres  liciiinéies  et 4e  les  remplacer j 
par  leurs  complices:  faulre,  de  faire  approcher  de  Paris  d«  aou* 
velles  troupes  (ij,  * 

A  ce  moment^  le  Club  de  Salm  entra  eomplètement  ilans  Tac 
politique. 

Vt^luir,  ou  Journal  de  la  France  *i  cb  l'Europe,  devint  9hà 
tirgane.  Un  service  de  cabriolets  fut  imaginé  pour  rèpaiidre  cetli 
fenillo  ilans  le  Nord  el  en  Bcljçîquc.  Ellt^  s'impHmail  niu  des  Prit 
Suiiit-flermain  rAuxerrois. 

Dans  une  de  ses  séances,  il  vola  des  me^iures  importantes:  — gam| 
lie  gens  sûrs  les  tribunes  des  deux  Assemblées,  —  provoquer  Tel 


(l)  Lsitrimaleur  fmbiir,  n*  XXXII» 

(8)  A.  Michel,  Ctjfrespondttuce  inedile  de  MoiM  tht  /Vï/j,  t.  Il«  p.  301*. 


mi*ut  doc*-*rel».»s  nouveaux  el  currespiuitlre  avec  ceux  ties  dépar- 
nts, —  *i  ri^pandre  luujours  force  aHiclies  et  pantphl^'ls  >%  ce  qui, 
|fcstlmail-il,  avalait  mieux  que  «les  dêci^ts  >», —  cleniander  «*  rim- 
resîiîon  et  rajounu'ment,  quelque  proposition  que   IVin  fasse»  et 
aoit^r  l'appel  nominal  (l).  ^ 

eut  une  grande  part  dans  les  préparatifs  du  18  fructidor,  journée 

laquelle  furent  compromis  beaucoup  de  Clichyens,  et  qui  alTer- 

!t  pour  quel<ïue  temps  le  Directoire  el  la  Repuhlique»  Bien  des  gens 

ppelaient  matlame  de  Staël  Notre-Oann*  (h  Friivùtiot\ 

Les  républicains  savaient  gré  k  cette  réunion  de  lutter  contre  te 

de  Clichy,  La  vérité  est  qu'on  y  voyait  îles  partisans  dn  gouver- 

ent  directorial,  des  Jacobins  mod^'rés  ou  renégats»  et  des  Ubé- 

[raux  de  1789.  Il  formait  une  s<»rle  (ralliauce  contre  les  exaltés  du 

T/w/i  fk  Cikhy  et  les  royalistes  constitutionnels,  tels  que  Talleyrand 

oritesquiou. 

C'est  i\u  Club  de  Snim  el  de  ses  principaux  auteurs  que  partit  le 
ier  plan  d*nne  déportation...  Ce  mot  de  déportation  plut  beau- 
coup à  tous  les  partis;  il  lit  une  grande  fortune.,.  La  mesure  de 
Talleyrand  (qui  en  avait  eu  Tidée)  parut  neuve,  ingénieuse  et  pleine 
d'humanité  (â).  «i  Presque  aussitôt,  la  déportation  fut  sul»stituée  à  la 
leioe  de  morL 

Parmi  les  discours  prononcés  dans  ce  club,  on  remarque  surtout 
trelui  de  Benjamin  Constant  (3)  stir  la  nécessité  de  s*unir  en  vue  des 
i*leciionsde  Tan  VI  (1)  avril  1798). 

Point  de  liste  des  membres  qui  fréquentaient  le  Club  de  Salm} 

point  de  journal  rapportant  d'une  manière  complète  ses  délibéra- 

ious«  l^n  a  vu  (jue  ses  adhérents  avaient,  pour  la  plupart,  des  arrière- 

^Bifrées,  puisqu'ils  passèrent  en  nombre  du  côté  des  contempteui^ 

c  la  Révolution. 


(l)  Courrier  républicain^  du  âBjuillol  llîïT,  p.  TtO,  Ce  jouiHal  continua  le  Courrier 
^t^ançutH,  fomié  eu  juio  1789  par  PoDccUa.  Poncclio  du  la  Hoctic^Tiltiac  fut  déporté 
ti  iH  fructidor. 

(3)  Mémoires  de  B(uHhélem*j,  p.  72, 
OiÉ  -27  U^^T\vt  1798, 


CERCLE    CONSTITUTIONNEL 

Fondé  en  Juillet   1797. 


1 


Ce  club  fut  formé  sous  le  Directoire,  et  par  le  Directoire,  pour  com- 
Lttre  les  Glichyens.  Il  s'assemblait  rue  de  TUaiversité,  932. 
Le  Cercle  constitutionnel  tenait  le  milieu  entre  les  Glichyens  et  les 
publîcains.  Dans  le  conseil  des  Cinq-Cents,  Le  Marchant  de  Gomi- 
tirt  fit  un  rapport  sur  la  destruction  des  loups.  Il  trouva  plaisant, 
'  Dulaure,  «  de  mettre  en  parallèle  ces  animaux  dévorants  avec  les 
'mbres  des  cercles  constitutionnels.  » 
1  dit  ensuite  : 

■  Des  renseignements  postérieurs  au  premier  rapport  que  je  vous 
Soumis  ont  instruit  votre  commission  que  ces  animaux  féroces 
i^mencent  à  donner  de  justes  inquiétudes;  que  voyant  sans  doute 
'Iques  moutons  (les  Glichyens)  se  réunir,  ils  ont  cru  devoir  en  faire 
^nt.  Mais,  citoyens,  vous  saurez  protéger  les  porteurs  de  laine, 
peut-être,  pour  anéantir  leurs  ennemis,  adopterez-vous  le  projet 
K^*8olution  que  je  présente  à  la  discussion.  » 

~*e  titre  même  de  la  réunion  annon^-^ait  la  résolution  de  défendre 

constitution  républicaine  contre  les  royalistes. 

^ns  le  conseil  des  Cinq-Cents,  on  comptait,  parmi  les  plus  zélés 

mbres  du  Cercle,  Pasloret,  Boissy  d'Anglas,  Jourdan  des  Bouches- 

-Rhône,  Henri  Larivière,  Lemerer,  Camille  Jordan,  Pichegru,  De- 

•ne,  Demerson,  etc  ;  dans  le  conseil  des  Anciens,  c'étaient  Tronçon- 

'Coudray,  Siméon,   Emery,    Portalis,   Barbé-Marbois,  Dumas  et 

timger. 

K>'autre  part,  le  journal  VAmi  des  lois  imprimait  (i),  trois  semaines 

mni  Touverlure  du  club  : 


;i)  N*678,  22  messidor  ao  V. 
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LES  CLUBS  CX>NTRK-Kii>vM.L  i  m  iAi>  \irii:,r* 

u  Le  Cereir  constilutinoncl  ilr\Tinil  luus  h'^  jour*i  plus  numbr<»T] 
ru^jà  trois  ct'ots  aspirants  atlondeut  avec  impalietice  qu«*  lu  nmmi 
h*s  admette  dans  son  sein.  Tous  ceux  qui  se  pri»si*uli»nt  sont  d 
hommes  coiitius  par  leur  modt^ration^  Imir  sagosse,  leurs  liuni^r^j 
leur  attachement  sincère  au  gouvernenienl.  (Ilicliy  eî?l  «'trrayê  i\^ 
empressement...  Plusieurs  communes  du  d«*partemenl  se  dispiH^ 
à  imiter  un  si  liou  exemple*  Le  Cercle  conslituli»>nnêl  est  tr»>sj 
dans  son  cliui\  :  il  n'admet  que  des  lîomraes  îrréprociiahles 
t^clain^s;  il  rejette  tous  ceux  dont  Tespril  turbulent  voudrait  pr^ 
piter  ces  mesures  et  nous  rejeter  dans  île  nouvelles  riHolutioiis. 
Cercle  ne  veut  rien  détruire  ni  renverser:  il  veut  conserver,  foflitîfli 
Ui  ConstitulioM,  et  empêcher,  par  une  l'nree  morale,  t(»ut  ce  qui  | 
rait  rallérer  ei  lui  nuire. 

Cette  réunion  devait,  en  elTet,  acqu<'?rir  promptemenl  d^  rinfliienc<^] 

rtioutTr,  protéiçi''  de  madame  de  SlaeK  proM»un;îi .  le  1 1  juillet  i7'.fl,j 
à  Touverlure  du  Cari^  romtitutfotmfi.  un  discours  qui  r^^semblailî 
une  déclaration  de  f;uerre  tl).  Les  Clicbyens  accusèrent  les  constili 
tifinnels  de  se  vendre  au  Directoire,  qui  avait  parmi  eeux»ci  decJiauihl 
défenseurs,  Hiouiïe,  ancien  girondin,  avait  fait  l'éloge  de  L»m\<'t,| 
mats,  comme  ]Mend*îiulres,  il  netetiail  plu*?  fi  travailler  jMiurla  ra«*i?| 
républicaine  (â). 

Bientnl,  le  Directoire  lit  fermer  le  f  In/j  vutti^iiiudL'Htiri,  r;uauiiciMr 
réunion  prit  une  couleur  de  plus  en  plus  différente  de  l«  MPi)ne,| 
quoique  ce  Cercle  Tcût  bien  secondé  contre  le  Club  de  (lichy. 

Cinguene  était  membre  du  Cervie  comi  tuttonnrf,  tHm*^  au  arliciol 
ins»5ré  dans  le  Journal  df'  Paris ^  il  rappela  <•  qu'une  réunion  ilela»wt*J 
nnrilé  des  doux  conseils,  d'hommes  de  lettres  et  de  militaires  Jisrtîn'j 
gués  s'étoit  formée,  il  y  a  Irois  mois,  sou»  le  nom  de  Cercle  ewtttttu^ 
lionnel  (3)*  » 

Boulay  «le  la  Menrthe,  dans  un  rapport  au  consril  lics  lauq-U'i'*'' 
(séance  du  *>  lljermidor  an  V),  déclara  ce  qui  suit  : 

«  11  s  est  formé,  à  Paris,  une  Société  sous  la  dénomination  tie  C^l^ 
consititutionnely  Société  qui,  par  degré,  est  ilevenuc  irm  fir>Hilïr<*0KJ 
i|ui  a  déjîl  répandu  des  manifestes,  des  apubigies,  et  paraît  »\oiTiJfi-^ 
elle  de  grandes  prétentions  (4).  •» 


(1)  UiouITc  A  6t<f,  plus  lardt  prf*fot  fie  TEmplrp. 

(2)  Mnnoi'i^  UiiMilîn  a  rlé  triUun  ^oi\ê  lo  Cim^nlil  Mi  prï^f«it  iciiit 

(3)  Journal  de  t*ariSf  riuiurfo  thi  2'l  8cpt«*uilirc  17^7. 
(i)  Bîb.  de  la  Cii&mbro  des  àépuiHt  recueil,  tlMU»* 


CEHCLE  CONSTlTUTlONNKIi  Îît5 

C<.*î?  pri'lculîons  coii^iiislaieiU  à  pesiT  sur  lu  pi)lili(jiie  diivelonalc. 
Viêiinl-Vaublanc  pronoii«;a  un  discours  auît  Ciiiq-Cenls;  nous  y 
îsonâ  : 

A  Mais,  repn'seiiiaîils,  ilaif^rn^z  jvlvr  les  yeux  sur  le  maniomeal  ilu 
Ccrclu  ccmsliluLionnel.  J"y  ln»UYc  cette  phrase  reinari|uable  :  Après 
me  révolution,  et  sous  un  gouvernement  nouvellement  établi,  il  est 
rare  qu'il  y  ait  encore  des  clubs;  car  nue  partie  des  auJlUs  ijuî  les 
vstient  fait  établir  pendant  ta  riévolulino  existe  encore  pour  beau* 
oup  de  gens  :  les  regrets  ihi  pa>ï>,',  bi  haine  du  gouvernement  et 
*uspoir  de  le  renverser  (1).  •» 

Leûoir-Laroche,  ipiî  avait  publie  tiii  travail  ioliLuIê  :  Ih  Tex^mt  d*i 
pi  Cfntstitution  qui  cnnvh*tit  k  mif^iur  n  la  France  (îil.  observait,  à 
|»ropus  du  Cercle  comiUitlionttel  et  des  clubs  en  général  :  «  l'n  dut) 
montre  appelle  toujours  un  club /jour;  c*est  la  loi  inévitable  des  réac- 
kinns.  Qu'on  ne  demande  donc  plus  poun|uoi  le  Cerek  coitaittutiomirl 
^existe;  c'est  parce  que  le  club  de  Clirhij  n'est  point  dissous.  »> 

Il  disait,  de  plus  : 

«  Les  citoyens  qui  se  réunissent  au  Çcrcie  nntstdttdomtt'l  n*ont 
il*aulre  luit  que  de  concourir  di*  tout  b'ur  pouvnir  nu  maiotïen  de  la 
Constitution»  ^raidres  sentiim-nts  (jue  t'ainoui'  de  Turdre  et  l*td»éis- 
sance  aux  loIs.„  hdut  de  registres,  pdint  de  président,  point  de  se- 
crétaire*», point  de  correspondance  ni  d'affiliations.  Lire  les  papiers 
publics  6t  se  communiquer  ses  idées  sur  des  questions  qui  ont  di'oit 
d'intéresser  tout  luminie  libre  :  voih\  l'nlîjet  el  la  forme  de  ci-tte 
Société...  » 

On  voit,  par  les /?éy7tM:/ofï.«r  de  LcniHir-Lnruclie,  que  le  Cercle  n'avait 
point  d*organisaiion  véritable,  rju'il  ressemblait  ii  un  sulnn  iniverl 
pluti'itqua  un  cîuï»  duus  lowte  raecepti<m  ttu  rnut. 


II 


L*idée  des  cercks,  cntis^diuîionneh  Taisait  son  chemin,  et  les  roya- 
i Etes  les  appelaient  -i  Jacobiniéres  (3).  ^>  Il  eu  surgit  un  !>on  nombre 
^  Paris  et  dans  les  départements.  Il  s'en  forma  à  Blois,  d  Vendôme, 


(il  SiMocc  <lti   :j  Ue^ruiiilut  an  \\  —  Uil«.  de  U  Ch.tmiiit;  Jp-s  d-'piit(^ti,  ronjeil» 
Br  146. 
(2>  Moniletit*  lutiventet  de  l'an  VI.  n'  IjU. 
(9)  Le  TUé^  ou  ir  Journai  rte»  Dir-thtii.  n'  71. 
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au  Mans,  à  Oiinon,  à  Auxerro,  k  Strasbourg,  h  rit'rmr.iif-rrii^nnî  i 

Ui<»rri,  à  Issoire  et  ù  Prriguf  ux. 

Le  Directoire  seffarouchd.  Une  loi  prohiba  provisoireinent,  ms 
ÏTM,  les  Sociétés  particulières  qui  s'occupaient  de  pnlitiqiHv  En 
Tau  VL  un  arrêté  du  Direct<ïire  exêeutii' porta  : 

t  Le  Directoire  exécutif,  informé  que,  sous  le  nom  de  Cerck  cunHi 
tutionnel,  il  se  lient,  rue  du  Bacq,  à  Paris,  un  club  dan»  lequel  oa a 
nuunrcslemeal  professé  des  principes  eonlraires  à  la  Constitution  dfl 
lanlll; 

«  Considérant  que  s'il  importe  pour  les  progrès  de  la  liberté  et  d^ 
lumières  de  maintenir  les  réunions  qui,  en  s^occupant  d  objets  pili- 
tiques,  ne  tendent  qu'à  fortifier  Tesprit  public  et  à  rallier  tous  b 
citoyens  au  gouvernement  républiiaiii,  il  iTesi  pas  nïoins  nécessaire 
d'arrélcr  les  funestes  eftels  que  produisent  celles  de  ces  réunions dlli 
Ton  tendrait  an  renversement  de  la  Constitution,  an  bouleversomeitl 
<le  la  Hêpnhli(|ne,  el  nù  Ton  éloignerait  les  citoyens  du  gouverncmi'i»! 
républicain,  en  égarant  les  uns  et  en  frappant  les  autres  de  cr»int«, 

<<  Arrête,  en  vertu  de  l'arlicle  37  de  la  loi  du  19  fructidor,  que  l«î 
club  qui  se  rassemble  rue  du  Bacq,  à  Paris,  sera  fermé  (Ij.  »* 

Cependant,  les  membres  du  Cercle  se  déclaraient  patriotes  éprouvés 
et  bons  républicains. 

Dans  un  itémuméf  fait  au  nom  d'une  commission  d'instruction, eu 
exécution  du  règlement,  un  membre  rappelait  sommairement  le* 
travaux  tlu  Cercle  constùtittonnei  de  la  rue  du  Bac,  r.  depuis  bou 
organisation  jusqu'au  8  vent(5se  an  VI  de  la  République.  -> 

Il  observait  que  ce  Cercle  était  né  sous  d'iieureux  auspices,  après 
la  journée  du  Î8  frueiidoi%  au  moment  où  la  faction  du  h^tf*n(iant 
(Louis  XVIIt)  venait  d'essuyer  une  défaite. 

«  La  partie  saine  du  corps  législatif  et  du  Directoire  avait,  diwiil-i'» 
sauvé  la  ebose  publique  par  une  de  ces  grandes  mesures  qui  deman- 
dent une  main  bardie,  en  même  temps  qu'elles  imposent,  pour  bâuit^ 
Tobligatiou  d'un**  vigilance  persévérante.  La  journée  du  dix-huit  fruc^ 
tidor  nvait  nmvert  les  Sociétés  politiques,  dont  l'ombre  seule  av»il 
fait  tremliler  \n  tyrannie  des  Curnol.  des  Picbegru,  des  Dumolar*!*'! 
autres  oppresseurs  du  peuple,  qui,  au  nom  de  Louis  XVIll,  en  ord*"^* 
nérent  despotiquement  la  clùlure  universelle.  » 

Il  ajoutait  que  ce  Cercle  avait  été  formé  par  le  rapprochenMiut  d*** 


(1)  Moniteur  univit'saf  de  Tan  VI  (8  mare  1798),  u*  168. 
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*t  réptililicains  éprouvés  w»  se  maintenaiil  «  dans  les  limites  consLitu* 
lionnellcs  »>;  que  le  promier  snîn  de  ses  meml^rfs  avait  été  do  régu- 
lariser la  terme  de  leurs  séances  par  uii  ordre  de  délibération  propre 
à  activer,  à  féconder  et  à  utiliser  leurs  travaux  ;  que  le  H^Klcmeiil  ilu 
Cercle  était  basé  Inut  entier  sur  les  disposilious  de  la  loi  du  19  Truc- 
lîdur;  que  Toi»  n'avait  pas  dCi  cireonserire  le  nombre  des  membres 
parce  que  leur  enceinte  resserrée  était  uue  limite  naturelle  et  forcée. 
Selon  le  résumé,  «  les  royalistes,  des  salons  insurveillés  ou  clan- 
destins (i),  se  liguaient  pour  le  crime  ».  les  membres  do  Cercle 
s'étaient  associés*  «<  sous  la  surveillance  de  bi  b«i,  pour  le  Iriompbe 
Je  la  vertu. 

On  y  lisait  : 

<•  Malheur  à  qui  oe  se  serait  glissé  parmi  vous  qu'avec  des  senti- 
mens  hostiles!  ses  desseins  seroiil  en  pure  perte,  parce  que  vous  ne 
souffrirez  jamais  qu'aucun  memlire  s'écarte  de  la  ligne  constitution- 
nelle... Vous  avez  institué  une  commission  irinslruction,  spéciale- 
ment chargée  de  mûrir  nu  de  préparer  les  travaux  ilu  Cercle;  elle  pèse 
les  propositions  qui  lui  sont  renvoyées;  elie  balance  leurs  avantages 
avec  leurs  inctmvéniens.  Rien  n'est  livré  à  Tinipression,  rien  ne  sort 
de  cette  enceinte  que  la  commission  ne  lait  ri^vu  avec  soin,  dans  le 
calme  et  le  silence  d*un  examen  approfunili,  qu'elle  ne  Fait  confronté 
aviTC  les  lois,  avant  de  le  soumettre  à  votre  délibération.  Chaque 
membre  est  appelé  à  lui  communiquer  ses  vues..*  Pleins  de  respect 
pour  les  lois,  vous  avez  statué  que  le  code  constitutionnel  serait  sans 
cesse  présent  à  vos  yeux,  qu'il  si-rait  sans  cesse  déposé  sur  le  l)ureau 
pour  prévenir  les  écarts  in\obirdaires,  vous  servir  de  règle  de  con- 
iloitc  et  de  réponse  à  la  calomnie...  » 

Ces  principes  avaient  été  consacrés  par  le  réglemeni,  et  l'firgani- 
satioQ  du  Cercle  avait  été  complète  pour  la  séance  du  16  pluvii^se.  Ils 
étaient  modérés. 

Le  Résumé  constatail  les  travaux  du  Cercle  dans  les  pages  qui 
^aivaieut;  il  rappelait  que  ses  membres  n  avaient  pas  soufierf 
^  qu*aucun  étranger  s'introduisit  dans  leurs  séances  »>  ;  il  s'élevait 
contre  la  maheil tance  et  ctmire  les  caluuinies  des  n^yalistes  (2), 

Quoiqu'il  prétendit,  le  Carie  romtituiùntnei  était  hostib'  aux  actes 
<lu  Directoire  et  lui  portail  ombrage*  Bien   des  gens  le  regardaient 


(!)  Voir  plus  has^  Sttion;s, 

12)  flésumé  des  Iniimuj:  du  Cercle  vottsiUtdiiMuel  de  ht  nte  du  Hurq.  elc.  Uib,  NaL 
Lb  iO/236:i,  hrorbure  in-8'  «le  !fl  jn 
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comme  réactionnaire,  si  <l'aulres  ne  doulaient  pas  <le  la  loyauléde 
ses  membres,  au  point  de  vue  républicain. 

Précédemment,  quelques  jours  avant  l'arrêté  directorial,  une  cir- 
culaire avait  paru,  el  élait  ainsi  reproduite  par  un  journal  : 

«  MIMSTKRE  DE  LA  POLICE  GÉNÉRALE. 

«  Une  circulaire  adressée  par  le  ministre  de  la  police  générale  aux 
administrations  centrale  et  municipale,  le  17  pluviôse,  appelé  [sic] 
la  surveillance  des  administrations  sur  les  c/ubs  ou  cercles  constitu- 
tiontif'ls{i],  » 

Outre  la  disparition  du  Cercle  constitutionnel  de  la  rue  du  Bac, 
signalons  des  arrêtés  qui  fermèrent  ceux  de  la  province  (2),  el  qui 
ont  à  peu  près  la  même  date. 

Quant  au  cercle  constitutionnel  d'Auxerre,  le  Directoire  donna 
pour  motif  une  raison  qu*appuya  le  Journal  de  Paris  : 

«  On  y  professait  des  principes  désorganisateurs  et  propres  à  égarer 
l'opinion  publique  ». 

Le  fait  est  que,  à  Paris  comme  dans  les  départements,  ces  réunions 
tendaient  à  jeter  la  division  parmi  les  Directeurs  eux-mêmes,  cl  que, 
sous  le  couvert  de  leurs  titres,  elles  laissaient  percer  des  attaches  au 
royalisme.  Elles  étaient  suspectes. 


(1)  Jnu,'N/il  f/e  l^tiris.  luiiinTo  ilu  H)  f/vriir  179S. 

(2)  Arrêtes  fin  I ô  rfnfôsr  a/t   17  {■»  mais  ll^»S). 


ANNEXE 


COMITÉS,   SOCIÉTÉS,   RÉUNIONS   DIVERSES 
PRIVÉS  OU  PUBLICS, 

Formés  pendant  la.  Révolution. 


Nous  avons  parlé,  jusqu'ici,  des  clubs  proprement  dits,  des  asso- 
ciations politiques  visant  ouvertement  k  la  propagande.  Notre  travail, 
pour  retracer  les  actes  de  la  contre-révolution  après  1789,  serait 
incomplet  si  nous  laissions  de  coté  les  comités,  les  sociétés,  les  réu- 
nions diverses,  les  conciliabules  plus  ou  moins  latents,  en  un  mot 
les  manières  d'association  employées  comme  des  forces,  qui  s'établi- 
rent aussitôt  que  l'Assemblée  nationale  eut  commencé  son  œuvre  de 
rénovation  politique,  de  guerre  aux  abus. 

Le  principal  comité  contre-révolutionnaire,  ayant  un  caractère 
privé,  profondément  occulte,  mais  presque  officiel  en  fait,  qui  appa- 
raît pendant  la  Révolution,  est,  sans  contredit,  le  Comitd  autrichien, 
dont  on  a  vainement  nié  l'existence,  aujourd'hui  à  peu  près  re- 
connue. 


GOMITR    AUTIUCHIElN 


1789-1790-1791-1792 


ms  avoir  le  nom,  sans  avoir  rorj<anisatioii  crun  clul),  le  CoviUf^ 
'k/iien  ne  manqua  pasde  direclion,  visa  un  but  déterminé,  tendit 
tous  les  moyens  à  sauvegarder  les  prérogatives  de  Louis  XVI  et 
a  famille  royale,  résista  secrètement  aux  décrets  de  l'Assemblée 
onale  devenue  constituante. 

î  Comitô  autrichien  recueillit  des  adeptes  zélés  en  France  et  h 
anger,  chercha  à  corrompre  des  députés,  eut  ses  agitations,  ses 
uations,  ses  ardentes  querelles,  et  intlua  considéral)lement  sur  la 
luite  et  le  sort  de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette,  qu'il  perdit 
oulaut  les  sauver. 

»surément  on  ne  saurait  trouver  une  liste  des  personnes  qui  le 
posèrent  pendant  les  années  1780, 17ÎH),  1791  et  1702.  Elles  n'ont 
Tait  connaître,  à  queUjues  exceptions  près,  d'une  manière  nette, 
as  forte  raison  d'une  manière  oflicielle,  leur  passage  dans  les 
iliabules  des  Tuileries.  Cependant,  des  documents  sérieux,  — 
espondances,  articles  de  journaux,  aveux  indirects,  brochures, 
phlets,  pièces  diverses,  etc.,  —  prouvent  que  les  contemporains 
e  trompaient  pas  quand  ils  dénonçaient  le  Comilti  autrichien  aux 
isans  de  la  Révolution,  quand  ils  en  redoutaient  la  fatale 
lence. 

orsqu'on  songe,  d'ailleurs,  h  la  situation  précaire  de  la  monarchie 
mort  de  Louis  XV,  aux  (Taintes  des  courtisans  en  voyant  le 
lie  demander^  exiger  même  la  réforme  des  abus,  il  n'y  a  riiMi  quv 
ogique  dans  ces  assemblées  secrètes  d'un  groupe  de  gens  unis 
'  conserver  les  privilèges  dont  ils  jouissaient  impunément  depuis 
^lups  immémorial,  pour  ne  pas  transiger  avec  les  nouvelles  doc- 
'»,  pour  s'appuyer,  au  besoin,  sur  la  diplomatie  étrangère, 
tïiment  sur  celle  de  l'Autriche  qui,  en  raison  de  l'alliance  con- 
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due  enire  llaHe-AîiUMnell<^  "et  Louis  X?U  <l<^vail  s'efforcer  iûVn- 
vailleriiti  maiutït^fi  ilr*  U  myaulê  ali^kliu*  eu  France. 

Tciul  drâoQln!  gue,  a^-anl  tlt*  recoarîr  aox  coatilioos  armées,  le» 

. &•'  '     ""  voulaient  i*nravi*r  In  pnipu        "     '       '-^ 

n  _  ,      f  d*-*  moyens  paciti<|aeâ«  et  ii  :  .  mIi 

aablesàe  pî  le  clarté  îles  ilîiers  pays  se  croy aieal  solidaires  de  aulit 

derm'H  lie  noliT  noblesse,  qui  rn  sivaienl  dans  Imlp* 

Pins  tard*  ne  ivussissant  pas.  ni  par  la  diplomatie,  ni  imi  .? 
menaces,  les  uns  et  l(*s  atitnm  en  ap^^t^b^renl  aux  amies.  La  conUt" 
rérolutiou  anirtna,  au-dedans,  ses  espérances  par  des  menées  s^ 
crêtes  ou  par  de«i  etubïi  polîtiqaes;  au  dehors^  par  rémigration  qui 
se  joignit  aiu  souveniins  coalis«>s* 

Dans  ces  cîrconstauees«  le  Comité  antriekien  o«  eessa  pas  ifîwçJr. 
de  conspirer;  et  des  négociations  secrètes  avec  rt?tnmger,  nt^ia- 
lions  soupçonnées  seulement  d'a!>ord,  puis  dévoilées  d'uue  fa^ft 
irr/^fu table,  compromirent  au  plus  haut  point  le  roi  Louis  X\l^ 
Marie  Antotnelte*  Les  court isans.  dangetvux  amis  de  leur  maître 
contribuèrent  ii  penlre  celui  dont  ils  cherchaient,  soil  parinlêr^lr 
soit  par  attachement,  à  reslaun^r  I  omutpotence. 

Voyons  quelles  furent  les  différentes  phases  du  Camii^  autriéiefi, 
ce  qui  le  pn*céda,  «l  ses  développements  successifs. 

liés  que  Miirie- Antoinette,  ai'chiduchessc  <r Autriche,  tut  maritvau 
dauphin  de  Frauce  (depuis  Li»uis  XVI  ,  il  exista  du  tmuble  k  la  cour 
de  Versailles.  Le  mariage,  imposé  pour  ainsi  dire  par  Marie^Tliérês^i 
eut  lieu  le  18  mai  1770.  Aussitôt  il  se  forma,  parmi  les  *  ^^^ 

même  parmi  les  membres  de  la  famille  royale,  un  ^rou(i  -  -Lil« 
k  la  jeune  pHncesse.  Ses  tantes  par  alliance^  mesdames  Adélaïde  ^^ 
Victoire,  ses  beaux-ftrères,  le  comte  de  Provence  et  le  comte d'AHû*^» 
sc»n  ccmsin.  le  duc  d^Orléans.  se  signatèrenl  parleurs  atlai|oes. 

A  Meudon.  madame  Adélaïde  dianla  : 

Petilo  retins  de  ringl  ans. 
Vous  qui  traitex  si  mal  les  ^OQS, 
Vo«^  repaÂserei  la  froolièrp!  ' 


Apr^s  huit  années  de  mariage,  la  reine  accoucha  de  son 
enfanL  Le  comte  irArlois,  qui  aspirait  h  la  succession  an  ln>iie| 
le  sien,  s  acharna  de  plus  en  plus  contre  sa  bellc-so'nr.  I>rs  pêD"^ 
phlets  ignobles  parurenl  :  FAnIrtcAiVitite  en  yoynelle,  les  Amcun* 
(^hiirtot  et  de  Toinettr,  les  Àmu^rmfntstTA 
reme  au  p«jint  que  Louis  XVI  acheta  ceslii 
raltre.  Les  princes  furent  soupçonnés  de  les  avoir  inspin^s. 
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Le  parti  qui  considérait  runion  de»  Louis  Wlct  di*  Marie-Auloinotte 
comme  contraire  aux  sentiments  et  aux  intérêts  de  la  France,  s'aug- 
menta parmi  les  courlisans.  Madame  Adélaïde  était  à  la  tête  des  mé- 
contents: ce  fut  elle,  déji\,  qui  avait  surnommé  VAutrichiennr  la  iille 
de  Marie-Thérèse  arrivant  à  Versailles.  Le  comte  d'Artois  changea 
aloi*s  de  rôle,  devint  le  «  thermomètre  sur  de  la  faveur  de  la  prin- 
cesse »,  dont  certains  nobles  appelaient  Tentourage  «  canaille  aristo- 
cratique ». 

Ces  intrigues  de  cour  transpiraient  dans  le  public,  par  suite  des 
pamphlets  répandus,  par  suite  de  l'affaire  du  collier  et  des  accusa- 
tions que  le  comte  de  Provence  avait  lancées  contre  la  reine. 

Quelques  années  s'écoulèrent,  sans  grands  changements  dans  l'at- 
titude respective  des  princes  et  des  courtisans.  Lorsque  la  politique 
commença  de  préoccuper  les  masses,  celles-ci  s'empressèrent 
d*adopter  le  surnom  que  des  familiers  du  chùteau  avaient  donné  à 
Marie-Antoinette,  non  plus  seulement  à  cause  de  la  légèreté,  des 
inconséquences,  de  Tamour  des  plaisirs  que  Ton  reprochait  à  la 
reine,  mais  pour  sa  coiuluite  vis-à-vis  des  hommes  et  des  choses  de 
\a  Révolution.  Elles  prirent  ce  surnom  en  très  mauvaise  part  et  l'in- 
fligèrent comme  une  injure  à  Marie-Antoinette,  surtout  lorsque  cir- 
culèrent des  bruits  de  guerre  avec  l'Autriche,  qui  soutenait  les  inté- 
rêts des  émigrés. 

Le  peuple  cria  tous  les  jours,  à  Paris  :  A  bas  rAutrichienne!  oi  il 
maudit  VauiHchianisme^  à  propos  des  réunions  de  princes  et  de  cour- 
tisans qui  se  tenaient  au  château  de  Bagatelle  et  ailleurs  (li.  Aussi 
lisons-nous,  dans  la  Chronique  de  Paris  : 

«  Il  y  a  eu  jeudi,  10  juin  17ÎK),  une  assemblée  nombreuse  et  très 
secrète  à  Bagatelle.  Toutes  les  portes  ont  été  fermées.  » 

A  n'en  pas  douter,  sous  la  pression  des  événements,  Marie-Antoi- 
nette, dauphine  encore  ou  devenue  reine,  et  ayant  reeu,  en  1781,  la 
visite  de  son  frère  Joseph  II,  s'enhardit  et  composa  son  entourage  avec 
la  coterie  autrichienne.  Klle  renseigna  la  cour  de  Vienne  sur  les  vues 
de  celle  de  Versailles,  éleva  aux  emplois,  grâce  à  son  influence  sur 
Louis  XVI,  des  hommes  déférents  à  l'Autriche,  et  bientôt  orienta  la 
politique  du  gouvernement  fran(;ais  dans  le  sens  des  intérêts  autri- 
chiens. Elle  écrivit  à  Marie-Thérèse,  le  o  mai  1778,  que  «  c'était  l'af- 
faire la  plus  importante  de  sa  vie  (2)  •>.  Elle  fut  bienti^t  Tàme  de  tous 


(1)  Voir  plus  bas,  Réuuions  de  Uaf/atelle  et  de  Bel  leva  e. 

(2)  U'Amcthct  GéiTroy,  Marie-Antni nette,  t.  lll.  p.  199. 
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les^  coti^t'ils  dans  le  château  dos  Tuileries.  lt)r^fHr  î.*  rr.î  il  si  fimilL 

vinrent  habiter  raueienne  ilemeure  des  rois. 

A  DiCiMire  qné  les  événements  se  précipitèrent,  s  cippnsen'oi  stix 
pn'rogaHve!»  du  roi  et  de  la  reine,   JonK^ue  rémigration  eaninienfie  ' 
par  h?-S  prinres,  comtes  d'Artois  et  de  Provence»  ^e  lit  dan^i-mi^i^ 
avec,  les  Pulignac*  le  nianinis  d»r  Bouille*  le  mar jcbaï  d*»  BrogîJp(l', 
CaUmne.  surtout  avec  le  prince  de  Omdé,  **  jurant  de  s  uiisevelir 
âoiis  les  ruini's  4le  la  monar(!hie,   annonçant  h  fa  France  une  ii^iH' , 
de  tr>utes  les  aristocraties  et  de  toutes  les  monarchies  de  rEanipesl 
les  courtisans  reslt^  a  Paris  se  livrèrent  à  des  intrigues  politiques. 
Hs  entrelifirent  «les  relations  suivies  avec  ceux  i]ui  avaient  ^uitti*i«  1 
Krance*  ipii  fonuaii'nt,  après  la  pritie  de  la  liastille^  nu  rassemhli*' 
mentasseseconsiderahte  près  de  nos  frontières»  sous  le  nom  d*«armce  j 
de  Cfuidê  •, 

ÏA'  comte  Mathieu  iJumas,  ijui  ^t'  Irouvail  sï  Versailles  à  la  liii«l«| 
septeinlire  1789,  a  écrit  :  >*  Je  partageais  avec  mes  amis  los  tninBîWîs 
t(iii  se  tramaient  au  château   i)  »* 

Après  les  joornées  des  5  et  <i  octobre,  les  intrigues  de  Versaillcîs  | 
se  continuèrent  i\  Paris, 

La  coterie  se  transforma  en  un  groupe  aclîf,  qui  tint  des  si'iuictï»  j 
fréquentes  dans  rapjiarlt'inrtif  de  Mnrie-Auloinelle.  Ui,  ou  p«ttl  | 
croire  que  ce  fut  sous  la  pr.*sidence  nominale  de  la  reine,  siuon  en  sa 
présence,  qm^  le  groupe  se  réunissait.  Il  avait  pour  but  d  attin'rN 
armées  étrangères  sur  le  sol  de  la  patrie,  aOii  de  rétablir  le 
roi  dans  tous  ses  droits  et  dans  toutes  ses  prérogatives.  Plusieurs 
ministres  furent  justement  soupçonnés  tien  faire  partît*,  en  treaulH''^ 
M*inlnn)i'in*  l*eu  après,  rui  disait  ♦♦  que  le  sceptre  de  Lt>uis  XVI  "élail 
plus  ipu*  ta  cjuennuille  de  rAulrichienne,  "  et  le  comte  dv  Vifieu 
appela  il  Marie-AiitoineUe  «*  la  Magicienne  »». 

liertainemunt,  elle  était  Tagente  la  plus  active  du  cabinet  aa'ri* 
chien  (3J  :  à  dater  de  mai  1787,  la  reine   gouverna  usleusihîf«a?nl*  ' 
assistant  â  tous  les  conseils  de  Louis  XVI,  Eu  1790,  lors  de  laFf^<l^' 
riition^  Virieu,  montrant  la  reine  ùMontlosier,  disait  :  *>  Je  ne  compta 
pas  sur  le  roi,  mais  je  compte  sur  celie-ci»  Voye2-la;  c'est  uin-  ^^' 


(1)  Ministre  d».'  la  guerre,  conntmniJ*nit  Wë  forces  militaires  fjtu"  Loui»  X'* 
voulait  réunir  f-oulre  la  Jlvvûlutioii 

{2)  Souv*'nirs  du  fit'tttefuml'f^ènèrttï  ifjnUt'  Maihirti  DumtiJi^  de  4710  a  '*'''♦ 
futhlié»  par  9tm  fiU,  FafiSf  !83î»,  l,  1,  p*  450. 

(H)  La  (Utn^eitpomtatif'eserrvte etdt't^  Matue^Théfèse et  le rutnlê  dr  If**!'  i»-  I ntrulc0' 
par  M  ai  •  il'  A  rnc  l  h  l' t  A . .  G effroy  • 
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iicicnne.  »>  Virieii,  on  lo  sait,  était  un  ilrs  fondateurs  du  Cluh  des 
mpari'mux  (J). 

Le  Comité  auirkhif*n  faisait  rt'îpandre  à  profusion,  dans  tout  le 
oyaume,  des  libelles  et  des  journaux  hostiles  aux  idées  nouvelles. 
-.ouisXVI  lui-même  s'en  iiufuiéta,  \\  la  suih^  de  la  publication  d'une 
ettre  écrite  confidentiellement  par  lui  au  roi  d'Auf^'leterre.  11  ordonna 
me  enquête  contre  le  Comité  autrichien^  qui  d'rijjçeail  d'une  façon 
»ccuUe  la  politique  de  la  France,  retenait  ou  communiijuait  sa  cor- 
•espondance  la  plus  secrète  aupnîs  des  gouvernements  étrangers. 
leltc  enquête  ne  parait  pas  avoir  eu  de  suites,  et  pour  cause  :  la  reine 
dle-même  eilt  été  gravenu^nt  compromise. 

Le  Comitr  autn'c/tîpn  tenait  quebiiiefois  nuitamment  ses  séances  à 
5aint-Denis,  à  Auteuil,  et  dans  l'intérieur  de  Paris.  Alors  il  se  ras- 
semblait par  portions  chez  quelques  grands  personnages. 

D'octobre  1789  à  mars  1790,  on  découvrit  à  peu  près  un  complot 
par  mois,  ayant  des  ramilications  avec  la  cour  (Augeard,  Favras, 
Maillebois,  etc.).  Le  baron  de  Besenval  appartenait  k  la  coterie  autri- 
chienne. 11  était  l'homme  de  la  reine,  rex-confident  des  plaisirs  de 
Trianon.  Le  comte  de  Vaiilebois  lit  un  plan  de  contre-révolution. 
Favras  vivait  dans  Tin  ti  mi  té  du  comte  de  Provence.  Augeard  était 
secrétaire  des  commandements  de  Marie-Antoinette,  membre  du 
Cluù  de  Valois^  et  très  probablement  du  Clnh  monarrhvjue  (2). 

Le  comte  de  Mercy-Arge».iteau,  ambassadeur  de  Vienne  à  Paris, 
très  dévoué  à  la  royauté  et  à  Louis  XVI,  conseiller  secret,  sorte  de 
mentor  de  Marie- Antoinette,  fut  compromis  par  une  lettre  de  d'Es- 
taiug,  dans  le  coniplot  pour  la  Iranslation  du  roi  à  Metz,  désigné 
somme  étant  le  directeur  du  Comité  autrichien^  et  obligé  de  quitter 
!*aris  en  171K)  à  cause  des  accusations  dont  il  était  l'objet.  Il  savait 
)ar  Fabbé  de  Vermond,  auquel  rien  ne  pouvait  échapper,  ce  cjue  la 
'cine  aurait  cherché  à  lui  cacher  (3j. 

Citons  encore  le  comte  de  la  Marck,  qui  entretint  les  rapports  de 
Vtîrabeau  avec  la  cour,  le  comte  de  Fersen,  le  comte  de  Vaudreuil, 
Bertrand  de  Molleville,  le  ministre  Montmorin.  Chacun  de  ces  per- 
sonnages, à  des  titres  différents  et  par  des  moyens  plus  ou  moins 
avouables,  soutenait  le  parti  de  la  cour,  apportait  son  opinion  dans 


(1)  Voir,  plus  haut,  C/w6  des  Impariian.r. 

(2)  Voir,  plus  haut,  Ctnb  de  Valim  <*t  (Uub  des  Amis  de  ta  (Constitution  monar- 
chique. 

(3)  Cofrespondanre  serre tt^  du  rouite  de  Mevrij-Aruenteau  avec  l'empereur  Jo- 
$eph  il  et  le  prince  de  Kaunitz,  Introduction,  p.  LXXXV.  Paris,  Iiuprimurie  natio- 
oa/,  1891. 
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Louis  XVI.  r 
'im|i}ol  avaii 


gencei»  cluns  ii^  Toes,  et,  par  siiil«^  munifiie  d^nilé  dim 

tif?<ii]ivuIgations  impnuletiteii 

veut,  de»  rivaliles  de  7Â*\e  ou  *! 

saieDl  à  Tœavrp  d^rasioD  île  Lattis  XVI 

L«  1*^  décembre  1780,  Vaudreuîl  écrivait  on  cfioite  ii'Arto»> 

w  J'ai  de!*  rais^in s  pour  croire  que  la  Cour  a  on  r"  ul 

pus  croiser  par  des  démarches  qui  etTrat^raîeul  et  c*i...  t 

élris  de  nouvelle» insurrections  et  les  plus  n^doulalde^  ni 

Madame  Elisabeth,  sirur  du  n»n  patronnaîl  Tidée  de  trati^port«^li 
cour  h  Lyon  ;  elle  s'efTorça  de  rinculquer  i  l^nh  XVI.  Elle  iVTiviià 
madame  de  Hombelles.dorti  le  mari,  ambassadeur  en  Portugal.  (l<^miv 
i^ioiinaire,  «^mÎKré,  <>eriait  dans  rann«*e  de  Condt^  : 

«<  Je  reganle  la  guerre  cîviTe  comme  néceâsanne  »« 

f^yon  était  un  point  !&tralê^que  important,  asdez  rapprDclir  ik 
Turin,  capitale  de  Temigration  naissante,  Lyon  renrertxialt  beaucauf 
de  mécontents,  et  Ton  y  conspirait  en  m^rae  temps  qm   '  ir* 

conspiraient  h  Turin;  sa  garnison  renrermail  des  grouj^  'is 

contre-révolu ( if) nnaires*  Des  émigrés  y  paraissaient  fréi|uenimftil. 

A  rintérieiir  eoninie  à  Textérieur^  le  Comité  autricfuen  ttgui^nii.  Eu 
octobre  1789,  Mirubcau  écrivail,  dans  tiiM<  nnh*  h  \u  n^Mv  ,.  îrntî 
est-il  en  nûreté?  Je  ne  te  crois  pas. 

Mirabeau  avait  un  plan  de  démocratie  rfiyale,  lorsque  lecninteiW 
La  Marc k  parvint  à  lui  rnénnger  uu  rapprochemeni  secret  avfc  b 
cour.  La  première  de  ces  notes  date  du  1"  juin  tTOf);  sans  d«iulr,  <*" 
chercha  à  lui  cacher  les  projets  de  fuili».  La  cour  ne  vr»yait  en  lui 
c|u'un  eonspiralr^ur.  De  là  rf'cliecdii  plan  de  Mirabeau,  non  suivi  duo* 
écs  appréciatiims. 

n  disait  :  t<  Le  roi  n'a  qu*un  homme,  c*esi  sa  feaime  >»^  Man«^ 
Antoinette  et  ses  plus  fidèles  se  concertaient  en  dehors  des  boramc»i 
desenurtîsaus  qui  tTaignîn'enl  île  trop  dangereuses  imprudences. 

Monfmorin  écrivait  h  Mercy  : 

u  II  était  intlispcnsable  que  le  Roi  et  la  Reine  eussent  un  crtns«tt 


(IJ  rorrrnponflttnee  du  t/ouptenettr  MonHi,  l,  JI,  p,  2iU 
(2)  Cut*rfMp«jntfanre  itdime  du  cmnie  tif  l'atifireuif^  l.  J,  p.  W.  —  Tr* 
i\cs  ConaciU  a  (iu^ttive  11 1^  mi  ilc  Sui'*»lc,  pour  t»«n  voyage  ♦♦n  Fr  i 
que  3L  do  VaudreuH  *  disposait  ilc  ropifiioa  dn  la  Rcini^.  ««  fG«' 
c^mme  roi  et  l'i/mme  homme,  pur  h*  liarvMi  th*  Bttiiikow.  ln«a%  Sfouk 


H.'       ili.lllULlJ^ 
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noréde  tout  le  monde  et  qui  eût  dirigé  leur  conduite  particulière 
publique,  et  il  aurait  fallu  pouvoir  la  combiner  avec  le  dehors...  » 
Cette  combinaison  était  tentée.  Le  conseil  de  Montmorin  était 
lopté.  Quatre  personnes  seulement  étaient  dans  le  secret  du  projet 
J  fuite  du  roi  :  Breteuil,  Mercy,  Bouille  et  Fersen  (1).  Ajoutons 
ontmorin,  et  probablement  le  gouverneur  des  Tuileries,  M.  do 
hampecnetz  (Si. 

Les  habiles  meneurs  comptaient  sur  la  réussite  du  projet,  surtout 
cause  du  petit  nombre  (le  j^ens  qui  en  avaient  connaissance. 
/hijalisie  fougueux,  lîyde  de  Neuville,  «tout  jeune,  faisait  partie  de 
lusieurs  réunions,  de  sociétés  politiques  on  Ton  ne  cessait  de  rêver 
laque  jour  la  contre-révolution...  Le  marquis  de  Champcenelz, 
)uverneur  des  Tuileries,  me  Ht  délivrer,  écrit-il,  une  carte  pour 
>uvoir  entrer  à  toute  heure  au  château...  »> 


11 

\.u  lendemain  de  la  Fédération,  le  26  juillet  I7ÎK),  un  pamphlet  sans 
ni  d'auteur,  assurément  de  Marat.  et  intitulé  :  C'en  est  fait  de 
!4s/  appelait  les  citoyens  aux  armes  pour  garder  le  roi  et  le  Dau- 
în,  emprisonner  VAutrichipune  et  Monairur  (comte  de  Provence), 
•êter  les  ministres,  la  municipalité  et  La  Fayette.  Il  n'avait  pas 
Il  à  fait  tort. 

^ans  une  lettre,  datée  du  3  mars  1791,  Arnauld  de  Laporte,  minisire 
la  maison  du  roi,  informa  Louis  XVI  de  la  rupture  déclarée  entre 
'abeau  et  les  chefs  des  Jacobins  : 

•  Ceux-ci  paroissent  décidés  aie  pousser  à  bout,  dans  Tespérance  de 
'egagner  en  Teflrayant.  Cet  avis  me  vient  de  leur  directoire  secret, 
l'est  donc  question  que  de  soutenir  M.  d(^  M...  (Mirabeau)  dans  la 
<3lutton  qu'il  paroit  avoir  prise  de  son  côté  de  rompre  toutes  les 
sures  de  ces  forcenés  ..  [W).  » 

darat  dénonçait  journellement  tous  ces  f<ens-là  comme  des  traîtres. 
i*éiait  pas  le  seul  à  soupçonner  la  cour  de  nouer  des  relations 
ic  Tétranger,  contrairement  aux  intérêts  de  la  France. 


)  Axel  d<*  Ferscu,  Suédois,  vint  jcuiif  «mi  Fraiicf.  nù  il  roinmanda  le  rcgiineiit 
fal'SuèdoU. 
l)  Père  de  Louis  de  Chanipcen»tz.  !«'  paniphlétain'  et  le  chausonnicr,  officior 

gardcB-frauraisos,  ooliaboratour  aux  Artes  des  Apôtres. 
lj'Arch.>iat,C.  11.133,  dans  l«'s  pir«;o.«*  n'fueillicïs  pour  le  prorùs  de  Louis  XVI. 


\  i  -  ^ 
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Monlmorin,  resté  conseiller- de  Louis  XVI  et  de  Marie-AiitoineU»», 
•ngagea.les  f^éiiêraux  aiilrieliicns  à  s'allaclier  plus  ptâiiieulièrenient 
k  Tarinée  de  La  Fayette,  afin  que  «  quelque  échec  honteux  Ht  éva- 
nouir ce  fantôme  constitutionnel  »  au  profit  de  la  vraie  monarchie  (1). 

Cependant,  les  appréhensions  des  amis  de  la  Révolution  se  tradui- 
saient non  seulement  en  soupçons,  mais  presque  en  certitude.  On 
Jénonça  au  public  le  Comité  antrichit^n, 

Dès.avril  179J,  les  colporteurs  criaient  dans  les  rues  de  Paris  «  La 
grande  trahison  du  roi  des  Français  »,  qui  cherchait  à  s'enfuir.  L'ne 
lettre  de  Mercy  à  la  reine  fut  interceptée  et  transmise  au  Comité  des 
recherches  de  l'Assemblée  nationale  : 

M  11  faudrait,  disait  le  conseiller  de  Marie-Antoinette,  faire  des  sa- 
crifices... favoriser  les  vues  du  roi  de  Sardaigue  sur  Genève  et  lui 
céder  quelque  territoire  dans  la  fiartie  française  des  Alpes  et  sur  le 
Var.  Il  faudrait  pareillement  céder  à  l'Espagne  quelque  terrain  du 
côté  de  la  Navarre,  et  offrir  quelques  avantages  en  Alsace  aux  princes 
allemands  qui  y  avaient  des  !ii»fs...  Mais,  le  préalable  à  tout,  c'est  la 
fuite  du  roi...  Tout  serait  perdu  si  cette  mesure  manquait  (i).  » 

Cette  révélation  ne  fut  pas  rendue  publique.  Cependant,  elle  trans- 
pira, et  la  presse  redoubla  d'ardeur  pour  prémunir  les  patriotes 
contre  les  menées  de  la  Cour,  (jue  depuis  longtemps  elle  trouvait 
vraisemblables. 

De  1789  k  1793,  les  Révolutions  de  Paris  ne  cessèrent  de  dénoncer 
le  Comité  autrichien,  assemblée  de  conspirateurs,  dont  l'Autrichienno 
Marie-Antoinette  est  l'âme,  qui  (îst  prête,  avec  les  émigrés  revenant 
à  Paris,  à  faire  un  «  coup  de  main  »,  et  qui  compte  î\  sa  télé  Mont- 
morin  et  Bertrand  de  Molleville. 

En  1791,  un  article  de  r Orateur  du  peuple  (3)  révéla  «  les  horreurs 
soute^Teines  [sic)  et  ministériellrs  du  Caljinrt  autrichini  défi  Tuileries, 
par  demandes  et  réponses.  En  mai  1792,  Carra  aposiropha  ainsi  le 
Gazelîer  univei^sel,  qui  niait  l'existence  du  Comité  autrichien  : 

«  Le  fourbe  Gazetiernnioersel  demande,  avec  sa  niaiserie  ordinaire, 
où  est  le  Comité  autrichieu  qu'il  appelle  un  rêve.  Mais  ce  Comité  n'est 
pas  toujours  au  château;  il  ebt  tantôt  chez  Montmorin,  tantôt  chez 
Bertrand,  tantôt  chez  d'autres  membres  de  ce  même  Comilé;  et  c'est 


(i)  Lettre  datée  du  19  mai  1702,  publiée  à  la  suite  de  la  Corrcspondauco  «le 
Blîrabeau  avec  le  comte  de  Lauinrck. 

(2)  Lettre  datée  du  1  mars  1791. 

(3)  Tome  VIIÎ,n  41. 
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tatîhM  J'uii  liiHï,  lanf/it  ri'un  autre  que  les  ciHH 
la  corrt'S|ioiulnnr«*  do  tu*  i'AmùW*.  Que  la  pnliet  ,  n'»« 

lialmies  qui  sp  U(*nneiil  tatilût  à  Auleuii,  diius  mw  ccrinifut  mai^ 
o(î  va  cerLiine  damtt,  et  tantôt  Hniis  tiuelquos  aiilres roui  tû- 

pugn*^  des  environs,  et  l'on  »nun\  j>arfîHleiiii»nt  h  q<î"'  "^ 

ces  concniahulesi'l).  n 

Carra  dénonça  le  Comité  nutrickien^  et  dans  ses  pcrîis  el  à  la  •rilmiK- 
des  JacobiniH.  Il  Hnnoin;n  (|Ue  Moiito»orirï  el  Beriniiid  de  Mf^lHilIrcn 
faisaient  partie,  étaient  h  su  t(He,  avec.  Bariiave,  IHiporl,  UtM<^lh» 
Clmpelier,  Duportaîl,  Duporl-Dulertn*!  Laportc»,  Durosoy,  CîvrnuKil- 
Tounerre.  Saint-Priest,  et  plusieurs  anciens  ministres. 

Barnave,  qu'une  caricature  déclarait  »i  riiniomc  de  la  Cour  «♦  I*u* 
port  et  Laineth,  conmie  lui  d  abord  Jacoliint»,  pa<sîiieid  d<uiep<J«r 
transfuges,  conquis  par  la  reine. 

»  C*est  laCour»  disait  CauiiUe  DesmouUns,  qui  l'ermente  parmi  ri'W^ 
ce  schisme,  et  qui  n  invent(^  ce  moyen  perfide,  de  pttrdre  le  |>arti  pï>- 
piilaire;  elle  connaît  bien  les  LainetlK  les*  La  Fayette,  les  Itarua^*^* 
les  Duport  el  autres  premiers  ti^u^anls  tle  la  Société  des  Jarolii»*- 
Que  voulaient  tous  ces  courtisans?  s*esl-^1le  diL  Ils  iic  Taiilnif^o* 
quVHre  portés  aux  grandes  places  par  les  tlots  de  la  mnltitude  cl  f^ 
le  vent  ilo  la  popularlt<%  des  commandenoMïts,  <le»  miaislères,  SUJ*<*J0' 
de  for...  « 

Le  schisme,  c'était  la  scission  des  Feuillants  et  dea  Jacoh}n«',i)<û^| 
ne  peut  nier  qu*îl  aîdail  aux  projets  du  Comité  autrichien^  qu'il  wo**^ 

lie  ^»ens  préf«'ranl  la  sioiveraineli'  royale  à  ta  souveraineté  du  pfup^*^! 
D'éiilleurs,  d'autres  iléfections  de\ aient  (Ure  prévues, 

Gensonné  établit  rexîsleuce  du  Comité  autrichien,  d^aprèsdcsrel 
seigneraenls  otlicieLs  parvenus  au  Comité  de  surveillance,  et  pr<»U^uî 
la  réunion,  à  Paris,  diin  grand  nombre  de  ci-devant  privilégiée,  tj 
ont  ouvertement  annonce  dans  leur  département  qu'ils  s'y  rendait^; 
pour  soutenir  Taulorité  du  joi,  retilever,*ti'il  était  nëcesaairiî.  i>t< 
soudre  TAssembléc  ualirumle.  Il  résulte  de  ces  pièces.  i|u'il  >^fB 
babiiuellenienl  des  rasseuiLlemens  nombreux  de  ces  nouveaux  (^ni 
grés  avec  les  gens  de  lu  Cour,  h  Saint-Denis,  à  Auteuîl,  h  Ba^alelt 
et  parmi  les  aHiliés  de  ces  conciliabules,  on  cite  presffue  toujou 
Berlrand  (de  Molleville^  vi  Monlmorin.  L'abbé  dt*  Vermoud  yena 


(1)  Annati'H  pd/rtotifjurs  dt*  Qirra.  iiuiinrotiu  l.i  iii-ii   ûji, 

(2)  Voir,  plus  liaut;  Ciith  tics  FcuUUnih. 
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suloii  (l(»  la  nMfie,  avec  Bretouil  cl  Miîrcy-Arjçeiitoau,  créa- 
Kauiiilz,  tous  Autrichifus. 

S  Gensonné,  Brissot  dit  : 

Li  dônoricô  r<^\islenc(»  du  Comité  autrichien  :  je  vais  prouver 
existé,  (fu'il  f^\iste  encore  ;  je  vais  appeler  la  vengeance  des 
l'un  coupable,  la  lumière  sur  ses  complices.  Il  importe  de  fixer 
1  le  caractèn^  do  ce  Comité  autrichien  ;  ensuite  je  vous  lirai  les 
qui  constatent  son  existence. 

enttMid-on  par  Comité  autrichien?  C'est  une  faction  d'enne- 
la  liberté  (}ui,  tantôt  gouvernant-au  nom  du  roi  qu'ils  trom- 
tantôt  dirigeant  son  ministère,  ont  constamment  trahi  le 
et  sacrifié  les  intérêts  de  la  nation  k  ceux  d'une  famille.  L'as- 
îment  de  ce  Comité  k  la  maison  d'Autriche  est  son  signe  prin- 
t  sous  ce  rapport  il  n'est  (lu'une  branche  du  parti  qui  domine 
ice.  Les  intrigues  de  vv  parti  datent  du  funeste  traité  de  1756, 
;ue  nous  devons  à  la  perfidie  du  ministre  Kaunitz.  Esclaves 
ystème  autrichien,  les  Montmorin  et  Delessart  n'ont  été  tour 
que  des  mannequins  dont  les  fils  étaient  à  Vienne  :  c'est 
:i  11)  qui  dirigeait  le  (-abinet  <le  France,  lorsque  le  peuple  a 
.é  la  Bastille;  c'est  lui  qui  le  dirige  encore  à  présent.  Voilà  ce 
i  appelé  le  Comité  autrichien  ;  c'est,  en  d'autres  termes,  le 
clandestin  (jni  jusqu'ici  a  favorisé  tous  les  projets  des  en- 
îxtérieurs  de  la  Constitution.  » 

ot  fixe  les  traits  caractéristiques  du  Comité  autrichion  : 

Dévouement  absolu  k  ce  que  l'on  appelle  la  prérogative  royale 

intérêts  de  TAutriche  ; 

lulle  allianc(î  avec  la  Prussiî  iît  l'Angleterre,  malgré  le  rappro- 

l  d'intérêts; 

ndulgence  envers  les  rebelles  émigrés; 

)pposition  k  la  guerre  d'Autriche,  après  l'avoir  provoquée; 

*rojet  d'établir  «leux  chambres.  »  «  Les  conspirations  de  ce 

lit-il,  ne  s'écrivent  pas.  »  Il  voit  les  preuves  de  celle-ci  dans 

espondances  des  ministres;  il  fait  grî\ce  à  Montmorin  des  fait» 

Jfs  au  premier  juin,  c^t  même  du  pjisseport  donné  par  lui  à  la 

DUS  le  nom  d(î  madame  de  KorfT.  11  cite  une  lettre  de  lui  k 


P  la  Correspondance  serrèfr  tiu  romle  Mercf/'Aryentenu  avec  Vempereur 
et  le  comte  de  Kauuitz,  yav  M.  Jules  FlamiuPiinoDt,  publiée  dans  la 
i  des  documents  int^dils  relatifs  à  l'IlUtolre  de  France^  gr.  in-8»,  Paris, 
trimerie  natiorialo. 


îir  LES  CLUB<  CO>TR£-RE\-uLrnr»XNAiaES 

L-r-  nir.'  !f:r-r'?p'r'*>  -ir  !*Af*^r:i!:-L--r  nati->QaI«r.  c-ux  qui.  ju^^ua 
pr  :'ï*rrït,  y  'vrit  -^i  L-  pla*  •'  ÎQtTurn*:'-.  5^  î-.-nt  réunie,  ave»:  îr-*  T»^huWr> 

:-  p*.iuv..:r  rt  l'aLt^ritr  n'^i^^'.r^rs  p-»ar  z«>uTrrm»*r...  I!  ae  *'•?<.■•  julfra 
pa«  qnirizr  j'-urj  av.int  -lue  l'-tal  affliiiraQt  ou  ^  Injavent  !••  piirtla 
f.'iiriilîr  r'»'»al-  ait  *:*-y^.  . 

Kt  p^i:^  la-... 
D»—  mr=;ir»*s  ?-\-r*r»  «.«at  rtr-  pris+r?  aTr^:  ra\  p->ur  lyprimerle? 
fai:li»-a\  «lu»:  ij'»u?  a\'»[is  :i  •■•imbattr»-... 

Un  rr*:*irjuai(  là.  ^ui\aut  lui.  la  man.'he  \iu  f  *omiV  <itffri>Ai>fi.  si)u 
•l*-\ôU'rnirrrit  r»rr\il»-  au  r«ii.  la  pr^-uvrr  imlubitabliir  ili?  s«>n  e\îsltfnoeà 
r»-p<^|ii-  •!••  la  revi*i«iij.  *:i  ^•>ii  pr».«jrt  «ran;anHnt»fr  Tauturît^  royale. 
<Juant  ;t  -"ii  «l-v-iut^rn-nt  à  r.\utri«rhH.  M<iatni*thn  *^i:rivaît,  le  30 avril, 
â  .V/aill^--  :  L*.*=  m^'ill^un?  ».*Tjprits  appivci^^at  le>  avaota;^es  île  cetl»* 
aMiaii*:»'.  »:t  !*'iri  travaill^'raâ»^!!  r»f^5»:rr»rr  le?-  li»Tis  aussi ti'>t  apivslt'r»'7û- 
Ui'*e'n^nf  '/-  (''tuOn-it^ du  »•'.  i.  <)\\  n**  vôuiira  pas  s'êcarliifr  îles  princip**? 
-ij^i^  juï'ju'â  pr-'S^rit.  ^.-t  on  s'rn  ti»*nilra  à  railiance  aY»:c  TAutriche. 
<."*'?  'fhj^t  »!-?  il*' ni  ittfinimenf  à  ctrin-    1  . 

f5n--'^t  r-iiii.-lut  ••Il  «ii-raiil  : 

•  - 
J'ai   {ip'UV"'-   r»'\ir*ltf!i«.>'  :lu  f'umitê  '?»///•<"•*/•  i^/i;  j*ai  pn»u\v  que 

M.  «!•-  M"iifni«'riii  \  j-iuait  l»-  firirit.ipal  r«'.'»-:  j"aî  ppiuvr*  qu'il  avait 

*!•;•':     .■■-   "'.•■•r-f-  ■!••  i.i  Friiti-'-.  'î»-..  --tv    L.t  i..i  pi-iiaU-  «-^t  !tirni'*li'' 

-iir  t  -1.-  .    -  •r'ri;'-:  •.:   n  \   :*.  ■i-'ii--  [i.j- â  h— it'-r  :  il  îant  !»•  •l.'rr'*t*'r 

■  •:•'•■   i-.-if  •■.!!.  '■'  .'[.{.•.•■!'  i-  p.ii-  -:t  :Mi-i  ;"Ui-  -iir  !••  ilMinitf  autrivhii-n- 


11! 


-*.;■. :i  M..i[...l.  .Imm-  :.i  --;i!i.-.-.lii  4  jaiii  IT'.'ii.  à  l'A>^»-niM.M-  l.-^'^^' 
!;ti'\'-.  il  i'\i-f.'-  iiM  t\,i,i,t.  X.  ■/■^/  ;  i!  .-11  a  i-tf  li-mi  plLi>ii'urï  à  Sai*^^ 
I)"[i!-.  S.iiiif.-nu.-ii.  Aut''Li!l.  <  ln'Z  U'  priiii-.-  MMiitl.arrt'N    i  :  Iii\iil**  ■ 


':     .!/.   /,.'    '.  M  ■     :■  ■■     •'-.  '••  •  •     .  liîui.'i-  'iii^t  in-ii  ['r*l.  ^.-allC••  «i'i  2.:  m 
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les,  dopulé  (le  la  droite,  dénonce  d'Orléans,  Dumouriez,  Bon- 
rrère,  comme  les  vrais  membres  du  Comité  autrichien. 
'on  veut  qu  on  déclare  que  l'opinion  de  Ribbes  est  le  récital 
imagination  en  délire. 

irément.  c'était  aller  trop  loin  dans  les  dénonciations.  Malgré 
«vraisemblance,  elles  se  comprenaient  pourtant,  dans  le  dé- 
où  se  trouvèrent  les  esprits  au  moment  où  la  royauté  se  mou- 
ù  la  guerre  menaçait  d'accabler  le  pays,  déjà  trahi  çà  et  là  par 
|ui  auraient  dû  le  défendre. 

nd  La  Fayette,  sortant  de  TAssemblée  législative,  où  il  parut  le 

n  1702,  après  la  journée  d'insurrection,  alla  aux  Tuileries,  le 

reçut  froidement.  Quand   il   se   retira,   madame  Elisabeth 

faut  oublier  le  passé,  et  nous  jeter  avec  confiance  dans  les  bras 
il  homme  qui  puisse  sauver  le  roi  et  sa  famille.  » 

ie-Antoinette  répondit  : 

ieux  vaut  périr  que  d'être  sauvé  par  La  Fayette  et  les  constitu- 
ds  (i).  »  Son  avis  prévalut. 

érieurement,  lorsque  Servan,  ministre  de  la  guerre,  proposa  à 
cnblée  d'établir  un  camp  de  vingt  mille  hommes  sous  Paris, 
formé  avec  cinq  gardes  nationaux  de  chaque  canton  de  la 
e,  les  Feuillants  et  Robespierre  combattirent  le  projet  de 
n.  Alors  Brissot  et  les  journaux  girondins  accusèrent  Robes- 
d'étre  d'accord  avec  le  Comit**  autrichien  2). 
dénonciations  allèrent  leur  train,  pendant  que  les  comités  exa- 
ent  celle  qu'avaient  formulée  Brissot  et  Gensonné. 
juillet  1792,  Joseph  (ihénier  communiqua  aux  Jacobins  une 
à  lui  adressée  de  Metz,  en  date  du  26  de  ce  mois.  On  y  lisait  : 

5  maréchal-de-camp  Bc^rthier  (3)  a  été  à  Paris  prendre  langue 
e  Comité  autrichien;  on  l'appelle  ici  respion  de  la  reine  [A).  » 

1792,  le  Journal  de  Paris  publia  en  Variétés  des  articles  sur  le 
é  autrichien  et  sur  ses  dénonciateurs.  Leurs  auteurs  en  nièrent 
ence;  «  ce  nom,  écrivaient-ils,  répété  par  tant  d'imbéciles  ou 
is,  n'a  pu  être  inventé  que  par  un  homme  d'esprit...  »  Ils  réfu- 

fémoires  de  La  Fayette ^  t.  III,  p.  33G;  Mémoires  (te  mwtame  CampaUj  t.  Il, 

ans  les  preiuiers  jours  de  juin  1792. 

epuis  maréchal  «rEmpin-,  prince  «le  Neufchâlel,  cDimétable,  euOn  pair  «le 
et  commandant  une  conipa^niie  des  gardes-du-corps  de  Louis  XVlll. 
oumai  des  Jacobins,  w  2. 


•ni'^  •la.i'Lfi 


Miiri«vAfilf>4nelt<»  écrtviiU,  mi  jiiiU«l,  C0  Mll^l  : 

•*  ifi  ni0  fttffift  pltu  c|a»  jammifl  ««tiorf^dllii»  d*dU^  née  Atlc^iiuii 


iwr*  ri>ym)e»ti<|Mt- 


c/>iiri  > 

H^v^iiir  nu  |M       •  '  ui  im|io^ihle«  rn^ 
VNiMni  pillai  t^ti»  h':»  niHiiiPA.  Un  les  itint  MM.r., 

h'npr^K  tr  /.ir;v  rutt*jt^,  ^38  mttljoiis  avaient  été  acconlr« jçênéreii* 
jif7tn#^ijt  mux  gc0t»  de  la  Cour  (3).  Des  #i>fiiiiins  considérables  iTtieni 
Ai*»  1*111  pif i%iV|«^  pour  nrhefer  cî»  '  '         •«, 

nvniï  bim  ^i mnm]  VA  mi  fif*  (M (  ,^     . 

millt*  do  pitres  de  complahiliti^  §amie5  citez  Uiporte,  cftie 
«(  \nu  i^ï  tU*  iliHlnbtilioii  dt«»  Fatiei  d'un  mnh  i^taienl  «u|»|**a 

pli «^MitU^  du  r(»i  (5j. 

hf*  \Au%,  U*s  ^inia  du  Comiio  autrictaiêii  avaiebl  éît  trfts  ««mvKii 
fmr  !*•»  htlirrrtiôdirtir»»'*  dont  ib  «e  se» rvaî«nil  p/mr  lâcher 
/srtinM  r  b*»*  rfn*fH  r*'*\nlntiot!naires.  \  V  "^  " 

le  itmiimIi»  frMf^iiildcpeltti'f^  Iranissivi  ^ 

ot  U«  public  nn  mmii  bieti  quelque  cboh« 

haii*  nii»*  leltn»  atln'Sjiri'  nu  peiiitru  ilu  rtii,  Bozcavmil  le  iOsi^ûi» 
ViT^niniul,  (luadrt,  Hrissol  et  GeritsontjL»  dfHMiaienI  di»?  •  -  -  «n 
roi,  «11»  (]ul  le»  Ht  aecu»er  de  rompHeili*  avec  la  Ciiur*  J  '"^  1 

alorst.  fut  dénoncé  pour  une  ur^goeialloii  entre  Louis  XVI  <*l  plasicar^ 
<l*^|MiffS  ^^IrondiuH.  maîn  donna  dps  expliralioiis  .si  ,4ati9fa[$anle:i<;u*^ 
ftil  ;u\m\^  nux  hcitiiK'ur?^  de  la  Hi^auce* 

desi  l^aniiienjt  ne  croyaient  plus  nux  serments  du  roi^qoi  n'atuieti 
ttueune  durée  el  tjue  conlrmiii^alftnt  le»  vtHosi*  Ils  appelaient  lapor 
llfui  (lu  jardiri  dt*^  Tuil»Ties  ri>sen-c^e  aux  prmnenîi*'  '  '  i  famiU* 
nijule  u  II*  lerriloire  autriiîhitîn  •>,  »•  le  lerriloire  «l  u  nAU 


(I)  K^iilUttl  d€  CuucliQH,  JUiMît  XV  f«    AfaWe^.ffi^ffirltr  vi  Mmdàme  EtiM 
tuuiu  VI  « 

I.  U/'put'^.  tii»«il  •  "  SUiU^tâ»  CUTiiK»ut  (iMmuTr*),  p«oi4^«ijfié  ât  U 

\mr  un  H.  I  '  ^  jwiur  u-âlot^r  Ji  f^  «4Utis  une  fie  laulUt*. 

uk  haut,  ^7«3,  j».  JSîi  et  mit. 

I  r  ordii   a»:  I  Autrui  h  léi!  It-inMlatlve.   Vuir  11  IKi^fiopytfJitU 

^  KHU,  l,  i,  u»  36ï>5,  €l  t.  n,  u-  lOTU, 
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ni  (|u*'  la  cfxrardi»  noire,  adoptcM»  par  Ix'aucoup  «lo  roya- 
uiu»  ««  cocanlo  aulrirhiciine.  » 

tan],  lo  convi'iilionnd  Thuriot  dit  k  niadaint»  Malliiou 
md  son  mari  fut  sur  1(^  point  d'ètro  arrtHr  h  Soisy,  on 
oyonno,  ton  mari  est  un  aristocrate,  un  momlire  du  Cnniitr 
mais  c/ost  un  hrav*»  Ijommo  (jui  aurait  l)ion  servi  la  ré- 
il  avait  voulu...  (1).  » 

s  des  royalisics  pour  sauver  Louis  \V1  par  la  force  popu- 
soin  par  la  giienv  civile,  élair'ntévidc^nts.  Il  était  distribué 
•e,  au  commencement  de  janvier  17i>3,  un  factum  en  faveur 
•  cett(»  épigraphe  : 

litre  est  dans  les  fers;  on  le  traine  au  supplice,  soldat  ;  et 

1  avait  pour  titre  :  Adresse  a  l*armée  française,  par  un 
rais  rmûjr*', 

Louis  XVI  fut  emprisonné  au  Temple  avec  sa  famille,  le 
Hchinn  disparut,  et  li'  royalisme  se  réfuf^ia  dans  les  coni- 
nigrés  de  l'extérieur  et  iW  l'intérieur, 
lépendances  de  ce  comité,  ajoutons  que  la  Cour  établit, 
nise  du  ministre  Bertrand  de  Molleville,  un  Club  national 
laison  du  (Carrousel.  Son  titre  pouvait  tromper.  C'était 
î  anti-révolulionnair(%  composée  de  royalistes,  de  gardes 
vendues,  dans  lacimdb?  on  lit  entrer  sept  à  huit  cents 
>isis  à  (jui  lou  donnait  une  paye  d(;  deux  à  cinq  livres  par 
m  ne  manriua  pas  darmerdepiciues,  de  coiffer  du  boiniet 
iCS  frais  d't'tabiishement  de  (!(^  <-lul)  coiJtèn;nt  î>,0(K)  livres 
ceux  de  son  entrelien  1,(MM)  livres  par  jour. 
)ir  (piitté  le  ministère,  lierti'and  de  Mollevilk  fonda  à 
tre  club,  s<Mnl)lal)le  à  celui  du  Club  national,  u  11  y  réunit, 
,  une  troupe  d'hommes  inlré[)ides,  propres  aux  coups  de 
t  à  leur  téh^  un  nomnn'  Lieutaud,  connu  à  Marseille  pour 
opposition  aux  principes  de  la  liberté.  » 
pendancesdu  Comité  antnrhie.n^  après  sa  disparition  : 
le  Cf)mte  de  Provenee,  i*<\^ent,  forma  à  Paris  um^  aK<*nce 
)rrespondant  avec  son  conseil  de  V<Tone,  où  se  trouvaient 
\v\,  Jaucourt  et  La  Vau^Miyon. 

nce,  où  l'on  voyait  Tabbé  J^rolier.  Desprmïelles,  la  Ville- 
Dumas  avaiJ  «loiiii''  sa  d<''iiiis.sioii  de  dir»'Cteiir-^'éiiéral  du  drpol  ili- 
ocnuvra  sa  liborlr.  — S'tuct'/iir.i.  \.  III.  [).  2*1. 
l  de  Mullevillf.  Méinoirrs.  l.  JI,  ohap.  xxix,  p.  'H)o. 


..  *  -r  .>.  ■au'rH  n«va 


COMITÉ    ORLÉANISTR 


D'alxirtl  très  populaire,  prince  (aisaiil  de  ropposilion,  comme  tous 
les  d'Orléans  passes,  présents  et  futurs^  le  duc  d*Orléans  ne  tarda 
pasù  (Ure  soupçonné  de  D'agirque  danssoii  iolériH personnel  et  par 
amlîilion.  Aussi,  malgrt^  ses  unirmations  de  patriotisme,  il  compta 
lies  euneods  acharnés  parmi  les  ri-volulioiiuaircs  uvaticcs  comme  à 
la  cour  de  Louis  XVI  II  tïtl  accusé  mt^me  d'appartenir  au  Comit*^  au- 
irichien  (1),  sans  doute  à  cause  de  sou  ran^^  dans  la  famille  des 
Bourbons,  de  son  manage  avec  la  so*ur  du  prince  de  Lamballe, 

Des  les  premiers  temps  de  la  Révolution,  on  signala  rexislence 
d'un  parti,  d'une  «  faction  orléanisi*'  >•  ;  it  y  eut  des  orléaniîstes 
avérés,  des  «  phîïîputius  »»  ;  et  Ton  acc*da  au  nom  de  d'Orléans  toutes 
sortes  d*épithêtes  injurieuses  :  oti  Vappela  "  le  prince  Phihppe- 
Rouge,  rt  par  allusion  à  ses  accointances  avec  des  lacoliins»  Au  palais 
du  duc,  il  existait  des  conciliabules,  une  sorte  de  conspiration  à 
portes  ouvertes,  que  voilaient  les  réunions  ïittérairei?. 

Selon  le  chancelier  Pasquier,  ce  fut  dans  un  dîner  clo*z  Trudaioc 
que  Tabbé  Sal)attier,  assez  intîmemenl  lié  avec  le  duc  d'Orléans,  et 
qui  passait  pour  être  un  de  ses  conseillers  secrets,  prnnooca  pour  la 
première  l'ois  le  mot  d'États-Généraux,  Il  s'agissait  alors  de  faire  acte 
d'opposition  aux  courtisans  (|ui  ne  parlaient  que  d  assemblée  des 
Notables. 

Le  duc  d'Orléans,  iléputé  dt-  Crépy,  allait  se  rnéîer  aux  députés 
lies  communes. 

Xul  doute  qu  il  se  soit  formé  un  lUi  plusieurs  comités,  travaillant 
pour  seconder  tes  projets  que  Ton  ijrétait  au  duc  d*Orléans,  tout  au 
moins  pour  le  défendre  contre  ses  ennemis,  Icsiiuels  l'accablaient  de 
sarcasmes,  soil  quand  le  peuple  porta  son  buste  en  ti-iomphe  dans 


(l)  Voir  plus  haati  C*milv  mbhhicfi. 
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il,  dans  le  Mavtyrolotje  national,  celle  oraison  dominicale  : 
'tre  père  (VOrlf*ans,  qui  eles  à  Londres,  que  voire  nom  soil 
S  que  votre  rè^ne  arrive,  que  voire  volonlé  soil  faile  dans  loul 
lume,  comme  elle  s'est  faile  à  Paris  el  à  Versailles,  Donnez- 
lujourd'hui  autant  d'argent  que  nous  en  avons  reçu  de  vous 
passé:  pardonnez  à  vos  ennemis  comme  lAnds  \Vl  vous  a 
iné  lui-même;  el  ne  nous  induisez  plus  en  tentation  ou  déli- 
f)us  du  mal.  Ainsi  soil -il  (1).  >» 

pamphlet,  ayant  pour  litre:  Non,  d'OrUan^,  tu  ne  régneras 
Lii  jette  à  la  face  ses  prétentions  au  trône,  et  contieul  ces 
s  extrêmement  injurieuses  : 

uislre  que  l'enfer  a  vomi  pour  le  malheur  des  humains... 

»n  meneur  en  intrigues,   ton   précepteur  en  scélératesse,  ton 

gnon  Laclos...  (2). 

)tondo,  l'iufàme  Kotondo,  Ion  aide  de  camp... 

lery,  oui  Sillery,   l'intendant  de  tes  honteux  plaisirs  el  ton 

lant  dans  tes  criminels  exploits...  (3).  » 

;que  le  duc  d'Orléans  fut  promu  divisionnaire,  le  quatrain  sui- 
ourut  de  bouche  en  houche  : 

Pour  consoler  dans  sa  disgrâce 
Mons  (l'Orléans,  on  va,  dit-on. 
Le  proclamer  chef  de  division; 
Il  n'aura  pas  changé  de  place. 

'^kronifjue  scandalrus(\  journal  royaliste,  paru  en  1791,  conté- 
es phrases  : 

J'appelle  un  chat  un  chat,  et  Rolet  un  fripon... 
Et  Philippe  un  poltron... 
Et  Bar n ave  un  gredin... 
Et  Champcenetz  un  drôle... 
Et  Talleyrand  un  gueux... 
Et  Champfoit  un  plat-pied..., etc. 

Derniers  les  hnns  ou  le  7rou  d^  en  fer,  au  caveau  du  Palais- 
.  brochure,  par  Desmarets,  sergent,  rue  des  Prouvaires,  s'éle- 
)ntre  la  faction  orh'aniste. 


•  Afartyt'olof/e,  n*  2.  —  IJib.  jIc  la  Cliainl)rc  dtîs  députas.  IK  251. 

crftaire  el  oonlidcnt  du  du»-  d'Orij-ans;  driix  fois  omprisounô  plus  tard 

orléaniste. 

:>chure  de  8  p.   iu-S".  <îans  date  mais  fn's  prnbal)louieul  panic  à  la  iiu 

e  1789.  —  RotDudo.  arivté  «mi  iliK.  par  ordre  du  (loiuiti'  drs  rorherches. 

Imitateur  dans  Paris. 


LES  Ctnm  CONTRE-nÊVOLUTIONNAIREfi 
ivs  rut*s  il«.»  Paris,  a  la  veill»  df  la  pn»«  Je  la  HnslilU;,  î^uit  à  prf»p 
de5Journ»fesii»^s  5  t^l  0  o(:liil>r«,  qu'on  Taccusa  d'avoir  provJHiu^ 
SoU  i*alîn  quand  r.Vssomblét*  l'onslilminl»*  d^'*d(xra  i|ii'U  y  avait  \'mi 
accusation  contrt»  lui»  après  ^a  pn*leiidu#»  mi&sian  eo  *      '  *  '^li 

vohifîUin*  qut^  S4*s  airiii^  lui  a\aiT*ul  <'»iUî5ft)lL',  que  L.; 
jugé  nécessaire,  car  il  considt^rait  W  duc  cotumi'  tiu  pn^tefidaid. 

Un  parti  tout  il^'vouê  à  la  persnriiiH  du  dun  frOrli^aus»  appntinai 
ses  ac tes  les  plus  îlicurisèqueuts»  esî^aya  île  fîure  durer  ta  pupulaht 
de  ce  prince.  Mirabeau,  d  ah«ird  ptirle  pour  le  duc,  al>andoiiriîiitroU«,' 
cat»e,  et  se  rapproclmtl  du  comte  Je  Provenee  et  il»*  la  (j 

Le  principal  comili^  du  parli  d'Orléans  iHnit  établi  àMiuitroii^v, 
donuaît  riuipuUion  an  umuvttuient  du  parti  centré  la  Cnur.  O^^^tf^ 
Uabule,  da»€  le  principe,  était  compoîié  de  Mirabeau,  de  Sîi'; 
Laelos,  *\i{  comte  de  la  Touche,  et  de  quelque*!  autres  nrlrûui>lci^ 
Ci^^l  là  qu'on  lra<;ait  au  prince  la  conduite  qu'il  avait  h  tenir. 

Kn  juillet  17HÏÏ,  le  eomité  hii  conseillait  de  tleniander  à  Lf«i 
la  place  de  lieulenant-gém*ral  du  royaume.  Le  duc  ïiaija  |>a»^ 
demanda  seulcnienl,  par  Tin lermédiairp  du    baron  de    î*    '     '    '* 
perniiâ^ion  de  passer  en  Anjtçbdt-rre,  ce  qui  lui  fut  .aeconl  ^^* 

eiilté(i).  La  Fayette  lui  avait  dit,  *laus  le  salon  de  madam»  ^J 
Ctiîgny,  qu'il  lut  fallait  partir  pour  rAn^lelerre,  «t  parce  qu'oaaU 
de  son  nom  pour  exciter  le  désordre,  »» 

Depuis  longtemps,  déjà,  il  avait  une  sorte  île  cour  qui  fn'^qU'Mit:^^  I 
les  appartements  du  Palais- Ftoyali  dont  niadamede  Genlis,  édu 
des  enfants  du  duc,  faisait   l  ornement    par  ses  taJenls 
Celte  feuinie  le  poussait  dans  son  opposition  aux  actes  <  ^ 
qui  s*était  signalé  dans  sa  protestation  faite^  de  concert  aT«c  k 
princes,  contre  les  éditsde  Maupeou, 

Dés  177(î,  le  duc  dïlrléans  devint  le  cliefdu  p'irtttU'^ jtf  trt'ts 
\i*  parti  de  la  rt:iuf\  i|UMNd  Marie-AnlcjjihHte  s  avisa  de  lui  nianqd 
d'êgan^ls  et  de  s'cillirer  sa  haîue.  En  1787,  il  avait  autour  de  lui,  dans' 
des  conciliabules   nocturnes,  les   jeunes  conseillers  du  Parlement: 
d  où  son  exil  îi  Villers-Cotterets,  Il  présidait  la  tfijje  d*'^   V.  ».  ^-s,.-, 
située  rue  Dauphine. 

Bien  des  pamplilels,  bien  ttes  brochures  attaquèrent  le  duc«i't>f»j 
léans,  en  1789.  surtout  après  les  journées  des  ?i  et  0  ottinbi  *^  -  aol 
d'eux,  il  est  appelé  le  Prince  Houîjr-fturqr,  Laclos  est  aju'  /û,| 

et  Mirabeau  Ivamba, 


{{)  Biiauli<*u,  lUboluHon  de  Francf,  t.  f.  p,  345  cl  846*  lUr^t  Pari»,  jui  IX-lfl6l] 
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is  et  son  droit  éventuel  au  trône.  Dans  ce  cas.  il  renonçait  au 
Sillery  lit  des  allusions  à  la  situation  du  duc.  Ce  fut  le  seul 
ambition  directe  tenté  par  le  parti  d'Orléans,  dont  le  chef  res- 
iécis. 

décembre  1792,  Robespierre  aîné  se  demandait  comment  Sil- 
onfident  de  la  maison  d'Orléans,  ou  plutôt  d'Egalité^  n'aban- 
it  pas  la  société  de  Brissot  et  de  Pétion,  comment  Louvet 
>ait,  lui,  Robespierre,  de  «  vouloir  donner  la  couronne  à  d'Or- 

citoyen,  aux  Jacobins,  disait  que  d'Orléans  «  avait  un  parti,  que 
es  amis  allaient  se  rallier  à  lui  pour  le  défendre  (1).  »  Thuriot 
idait  le  contraire. 

Sans-Quartier,  ou  le  Hogomiste  national,  attaquait  le  duc  d'Or- 
que Louis  XVI  nomma  amiral  de  France,  quoiqu'il  fût  membre 
ib  des  Jacobins,  Bientôt  lié  avec  les  Cordeliers  et  les  membres 
Commune^  membre  de  la  Convention,  ayant  perdu  l'espoir  de 
r,  il  ne  négligea  rien  pour  garder  son  influence  personnelle, 
'au  jour  où,  devenu  suspect,  il  fut  jugé  comme  girondin  et  con- 
é  à  mort.  Le  général  Biron,  son  ami,  fut  guillotiné  deux  mois 
lui. 

tains  historiens  ont  eu  mauvaise  grâce  à  nier  l'existence  du 
é  orléaniste.  Son  chef,  suivant  Tusage  traditionnel,  voyait  avec 
îs  embarras  de  Louis  XVI  ;  ses  prédécesseurs  sur  les  degrés  du 
s'étaient  toujours  empressés,  eux  aussi,  de  mettre  à  profit  les 
\  ou  les  malechances  de  leurs  parents  au  faite  du  pouvoir.  Il» 
it  conspiré,  en  ayant  soin  d'obtenir  gn\ce  en  raison  de  leur 
ion  de  famille.  Rien  n'éloinie  donc  dans  les  agissements  de 
)pe-Égalité,  préférant  le  titre  de  ciloi/en  à  celui  de  prince,  mais 
issant  toujours  l'espérance»  de  régner,  et,  pour  cela,  cherchant 
réconcilier  plusieurs  fois  avec  Louis  XVI  et  n'y  parvenant  pas, 
nséquence  des  sentiments  que  les  purs  royalistes  manifestaient 
égard. 

•  la  politique  active  le  Comttr  orlraniste  n'exerça  que  très  peu 
)int  d'influence.  Malgré  ses  apparences,  le  parti  d'Egalité  fut 
e-révolutionnaire. 

ppelons  que,  le  matin  du  jour  où  des  Parisiens  promenèrent 
les  rues  les  bustes  de  xNecker  et  du  duc  d'Orléans,  les  partisans 
lui-ci  firent  crier  une  motion  par  laquelle  il  proposait  qu'on  se 
Lt  pour  le  soulagement  des  pauvres,  et  s'inscrivait  pour  trois 

^aocc  du  dimauchc.   !(>  déccinbrr  1792. 

3.-) 
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cent  mille  livres.  Plus  tard,  entre  Montagnards  «t  Girondins,  l*CNé(h 
ntfine tut  iHnjure  mortelle. 

ftelatons  un  fait,  qui  $e  rapporte  h  la  lutte  établie  entre  Santoa 
et  Robespierre,  au  plus  fort  dé  la  t^Mur« 

Danton,  dans  sa  maison  île.  i-aTupa^no  située  sur  U  mim\i  lie 
SèTfes,  recevait  des  coi)flilealâ  îoLîmos  qui  uiédiUîcitt  des  ^m^f^ 
d*Ëtat,  contraires  WX  fWbes|jïerristes,  sans  s  accorder  avec  lesiii^"'S 
des Gironàips;;  son  secrétaire,  W\%^\\  fut  chargé  par  lui  de  voirie 
duc  d^Orléans  pour  Télever  «  au  tr^u*^  du  ia  Révolution  *u  dit  Laroar- 
tine.  Philippe-Egalité  refuea  sa  c(>opLTatio[i  (.i  ^m\  nom  à  ^e[ltr«'pmi^ 

^n  ifôvf ier  iîfti,  la  SocUtf^  rrpuhiimini'  de  tA  mi  du  pmiiii^  envoya 
&  ses  correspondantes  un  arrêté  relatir  à  h  caluilo  coïiiiu^  sous  1^* 
nom  de  PkUippotim  {Fàbte  d' Kglantiius  Chahnl,  IVoly,  atc.)(l)* 

On  ne  s'en  tint  pas  au  dut-  irOrli^uus,  nu  lindiMidil  quo  Ii'H  hm- 
bins  faisaient  des-  efforts  ponv  placeur  le  llls  de  ee  prime  sur  k 
tMne  (i). 


(I)  Bib.  Nat.,  hb  4a/Si94,  in-W»  sanè  daté,  4  p. 
^)  m.  il&t,  Lbi/ms,  piéœ,  Hi  «s  salis  é&le^  1  p. 


RKUNIONS    UE    BAGATELLE 


ET  DE   BELLEVUE 


SALONS   m   l\  PRINCESSE  DE   LAMBALLE,    ETC. 


Surin  liï^iprtMlu  l^tîs  di*  Otmlogao.  non  lotti  tli*  Ui  St-iiie.  iioi»  loin 
du  chAleay  do  BhIIl'viu%  consLryil  pur  inadanif  de  Pompadour,  et 
IjaliifC'  par  \vs  tantes  du  nii»  niesdîirnp:^  Adélaïde  ^d  Vitioire,  le  eonitu 
d'Artois  avail  rail  UAlir,  eu  ITTî»,  le  château  de  Bagatelle,  entre 
Loûgcharnps  et  MtidritL 

Ba^'atelle  plaisait  Ijeaoeoup  à  ce  prliïcu.  Le  eluHeau  êlait  iMêjjçam- 
meut  décoré,  avait  des  jardins  pithn-eî^ques,  présentait  des  points  de 
vue  variés  et  charmants.  Il  servait  quelquerius  de  lieu  de  réunion  aux 
anitiés  du  Comiié  autrichien  (1).  Ravagé,  après  l>raigratioii  des 
pHtiees,  îl  appartint,  pendant  la  Hévohitiou,  à  des  particuliers,  !'u 
traiteur  Tadjota  (i).  Ou  y  donna  tles  l'êtes  puldiques  ,3;,  et  il  fut  le 
readex'vous  de  la  société  elêganle. 

En  17HÎI,  le  parti  de  la  reine  et  du  comto  d*Arlnis,  hostile  h  Neeker, 
.Tait  Lransformé  Bagatelle  en  lieu  de  conrérenees  politiques,  quand 
e  château  avait  d'ahord  été  un  lieu  de  galiuilerie  et  de  prodigalités» 
Iqb  courtisans  s'y  rasBemhlèrerit  encore,  après  Témigration  du  frère 
k»  Louis  XVI,  **\.  il  y  eu!  Ifi,  selon  la  ruuiein'  publique,  un  foyer  de 
4Uispiration  royaliste. 

En  4702,  il  parait  qu'une  multitude  de  voilures  se  rendaient  huite^ 
l*?s  nuits  h  Ba^atelln,  et  (]ue  des  gens  se  promenaient  an  Bois  de 
Boulogne  avec  des  cocardes  blanches  (i). 

Au  château  de  Bellevue  se  tenaient  aussi  dt»s  eorniiliabiileB  dans 
lesquels  paraissait  le  comte  d'Artois* 

Le  3  février  1191,  Maltnud,  meudu'<*du  ronsiMl  intime  de  Louis XVL 
(il  hi  déclaration  snivaule  : 

{{)  Voir  plus  liatH,  p    52^  ♦*  nuiv. 
(2)  Ci^nitt^ur  dt'S  . fou rnauT  (jmu  t797). 

(d)  SauR  Ja  HeBtJiuriitioii.  il  fut  rendu  au  coint**  d'Artois.  Le  (lur  dt*  Uordf^aux, 
liiori  comte  île  CliaujborJ,  y  fut  ^'levé. 
(i)  Séauce  du  23  uiai  1792,  au  Club  des  Jacnhins. 
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*  On  a  dit  hier  au  r 
et  on  a  imprîmi^  dans»  *^^.  .r^..-  .  .... 

Betletfue^  ffi  que  javon  drn  confrr»\  41^ 

{HîseroU  cette  impo^tore,  eorome  beaucoup  d'attlnsd^sielleoetvniM 
à  *      »  ■        »     —     '  ^^  ^^ 

h-'  ,  ,  ^  ,4tlrfiîb 

à  nm  hommages.  Je  déclare  donc  qoe  j'ai  été,  U  y  a  qualn»  suis,  funtr 

la  première  fois,  à  Bt^lli^vuiî,  et  *jue  je  o'y  ai  pa^ 

i{Q*i1  y  a  erreur  tJti  mensonge  de  la  par»   ***    -  "^    »  ..  >,.«♦...,.♦  ^l 

contraire. 

If  Dès  le  mob  de  juin    1789 ,    on  aroîi  payé  des    pirrteura  de 
chAÎses  qui  ne  tenoient  à  la  porte  des  Rlat,s-C/  m- 

troiMntaux  paysans  en  leur  ilisant  :  ijuils  m»    ;  Ib« 

nailB  chez  M.  le  comte  d'Artois,  à  qui  je  n'ai  jamais  tn  Y\Hmm\ffé9 
parler,  et  chez  ma<lame  de  Polignac,  que  je  nat  jamais  vue: ils 
ft*adrets!(èrent,  pour  celte  c(niridence«  au  nammé  Bîssnu,  mim  dooie^ 
tique,  qu*ib  ne  Gonnoiâsoieut  pas;  celui-ci,  aidé  dun  ite  se» amis, 
leur  répondit  de  nianii>re  h  leur  faire  avouer  quHIs  avoieol  euortlrr 
df  rfqmndre  celle  imposture.  11   est  probaîïle  qu%T'  Wt 

aujonrirhiii  pnr  leô  mi^UieH  moyens  et  ilaprês  la  m  ^        it; 

car  il  y  avoit  dH  ce  iemî*-lA  des  gens  h  grands  projets  et  à  greudei 
manoeuvres  (t)*  »> 

Madame  Victoire  liahîLa  Bellêvuts  qu  elh'  Util  quilb^r, 
l/entnurage  du  comte  irArliûa était  puis^anl  et,  comme  luj^afflcHsil 
les  idées  de  contre*révolution.  Le  duc  de  la  Trémoille  et  lepriurc 
<l*Hénîn  (S)  liMiaient  de  mauvais  propos,  même  d*indéceul»,  coolft 
les  représentants  rie  la  nation,  ce  qui  faisait  croire,  non  -  ^  r^n* 
a  une  conspiration  de  la  Cour*    Le  comte  d'Artois  fai^.  „  «ri 

mettre  un  ntdde  d  chacun  île  ses  cAtés,  chez  lu  ducliesse  de  Poli|tû»C, 
iiii  il  dînait  lou^  les  jours.  Il  ne  Inutail  bien  que  les  «ohles,  <IH 
bcsenval  dans  ses  Mémoire*?.  Heheri  donnait  au  cmiuI.*  .ruh.'uti' 
sobriquet  de  ♦•  héros  de  Bagatelle  (3),  •» 

Il  existait  certainement  une  intrigue  permanente,  oui*dia  c^ntn'il^» 
pré  luis  aristocrates  et  In  société  de  Marie-An  toiuctie  cl  du  comté 
d'Artois,  connue  sous  le  nnm  de  u  Comité  Pobgnac  ***  La  aituttàSéC 


(1)  Joiii*nnl  dea  Amis  de  la  Comiitutwn  rmmat'rkiquK, 
!2  fcvni-r  \VM. 

(2)  L^  ilur  de  la  Tn^muitli*  H  le  prince  dllenta  fAbaicnl  ji&rti 
VaU,iu  —  Voir  pUm  tiaut,  Cluù  dt  Vahi», 

(3)  Voir  le  l*érp  Duchesnr., 


RÈtJNION&  DE  RAGATELLE  ET  DE  BELLEVTJfe 

Diane  de  Polignac  linllail  par  son  esprit  et  avait  de  rinfluencesur  la 
diiehosse. 

Celle-ci  fut  insultée  en  effij^ie,  ?iirla  place  Dauphine,  par  le  penple 
qui,  peut-Aire,  eût  aussi  ctuivcrl  tic  Iméos  un  mannequin  repnHen- 
lanl  Marie-Antoinellê,  amie  de  la  duchesse  (17^7). 
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SALONS  DE  LA  PRINCESSE  DE  LAMBALLE,  ETC. 

La  princesse  de  Lamballe    (Marie- Louise  de  Savoie-Carignan), 

aurintendanie  el  amie  de  la  reine  Marie-Anloînette,  était  une  amie 

Coniproraettanle,  Après   les  journées  des  o  et  tl  nolobre  1789,  elle 

s'installa  au  château  des  Tuileries,  où  elle  occupa  le  rez-de-chaussée 

cJo  pavillon  de  Flore. 

Là  se  tinrent  «les  cooférences,    o  dont  l'objet  était  de  r**unir  les 
différents  chers  de  parti,  alin  de  se  concerter  et  de  s'entendre  pour 
«auTer  la  Constitution,  TÉtat  et  le  Roi  (l).  »  La  princesse  semblait 
Former  autour  d'elle  un  centre  de  courtisans  in[ransîgeauts,  et,  de 
plus,  elle  h'ùnait  dans  le  ij^alori  de  Marie-Antoinette,  qui  la  qualiliait 
^^angélique.  Beaucoup  de  aoldes^  peu  de  prêtres  venaient  au  pavillon 
cle  Flore;  ils  étaient  l'utiles,  indiscrets,  dangereux,  y  colportaient  les 
lires  et  les  chansous.  Ou  y  lisait  les  Actes  des  Apôtres, 
Ce  salon  servait  à  Marîe-An  toi  nette  pour  recevoir,  plus  ou  moins 
secrètement,  des  membres  de   l'Assemblée  nationale   que  la  reine 
voulait  i^a^ner,  des  écrivains  royalistes,  des  hommes  politiques  com- 
promis et  impopulaires.  Cela  lit  regarder  la  princesse  de  Lamballe 
comme  un  féminin  cliel"  de  iVicLiun.  Réellement,  elle  remplissait  le 
r»*ile  d*agente,  cherchant  à  opérer   au  milieu  d'une  société   assez 
mêlée.  On  prétendaiL  que  ses  soirées  étaient  organisées  seuîemeul 
dans  un  but  d'information  et  de  conciliation,  La  reine  présida  quel- 
ques-unes de  ces  réunions  où,  vers  la  tin  de  1791,  se  rencontraient 
des  fonctionnaires  publics  et  di*s  hommes  politiques,  que  madame 
de  Lamballe  avait  charge  <le  corrompre  ou  de  surveiller. 

Veuve  de  Louis-Alexandre  de  fiourbon-Peiithiévre,  madame  de 
Lamballe  était  fort  estimée  par  Louis  XVI,  qui  lui  envoya  un  pré- 
cieux volume,  VOffice  de  la  semaine^  en  écrivant  de  sa  main  sur  la 
lettre  ircnvoi  cinq  li^j^oes  ainsi  conçues  : 

t*  Madame  ma  cousine,  c*esl  aujourd'hui  vostre  fête;  je  vous  prie 


(!)  Joieph  W'bor,  Mémcnt^ea  concemnnl  Marie*Antoinelte^  L  1!,  pJjl  (Looilrc», 
I8XI6-I8U7,  Paris,  1822,  ia  8"). 
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ilr  rt»cevotr  et  Ihre  qui  \  j  al  npprïê  h  prîêf 

Dk*ti;  je  le  |iri«  fuMir  \uu>,  .-  --^  «vi^wr 


¥nrîe-Anloifi«||e   un   h«ir»î,îsi 


iifMt  imrr 


•  ^.»  Adtru,  ma  chrre  tamlttlle,  je  touiî  emlirasse  du  itieiileur  4ii 
m/tm  vtvur  cottim»  je  vooa  aimerai  tottlU  (jrir)  ma  %îe  (S),  «i 

Quanti  la  reine  fal  aifeniiée  «n  T»  nvple,   iDadame  de  Lamlialle 
ilt^tiiaDda  à  parlaKer  sa  capU%ité 

Le  1*^  jaci%i«îr  ITM,  un  afliliê  ou  Jac(ibm«  annonça  doaa  te  nlali 
n      -^  *"i  avait  fcnl  -      — '^      '    •    .  ^    ..  ^    .  ^ 

I  sommf*  df  il 

élnt  piMier  au  Comité  de  sitrvfUlaocii,  |»our  quHI  prit  le^  rifii- 
menis  isece»air^  ;2I). 

8î  Qoas  deamMloa^  des  habilaanns  priaci>re^  aux  f^alonfi  AtaiêAt^ 
l^afidenDe  n4ililfSâe,  mms  ^^«cms  que  eeuK'-ei  estercèreni  ttno  m* 

floener  ' -^      -     -^    .      -      .    .         -       rMiur  aUi.  îf, 

ainoac*  -  itN^n)  |>;i  n- 

telles  n'avaient  pas  ont*  rtiai-icUoii  msse$  forte,  ttnâ  ém^rgie  amt 

i-'-  - '  "■  "" ".  -   ' -",  -t   coiïtV- -t'""' ï*- 

éh^anl&,  les  letlrrs^  1«^  •avant»  d«^  ranciini  répîmts  h\ 
novateurs. 

d'  il*  |N»rtèivtit  un  ni 

vert,  cnUet  rose,  veâle^  culatle,  âonlîer^  A  banelea.  lia  a%aiinil  i|ujjV 
qti  ^  tiôntOEis  d'iinlitls  sur  i 

le.,...  ..-mcom  ptoarfr»  par  :**'' -^    n  .'   ; 

lènMit  d«*s  rticardeâ  anti-fKi  à.  —  |>« 

seal  ruban  ray^;  tU  tn  fun^nt  de  nircaniqnoe,  haJiilemeat  fatlf&. 

q^  >.*okires  dans  les  promenades  de  P 

à..  ^  cavmltadea,  nnt  envifons  de  Qag 

bnutiins  rontre-révidttiionnaires,  des  liagues  avec  cettp 

llMmue^  MfMai  /«e  reyfm« 


(h  ftiAfmt^WPdbi 


< .  f?^  r^lt  '  •  - 


p  de  UftmrUitsf^  mtalnf  â^ra»  sa  tneri  k  fliMtt  (iriMMl* 


ito  »lf 
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Us  créèrent  un  ordre  dont  les  croix  étaient  à  huit  pointes,  espacées 
ie  fleurs  de  lys  surmontées  de  la  couronne  de  France,  représentant 
?n  leurs  médaillons  le  marquis  de  Favras  sortant  du  tombeau.  Cet 
ordre,  ils  l'appelèrent  l'ordre  de  la  Rthurrection  de  la  Contre-Révo- 
lution, 

Dans  quelques  bals  de  la  haute  société,  on  vit  des  cavaliers  coiffés 
à  la  conire-rHwlution,  en  grand  crêpé  terminé  par  deux  boucles  en 
demi-cercle,  les  cheveux  du  haut  du  toupet  rabattus  sur  le  front,  et 
séparés  à  la  naissance  de  Tépi. 

Une  brochure  circulait  parmi  les  royalistes,  r Association  des  qua- 
rante heures  pour  demander  à  Dieu  le  rétablissement  de  la  foi,  des 
mœurs  et  du  règne  de  Jésus-Christ  en  France.  Une  autre,  plus  tard, 
intitulée  :  Pnnsseni  les  tyrans  destructeurs  de  la  France ^  était  lancée 
contre  les  enrayés  de  l'Assemblée  nationale  (1). 

Avec  quel  plaisir  les  aristocrates,  de  toutes  les  nuances,  ou  sim- 
plement les  indifférents  ou  les  amateurs  d'élucubrations  moqueuses, 
propageaient  dans  leurs  réunions  des  plaisanteries,  des  pamphlets, 
.fue  le  peuple  ne  lisait  que  peu  ou  point! 

Quelques  salons  recevaient  principalement  des  dévots,  qui  se  réu- 
nissaient chez  madame  de  la  Marck,  chez  la  maréchale  de  Noailles  (2), 
chez  le  duc  de  Nivernais  (3),  chez  madame  de  Luxembourg  [\)  et  chez 
l'archevêque  de  Lyon. 

Il  va  sans  dire  que,  dans  ces  assemblées,  la  question  religieuse 
dominait  tout,  et  que  ce  n'étaient  pas  les  moins  contre-révolution- 
naires, les  moins  ardentes  pour  blAmer  les  réformes,  pour  combattre 
les  idées  nouvelles,  pour  vouer  à  l'exécration  le  duc  d'Orléans,  grand- 
maitre  des  francs-marons  de  France,  pour  maudire  les  députés  qui 
votèrent  la  Constitution  civile  du  clergé,  pour  flétrir  les  prêtres 
constitutionnels,  pour  propager  enfin  les  opinions  des  hommes  qui 
faisaient  appel  aux  insurrections  alin  de  défendre  Dieu  et  le  Roi. 

(!)  Brochure  in-8*  de  15  p..  1792. 

(2)  Xée  de  Cossé-Brissac.  morte  sur  i'échafaud,  le  \  thermidor  au  II.  à  l'âge 
le  soixante-dix  ans. 

(3)  Mort  en  1798. 

(4)  Dont  le  mari  émigra. 


SALOÎ^S, 
RÉUNIONS  PRIVÉES,  LIEUX  DE  RENDEZ-VOUS 

Pencia.nt  la.  Révolution  et  avfmt. 


l 


Nous  venons  d'indiquer  plusieurs  réunions  militantes,  prenant  leur 
Source  en  haut  lieu,  plus  que  politiques,  quasi  gouvernementales. 

Les  luttes  pour  ou  contre  la  Révolution  ne  furent  pas  avivées  par 
lt3s  Clubs  et  les  Comités  seulement,  mais  aussi  par  les  salons,  les 
»*ëunions  privées  et  les  lieux  de  rendez-vous,  autres  que  les  Clubs,  les 
1  îbrairies,  les  cafés  et  les  restaurants.  Ces  assemblées  agissaient  d'une 
f*«çon  latente  sur  les  événements  du  jour.  Les  femmes  et  les  prêtres  y 
53ipitoyaient  les  nobles  sur  le  sort  malheureux  des  amis  du  roi  et  de  la 
feligion. 

Bien  souvent  on  se  fournissait  là,  clandestinement,  des  armes  pour 
le  combat,  et  les  contre-révolutionnaires  surtoul,  sous  Louis  XVI, 
{)endant  les  séances  de  la  Convention,  sous  la  réaction  Ihermido- 
«"ienne,  à  Tépoque  du  Directoire  comme  à  celle  du  Consulat,  usèrent 
4le  ces  moyens  de  s'entendre,  parce  que  la  publicité  ne  leur  était  pas 
possible,  ou  parce  qu'ils  ne  s'avisaient  pas  de  faire  de  l'opposition  à 
ciel  découvert,  de  machiner  des  complots,  même  d'organiser  la  pro- 
pagande de  leurs  idées. 

Il  fallait  néanmoins  compter  avec  «  les  colères  de  salons  »,  où  les 
invités  soufflaient  le  feu  de  la  discorde,  après  s'ôtre  rassemblés 
d'abord  sans  but  politique,  pour  devenir  ensuite  amphibies. 

En  i789,  le  premier  salon  de  Paris  se  tenait  chez  madame  Necker, 
dans  son  Miel  de  la  rue  Michcl-le-Comte,  où  venaient  Sieyès,  Parny, 
Condorcet,  Talleyrand,  Alexandre  de  Lameth,  Mathieu  de  Montmo- 
rency, de  Lal)orde  de  Méréville,  etc.,  et  madame  de  Staël,  qui  avait 
alors  vingt-trois  ans.  Le  vendredi,  il  y  avait  les  réceptions  publiques, 
presque  officielles,  à  cause  de  la  haute  situation  de  Necker.  Le  mardi, 
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c'r^l;ii»Mil  surtout  iJms  nnuitiius  ritU*riiiiH.*s^  uù  Ton  iiivail  U  iIutIh 
de  LausTun,  Dolille  et  L^nnitTre  Ij,  A  *>nzt*  li<*ures,  Iî»  •    i  ♦•  •  ■ 
paii  ItîS  invilt^s,  aprt*s  que  les  iiiiiiM*^l4f|ut»^  avitietil  il 
portes  t*laieiit  fermëcs.  Quelques  dépatés  B*y  rsâiyèmnl^  y  Inrrol  lis 
tliscours  qu'ils  ilevaieiit  prononcer  à  la  Cmh^ 

Ltî  saliiu  de  madame  Nockt*r,  dev*nm  n:!  i re  ft  caitsr 4<^ fa 

modi^ratton»  cessa  ses  rouninnâ  après  \v  ti)  anûl  1792.  i»l  laplspftrt 
dos  gens  qui  lavaient  fréquentr  se  lancèrent  dau8  U*  mouve 
suit  h  gauidiH,  ^oit  jï  dnnU*,  Jou^rt'nl  de  la  Hi'volutimi  ou  4*11 
rureul. 

Protectricff  dm  savants  et  des  arttsle.s,  madami*  Nncker  fonda  wi 
hospic*^  qui  porte*  son  mmi.  Ellr  tîul  sîi  pln< 
«écrivit  des  Hrflexions  sur  It'  divorce  et  des  W 
tniro  n^rnrmi^r  les  ahus  qui  s'étaient  introduits  dans  \m  primmA ni  k^ 
h^pilaux*  Ell(t  suivit,  en  SuisstTi  son  mari  que  \m  Jacolnns  avuM 
attaqut'. 

En  IW)  encore,  le  «alun  du  Reauliarnais  fut  tr6s  rrequenlé.  (lu y 

lilofdnit,  uiodén'*nii^nl,  les  lûvos  niUiVtdles»  <*  I/E^al"  '  *  '  N'jf 
présiiduM'nl,  a  rcril  Ofiral-Culniu'its;  la  Lib*Tlr  et  '  1  ,^  i'^ 

dames  d*atour  de  madame  de  lioaubarnais  »,  Parmi  Uû  kabiluèf,ci* 
tous  Dorai,  Colardeau,  ('ndiillou,  DusauK,  flailhava  fii,  Ifaill^ 
Maldy,  ot  nu^mt*  le  sauvage  Jean-Jacquos  Rousîit^au. 

Clioz  Montmorin  et  les  divers  ministri^,  comme  chez  ^ 
la  duche^sfte  d'Aigu  liions  mi*fttlanies  de  Rraumonl  et  '    " 
Itts  illustralions  île  la  France  se  coudoyaieul  \»i).  L^  i< 

eratique  l'réquenla  aurloul  les  siilousde  mesdames  dt»  Foiv,  d  llniHu 
de  Siniiane,  de  VaudreuiU  et  de  quelques  maKistrals. 

Dans  II*  salon  de  madame  Panckoueke«  rtmi]i!«-vous  des  SLQ\9m 
Ivs  plus  distingues  de  la  fin  du  dix-huîtième  mHW,  sa1«ifi  li>tt|ii| 
rairp  d*al)ord,  car  le  mari  de  relie  Temnie  rîtaîj  imprtm 
pnq>ri^*laire  du  Mercure  de  Fraurt^  la  pidilique  s'iutn* 
Panckoueke  lit  paraître  le  MonUftir  ttnivtneL  Barèni  d«!  Vîtsiiiar  ;> 
amena  rélument  révolutionnaire»  qui  t'viUi  l)ienliH  à  l'i 
nnHh'Trs.    Ia'S  diners   de  matlame   î^hh  knn.  ke  /i.mim, 


(I)  .Miirt  h  !îainl-(it!'r-main'«ii>Lftye.  i-n  \W^. 
(H)  AtH«Mir  lit»  Irt  i^fstrntt*  de  HmiUjuirir 
V\)  (>lmt«'tiuhriai)J.   Mrmôtrtfn  tiOutt^r^l 
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Bàrènt  ftindaît,  poiutaiit  celle  ani)tk\  te  Point  du  Jour,  4*1* 

I.ouvt»l,  le  Jitunml  lU»  dêhntn  t't  </i«r*rWx,  vv  (jui  mmpil  in^»ces8aî' 

^itl  s<*t>  rebliontî  avfi!  Panckoucke.  Cylui-ci  crôa  plus  lard  hi  tit/ 

Mme  deb  ^ouvfroiuSy  feufllo  rppulilicafno  très  moflérée.  qui  ilis- 

I,  sup|innu^f*,  sous  li*  Consulat,  apr6s  une  lnugue  ex  islinioo. 

1789  encore,  le  salon  tic  madannî  de  Sabrau  avait  une  couleur 

ik  fait  arisloiTanqu»\  rortime  ceux  de  madame  de  Laval,  de  ma- 

'  d*As1nrjiÇ,  de  la  baronne  d'Encars,  de  madame  de  Coi^'ny,  arbitre 

nn)de  et  ilu  ^iult  (1],  <b*  madame  i)(*  Sintîiitje,  de  madamcMb* 

II,  de  madame  de  Murînais,  de  madame  de  Borcheny,  de  raa- 

de  Goniaut,  i[iii  llorinmiienl  un  peu  avant  ht  Revolutinn.  Ceuv 

ladame  irAri^ivillieri5,  dont  le  mari  avait  une  grande  intluence 

jOuis  XVI,  de  la  comtesse  <le  Tessi'  et  de  la  marquise  de  Cham- 

(2),  i*taient  des  lieux  de  ri^mn'on  prnir  les  n>daeleurs  des  Avtfs 

Ipdire*.  Chez  matlame  f\v  Sabran,  Bnufllers  (3)  et  St^gur  lisaient 

balils  vers;  *m  dnunail  de  h  pt^tiLs  ftpectacles  ».  Le  eomie  de  Sa- 

L  d'abord  [mrti^an  det^  idées  nouvelles,  fmiipar  émigrer, 

|n&  ces  sabms,  un  railiatt  t)eain!0up  les  bonrgeojs  parvenus,  aux- 
ou  ne  pardonnait  pas  d'avoir  pris  de  liautes  positions  polili- 
La  moquerie  était  leur  principal  moyen  d'attaquer  les  novateurs. 

«  salon  bleu  *  de  madame  de  Genlis  était  céUdire  (4).  Son  mari, 

irquis  de  Sîllery,  fut  commandant  des  frardes  du  duc  d'Orléans, 

l'importants  personnaji^es  Tenlourèrent,  Brissot  et  Camille  Des- 

liitô  se  amntrèn»nt  dans  t*v  sabm,  maïs  fden  peu;  les  amis,  les 

ms  du  duc  irOrléatis  y  tenaient  la  première  place,  ainsi  que 
^ncbe  et  Choderlos  de  La  Clos,  ramîliers  du  duc,  qui  organisèrent 

conriliahnies  orléanistes^  pssefitirllement  politi(]nes.  a  Moiif* 
^e  (5).  Bar»*re,  lettre.  Tut  accueilli  par  madame  di*  ficulis.  vi  par 
Introduit  dans  la  ramiliarilê  du  due  irOrlëans. 


Mftnp-Anurtnuttc  iJit  un  Jour  :  «  Je  uc  sui5^  que  la  renie  de  Versaillrs;  cVst 
|mn  ili-  Colguy  qui  e&l  la  reine  rk*  Paris,  ->  La  Kuyett»*  fr'çqnenUil  ce  salerit 
1  Ojipoài^i:  k  «uo  ruatri;   qui  admrUait  les  î^l^tes  nouveUes.   rllo  recevait  le£i 
Xhuva  ditjt  AcU^  dfi  AptUrc»,  —  Voir  ttitnnhtviiyft^  p.  1. 
[hv  Jùjftux  flourners.  dit  pUiii  tard  l'ikutenr  du  pamphlet  Les  Chevaux  mt 

I  Mûdaino  Un  (leulis  se  posAît  eu  adversAiru  das  pbUdsopbH^.  EUe  sortit  di^ 
cct  rtpWtM  avoir  Att^  rcgjii'd«''e  eoniiiH'  suspecte,  rcDlra  en  !80Û.  i*l  fut,  plu*"  lard 
UniiAe  pnr  Nae<'l*'***a«  f/hAtel  de  Sltïcrj'-iîcnlis  ^trtil  ilaiiM  l'impasse  Cntili. 
Voir,  pli*»  tuut,  CmniU  oriénninlej  «t  eoaf^ri:sc. 


CUCm  OD?CTRE.R«TOLirnO»NAîRRS 
t  wemh^  M  jDsr.  It»  ?aï«m( 

p  4e  5JI117  ie«Biâ  •  -r  %iir  la  harpe  des  vers  mû 

opte 
«•■*!»  pirU  ^lait  r<>niMi«  aiu  pMfMic»,  da  voir  «ntro 

tcse  FaM  4#  I»  m^^  n (  f^irt  «liiigulkT  que  l*hflj|^ 

étkiMtts  me  âl  f«s  de  la  facikm  d  Orit^asis!  Mais  la  ctiosH  D*est  | 
la  fartiiin  cepemiaiit  eitsU»,  el  die  ^6ge  daus  h  c^ 


' »v II  1  ►  ^  « j r 


*  était  d'alN^nL  le  :ialon  i\v  mmiad 
j^,..i -ju»*,  «(uauil  rllt»  noua  de**  rclulionsa^ 
DiilBoor?^f.  «laand  ♦*l>**  fit  dps  Tn\^r*  avec  ce  ^»^nt>ri!l.  Il  lui  U|| 

Madame  de  Mlit::              -  .«Mirral  \al*'ncc,  l<^ 

drChartneael  d«  M   ;  ^    t-i.  .  f  au  qu;uMit*r-^èa<^folj 

INnD€i«grîeK  nu  peu  aTmnt  fa  Iratitscm.  Si  Dtmiouri''jc  n*arlHirait  | 
oQttHlrmt^cit  1^  drapeau  oHëantste^  on  pouvait  croire  qii  en  i 
pen^t  an-'  ""^ — *"" 'T"tionoaire. 

LV^t^tii  tr  nniiiîl  madame  de  Gimliti  louj 

Dait  réactHiQDaire.  Elle  i-rra  dans  plusieurs  contrées  de  rEuropr. 
après  Itf»  18  Jirtimaire,  Me  t  Iniiîin^i^s  U  r 

lery  passait  avec  raison  \**  _  ^    il  du  dur  d"  . 

s^nitlnt  les  droits  de  saceéd^r  4  la  conronne.  Sillèry   fui 
comme  complice  de  Dumouriez  (31  octobre  1793), 


Ku  1780,  HH  ^r  n*unissaU»  fc^t^néralement  dans  un  hul  politique* 
avoiT  une  attitude  niililante,  chez  Clavi(*rf,  bauquierâ  ParW,  amfl 
Mirabtmu,  ennemi  de  Necker;  chez  La  Roiîhofoucauldt  esprit  lili 
et  t^clairt\  niudt'rts  opposé  aux  viidruccs;  cbez  La  Fay»îttt.',  tjui, 
tanL   dovail   réclamer  la  fermeture  «les   clubs  et  devenir  conj 
ivviiUilionnaire;  chez  le  financier  Delessert.  qui  avait  provoim 
crt»ation   de  la  première   Caisse  d'escompte  el  foml*^  la  preu 
enmpa^uie  d'assurances  contre  rineendie;  chez  Mail  ^    «•  »» 
avait  n'cli>;t'  avec  Litiguel  les  Annales  pulttti/ttf s  H  /i. 
Ton  connaissait  comme  u!i  adversaire  décidé  delà  liêTiduUoo 
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docteur  de  la  Roche,  célohrité  de  l'époque;  chez  Brissot  de  Wiu'ville, 
marié  à  une  femme  de  l'entourage  de  la  duchesse  d'Orléans,  etc. 

Etienne  Clavière,  girondin,  ministre,  se  poignarda  en  décembre 
ITîU.  On  sait  aussi  le  sort  de  La  Rochefoucauld,  de  La  Fayette,  de 
Linguct,  de  Mallet  du  Pan  et  de  Brissot. 

Madame  Suard  (1]  recevait  Michaud  et  La  Rarpe.  On  appelait 
Ai.  et  madame  Suard  «  le  petit  ménage  ».  Suard  écrivit  dans  les 
Indépendants^  journal  monarchique.  Sa  femme  lui  dit  un  j(»ur,  plus 
lanl,  qu'elle  avait  cessé  de  Taimer.  Lui,  sceptique  et  lieureux,  d'ail- 
leurs, répondit  avec  calme  :  «  Cela  reviendra  »:  et,  madame  Suard 
ayant  ajouté  :  «  C'est  que  j'en  aime  un  autre  »,  il  répliqua  :  «  Cela 
passera.  » 

Michaud  écrivait  dans  les  journaux  fcutllantins;  royaliste  de  fait, 
il  fonda  la  Quotidienne, 

La  Harpe,  auteur  acclamé  de  la  tragédie  le  Comte  de  Warwick, 
1.1'avait  pas  de  convictions  bien  arrêtées,  fut  incarcéré  sous  la  Ter- 
reur, devint  un  des  adversaires  du  parti  philosophique,  et  finalement 
«e  convertit  au  catholicisme  pratifjuant.  11  était  en  correspondance 
littéraire  avec  le  grand-duc  de  Russie,  depuis  177i  jusqu'à  1789. 

Quant  à  Suard,  censeur  royal  en  1774,  il  appartenait  à  l'Académie 
française,  et,  au  début  de  la  Révolution,  il  était  partisan  ultra- 
modéré  des  idées  nouvelles. 

Le  salon  de  madame  Suard,  o  où  l'on  s'ennuyait  fort  littéraire- 
ment, »  accommodait  volontiers  les  mœurs  de  l'ancien  régime  avec 
le  mouvement  politique  du  temps  où  ce  régime  disparaissait.  Au 
fond,  il  était  monarchique. 

Chez  Adrien  Duport,  conseiller  au  Parlement  (2),  on  voyait  Mira- 
beau, Target  (3)  et  Ro'derer  (4).  Ennemi  du  parti  de  la  Cour  et  du 
parti  de  Marie-An toinett(î,  il  réunissait  des  <léputés  pour  prendre  des 
décisions  quand  les  événements  le  commandaient.  Adrien  Duport 
passa  pour  être  vendu  à  la  Cour,  après  le  retour  de  Varennes. 

Le  Logographe  fut  imaginé,   en   17ÎM),   par  Adrien   Duport,   les 


(1)  Elle  demeurait  rue  lloyale-Saint-Honoré,  ii**  13. 

(2)  Député  aux  Ëtats  généraux,  il  fit  décréter  l'iustitutioii  du  jun-;  mais,  après 
le  10  août  1792,  il  fut  acousé  de  ruyalismo.  arrêté,  sauvé  par  Danton  ;  il  émipra. 
rentra  en  France  après  le  9  thiTuiidor,  et  émigra  do  n(»uvcau  après  le  18  fruc- 
tidor. 

(3)  Target  était  avocat  et  membre  de  rAradémie  fran(;ai8r>. 

(4)  RoHlerer  défendit  la  famille  royale  dans  le  Journal  de  l*urvs. 


fis  CLLisa  iAiîiTRE-RÈV0LCT1QN>JVUU^ 

UiB«t]lfll»nkan^--     '-'    "    *—*  '  '  '- -  *—-    ^' 

eHlcs  die  CT  j»tfni^ 

%'HMgU  wmffncbr*  da  n>i«  t#  <iêt«niiiti^reoi  à  faire  un  fotnls  ptmr  Vf 
«MUiBAfr.  Lrf  fApÉfifl^  Irons 
le  Z^jijm^Ag.  tlrt ofié  à  lu  ' 

ciTÎk  ém  rm.  en  trois  o»ot$.  La  LèftislatiTe  fil  brtt- 
17  MI4I  ITHe,  F  lal,  nu  l«-  vui4,  r 

■Mickjfpie.  L'  '<   ^/Ji.     ié.  ;  it**  banfAU  île  »  .1  j.<» 

pobttc^àlar 
En  nuJ  l'Hia.  apn^  ifm  Irnilé  avtdc  In  Cour«  M înil>eau  pril  un  Lnèi 

tmi  foilnrr  H  UM* 

bntiU  »iK  dcMile  |»rc«  cpill  cmigtiatl  It^  indiserélîoQS.  piinv  ^ii'O 

n«*  %i>  rrailn*  %tk  iraJiîit4^ii  imp  vmbembinble  en  otmimitt 

ttim  nmdameiiiî  t^asi^tni^i,  reatine  deCImuli^-lîmitiaiiuel  PanliinM, 
ntoent^  Ollérateor,  ndnunî- 
Mnenl  de  Pftm,  déiriil^^   IJ! 

Mail  mMèe.  suirmît  principaleineiil  les  principes  très  modéré»  (b 
niatirv  d^  la  maison.  M.  ii«*  Vaisut^s,  Tun  df«t>  survi%iuiU  de  In  rfdwiAt 
dv  ilnc  de  Choisetil  à  CliantcUiap,  nllail  ^s^itivont  dmis  le  ^Ittii  ilt* 
madame  de  Pa!»lorel«  qui  oe  parUf^ea  parles  u pitiions  de  mn  mm,  au 
débttldcla  Kè^alaiîaD.  rlqui  s^'écnulail  tsii  pco  trop  parler,  disaH-'"i< 

Eii  I7J7,  le  salcD  de  iBadame  dt*  Pa*^^  1' 

Çlirhyrns.  d*iot  Paâlorel  ailaptait  li^     ,  m» 

partisan  tnodi^rê  de  la  RrvoluiMin»  atail  pris  ta  fuito  après  le  1()  ifiAl 
fltli.  Elu  hu\  riiii|-Cenl8,  il  moatm  di^  senUmeQU  r 
oiimballil  Ir  l^t-    *— |itô4iu*au  IH  fruclidor,  i^p^Hinisnii  «*  1-, 
laU^lcde  pr*-  ,  ei,  pn^^riiu,  put  »c»  réfugier  en  î? 

re|»anti  sur  la  »cène  piitilii|ue  apr^s  le  IS  liminaire. 


Il 


Avanl  la  RéYoluiioQ,  Bailljr  s'étaîl  acquis  une  grande  réput^bim 
eomoit»  animuonie.  Il  si*>i;eail  a  r\i:ad«j!nije des  scteuefi», ik  VA* 
tli»5  iiïseriptioiis  *»l  h  l'Acadi 

\h^^i%  L*  saliiii  <)c  mnilamt  -;iv:ui(&  el  dd  llltrr 


(1)  Viltr«  pitt«  U«ilii  Càmdté  OMifirKimi  ]l^  SiS  01  $f<^^ 


SALONS,  RÉUNIONS  PRIVÉKS,  ETC.  ;>59 

ou  voyait  dt^s  hommes  politiques  appartonanl  à  ropiiiion  modem», 
des  fayettistes  et  quelques  royalistes  constitutionnels,  rêvant  Taccord 
(lu  roi  avec  l'Assemblée  nationale.  Celui  de  Fabbé  Morellet  était  fré- 
quenté par  Laborde,  Pastorct,  Trudaine  le  jeune,  Lacretelle,  etc.  On 
y  était  partisan  de  la  monarchie  constitutionnelle. 

Le  couvent  des  Miramiones,  situé  sur  le  quai  de  ce  nom  (aujour- 
d'hui quai  de  la  Tournelle),  passait  pour  être  un  des  principaux 
foyers  du  fanatisme  royaliste.  Madame  de  La  Fayette,  mesdames  de 
Noailles  et  d'Agen  y  venaient  fréquemment.  Les  Miramiones,  en  1701. 
refusèrent  d<î  se  soumettre  aux  mesures  qui  frappaient  le  clergé. 
Elles  disparurent. 

Camille  Desmoulins  prétendait  que  le  bourreau  de  Paris,  Sanson, 
recevait  des  aristocrates  <\  ses  «  petits  soupers  »  (1).  Sanson  fit  assi- 
gner Desmoulins  à  comparaître  devant  le  tribunal  de  police  pour  être 
condamné  à  des  dommages-intérêts,  à  titrd  de  t'  réparation  d'hon- 
neur    >► 

Peu  de  réceptions,  grandes  (»u  petites,  échappaient  à  l'examen,  à 
la  surveillance,  aux  dénonciations  partVns  exagérées. 

A  mesure  que  les  partis  avancés  se  déclarèrent,  des  salons  et  des 
réunions  qui  eussent  passé  pour  être  franchement  dévoués  à  la  Ré- 
volution si  la  royauté  avait  continué  d'exister,  furent  bientôt,  par  la 
force  des  choses,  regardés  comme  réactionnaires. 

De  ces  salons,  de  ces  réunions,  il  en  est  peu  qui,  avec  des  phases 
diverses,  aient  duré  ou  aient  reparu,  après  les  crises  les  plus  vio- 
lentes, en  exerçant  toujours  une  certaim^  influence.  Assurément,  les 
complots  de  salons  ne  cessèrent  pas;  les  réunions  anti-révolution- 
naires ou  tout  au  moins  réactionnaires,  se  cachèrent  du  mieux  qu'elles 
purent,  pour  braver  la  loi  des  suspects,  pour  échapper  aux  investi- 
gations des  Comités  de  Salut  public  et  de  Sûreté  générale,  de  la  police 
directoriale  et  de  la  police  consulaire. 

Au  palais  de  la  Monnaie,  quai  (ionti,  se  trouvait  le  salon  du  marquis 
de  Condorcet,  qui  occupait  cinq  ou  six  pièces,  à  Tenlresol;  salon  eu- 
ropéen, qu'on  a  appelé  le  <'  foyer  de  la  républi(jue  »>.  Condorcet 
appartenait  à  la  loge  maçonnique  des  Neuf  sœurs. 

Madame  de  Condorcet,  née  (irouchy,  n'avait  pas  été  chanoiness(% 


(1)  Révolutions  de  Fram-f  et  de  Urabant. 


■    :-:  L.-_t  -iiit  -i  Lirr  L-  : --^  ir^n- .:=«^^t.  >.-î:  ssi:--:j  rtait  un  i.viilredi- 
^•.     -  .r-r  -v-tj-^-rr  :-:  n-LTriT  *i»  oiilt^:.  lHt^  arist«X'ratt^,  tout  au 

nr-_:  Il  ..l:.:!--  it*?  Mtitr-T  >C  LÎ.-rrr:  ;:«aria^*raît  les  ôpînious de 
r»>L  iLtr..    :_  '4  .-«i.:    *  i.i3>  s^.c^-ri::  i^r^r  Itr^  GïrctDdijis-  Lf  jour  où 
.'-—-:.  f.:  r.-?  1  rr  -î.  ^    .  -r  pr^i^ii. rr  •   f-^yrr  df  la  ivpuMique 
r-:-  ^''  :   1 

P..  IT>r*.  r^îri  ..r  !•---- :^-i.s  -'il:  :»:^:i:;nirax.  Il  kt«:eait  à  TAî/W 
J-  /': ..-.  -.  rT-  "iiT  Ît  -  '.  :*•  i\  -V'^-^-Tic*.!.  Apr>*5  s*>iï  mariai:!'  iî*ï»:'p- 
:-:LirT  1T'«« .  I.  t.:  ç.^  :  alsii:-.  iràcc  à  la  d^t  de  sa  femme  elà 

L-.  .r  !•— n.  _   :>.    îht  ^.-n  1  v*::^  «ir  ia  ^»ur  «la  Commerce,  n«l. 

-  :iL*  >3  :-.i-r^r-  ■!-   .=.  r-T  «i-::  1  «K-r-'D.  ivcfvait.  en  petit  comil^. 

H.  '.\  n-i'ii- V  I>i:.:  2.  S:ii>li?  Frvr^-n.  Brjne  i  ,  k-  futur  mari-ctial 

^    Fr^:.-.   Li-T-i:  Lr  ;.:.:.•>-     ir  Yrrsai'.les».  Antitint'  Merlin  [de 

Ti-  :.\    .    .  -:..  A-iri.:;.  •.-  sa.  li  -rtait  rvv.«lulkinnaire  ardent, si 

.  •  :.  i- ,:  i.r^  iiL-.:  .-  «I.-î    :-?  •l-rir-iers  y  i-tail  lariremeut  repri*- 

-?•-:::-.    •:   .r.  '.r^TiL':^:.':^   Lu«::^.    f-rriis&ii    à    runisson   dt-s  avancés. 

Mi  ?.  -  ---.;.-:  !v  l .-    .-  '/     i-/  --  ■:•:  T-^Ti-'lr  Df-smtiulius  lit  rtiianiiT 

..    ::.?:     :     L..    r   .   ::.::.*.  ul  !:.  i".  ..*;•:  liî.  L;a  •.'••ntrH-rrVM]uli"iinairt'. 

.      .-:      ^K        -.:.:■-      '■::'-:-.    .    :.r.     ;.:.-  H-i-rt  ao:ii>ai(  .l- 

■■.«■«         -  :..    -    ^  :.:>    :.'.    ::•  ;..v!;î;î:t     ,  .i«'t]>-     i'aini 

:  ..:•.■     .-.        :..■:    •.  -:   !l-'..r-::j*  \!.:î:îi«*?  kIj  loiir  Iiu- 

L      ..    i'  — ::.  /.     -  ;  -.    •■1...^..:  .  •:  : -.liri'  î>  v-iiiti-'iniaifi' «^'fiim'' 

:  ■.         :'-■»  ..         ^;   -     -    "■-■    -  ■■  -  .:    '-'    -iu  l'ciijiic:  «l'aYMlr  \niil(i 

«   :«  :   .     '.  ■.:.:      ..    :  :^^    .:    j..  î    ..:  :  i.:  d*j  i>-i..iac«.'r  sur  lo  Ir-'iK- 

.■    }:■■::   ■         '  .>     v  L       ^  Wi. 


i     I.  -■  :;•?  !»•  .•:iii...uîiii-.  les  r-  uiii"n> 

..:.  •.    ;:.  in-iïi-.-n:  d.-irj  .  tint  J  ini- 

s       ■:! ::•■-.  >i'i-.u  «'Limu--  d- <  «''.'ilis. 

..IV. 

l»-.ri*.-.-  ;:ii.f.  tl  .ipri?   i^aluif.  Il  •'lait 


!-Jeaimp  Plilipfiii,  femme  de  ftolami  d 
f  récGpiions. 

lame  Roland,  qui  habitait  au  troisième  étage  d'un  petit  hAlel  de 

Guénégaud  (hoteî  Brilauaique),  pr*>s  de  la  Monnaie,  »Hail  née 

[de   rilorloge.    Elle   forma   un    salon   presque  exclusivement 

Un.  Brissot,  Pétion,  Grégoire,  Buzot,  etc.,  s'y  donnaient  rendez- 

S^  1^1  y  rencontivrenl  quelquefois  Rohespierre  et  Camille  Desmou- 

^i- 'attrait  principal  était  la  beauté  gracieuse  et  Tesprit  énergique 

niaflresse  de  la  maison,  si  bien  qu*on  prélendit  qu'elle  avait 

:)n  entourage  une  influence  corruptrice.  Robespierre  n'y  parut 

)ngtemps. 

[salon,  les  Montagnards  rappelaient  «  le  boudoir  de  la  Péné- 
^,  et  iqadame  Roland  étail^  selon  Danton,  <^  la  Circê  de  la  Repu- 
".  Lorsque  les  politiques  y  venaient,  madame  Roland  ne  se 
guère  aux  discussions  que  si  ou  en  appelait  à  elle.  On  parla 
coup  des  rolandistes^  de  la  politique  roiandine^  dont  on  Faccusait 
Tâme;  on  accusa  Roland  d'avoir  fondé  un  étabb'ssement  sous 
m  de  Bureau  de  la  formadon  de  f esprit  public^  tout  à  fait  contre- 
iliounaire. 

suite  du  premier  ministère  girondin,  quand  Servan,  Clavières 

jland  furent  remplacés  par  Mourgues,  Dumouriez  et  Beaulieu, 

id  alla  habiter  dans  une  maison  de  la  rue  de  la  Harpe,  sous  les 

peu  avant  la  journée  du  20  juin  1792.  Là  vinrent  Rrissot,  Ver- 

ld,  Guadet,  Gensooné,  Coudoreet,  Pétion,  Lanihenas,  Valazé, 

Grangcneuve^    Louvet,  Cliamfort,   Carra,  Joseph  Chéuier, 

\\  et  Mercier* 

rès  la  victoire  de  Valmy,  Dumouriez,  venu  à  Paris,  dîna  chez 
id.  En  entrant  dans  le  salon  du  giroailin»  ministre  pour  la 
ide  fois,  U  présenta  un  bouquet  de  lleurs  de  laurier-rose  à  ma- 

Roland,  et  s'assit,  à  table,  entre  elle  et  Vergniaud. 
Ite  femme  avait,  en  quelque  sorte,  une  position  de  reine,  —  ou 
moins  de  triompliatrîre  républicaine.  Le  soir  de  la  procla- 
)n  de  la  République   par  les  conventionnels,   les  principaux 
bdîoB  se  rassemblèrent  chez  elle. 

Écédemment,  elle  avait  reçu  Camille  Desmnulins,  Robespierre, 
me  ;  elle  avait,  après  révasion  du  roi,  contribué  à  la  fondation 
irnal  le  HépuùUcain. 


Mî 


LES  CLUBS  CONTRE-RÉ VOLDTIONN AIRES 


m 


Chez  le  tragédieD  Talma,  rue  Cbantereine.  dans  l*hôlol  habité  plu* 
tard  par  le  général  Bonaparte,  lors  de  son  retour  d'Égyple,  une 
société  brillante  se  rassemblait  : 

«  Je  ne  vous  parlerai  pas,  ditMarat,  d'une  douzaine  do  nymphes  à 
taiile  svelte^  dont  des  vues  politiques  n'avaient  pas*  vraisemblal^ie- 
inent  motivé  la  réunion  ;  je  ne  vous  parlerai  pas  d'un  grand  nombre 
d'officiers  de  la  Garde  nationale  parisienne  qui  venaient  faire  leur 
cour  au  grand  général  (Dumourie^)  ;  je  ne  vous  parlerai  pas  «lu 
maître  de  la  maison*  vêtu  en  histrion;  mais  je  vous  parlemi  (l<i 
quelques  masques  que  j'ai  reconnus  :  c'étaient  des  messieurs  «le  la 
Gironde,  c'était  Kersaint,  c'était  Chénier,  c'était  Lasourcc,  c'était 
enfin  le  galopin  libelliste  Gorsas.  Un  spectacle  douloureux  m'a 
frappé  :  un  patriote  que  j  estime,  dont  les  vues,  k  l»  vériti^  ne  sont 
pas  profondes,  le  commandant  général  de  la  garde  nationale  pari- 
sienne, faisait  les  fonctions  de  laquais  ou  d'introducteur.  Dès  l'ius- 
tant  qull  m'aperçut,  il  s*est  hâté  de  m'annoncer,  indiscrétion  qui 
ma  un  peu  peiné,  parce  qu  elle  a  donné  le  temps  à  certains  masqces 
de  s'éclipser  (1).  » 

11  y  avait  là  Rohan-Cbabot  et  Moreton.  Guadet  vit  Dumouriei  chôî 
Talma,  qui  recevait  Riouffe  et  les  littérateurs  La  Harpe,  Pouîçcij.s 
Chamfort  et  Mur\Mlle. 

Marat  troubla  la  fête  soudainement*  11  était  accompagné  de  MoQ* 
tant  et  de  Bentabole.  Il  demanda  à  Dumouriez  des  renseigncmeuU 
sur  deux  bataillons  de  volontaires  de  Paj*is>  inculpés  par  lui.  Qa«l- 
ques  paroles  furent  échangées,  après  lesquelles  Dumouriez  tourna 
brusquement  le  dosa  Marat. 

On  voyait,  chez  Talma,  le  chimiste  Lavoisier,  le  poèta  Rouchef, 
Legouvé,  et  beaucoup  d'autres  personnages  connus  dans  le  ronailc 
des  artistes,  des  lettrés  et  de  la  politique;  somme  toute,  ce  ^oo 
paraissait  aristocratique.  Plusieurs  journaux  parlèrent  du  saup*îr 
fameux  qui  eut  lieu  chez  Talma^  lors  du  séjour  de  Dumouricï  à  Parité 
en  janvier  1793. 

Plus  tard,  Bonaparte  y  vit  la  ci-devant  danseuse  Julie  Talma.  11 
lia  intimement  avec  Tilluslre  tragédien,  et  ce  fut  ât  ce  salon  iju'i 
dirigea  son  coup  d'État  du  18  brumaire* 


(i)  Séance  du  Club  des  Jacobins,  du  mercredi  i7  octobre  I79i. 
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jcAies  femmes,  —  les  dames  de  Saînte-Âmaranthe»  — avaient. 
on  &  Paris,  dans  l'hôtel  bâti  par  Helvétius.  Elles  habitèrent 
i  Sncy-eo-Brie.  Chez  elles,  le  royalisme  se  mêlait  parfois  au 
licanîsmo,  parce  qu'on  y  jouait  fort.  Leurs  mœurs  étaient  équi- 
es.  Royalistes  ou  patriotes,  orléanistes  ou  girondins  s'y  dt^lec- 
laieot.  On  y  voyait  surtout  le  comédien  Fleury»  le  chanteur  EUeviou, 
(laus  leur  salon  quittait  d*abord  un  lieu  d'intrigues  et  de  plaisirs. 
Ces  dames  laissaient,  les  portraits  du  roi  et  de  la  reine  sous  les  yeux 
des  joueurs.  Mirabeau  vint  chez  elles,  de  même  que  Sieyès,  Pétion, 
Chapelier,  Buzot,  Louvet  et  Vergniaud,  Le  fils  de  M.  de  Sartinea 
Épousa  la  fille  de  madame  de  Saînle-Amaranthe. 

Bientùton  y  put  rencontrer  Camille  Desmoulins,  deux  fois.  Félix 
Lepelletier  de  Saint-Fargeau  fut  un  des  habitués  de  leurs  réceptions, 
oiaiminent  à  Sucy;  mais  il  se  montra  plus  rarement  après  Tassas- 
inat  de  sou  frère.  Plus  tard,  Proly,  Hérault  de  Séchelles  et  Danton 
parurent.  Le  dernier,  selon  Saint  Just,  y  fit  un  w  souper  conspira- 
teur (i).  »  On  a  prétendu  m<>me  que  Robespierre  alla  un  soir  chez 
es  dames  de  Sainte-Amaranlhe,  y  soupa,  s*enivra,  et  laissa  échapper 
ti  «le  redoutables  secrets  n,  La  famille  de  Sainte-Amaranthe  fut  im- 
lîquée  dans  la  conspiration  du  baron  de  Batz.  Ces  dames  furent 
exécutées  pour  avoir  participé  à  Taffaire  des  chemises  rouges, 

maison  des  dames  de  Sainte^-Amaranthe  passa  pour  être  un 
r  où  Ton  méditait  le  soulèvement  des  prisons,  selon  un  rapport 
d^Ëlie  Lacoste  (2). 

En  1793  et  en  1794,  les  prisons  renfermaient  des  sortes  de  clubs. 
On  prétendit  qu'il  y  avait  des  «  conspirations  de  prisons  »,  à  la  lin 
de  la  Terreur.  Lorsque  Danton  et  Camille  Desmoulins  furent  arrêtés 
et  conduits  à  la  prison  du  Luxembourg,  Lucile  Desmoulins  parvînt 
à  gagner  un  porte-clefs  et  à  correspondre  avec  quelques  accusés, 
rêvant  de  délivrer  son  mari.  L'accusateur  public,  au  tribunal  révo- 
iiilionnaire,  lut  devant  les  prévenus  un  rapport  de  police  sur  cette 
spiratton*  Huit  jours  après  Texécution  des  Dantonistes,  les  pré- 
idus  conspirateurs,  parmi  lesquels  Lucile  Desniouh'ns,  la  veuve 
erl,  Chaumette,  l'evéque  cooslitutiounel  Gobel  et  le  porte-clefs 
la  prison  du  Luxembourg,  furent  guillotinés.  Le  24  juin  1794, 
aun  adressa  un  rapport  au  Comité  de  salut  public,  h  Tous  les 
plices  des  anciennes  conspirations  de  prisons  vivent  encore,  di- 
il  ;  il  faut  purger  les  prisons.  » 


|f)  Rfippôride  Sai7tt''Jtist^  du  12  genumal  an  U, 
i)  Mmutt'itr  univer^mi,  numéro  du  15  juin  1791. 
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L«t  détenus  de  SftîAte-Peia^  însUiii^fenl  mam  espèce  Jel 

KeolAl  la  fénekéooiiaiffvt  de  saloœ  mllaiesl  se  doiiaer  Vhn  0êA 


IV 


AprHi  le  9  Ibemidorr  1«5  «don»  poGliqne^  leit 

priites  modelés  seanètes,  «yinl  leur  mot  d*&r  iiisi^ 

eomposèes  étCXbAjeÊk^  de  Gibleodets,  de  jeno»  bxbtliirs  do  oli^ 
Gaidij,  leafieb  se  distingnieiit  per  le«n  asiles*  ienr  Uag^gtû 
leur  ebÉtttsie. 

Le  »loo  de  mnémnf  de  Vain»,  femme  de  Tancten  neceyeufdit 
finaeees,  s^cmiTrtL  La  il«^%riloiii9Ci  ;  était  txétrte^  On  y  fai^att  deiiê' 
iicîeita  wampen.  Madame  Bunelhi,  femme  du  Hckc  fonmiâsear  iss 
année»,  rénnbsail  dMt  ^e  des  inaaeten  et  des  personinfesàli 
auMie.  Les  bommes  ei  les  femmes  paiiaîetil  politM|iie  dans  les  peiillt 
eoUaliotts  da  soir,  an  iMt,  qui  donaaienl  oecimm  de  recenàrow 
sodétf  QombreiBe. 

A  lliolel  de  StainviUe,  rue  de  la  Chansiee-d  Antio.  a«  3.  s'naviH 
reat  les  valons  de  madame  Taliieo. 

Madame  Tatlien ,  poor  rameur  de  iaqu elle  son  marr  a  \  ». 

risipiéla  rérôlalÏMO  do  9  Ibermidar»  et  qui  babilaic  «  i  •>^- 

lait  ramen»  les  beattx  jonrs  da  lamodeet  de  la  galanterie.  Ses ain<> 
Fappdaienl  iVoere-Annc  de  #M-5eroari«  N^irt-Dmmte  de  Tk&mUm; 
s»  ennemis  rappelaient  N^trr^D&me  de  Seplemtfv^  par  allnsiicis  us 
missacres  des  prisons  en  Î19±  Elle  s*en  sondait  pea^  s^enîTRii  «k 
bals,  de  eonceris  et  de  fétes^  ne  gardant  de  l^êpoque  rtirolwtromiaîrf 
qne  le  go4l  da  coetnme  antique  :  taniqne  grecque,  cotbttnie,  di^ 
mants  anx  doi^  àts  pieds.  BUe  firéqneotail  madame  de  Beaolitf^ 
nais,  nombre  de  femmes  ehannanles  et  d^bommes  de  la  deflu^ 
élance*  Onoîqa'elte  ne  s'oceapAt  gu^re  '^^'^ 

ebeteUe,  à  raitse  de  son  mari  Celnl-ci  tirai,  .«^^m^^^  ^..  ...i  ...  ^^^^ 
de  sa  femme,  où  il  întrigniit  fort,  m  Nous  ne  parlerons  (Ktiot  tl<$ 
dîners  particuliers  de  Tallien^  non  plus  que  des  dtpul4^  de  (S* 
cbj,  etc.  »,  disait  un  journal î>'  '  *'  '  ikumê de  Tàftwi^ 
on  le  sait,  une  v^'rîtable  contxt  Jans  les  moËurs 

catnes. 


ri)  AmtimI  d€  Fmnâ.  31  pdB^i  t^3a. 
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sy,  que  Merlin  de  Thionville  appela  une  «  poupée 
n,  était  cotitre-révolutionuaire.  Il  travailla  aux  Ac(€$  dett 
quoique  Hé  avec  Camille  Desmoulins.  Après  thermidor,  il 
B  journal  r Accusateur  puhlic,  Tallien  l'accusa  à  la  Irihuue 
imbre  179o)  d'*Hre,  avec  Ponsin  el  Poujade-Ladevèzrj,  un 
^rpaux  conspii*ateurs  contre  la  République*  Merlin  de  Douai 
*e  1795)  le  signala  comme  président  d'une  commission  cen- 
s'organisait  à  la  section  Lepelletier,  rue  Vivienno,  comme 
Je  révolte. 

Buées  de  ce  genre  motivèrent  rinsurrecUon  des  faubourgs 
^rial:  elles  aboutirent  k  Tinsurrection  des  sectious  roya- 
^3  vendémiaire. 

It  du  13  vendémiaire,  Napoléon  Bonaparte  a  dicté  à  Las 
S  appréciations  ; 

épouvantable  réaction  affligea  la  république...  Les  salons 
itiverls,  on  discourait  sans  crainte;  le  parti  de  rélrauger,  qui 
du  prétexte  du  réiablissemeol  des  Bnurbons»  acquérait 
pur  de  nouvelles  forces*  La  perte  de  la  république  stî  tramait 
lent.  »j 

es  salons  thermidoriens,  lorsque  Tarrestation  de  Cambon  fut 
^  (i),  on  cbaûta  ces  couplets  : 

IJélasî  que  le  monde  est  mécîiant, 
Dans  ce  siècle  de  calomnie  1 
On  nomme  et  voleur  et  brigand 
Cambon,  Tami  de  la  patrie, 
Cest  de  la  France  le  soutien, 
Il  est  exempt  de  tout  reproche; 
Mais  parce  qu'il  veut  notre  bien, 
On  dit  qu'il  le  met  dans  sa  poche. 

D'homme  de  sang  on  a  traité 

Ce  républicain  débonnaire. 

Cet  ami  de  Thumanité, 

De  nos  trésors  dépositaire. 

Les  faits  parlent  pour  lui;  Je  crois 

Qu'il  est  exempt  de  tels  reproches: 

Comment  tuerait-il,  dites-moi, 

Quand  il  a  ses  mains  dans  nos  poches?  (2) 


on  fut  mis  hors  la  loi  aprt's  k*  y  thermidor,  et  compris  dans  la  cOBspi- 
jlif  prairial.  11  bônélicia  de  ramnistie  du  4  brumaire  an  IV, 
rial,  ou  Journal  higtorique  de  la  Béooluiion  de  France t  par  P.  J*  Le* 


s'a  M 


ci  b 


«■srMilne.ll 


De 


lots  de  Qim 

4c!l<wlks.de 

ée  ^»i|ett;,  de 

de  comyifgy» 
i  mn  leodftiiees  ds  ] 
Béft  —  cfaei  le  naniui  d^Antosefle, 
de  ntx-James,  mdaaie  de  LaflMeCli,  b  ( 
te  de VteMtai,  poor  les  ronlîslas.  L»  saloas  d^ 


—  ckâb 
d'AigiitlIeii,  m- 

[lamas  Stiet-Ft^ 


cnn  ei  de  Sslbicii  Dbsiss  élaiecit  mixtes;  pIssM?^  se 
d'exploiter  tes  évéaemeots,  sias  l»  impair  ni  hs  comiMiltre 

Des  fOTafiftes  se  rarfwemhleîeiit  uisai,  sens  le  Dmciotre,  thn  \m 
marqnlie  d'Esparbès  :  Taoblaiie^  Hmii  Larmèn*  ImbefM^wiiftt 
Lemever,  CamHle  JordUt  llefsaji«  Paslane!»  le  fliaft|ak  de  ClenneiDi^ 
Gallenode,  La  Harpe,  el  autres,  s  y  ealreleomîeot  des  aâatn»  pààà* 
qoes.  Parmi  ees  habitués  da  saloa  de  b  mutiittse  d^sparbès,  fin* 
fieiirs  toeol  compromis  le  1^  fructidor. 

Madame  Récaraier,  femme  da  bancfaier  Jacques-Kose  Rémoiicr, 
demeuraot  me  du  Malt,  n*  19  (t),  fut  aoe  de»  relues  de  la  socMé  fê- 
riaiaoïie  sons  le  Directoire*  £ile  eut  beaoemtp  de  relatlMos  sociaks 
afec  madame  de  Stâiïl.  Puis  elle  demetti^  au  chiteati  de  CIicby*it- 
Carenoe  (i709|.  ëqGq,  dans  soa  bdtel  de  la  rae  dti  Moot-BtaacM 
trotivèreatconroDdiiÂ  les  BoulQers,  les  Chénier,  les  MnDlmrirencji 
les  Sieyès,  tes  Bouille,  l^  Laval^  les  TallejrraJid,  les  Narbuimc,  le 


(I)  Diat  11 


I  qtà  fat  4 


ruê  ée  I  : 


V . .«  «>^  _n«  •«--^'^-\~ 


bdtel  gplcndiilc»  oooitiait  pcr  Cborpîtêl,  tl  i 


eue  u«)Dna  acs  11419   lumcml 
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jur,  (*Xc,  Société  fort  mêlée.  Plus  tard,  elle  habita  successivement 
[nie  Bas8e-cln-Herapart,  la  rue  ilAnjou,  et  la  rue  iln  Sèvres,  à 
!>baye-aux-Bois. 

*;i  politique  n*^  tint  pas»  d  abonl,  une  f<rancle  place  tlans  le  salon 

|niatlame  Rêcamier,  si  célèbre  par  sa  beautu  et  sou  esprit;  mais, 

h  peu,  elle  s  y  montra,  à  cause  des  rapports  que  la  maltresse  de 

Jmaîson  entretenait  avec  des  hommes  qui  traversèrent  les  régimes 

i  Consulat,  de  TEmpire  et  de  la  Restauration,  Chez  madame  Rt^ca- 

er,  des  libres-penseurs  i'taient  reçus;  on  y  fit  de  ruppositîon  à 

laparte.  Madame  Récamier  quêta  à  Saiot-Roch,  en  1800,  le  jour 

[Pâques, 

Lu  contraire,  dans  les  salons  de  Talleyrand,  de  Foucb<-\  deSieyès, 
f  Joseph  et  de  Lucien  Bonaparte,  on  conspira  pour  préparer  le 
18  brumaire,  Sieyès  demeurait  dans  la  rue  du  Rocher;  Fouché  avait 
hiMel  dans  la  rue  Verte, 
înlin,  rue  Chantereine  (ou  de  la  Victoire),  chez  Bonaparte,  général 
[Tarmée  d*Italie,  se  forma,  vers  la  fin  du  Directoire,  un  salon  pure- 
Bnt  lîHcraire  et  scicntilique  en  apparence. 

lais  u  dès  les  premiers  jours  de  brumaire,  de  fréquents  conciliâ- 
mes eurent  lieu  entre  le  général  Bonaparte  et  d'autres  personnages 
rquants,  soit  du  gouvernement,  soit  de  Tarmée;  une  correspon- 
ïce  secrète  et  active,  dont  j'étais  souvent  Tintermédiaire,  me  fît 
ipçonner  quil  se  préparait  un  granrl  événement  (î).  » 
Brumaire  avait  réussi,  première  étape  de  la  fortune  politique  pour 
Bonaparte!,  A  plus  forte  raison,  après  ce  succès,  les  réunions  du  pre- 
y^br  consul,  soit  à  la  iMalmaison,  soit  à  Saint-Cloud,  soit  au  château 
^B^Tuilories,  furent  importantes.  Elles  se  tenaient  en  grande  pompe 
^wnercredi  et  le  vendredi.  11  s*y  faisait  nombre  de  présentations 
^Hiommes  politiques,  et  il  semblait  que  la  solennelle  cxisteocn  mo- 
narchique eôt  déjà  reparu,  Ce  n*étaient  que  domestiques  à  livrée, 
tsîers  à  chaîne  d'or,  valets  de  chambre,  officiers  et  soldats  en 
e  de  gala.  Toutefois,  lanciennc  noblesse  ne  s'y  montra  pas 
^l^ore. 

^■ous  le  Consulat^  les  salons  de  Cambacérès  et  de  Lebrun,  qui 
^Bient  de  grandes  réceptions  les  mardis  et  samedis,  attirèrent  fran- 
^K  et  étrangers. 

^Bies  ambassadeurs  près  du  premier  consul  reçurent  beaucoup  aussi» 
principalement  ceux  d'Angleterre,  d'Espagne,  de  Russie,  d'Autriche, 


Mémnirei  du  Frtnre  Eufjène^  t.  I,  p.  76  et  77,  publiés  par  A,  Dacasse,  in-8% 
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de  Pfii»9«,  de  Tttnjaie,  ties  Deux-^idlfïs  ei  des  Élals-rnî-   r*.^ 
tel  110  tel  pays  nVUit  pas  en  gncire  avec  ta  France.  I 
aboodaieot  dans  tes  sakinsde  Boaa parte. 


VI 


Certiiines  rt^tiaions,  qni  dataient  d^ataot  la  Révntotkio,  oti  f(ai 
a%'aient  pris  nats&anceau  début  de  cemouvemeiit  immeoâe^sVtiiieol 
transformée»  plusieurs  toh^  ainsi  que  naos  l^avoûj  dit* 

Rappelons  en  quelques  mots  celles  de  madame  de  S^  *  '  lo 
La  Harpe,  qui  .se  mirent  en  hostilité  avec  rtiofnme  du  18  il 

f]ui,  la  première  surtout,  eurent  llionneur  de  rirriter,  comme  TaYiit 
irritt^  le  Club  de  Clichi/,  quand  il  ^^agnait  ses  batailles  dltalie, 

Sous  la  Eévolutiori,  Le  salon  de  madame  de  Staël  fut  très  intlucoL 
On  f  rencontrait  Bamave,  Talleyrand,  LameUi,  Duport,  Boiss}* 
d'Anglas,  Portails,  Siméon,  Troriron  du  Coudray,  PcMitécatilant. 
Thibaudeau,  Cht'nicr.  Rordcrer,  Benjamin  Constant.  Ils  discutaicQi 
les  décrets,  ils  décidaient  des  noniiitatious  imp<»rtantes.  Lejacobiu 
Ueperret  voyait  dans  la  iilli)  de  Necker  la  plus  ti  intrigante  de  diules 
les  femmes.  »  Son  mari  était  fort  aimé  de  Marie-Antoinette;  rnaislc^ 
0«*gligei!ces  de  toilette  de  la  baronne  la  rendaient  ridicule  à  la  Chut. 

On  parlait  des  décadu  de  madame  de  Staël,  qui  joua  en  1791,  parmi 
les  Feuillants,  le  même  hMe  ou  &  peu  près  que  madame  Roland 
parmi  les  Girondins.  Elle  Ht  de  Narbonne  un  ministre  de  la  guerre, 
et,  après  le  10  août,  elle  Taida  h  avoir  un  passeport  pour  aller  eu 
Angleterre, 

Madame  de  Sta*"*!,  feuillante,  devint  royaliste  à  la  chute  île  Nar- 
bonne,  renversé  par  les  Girondins.  Elle  rédigea  un  plan  d  evasioû 
pour  la  famille  royale  et  l'adressa  à  Montmorin.  On  disait  quc.^*a^ 
bonne  était  son  amant.  Elle  représentait  alors  le  parti  anglais  st'mi* 
ariïstocrate,  voulant  les  deux  chambres.  Au  demeurant,  ses  opinions 
politiques  étaient  vaeillanies,  et  elle  n'alla  pas  plus  loin  que  \m  lib<^ 
ralisme. 

Peu  avant  thermidor,  Mathieu  Dumas  dînait  chez  madame  de  Sla^l» 
<<  Eh  bien!  lui  dit-elle,  lorsqull  parut  au  milieu  du  cercle  où  àCî trou- 
vaient des  orateurs  des  deux  partis»  vous  avez  fait  aujourd'bui  beaih 
coup  de  poussière!  —  Pas  beaucoup,  répondit-il,  mais  encore  oda 
vaut-il  mieux  que  de  faire  de  la  boue  n*  C'était  une  allusion  Â  un  di 


(1]  Mailame  de  StaCi  est  morte  rue  Royale,  n«  6. 
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cmirs  de  Mathieu  Dumas  sur  la  oéccssité  de  rétablir  la  Garde  aalio- 
oale  (i). 

Elle  écrivit  un  plaidoyer  pour  la  défense  de  Marie-AntaineLle,  et 
son  salon  ne  couvenait  ni  aux  Montagnards,  ni  aux  simples  républi- 
cains, parce  qu*ellt*  nVtail  pas  républicaine  elle-même,  parce  qu'elle 
»e  rallia,  plus  lard,  seulement  à  la  cause  de  la  République  régulière. 
Legendre^  à  la  Convention,  donnait  à  entendre  que  madame  dr 
Staël  était  w  la  plus  grande  protectrice  des  émigrés.  «  ...  «  11  n'est 
pas  un  membre  de  cette  assemidée  qui  n'ait  reçu  des  Invitations 
frL»quentes  d*aller  cbez  celte  femme  dont  je  me  méfie;  j'en  ai  reçu 
moî-mémc,  ainsi  que  mon  collègue  Dumont  et  plusieurs  autres.  » 

Marchenna,  qui  rréqu*:^Titait  ce  salon,  rédigeait  rAnii  des  lois, 
journal  réactionnaire.  Il  demandait,  dans  des  affiches,  le  rappel  ties 
émigrés.  On  le  reconduisit,  de  brigade  en  brigatle,  jusqu'à  la  fron- 
tière espagnole. 

Cbez  madame  de  Staël,  nombre  d'invîtés  préprirèrent  le  18  fruc- 
tidor; cependant,  il  ne  parait  pas  qu'ils  y  conspirassent  ouverlemenL 
D'ailleurs,  madame  de  Staél  se  défendit  d  avoir  pris  pari  h  la  journée 
du  18  fructidor.  Son  salon  seul  fui  coupable.  Devaîoes,  parlant  d*elle, 
dit  : 

*»  C'est  une  excellente  femme,  qui  noierait  tous  ses  amis,  pour 
avoir  le  plaisir  de  les  pêcher  ù.  la  ligne  (2).  n 

u  Le  Directoire,  imprima  le  Journal  de  Paris,  a  franchement  et 
simplement  déclaré,  dans  une  proclamation  aflichét'  hier,  tjue  la 
conspiration  du  18  fructidor  est  Touvrage  des  anarchistes»  Le  rapport 
du  ministre  de  la  police  le  constate  complêieraent  (3)*  »» 

Malgré  les  protestations  de  madame  de  Staëlj  malgré  la  proclama- 
lion  directoriale,  la  journée  du  18  fructidor  passa  pour  avoir  élê  en 
partie  rouvre  des  opposants  qui  fréquentaient  le  salon  de  la  11  lie  de 
Necker, 

Dans  tous  les  cas,  si  madame  de  Staël  ne  pactisa  pas  avec  tes  roya- 
listes, elle  ne  s'accorda  pas  non  plus»  avec  les  fauteurs  du  18  bru- 
maire, tels  que  Sieyès  et  Talleyrand.  Celui-ci,  en  179G,  avait  été, 
grâce  à  elle,  rayé  de  la  liste  des  émigrés  et  poussé  au  ministère  des 
relations  extérieures.  Ni  Tun  ni  lautre  ne  lui  gardèrent  de  la  recon- 
naissance^ même  de  la  sympathie,  quand  leurs  ambitions  furent  de 
pins  en  plus  excitées. 


(!J  S')twenh*s,  i.  m,  p.  109  et  110. 

(2)  Supljie  Gay,  Salom  célèbres,  p.  7.  l'arit,  1864. 

(J)  Journal  de  Pari4,  uuméro  du  l*'  septembre  11%  [ih  fructidor  au  V). 
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Son  »alr 


.•présentait^  alors,  à  qiipiqt 


nuances  |irivs,  l  «apnh 
cercle  conslïlulîounel  tle  TlnHcl  i\v  Salm  (1).  Barras,  le  soïd  dtâ 
membres  du  Directoire  qui  y  fût  admis,  subissait  encore  un  {mîu  Tio- 
ûueîice  (l<!  la  bîtronoe,  quni(|ifi[  t^ût  secondé  îionaparie  en  vemli^ 
miaire,  quoiqu'il  prL»tâl  roreille  h  des  propositions  faites  par  Télranf,^ 
yl  le  parti  royaliste.  L'hïHel  do  madame  de  Slarl  ôlait,  somnir  Uiule, 
le  rendez-vous  des  gens  libéraux  qui  redoutaient  le  retour  d*Ea  gou- 
vernemunt  autoritaire,  à  plus  forte  raison  d*un  içrouveniemenl  mili- 
taire, iieojamiii  Constant  défendait  leur  opinion. 

C^était  une  petite  eoterie,  qui  eut  une  assez  graiide  inllucuicfl, 
lors  du  18  fructidor,  et  qui  persista,  accentua  son  opposition  sous  l« 
Consulat,  quand  Bonaparte  ne  souffrait  plus  d'obstacles.  Madame 
de  Staël  put  faire  cesser  la  pnïSrTipiîoti  de  son  père  en  lliern»ilt»r 
an  VI, 

Le  domicile  tic  madame  de  Sta(5l  était  alors  rue  de  Lille,  u"  510. 

KUe  reçut  principalement,  non  seulement  Benjamin  Couslaut, 
mais  ûarat,  Andrîeux,  Daunou,  Uœderer,  Sauvo,  Talma,  Gérartl, 
Lucien  et  Joseph  Bonaparte.  Société  fort  môlét%  on  le  voit,  k  la  fois 
pnliliquo,  artistique  et  littéraire. 

Après  le  18  brumaire^  elle  crut  qu'il  lui  serait  permis  de  critiquftr 
ù  buis  clos  les  actes  du  nouveau  gouvernement.  Dans  son  salon,  ou 
appela  ifPophol^e  le  premier  consul,  Bonaparte  prétendit  que  l'on 
avait  commencé  le  procès  de  Louis  XYI  cbez  Necker;  que  madame  J(î 
Staël  avait  inlrigaîllé  occuUement  après  le  9  tbermidor,  et  figui^ea 
sous-ordre  dans  les  orgies  du  Directoire  (2).  On  menaça  ses  amis»  on 
mit  son  salon  en  iotenlit.  Vainement  Lucien  et  Joseph  Bonap&rï* 
essayèrent  (rintervenir  :  leur  frère  leur  reprocha  d'avoir  de  renfloue- 
ment pour  une  virago  (3). 

Le  salon  de  madame  de  Staèl  tua  le  Tribunat.  En  effet,  un  d«îcr*H 
ayant  <"»té  !a  parob»  aux  membres  du  Tribunat,  Benjamin  Coustaûl 
releva  spirituellement  et  solidement  la  pensée  qui  faisait  de  ce  corps 
de  TÉtat  une  simple  commission  aux  ordres  du  gouvernement.  Pour 
se  venger,  Bonaparte,  par  l'intermédiaire  de  Poucbé,  or*'  '  nm^ 

dame  de  Staël  de  quitter  Paris;  il  la  soupçonnait  d'a\  ,  ireU 

discours  d'opposition  à  Benjamin  Constant.  Les  membres  du  Tn- 
bunat  avaient  continué  h  se  réunir  chez  elle.  «  Ce  n'est  puiol  tti 
salon,  disait  Bonaparte,  c'est  un  club.  » 


(1)  Voir  plus  haul,  Club  de  Salm,  p.  501, 

(2)  Liïr'ien  Bonaparte»  Mémoires,  t.  Il,  p.  215* 

(3)  Lucien  Bonaparte,  Mémoires,  t.  !!,  p.  23T* 
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vrai  i\iw  los  momhrrs  de  la  minorité  du  TrilMiiiat  so  répan- 

bui,  chez  madami!  de  Staël,  eu  bons  mot^  et  oti  êpigratnmt^^s,  el 

[dans  soo  saloa  ou  voyait,  eatro  autres  émign'^s  de  retour,  Ma- 

de  Montmorency,  le  duc  Adrien  de  Laval,  le  comte  Louis  de 

bonne,  le  chevalier  de  Boufflers  et  le  comte  de  Sabran. 

îidame  de  Staël,  d'abord  retirée  à  ?aini-Brîce,  près  d'Écouen, 

madame  Récamier,  ne  tarda  pas  à  se  rendre  à  Weimar.  où  elle 

la  connaissance  de  Girtbe,  do  WielanJ  et  do  Schiller.  Bonaparte 

R [pouvait  supporter  cette  n  pie  séditieuse  »>.  Devenu  empereur,  il 
encore  plus   de  haine,   sf  c'était  possible,   contre  niadame  de 
Q.  Le  31  décembre  1806,  il  écrivait  à  Fouché.  ministre  de  la  police 
êrale  :  «  Ne  laisi^ex  pas  approcher  «le  Paris  cette  coquine  de  ma- 
ilame  de  Staël.  Je  sais  qu'elle  n'en  est  pas  éloignée  (l),  »>  On  a  re- 
marqué que^  ca  1814,  le  duc  de  Wellington  parut  un  Instant  dans 
talion, 
u  très  femmes  éprouvèrent  les  rigueurs  du  premier  consuma 
des  menées  sourdes  qu'elles  en  Ire  tenaient  contre  lui. 
1802,  madame  de  Champcenetz  et  madame  de  Damas  furent 
!S,  celle-ci  hors  du  territoire  franeais,  celle-là  en  I3atavie.  Dans 
Ëlon  de  la  princesse  de  Vaudeniont,  née  Montmorency,  on  recè- 
des gens  de  tous  les  partis,   outre   Fouché,  Talleyrand  et  La 
tte;  on  y  v«>yait  des  royalistes  intransigeants,  aspirant  à  renverser 
Imparte,  ou  du  moins  à  fronder  ses  actes. 
bus  le  Consulat,  les  salons  de  La  Harpe  (2)  faisaient  la  guerre  à 
ptparte,  qui  laccusait  de  «  nourrir  et  entretenir  chez  lui  le  caque- 
è  de  quelques  coteries   (3)*  n  La   violence  de  ses  déclamations 
Itre  la  Révolution  Tavait  fait  proscrire  au  1*J  vendémiaije  et  au 
Nctidor, 
r,  le  nouveau  maître  ne  voulait  ni  <<  bavards  >»,  ni  u  brouillons  », 
1  idéologues  ».  Encore  moins  tob^rait-il  les  royalistes  non  ralbés. 
Aux  premiers  jours  du  Consulat,   circulaient  A   Paris   plus   de 
|B«000  émigrés.*,  <*  U  existe  bien  un  comité  royal  dirigé,  dit-on,  par 

I^bé  de  Montesqnion,  mais  il  est  comme  invisible  (4).  » 
•*abbéde  Montesquiou  avait  été  jugé  par  Mirabeau  de  la  manière 
faute  :  ♦«  Méltez-vous  de  lui,  ce  petit  serpent  vous  séduira!  «  Kous 
)  Lettre  publiée  par  U  Noumlle  Revue,  et  communiquée  par  .M.  dt  Brotonae 
rrjcr  ISlU). 

La  H^rp^  demeurait  rue  MoalmarLre  en  ITTT.  Delilie  le  suraomiQa  «  le  cbica 

VMX  ». 

Mémoires  inédits  du  comte  de  MontaUmàerL 

C*jrrt»pondance^  L  VIL  p.  ^98. 


l  lî^R  É  VOLUTIONN  àlRKS 
la  Restauralioii,  il  fui  membre  du  Kouvernemcnt  provisoire,  mmislw 
de  riritërieur,  pair  de  France,  mt^rubre  de  rAcadéiDie  français^».!! 
mourut  ea  1832. 


VII 


Avant  d'indiquer  les  réunions  qui  eurent  lieu  dans  quelques  j^la- 
bîissomouls  îfislilués  Hvunt  la   Révolu  lion»  dans  les  eaf  'i 

restaurants  ut  dans  les  librairies,  ajoutons  quelques  dVi  m-s 

conciliabule»  Intei-mlUeTits  que  la  presse  patriote  ou  la  police  sigua* 
lèrenl  de  temps  à  autre. 

Dans  le  jardin  du  Palais-Royal,  dans  les  bâtiments  qui  eutou- 
raient  ce  jardin,  dans  le  quartier  aussi,  on  agitait  publiquement  les 
questions  politiques,  avec  ou  sans  fermentation.  Tous  les  papiers  à 
nouvelles  s'y  vendaient,  y  étaient  commculés,  non  seulement  pur 
des  patriotes,  mais  encore  par  des  royalistes. 

Un  placard-atTiche,  Dénonciation  des  groupe$  du  Pûlaiâ'/toyal A 
des  Tuileries^  portail,  entre  autres  choses  : 

«  ,.,  Gardes  nationaux!.*.  Demandez,  avec  instance,  la  diSbniuUou 
de  tous  les  clubs,  Jacobins,  Feuillans,  Monantliion.ti.  Hovalistes 
môme,..  (1).  n 

La  *Soc*^r^  dite  du  Pfl^ais-Zîoya/ s'assemblait  chez  M.  de  Sainle-Foy, 
au  n"  56  des  arcades;  elle  comprenait  parmi  ses  membres  :  TalWy- 
rand,  Dumouriez,  Montmorin,  Hayne\al  et  le  duc  de  Birou, 

Le  pavillon  d'Hanovre  et  Thôtel  de  Richelieu  étaient  rcgardifS 
comme  des  rendez-vous  d'aristocrates* 

Un  pamphléUiire  publia  : 

u  Le  Pavillon  d'Hanovre  et  Thotel  de  Richelieu,  ou  le  Quartier 
général  des  monstres  et  des  bourreaux  de  la  France,  découvert  uou- 
vûtlemeoL,  et  publié  par  un  bon  citoyen,  ennemi  de  tous  les  laé- 
chants,  pour  servir  de  complément  au  Crime  dévoilé,  à  la  Conspira- 
tion découverte,  aux  Forfaits  du  maréchal  de  Broglie,  ministre  de 
trente-six  heures,  à  tout  ce  qui  a  paru  contre  le  prince  de  Lambcôc, 
les  barons  de  BreteuiL  de  Besenval,  etc.  (2).  n 

Cette  brochure  parut  en  1789. 

he  Patriote  français  B.ïino\u;u^  en  1791  : 

«  On  assure  que  la  Cour  compte  beaucoup  sur  le  comité  qui  s*esl 


(1)  Bib.  Nat.»  piArc,  Lb  ri9/ri947. 

(2)  Bib.  Hài.  [a.  L  n,  d,,  in-â*  de  13  pOt  U>;«d/tltôD. 
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Wmé  h  1  hi'ilel  de  Richelioii,  des  tlehris  clés  im^pmchaffles  rnmîtés  de 
ConâUtuLiofi  et  de  révision,  et  trune  Ircntaine  <ie  membres  de  la 
noirvtiUo  assemblée  (Législative),  eatachés  de  tnimstériatùme,.,  (1).  •» 

FVaulre  part,  le  journal  de  Fréron  imprima  : 

«  Tous  les  soirs,  entre  neuf  et  dix  heures»  il  se  rassemble  une  très 
fçrande  quantité  de  ci-devant  marquis,  comles  et  barons,  rue  de 
Kichelieu,  n**  80,  la  seconde  porte  cochère  b.  gauche,  en  entrant  par 
le  boulevard, 

c<  Quelques  mauvais  sujets  de  l'Assemblée  nationale,  du  côté  droit, 
s'y  rendent  à  dix  heures. 

u  Ceux  dont  on  est  convaincu  de  raristocratie,  on  leur  donne  une 
carte,  sur  laquelle  il  est  écrit  :  Ckib  ùritannique. 

u  Quelquefois  Ton  y  tient  tripot...  (2).  » 

La  même  feuille  contenait  ces  lignes  : 

••  Aasemblées  du  club  monarchique  à  t hôtel  de  Richelieu,  annoncées 
par  placards  et  affiches^ 

«  Voilà  donc  enfin  le  club  monarchique  qui  s* annonce  par  des  pla- 
cards affichés  sur  tous  les  murs  de  la  capitale!  C'esl.  une  tournure 
indirect  [sic)  et  hardie  pour  encourager  les  mécontens  à  venir  se 
rallier  en  grand  nombre  sous  la  bannière  royale.  L'obstination  des 
membres  de  ce  club  k  reprendre  leurs  séances,  et  à  braver  Topinion 
publique^  prouve  qu'ils  méditent  quelques  scènes  d'éclat,  et  qu'ils 
se  croyent  en  forces;  sous  peu  de  jours,  ils  metlent  la  main  à 
TcEuvre  (^).  •» 

On  se  méfiait  des  réunions  privées,  comme  d'officines,  plus  ou 
moins  importantes,  dlntrigues  el  de  conspirations.  La  publicité  sem- 
blait  nécessaire  aux  clubs,  si  peu  vivaces  qu'ils  fussent  pour  la  sécu- 
rité des  citoyens. 

Partout,  dans  Paris,  les  réunions  n*admettant  pas  le  public,  avaient 
le  renom  de  complots*  Il  y  avait  du  vrai  dans  celle  appréciation. 

Une  brochure  fut  intitulée  : 

«  Grande  dénoticlnlion  d'un  nofterau  club  de  c  on  spirale  um,  rne 
Jacob  [i).  >^ 


(!)  PaitlùU  français t  n"  820»  du  8  novembre  1791. 
(3)  Oraleur  dit  Peuple,  t  IV»  n*  XLV. 

(3)  Orateur  du  Peuple^  u'  XXJ£UL  —  Voir  Club  de$  Amis  de  la  ConsHluUon 
fnonart'hique. 

(4)  Bib.  Nat,  pièce,  n-47l4  et  4715. 
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Une  autre  annonça  : 

<»  Le  complot  manqua  des  ai'istocrates  réunis,  snuslcprtHcxli'd'tiû 
concert,  h  ThAluI  d'Ksclignac»  pour  enlever  le  roi  d'ann  la  nuit  dû 

18  avril  (1791)  (1),  » 

Il  n'y  avait  pas  eu  de  concert.  On  avait  trouvé  quelques  iiit^lnh 
ments  de  musique  seulement*,.  Les  gens  présents  prirtaîenl  tousune 
cocarde  blanche.  Les  femmes  étaient  velues  en  amazones. 

Le  29  juillet  1791,  le  sieuï*  Petit,  corroyeur,  rue  Guônégaud,  ût 
une  déclaration  au  sujet  de  la  rédaction,  par  le  sieur  Baudy,  son  In- 
cataire, dune  feuille  intitulée  :  Gazette  deà  cours  de  l'h'ttropc,  le 
Roijaiisle,  ami  de  t humanité^  et  des  allées  et  venues  claudeslineâ  de 
prêtres  chez  cet  individu. 

La  Gazette  des  cours  de  tEurope  parut  de  septembre  1791  à 
aoiH  1792  (2). 

Lrs  Annules  patriotiques  publièrent  cette  nouvelle  : 

<i  Hier,  les  citoyens  rassemblés  au  Palais-Royal  ont  demandcque 
lé  pavillon  où  se  rassemblaient  les  aristocrates  fftt  renvei-se,  ouqiK? 
du  moins  il  fut  purifié  par  le  signe  de  la  révolution  et  de  la  lU>«rt^> 
et  que  le  pavillon  aux  trois  couleurs  fût  planté  sur  le  dôme  :  ac- 
cordé (3).  » 

L'année  suivante,  Carra  annonça  à.  ses  lecteurs  : 
(I  DuêO  avril  i792,  —  Nous  sommes  informés,  et  tri>â  bien  in- 
formés, que  ce  matin,  entre  sept  et  huit  heures,  il  y  a  eu  dansnno 
maison  du  faubourg  Saint-Marceau  un  conventicule  d*anslijct*l« 
iléguiâ<'5  sous  rhabit  nalirnial.  Dans  ce  conventicule  on  a  jure  1» 
mort  et  passion  de  tous  les  mns'Cuiottes  de  Paris,  et  on  y  a  dil  «n 
propres  termes  :  «  11  faut  aller  aux  jacobins^  non  pas  avec  des  canuw 
et  des  fusils,  mais  avec  nos  sabres,  et  tailler  en  pièces,  jusqu*au  de^ 
nier,  tous  ces  L,,  g...  (4).  »> 

Aux   Halles,  les  poissardes  étaient  en  grande  partie  royalislci. 
Elles  aimaient  le  bon  roi  et  la  bonne  reine.  Le  35  août  1793,  ell 
insultèrent  les  couleurs  nçtlionales.  Elles  envoyèrent  à  Marie*AQloi< 
nette,  prisonnière  au  Temple,  les  plus  beaux  de  leurs  fruits,  et,d 
leurs   petits   conciliabules,    elles    organisaient    la    |*nq»a^ande   eJ 
faveur  de  la  famille  royale. 


(!)  Bib.  Nat,  pièce,  Lb  39,  n-  4825.  Brachnrc  àf  8  pftjfes- 

(2)  Alexandre  Tueley,  Hépertotre  des  sources  manmi^itr^^  etc,  t*  Ilf  II*SS18».  j 

(3)  Annates  palnoliguea  de  Can'a,  n*  686,  du  l if  août  ITdl, 

(4)  Annahs  patriotiqum  de  Carra,  du  21  avril  1192, 
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Julie  Bêcheur,  marchande  do  (leurs  aux  Halles,  suraommée  Rose 
Mai  et  Heine  de  Hongrie^  avait  uiit;  grande  admiration  pour  Marîe- 
itoineite«  et  elle  luaiiiresta  son  enthousiasme  (1). 
Prt^cédemraent,  elles  avaient  fait  preuve  de  patriotisme  et  de  charité^ 
^laitmlenlre  elles  pour  les  pauvres.  Les  poissardes  se  ressentirent 
opinions  émises,  plus  tard,  par  la  section  de  la  Halle  aux  blés, 
lama  la  repression  des  terroristes. 

nt  de  halles^  autant  de  petites  réunions  ou  clubs,  varialiles 
,ns  leurs  buts,  où  la  contre-révolutiou  se  glissait  parfois  sous  des 
ons  patriotiques,  et  dont  la  police  ne  pouvait  guère  atteindre  les 
►res  hypocrites. 

|êtraiiger,  on  ne  se  gênait  pas  pour  entretenir  des  correspon- 
avec  les  monarchistes  de  Tinterieur. 
^marquis  de  P'ouruès  u  s  était  fait  comme  le  recruteur  de  Co- 
eoiz,  où  il  faisait  de  fréquents  voyages.  »>  11  eogageail  les  députés 
la  droite  qui  se  réunissaient  chez  M.  de  la  Tour  du  Pin  à  se  dis- 
>udre  et  h  émigrer  »»  (septembre  1790}  (S), 

En  1791,  nomlïre  d  officiers  français  émigrés  se  réfugièrcnl  à 
ruxelles.  Ils  endossaient  de  temps  eu  temps  leur  uniforme  et  arbo- 
lient  publiquement  la  cocarde  blanche.  Quelques-uns  formèrent  un 
ub. 

Beaucoup  de  faux-frères^  à  Paris,  se  glissaient  dans  les  réunions 
Iriotiqucs  en  apparence.  Nous  lisons,  dans  une  feuille  plus  que 
lodéree  de  la  Ilévolution  : 

«  COMMUNE  DE   PAKIS. 

«c  Le  Club  des  hommes  du  10  aoiU  fut  accusé,  en  brumaire  an  II, 
être  composé  en  partie  d'ijommes  entachés  d'aristocratie  et  môme 
hommes  reconnus  très  SLispecls...  » 

a  Un  membre  fait  Téloge  du  patriotisme  des  citoyens  qui  corapo- 
toi  ce  Club;  mais  il  observe  que  dans  ce  moment  certains  individus, 
cmt  la  conduite  n'es!,  pas  des  plus  pures,  se  fout  recevoir  dans  des 
^eîétés  populaires  pour  être  répulés  patriotes  (3).  m 

<*  Dans  p1u!»ieurs  hutels  de  Paris,  ceux  des  aiMstocratesqui  a*ool  pu 
échapper  depuis  ralTaire  du  10(aoiVL  1792),  tuent  leur  lemps  auprès 
une  petite  guiUotîtw  eu  acajou  qu'on  appurte  sur  ht  Laide  au  des- 


|(!)  Eilc  fut  exécut<*e  plus  tani. 

Vapien  d'un  émigré,  îe  baron  de  GuUhcroiy,  Paria,  J88G,  p.  3t. 
umai  de  Paris,  numéro  du  25  brumaire  an  IL 
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sert.  On  y  fait  passer  successiTemeot  plusieurs  poupées  dont  la  Wle, 
faite  à  la  ressemlilance  do  oos  meilleurs  magistrats,  en  tombant 
laisse  sortir  du  corps,  qui  est  un  flacon,  une  liqueur  rouge  cainrm* 
du  sang.  Tous  les  assistants,  les  femmes  surtout,  sehfttentde  tremper 
leurs  mouchoirs  dans  ce  sang*  qui  se  trouve  être  une  eau  ambr^ 
très  agréable  (!).»> 

Les  royalistes  entretenaient  ainsi  la  haine  des  ciloyeus  contre  lui 

républicains. 

Dumouriez,  bientôt,  fut  drmasqué  dans  ses  agissements,  en  niémp 
temps  que  le  général  Biron. 

«  Noucellea,  —  Depuis  dix  jours,  le  grand  général  Ihimourier  (fi| 
a  quitté  son  armée  pour  venir  intriguera  Paris.  11  y  a  huit  jours  qu'il 
lient  des  conciliabules  secrets  chez  sa  nymphe,  n"  23,  rue  Ncuf^ 
Saint-Marc;  chez  celle  de  Burot,  rue  Bayette,  maison  du  vitrier. ao 
fond  de  la  cour,  et  chez  celle  de  Houret,  n"  8,  rue  d*Orlëans-rÉs;aliW, 
Le  général  Biron  et  louâ  les  memlires  de  la  faction  y  assistent  régu- 
lièrement depuis  huit  heures  du  soir  jusqu^à  deux  heures  de  la  nuiU 
Le  but  de  ces  conciliabules  est  de  machiner  réellement  contre  Vhch» 
et  de  feindre  de  renvoyer  Roland.  On  prétond  qvfil  y  fut  aussi  ques- 
tion de  gagner  les  nafionaux  des  départemens  pour  taire  arrachera 
tyran  au  supplice  (%.  » 

En  1793,  «  ceux  qui  avaient  signé  des  pétitions  conlre-révoUlion* 
naires,  ou  fréquenté  des  clubs  et  sociétés  auliH^iviques,  *»  fiu'ent  coO' 
sidérés  coin  nie  suspecls* 

Des  rapports  de  police  signalaient  les  faits  suivants  h  ratlcûlion 
des  gouveriiaots  : 

Eu  mai  1793,  les  prêtres  réfractaires  continuaionl  leurs  asî*endtl<^e5l 
aux  Missions  Étrangères,  rue  du  Bac.  On  n'y  entrait  que  par  biHelsj 
deux  ou  trois  fois  la  semaine  (3). 

Le  séminaire  des  Missions-Étrangères  avait  été  supprimé  en  1192^ 

Autre  rapporl  : 

u  H  existe  à  Yvry  {sic)  des  ci-devant  qui  mt'ritenl  d'être  surveiller 
entre  autres  le  ci-devant  seigneur  et  une  ci-devant  marquise  (-1). 

Dans  le  Pctit-Chàteau  d'Ivry-sur-Seine  est  morte  la  ducli^ 
d'Orléans,  mère  de  Louis-Philippe  I"". 


{{)  Révolutions  de  PaftSt  numéro  «lu  8  septembre  1792. 

(2)  Journal  de  la  mpubligue  française,  n*  XCXVI,  janvier  1793, 

P)  UAppoPt  de  la  police,  du  24  au  25  uiai  1193, 

(4)  Rapport  de  la  police^  du  S  septembre  an  IL 


ÏALrtîra,  RÉUNIONS  PHTVÉÉS,  ETC. 

Mifpe  rapport  : 

<•  11  exisli^  un  rassembieïnetU  de  ^ciih  Hus[)(^ct^  «u-s  deux  sexes  au 
Palaîâ-Ëgalilô^  dans  ce  loca!  qu'occupait  le  club  de  1789  ou  de  Tabbé 
Syes  (Sieyès);  rordonoateur  de  ce  club  est  un  nommé  la  Grive^  de 
Lyon,  très  suspect  par  ses  propos.  Des  Lyonnais  de  la  même  trempe 
B*y  rendcnl  assidilinenl(l).  ». 

Qui  peutdireoù  s*arrôtaitle  riMeinoflfensif  des  gens  qui  s  opposaient 
à  la  Révolution?  Us  avaient  la  prétention  de  n'être  pas  dangereux, 
d'agir  avec  modératit^n,  et,  soupçonnés  de  comploter  depuis  la  prise 
de  la  Bastille,  ils  n'imaginaient  pas  qu'on  pût  ne  pas  les  laisser  libres, 
en  surveillant  les  révolutionnaires. 

Les  clubs  et  les  réunions  populaires  furent,  à  diverses  époques, 
Tobjet  des  attaques  des  réactioouaîres,  qui  s'indignaient  des  violences 
commises  par  les  patriotes  au  Palais-Royal,  ou  par  les  clubs  des 
Jacobins  et  des  Cordeliei'S. 

Le  28  février  4791,  le  marquis  Foucault  de  Lardimadie,  député  de 
la  noblesse  du  Péri^ord,  demanda  la  suppressiini  des  sociétés  popu- 
laires. On  passa  à  Tordre  du  jour.  «  Puisqu'on  passe  à  Tordre  du 
jour,  dit  le  cbevalierde  Murinais,  députi'dela  noblesse  du  Dauphiné, 
n'espérons  pas  avoir  la  tranquillité  dans  le  royaume  tant  que  vous 
aurez  le  Club  des  Jacobins  (2),  »i 

Quelques  mois  auparavant,  il  fut  fondé  un  Club  ou  Société  des 
fVeuf'Sœurs^  dont  les  membres  proniellaient,  en  entrant,  de  s'inter- 
dire toute  opinion  sur  la  conduite  des  ministres  et  autres  agents  du 
pouvoir  exécutif,  sur  le  Commandant»  sur  Tétat-major  de  la  Garde 
nationale,  en  un  mot  sur  tous  les  gens  en  place  (3)»  Ses  membres, 
dispersés»  foudèreol,,  en  Tan  III,  à  TOraloire  du  Louvre,  la  Société 
libre  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Paris» 

H  exista  un  club  joyeux  de  Midi  à  quatorze  heures,  où  se  rassem- 
blaient, entre  autres  membres,  Laujon,  Philipon  de  la  Madeleine, 
Vial  përe  et  Cailly.  Plusieurs  ennemis  de  la  Hévululion  s'y  glissaient. 

En  1791,  cédant  h  la  mode  du  jour,  Bellroy  de  Reigny  s'avisa  de 
faire  représenter  au  Thédire  de  Mumieitr  (salle  Feydeau)  une  petite 
pièce  en  deux  actes  et  eu  vers.  C/était  un  ouvrage  fort  modéré,  dans 


(i)  Rapport  dp  la  police,  du  19  septembre  an  H. 

(2)  Journal  logographiqui'^  par  Le  Uodey,  l.  XXÏl,  p.  124.  —   Foucault  émigra, 
servit  daii»  Tarmée  de  Gondé,  rentra  <*u  France  en  1802. 
{'M  RévolutimB  de  PmU^  ii«  73,  du  27  novembre  au  4  décembre  1790.  En  noie. 
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lequel  Vauteur  rôvaît  une  révoîutioa  sans  la  moindre  violeaceT  m^ine 
UPen*conc  lialioo  générale,. Touéc  le  24  septembreT  à  la  fin  do  ce  mois 
la  pièce  caima  plusieurs  fois  du  lumuUe  parmi  le  public,  ËUediâpamt 
deraffkhe  après  la  septième  représentation,  BeflTroy  de  Reigny,  le 
Côusin  Javqna,  s*était  exposé  à.  paraître  coûtre-révolutionnaireâiiï 
yeux  des  avancés. 

D'une  part,  dans  un  but  de  propagande  républicaine,  lesréuDioHS 
exaltaient  les  esprits;  d'autre  part,  quand  le  gouvernement  derînl 
réactîoanaire  en  fait,  elles  reffrayèrent.  Un  temps  vinloU  le  pouvoir 
ne  toléra  pas  plus  celles  qui  étaient  dans  le  sens  des  idées  revolo- 
tioniiaires  que  celles  qui  combattaient  la  République,  La  réactioa 
marchait  k  grands  pas, 

Le  Directoire  ferma  (mars  4793)  les  réunions  politiques  du  Sdûn 
dit  d^sPrimu^  b.  Paris;  la  Réunion  de  ia  maimn  Sérilly ;  la  Sùdétê 
dite  des  Eûhecs  (i),  au  Palais-Egalité;  la  Svciéfé  du  Panthéon:  h 
Héunion  dite  des  Patriotes,  rue  Taranne. 

Le  5  brumaire  an  IIU  les  présidents  du  Club  électoral  ou  de  rÉîécb*^ 
furent  arrêtés. 

Nous  savons  ce  qui  arriva  pour  les  grands  clubs,  si  célèbres^  tie 
1789  à  1800. 

{i]  Le  Club  de$  Èehees  était  tout  à  fait  royaliste. 


SOCIÉTÉS,   CLUJiS   ET    CERCLES    DIVERS 


Lei    plupant    non    politiques    siveint    17SQ 


Nous  avons  dit  que,  en  dehors  des  clubs  politiques,  il  avait  été 
formé  beaucoup  de  réunions,  ostensibles  ou  latentes,  par  les  contre- 
révolu  tionuaires  (1). 

Ces  r<5unions  conLinuaient  le  mouvement  des  esprits  que  rhistoire 
constate  à  dater  du  milit*u  du  dix-huitième  siècle.  Les  unes  étaient 
des  lieux  de  conversation  ou  de  plaisir,  les  autres  des  foyers  de  polé- 
mique touchant  aux  réformes  économiques,  à  ta  science,  à  la  littéra- 
ture et  aux  arts. 

Le  plus  grand  nombre  était  au  Palais-Royal,  oii,  depuis  1780,  des 
constructions  avaient  été  élevées,  des  rues  avaient  été  ouvertes  sur 
une  partie  des  jardins,  où  s'étaient  groupés  des  établissements  de 
plaisir  qui  en  faisaient  une  foire  perpétuelle* 

Le  goiït  des  réunions  non  politiques  et  plus  ou  moins  publiques 
B^élait  donc  développé  avant  1789.  Le  mouvement  des  esprits  s'ac- 
centua sous  Louis  XVI,  et  porta  les  Français,  les  Parisiens  surtout,  à 
s'occuper  des  affaii^es  du  temps.  Peu  à  peu  la  politique  s'insinua 
dans  telle  ou  telle  réunion  qui  l'avait  d'abord  exclue,  et  qui  donnait 
à  lire  les  papiers  publics;  dans  quelques  autres,  où  le  jeu,  la  lecture 
la  consommation,  les  distractions  de  toutes  sortes  devinrent  de 
simples  prétextes  pour  attaquer  ou  défendre  le  gouvernement,  pour 
se  livrer  à  des  discussions  qui  avaient  un  certain  retentissement  dans 
les  masses. 

Citons  les  plus  connues  parmi  ces  réunions. 


(1)  Voir  notre  Introduction^  p,  26, 
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LA  SOCIÉTÉ   DU   CAVEAU 

Fonilee  par  Piron,  Colle,  Panard,  etc.  »  Le  Caveuu,  écrivail  bi 
est  le  nom  que  Ton  donne  à  un  café  fort  h  la  mode,  placé  dansiiu 
petit  souterrain  arrangé  avec  goût,  dans  le  jardin  du  Palais-RoyaL 
11  est  tenu  pai-  un  nommé  Dubuisson.  Les  agréables  oisifs,  les  habi- 
tués de  rOpêï-a,  et  surlout  les  amateurs  de  bonnes  glaces,  dont  ilsV 
fuit  un  débit,  prodifi^ieux,  s*y  rendent  à  différentes  heures  du  jimr. 
Quelques  gens  de  lettres  y  Toiil  une  digestion  plus  ou  moins  lalx)- 
rieuse.  C'est  un  tribunal  duquel  on  peut  appeler  à  celui  du  Iw»n 
sens,  mais  dont  les  décisions  font  toujours  une  impression  momen- 
tanée. »» 

Ses  arrêts  y  étaient  souvent  rendus  en  chansons  et  portaient  sur  W^ 
productions  des  membres  mêmes  de  la  Société  (1).  Il  faut  croire  que 
le  Caveau  était  bien  achalandé,  cai-  le  fonds  fut  vendu  90,(KM»  li\Tt^^ 
en  1786. 

La  Société  ga^^tronomico-liltérairc  ainsi  nommée  eut  quatre  p<t- 
riodes.  La  première  se  réunit  au  carrefour  Bucy,  cliez  Landelle» 
recruta  successivement  Fuzelier,  Saurin^  Salle,  Duclos,  Labraère» 
Gentil-Bernard,  Collé,  Crébillon  fils,  Moncrif,  Uelvétius,  Laaooc. 
plusieurs  Hulres  hommes  de  lettres,  avec  le  peintre  Boucher  et  le 
compositeur  Hameau,  Elle  dura  de  17â9  à  1739*  La  deuxième  compta 
pîU'mi  ses  membres,  outre  Crébillon  Ois,  Lanoue^  Uelvétius,  Collé  ««t 
Gentil-Bernard,  d'autres  littérateurs  de  renom,  tels  que  Marnioïilel, 
Boissy,  Suard  [2]  et  Laujon.  Dès  1750,  elle  se  réunit  c\u*z  le  ^e^IDie^ 
général  Pelletier.  La  troisième,  formée  pendant  la  Révolutîun,  a» 
Café  du  Caveau,  Palais-Uoyal,  n"  9(),  a  fondé  en  1796  les  iMersiv 
Vuuiievllh^  et  cessa  d'exister  le!â  niv6se  an  X.  On  y  lisait  à  haulcnjî* 
des  libelles.  La  quatrième,  enlin,  qui  vécut  de  1806  k  1817,  s>taii 
établie  au  Rocher  de  Cancak^  rue  Mootorgueil;  elle  eut  pour  sue^ 
cursale,  fondée  en  IH13,  les  Soupers  de  Momus,  qui,  fermés  en  ÏH28, 
pubUèrent  13  volumes  iu-18. 


(1)  Voir  Caféê,  Resiaut^aniê. 

(2)  Suard,  censeur  l'oyaf,  ccuftum  !es  lb>:  dires  jut-tiu^cu  1790.  Ou  ùuiiwïI  i 
opinions  contre -ré  volutioimaires. 
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LA    SOCIÉTÉ   DES   LANTURELU8 

dée  en  1771  par  \o  marquis  de  Croix-Mare,  à  Tépoquc  de  la 
lutte  du  chancelier  Maupeou  et  du  Parlement.  On  y  cherchait,  par 
<Ies  poésies  légères,  par  des  cérémonies  burlesques,  à  distraire  Topi- 

riîoti  publique.  Madame  de  la  Ferté-ImbauU  en  fut  d  abord  j^rande- 
maitresse,  puis  reine.  Cette  Soci*Hé  nV  laissé  pour  traces  que  quelques 
pièces  fugitives,  dissOmiuées  dans  plusieurs  recueils  du  temps. 


LA  SOCIÉTÉ  DU  SALON 

Formée  en  1782,  elle  se  tînt  d'abord  rue  des  Fossés-Montjnartre 
(aujourd'hui  rue  d^Ahoukir);  puis  elle  se  Ironsporla  dans  un  bâ- 
timent adossé  au  Théàtre-ItaUen,  sur  la  place  de  ce  nom.  On  y 
comptait  «  des  personnes  choisies  et  de  mérite»,  eu  nombre  non 
Umîié.  La  contribution  annuelle  était  de  1^1  livres.  Le  Salon  était 
ouvert  tous  les  jours  de  neuf  heures  du  matin  jusipiVi  onze  heures 
du  soir.  Le  règlement  permettait  hîs  jeux  de  société,  interdisait  les 
Jeux  de  hasard.  Il  s*y  trouvait  les  papiers  publics,  les  cartes  géogra- 
phiques, les  livres  nouveaux,  etc. 


LE   CLUB  POLITIQUE 

luh,  étaidi  par  un  sieur  Boyer,   en   1782,  est  le  premier  qui» 
jour  la  questiiMi  politique,  purla  le  nom  de  club.  Il  fut  presque  im- 
lédiatemeat  fermé  par  le  lieutenant  de  police. 


LE  CLUB  OU  SALON  DES  ARTS 

Établi  en  novembre  1784»  dans  les  bâtiments  neufs  du  Palais- 
loyal,  au-dessus  du  Café  du  Caveau,  Entrée  par  la  rue  de  Beaujo- 
lais, en  face  de  la  descente  de  la  rue  Vi vienne.  Nombre  non  limité. 
(Gens  de  leltresj  artistes,  amateurs.  Salon  de  conversatiou»  salon  de 
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lecture,  galerie  d^exposilion,  saloo  de  musique»  cabioeis  pourIS" 
personnes  qui  veulent  faire  des  extraits  des  ouvrages  ooaveaia* 
Papiers-nouvelles,  livres  et  cartes  géographiques  pour  rîntelligeuce 
des  ouvrages  politiques  «  dont  cette  Société  se  propose  d'augmenter 
la  collection,  selon  que  les  circonstances  Vexigeront.  »  Jeux  tiilÊr- 
dels,  excepté  ceux  des  échecs  et  des  dames. 

Admission  des  membres  par  le  scrutin  (1),  à  runaiumitê. 

Le  Club  ou  Salon  des  Arts  fut  fréquenté  par  un  grand  nombre  de 
gens  qui  se  préoccupaient  des  atTaires  politiques»  d  abord  eu  curit'ui 
seulement,  puis  d'une  façon  militante. 


ASSEMBLÉE  MILITAIRE 

Tout  près  du  Salon  des  Arts^  ayant  aussi  une  entrée  par  la  rue  de 

Bcaujulais,  se  trouvait  VAss^mlflée  militaire  d'ofllciers  ^  de  première 
distiiicliMU  et  titrés  >»♦  Elle  était  située  presque  en  face  de  la  descente 
de  la  rue  Viviennc.  Les  salles  d'assemblée  donnaient  sur  le  janlin 
du  Palais-RoyaL  Adoption  par  funanimité  des  membres.  Pasdejeu. 


SOCIÉTÉ  OLYMPIQUE 

Établie  au  Palais-Royal,  o'*  65.  Personnes  recommandables  par 
leur  mérite.  Nombre  non  limité.  Fréquenté  par  des  gens  affiliés  ^ 
quelque  loge  de  francs-maçons.  Concerts,  rivalisant  un  peu  avec  le 
fameux  Concert  de$  amateurs,  situé  à  Textrémité  gauche  des  galerie*. 
Cette  Société  fut  fermée  par  ordonnance  de  police. 

Une  visite  y  fut  faite,  par  une  députation  de  la  garde  nationale  Ai 
Versailles,  le  9  novembre  1789,  chez  le  chevalier  Gran^«;é.  auteur  d'ui 
mémoire  justiiicalif  sur  la  conduite  des  gardes  du  corps,  ayant  pou 
litre  :  Précis  historique  de  la  conduite  de$  garder  du  corps. 


SALON   DES    ÉCHECS 
Au  Palais-Royal,  au-dessus  du  Café  de  Foy  (2).  Composé  del 

{!)  Thiéry,  Guide  des  amaitur^  et  dw  étranfiers  à  Parh,  1. 1,  p.  2S),  h 
1787.  Livre  curieux,  et  dont  nous  avoûs  extrait  plusieui's  document*^  . 
partie  de  Dotî'e  travail. 

(2)  Voir  Café  de  Foy,  p.  591. 
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gneurs  de  la  Cour  et  de  la  Ville.  Le  jeu  d'échecs  seul  était  permis. 
Nomination  par  l'unanimité  des  membres.  Sous  la  Révolution,  on  y 
joua  à  outrance,  ainsi  qu'au  C/u6  des  Arcades  et  au  Club  de  Valois  (i). 
Le  Salon  des  Echecs  devint,  sous  le  Directoire,  un  cercle  royaliste. 
Un  arrêté  directorial  le  ferma  dans  les  vingt-quatre  heures,  autant 
pour  la  question  politique  que  pour  le  jeu  effréné  qu'on  y  jouait. 


CLUB  OU  SOCIÉTÉ  DES  COLONS  (2) 

Au  Palais-Royal,  n^  171,  dans  des  bâtiments  neufs,  au-dessus  du 
Café  de  Valois.  Ce  club  fut  formé  par  les  Américains.  Pour  y  être 
admis,  il  fallait  prouver  que  l'on  possédait  une  habitation  aux  Iles. 
Au  second  étage,  il  y  avait  une  loge  de  francs-maçons. 

*  * 

CLUB   DES   ÉTRANGERS 

Il  tenait  ses  séances  au  V^auxhall  ou  Panthéon  d'hiver  (3),  rue  de 
Chartres.  On  le  supprima  en  1787  (4).  Le  club  reparut  en  1791;  il 
alla  s'établir  au  n"^  19  de  la  rue  du  Mail.  Une  pièce  donna  avis  de  son 
changement  de  domicile. 

Citons,  enfin,  le  Cabinet  de  Cire^  de  Curtius,  près  du  Café  Corazza  ; 
le  Café  des  Aveugles^  d'égrillarde  mémoire;  les  Oixades,  des  théâtres 
pour  les  enfants;  —  et  arrivons  aux  Cafés  et  Restaurants  sous  la  Ré- 
volution. 


(1)  Voir  Club  de  Valois, 

(2)  Voir  p.  69. 

(3)  Voir  Club  monarchique. 

(4)  Il  avait  été  fondé  dans  l'hôlcl  d'Augny,  rue  de  la  Grange- Batelière. 
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En  1672  avait  été  fondé  le  premier  café  parisien,  au  quai  de  TÉcole. 
JEn  1716,  la  capitale  avait  trois  cents  établissements  de  ce  genre,  et  le 
nombre  de  ces  établissements  où  la  foule  se  portait,  par  désœuvre- 
ment ou  pour  le  plaisir,  augmentait  sans  cesse. 

Parmi  les  lieux  publics  de  réunion,  que  Ton  pourrait  appeler  clubs 
intermittents,  au  petit  pied,  et  qui  influèrent  plus  ou  moins  directe- 
ment sur  la  politique  de  chaque  jour,  nous  ne  devons  pas  oublier  les 
cafés  et  les  restaurants  de  Paris.  Ils  étaient  connus,  fréquentés,  sur- 
veillés, à  quelque  opinion  que  leurs  habitués  appartinssent,  ils  tra- 
duisaient les  journaux  à  leur  barre,  faisaient  la  loi  aux  journalistes, 
inquiétaient  parfois  les  gouvernements  institués.  Très  souvent  ils 
étaient  les  échos  des  salons. 

Beaucoup  de  cafés  et  de  restaurants,  fondés  avant  1789,  conti- 
nuaient d'attirer  les  consommateurs.  Quelques-uns  changèrent  leurs 
titres,  d'autres  les  gardèrent. 

Citons  : 

Le  Café  Holtau  {sic)  ou  Hotlo,  sur  la  terrasse  des  Feuillants,  à 
quelques  pas  du  lieu  des  séances  de  l'Assemblée.  On  s'y  excitait  pour 
intimider  les  membres  de  la  droite. 

Le  Café  des  Grands  hommes^  sur  le  boulevard,  très  suivi  par  les 
gens  qui  allaient  se  distraire  des  préoccupations  que  leur  causaient 
les  événements  politiques. 

Le  Café  de  la  République^  fréquenté  par  les  Parisiens  avides  do 
nouvelles. 

• 

Le  Café  Valois,  au  Palais-Royal,  n°  17r,  où  Métra  se  réfugia  quand 
on  abattit  V Arbre  de  Cracovie;  rendez- vous  de  royalistes  :  Rivarol. 
Peltier,  Champcenetz,  d'Eaubonne,  Barrucl-Beauvcrt,  le  marquis  de 
Chauvron,  etc. 
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Le  Café  de  la  Justice,  cour  du  Pabiis.  r  -  ^  ,(., 

avocals,  et  où  les  discussions  politiques  él  nh- 

queates  et  très  aaimées. 

Le  Café  Flore^  porte  Saiot-Deois.  Là,  des  babilués  étaient  li(^ 
entre  eusi  par  le  vœu  de  ne  plus  parler  politique,  sous  le  Uire  de&r* 
ciété  des  Amis  des  Lois,  Société  fort  éphémère. 

Le  Café  de  Chartres,  readez-vous  de  jeunes  réacUonnaîrei,  el  d  oh 
partirent  les  muscadins  qui  allèrent  déloger  Marat  de  sa  chapelle  Jb 
CarmuseL  De  onze  heures  à  trois  heures  s'y  tenait  la  a  bciursedea 
chouans  ».  Ce  café  était  situé  près  du  théâtre  de  la  Montaosier, 
Palais-Royal,  n^  82  (aujourd*huî  Yéfour).  On  y  TÎt  Lauzun,  Barr»s, 
Hébert,  Robespierre,  Daatoo,  iMartainville,  ChauTelin,  Maral,  leduc 
d'Orléans,  etc.  Barras  occupa  deux  petites  chambres  situées  tout  au 
haut  du  bâlimeot.  En  1797,  les  agioteurs  s*y  rassemblaieat  :  ilyenl 
là  des  luttes  violentes,  k  propos  des  deux  cocardes^  verte  et  blancbe  (!)• 

Le  Café  du  Grand- Amiral,  rue  Neuve  des  Petits-Champs,  où  il  y  ed 
de  Tagitation  entre  royalistes  et  patriotes,  où  se  rassemblaient  do^ 
dioaire  les  partisans  de  la  noblesse,  qui  se  réunissaient  aussi  mCûfè 
de  Bùurhon,  rue  Saiot-Dominique-Sainl-Germain,  pour  la  nobles, 
et  au  Café  de  Mirabeau^  au  coin  des  rues  de  Richelieu  et  Sainl-Houoré. 
A  la  fin  de  1790,  les  grenadiers  de  TOratoire  entrèrent  dans  le  Caft 
du  Grand-Amiral,  et  y  trouyérent  un  «i  essaim  d'aristocrates  ••  ;  <iti  J 
avait  comploté  d  arracher  la  croix  à  tous  les  chevalters  qui  {'taieot 
dans  la  milice  nationale. 

Le  Café  situé  grande  rue  Taranne^  où  l'on  voyait  nombre  de  gifa- 
tîlshommes  el  de  bourgeois  lettrés. 

Le  Café  de  la  Régence,  pour  les  Joueurs  d*échecs  et  les  Fayettistr-^ 
et  qui  fut  fréquenté  par  Bonaparte.  Robespierre  y  parut. 

Le  Café  Manoury,  place  de  FEcoIe»  célèbre  par  ses  joueurs 
dames. 

Le  Café  Cuisinier,  mixte  en  politique,  place  du  Pont  Saîiîl-MîrtH 

Le  Café  du  Parnasse^  au  tJoulevard  Neuf,  ou  se  rctrouv^tiut 

(1)  Voir  Introduction^  p.  Î'L 
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jrs  Bcrgasse,  Bouis,  de  Turin  cl  Ghouaslre^  suisse  (22  novembre 

Le  Café  Ameiot^  d  où  étaient  exclus  les  avancés;  le  Café  Conii,  au 
coin  de  la  rue  Dauphine,  ut  le  Café  de  la  Porle-Saiut-Mariin^  pour  les 
politiques  modért^s. 

Le  Café  de  La  Fayette,  rue  des  Mauvais-Garçons,  où  Labenelte 
priait  d'envoyer  les  correspondances  pour  le  Journal  du  Diahle 
(30  mars  1790),  Jean-Baptiste  Labenette  était  chef  du  bureau  des 
ttes,  à  la  maison  de  la  Guerre*  Il  demeurait  à  Paris,  rue  des  Poulies. 

Le  Café  de  Nancy,  rue  Saint-Autoinei  le  Café  de  Ckevalkr^  porte 
Saiat-Àntoiae,  le  Café  du  Rendez-Vous^  place  du  Carrousel,  avaient 
la  clientèle  des  Orléanistes.  C'est  du  Café  du  Carrousel  que  Choderlos 
de  La  Clos  êcrivil,  dit-on,  au  duc  d'Orléans  :  «  Je  vous  écris  d'un  café 
d'oO,  comme  de  la  tente  d'un  général,  partent  les  ordres  néces- 
saires. » 

Le  Café  tenu  par  Chrétien,  sur  le  boulevard  de  Gand  [des  Italiens), 
près  du  Théâtre-Italien,  où  se  réunissaient,  sous  le  Directoire,  les 

U'dur^  sorte  de   compagnie  de   coupe-jarrets   armés   d'énormes 

Wons  noueux,  et  qui  se  répamiaienl  dans  le  Palais-Égalité  et  les 
promenades  publiques  en  insultant  et  menaçant  les  passants,  qui 
n'osaient  leur  résister. 

Une  Société,  dite  du  Café  Chrétien,  s*y  rassemblait,  sous  la  Conven- 
tion, fut  dénoncée  par  Fabre  d'Eglantine  et  réclama  contre  cette 
dénonciation,  en  rappelant  les  services  patriotiques  qu'elle  avait 
rendus  à  la  liberté  et  k  la  République* 

En  mars  1790,  les  royalistes  allèrent  en  nombre  attaquer  Chapelier 
dans  uo  café  et  le  jetèrent  par  la  fenêtre  Les  Actes  de«  Apôtres  insé- 
rèrent cette  épigramme  : 

Chapelier,  sans  étonne  ment, 
Lancé  par  la  fenêtre  assez  impoliment, 

Dans  un  tas  de  fange  profonde, 

Comme  un  poisson  jeté  dans  l'onde^ 
Ne  s*en  porta  que  mieux  :  c'était  son  élément  (2). 

(I)  Arch*  Nat.  (minute),  F'  4598V  —  Bergasac  collaborait  avec  Peltier  aux^c^f^r 
dêê  Apôttu* 

(â|  Act€$  det  Âp€tn9t  t.  lll,  à'  79. 


588  LB9  CLUBS  CONTRE-RÉVOLUTIONN 

Le  Caf*^  Mécanique,  situû 
théâtre  ûnn  drame.  Son  pt'\  ,  ^  ,  ti 

le  Ça  ira;  il  recul  qo  coup  de  sabre  au  bras,  et  sa  femme  fut  gtihw 
meot  blessée. 

Pour  les  nobles,  il  y  avail  le  Café  de  Bouràon,  rue  Saint-Domi- 
nique-Sain t-Germain  :  le  Café  de  Jfira^au,  au  coui  des  rues  de  hk- 
cheiieu  et  Saiot-Hanoré. 

Le  Café  Marchand^  rue  Sainl-Honoré,  k  proximité  de  rAssenililn^ 
et  du  Palais-Hoyal,  voyait  beaucoup  d'bommes  politiques  de  tuul^s 
les  opiaioQS. 

Le  Café  du  Commetce,  rue  des  Blancs-Manteaus^  était  le  rcûdci- 
vous  des  ennemis  d<"  Roî>i's^*lrrr»^. 

Le  Café  du  Caveau,  pondant  ia  itr^otuuon,  abrita  st>us  st*^  Iniirs 
nombre  de  pérureurs.  Les  fédérés  y  furent  régales  de  biens  et  ilt' 
liqueurs,  avant  te  iU  août  179^,  par  le  girondin  Laotbénas,  l'amibe 
Holand  (1). 

Le  Café  Prompt,  fort  suspecli*  par  les  partisans  de  la  Révolution, 
était  situé  rue  de  l'Ancienne-Comédie.  On  compta  parmi  &f»^  hnlHlui*!* 
Lemaire.  Ce  jouroabsle-iraprimeur  publia,  de  1790  t  1792,  •  /« 
Li-ttres  A...  patriotiques  du  véritaéh  Père  Duchéne  •>,  auxquelles  suc- 
céda la  Trompette  du  Père  Ihichène,  de  1792  à  1793,  Cêtait,  aux  yeux 
des  avancés,  un  constitutionnel  royaliste.  Il  était  comn^is  aux  posics. 
Fréron  rappelait  fournaitleur.  Un  correspondant  de  r.4fFii  du  prupir 
le  Irattait  *  de  petit  dnMe,  chargé  d'escamoter  de  la  poste  les  lettrci 
adressées  aux  patriotes  de  marque  dans  les  provinces  et  bantaiil  U' 
Café  Procope,  où  li?  divin  Mf)tiié  (La  Fayette)  !  avait  mis  en  sUlion 
pour  sennr  de  mouchard  contre  les  chauds  patriotes.  « 

Ce  modéré  écrivait  d'un  style  au  moins  aussi  ordurier  que  cdui 
d'Hébert;  mais  c'était  un  homme  d'esprit  et   '    *    -i  r    i  -    V   -'    '^ 

Il  y  eut,  en  1790-1791,  une  «  &nV/«f  hal 
Zappi  >>,  ayant  quelques  relalit^ns  avec  tes  patrif>tes  de  Ntmes  et  du 
Jura, 

La  police  eut  les  yeux»  peu  de  temps  après,  sur  le  café  «  qui  i^isM 
te  coin  de  la  rue  des  Bons-Eofaots  et  do  ta  rue  Saint-Houon!'  *.  *  ^^^ 

m  Voir  ^oci^  cfu  Cmem,  p.  580* 
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S^BSISîerit  y  chanter  une  chanson  patriotique  qii»^  le  liinoua- 
MÎÎi  I-  liîi'.sî  aristocrate  n'a  pas  voulu  qu'ils  chaateiit  chez  iui  (1).  •> 

t.    Lu  iiii»iMH'l  d'agent  remarquait,  eo  i  au  II  : 

«'  Sur  le  boulevard  de  la  rue  Poissonnière,  au  coin  de  celle  de  Nolre- 
Dame-de-Kecouvraucc,  est  un  café  appuie  le  Café  français;  on  y  joue 
loto  depuis  deux  heures  jusqu'à  onze  heures  du  soir,  et  nn^me 
plus  tard.  Les  jeunes  gens  qui  y  v<»ril  habituellement  sont  toys  des 
fripons  ou  des  ennemis  de  la  cliose  publique.  Ce  café  mérite  d'être 
surveillé.  Les  chefs  s'appellent  Livry  et  Barthélémy,  Italiens,  spécu- 
lateurs, ennemis  de  la  nation  française. 

*i  En  général  tous  les  cafés  où  on  joue  le  loto  doivent  être  sur- 
veillés, parce  qu*il  s'y  tient  de  temps  en  temps  des  conciliabules  pré- 
sidés par  les  hommes  do  Pilt  et  de  Cobourg  (2).  *» 

On  sîjçnala  des  rassemblements  à  Thôtel  Sérilly  et  au  Salon  des 
fin  fi  ce  s. 

En  aoiH  1794,  les  jeunes  muscadins  de  Paris  poursuivirent  partout 
iis  Jacobins,  dans  les  cafés  <îu  Paiais-Hoyal.  comme  dans  les  autres 
ïafés  de  Paris,  dans  les  specLiicles  et  les  promenades  (3),  Malheur  au 
tntô  qui  avait  eu  pour  habitués  des  Montagnards,  ou  seulement  des 
épublicains! 

Sous  le  Directoire,  ils  allaient  au  Jardin  de  Paphos  (jardirï  dn 
/liospilal),  rue  du  Temple,  qui  était  la  Folie-Beaujon  du  quartier, 
H  où  Ton  jouait  gros  jeu. 

Le  Café  Garchi^  on  une  trentaine  d'of liciers  et  de  soldats  se  ren- 
contrèrent avec  des  Incroyaôles,  qu'ils  battirent  impitoyablement 
[après  le  18  frucliilor)»  éliiit  regardé  par  les  aristoerates  comme  <*  une 
locale  du  bon  ton  et  des  belles  manières  »,  Le  Napolitain  Gaj^chi, 
fameux  glacier,  était  renommé  pour  ses  sorbets,  et  demeurait  au 
Lout  de  la  rue  de  la  Loi  (rue  fiiclielieu).  Il  fonda  Frascati,  dans  les 
lieaux  jardins  de  rh^lel  LecouUeux.  Un  y  trouvait  une  terrasse  et 
des  allées  éclairées  le  soir  par  des  verres  de  couleur.  Des  feux  d*ar- 
'Ûces  y  étaient  tirés  les  jours  de  grandes  fêtes.  Le  poète  Ségur  pu- 
bliait de  petits  vers  sur  Garchi,  qui  eut  des  concurrents  moins  célù- 


(1)  Rapport  de  police  du  i*'  ventôse  an  U,  nffné:  Moncby. 
r  f   ippoiis  de  la  politc^  du  19  scplemlire  an  IL 

uClub  ile  Ctichy* 


«IM)  LES  CLUB8  CONTRE-RÉVOLUnONNAmBS 

brea  que  lui  :  Juillet,  au   Favillou  de  Hanovre^   el  Vallftoû  JuîlWl 
donna  «latia  son  jardin  des  bals  et  des  concerts,  eu  1797. 

Sous  le  Consulat,  des  royalistes  se  réunis^ietti  dans  deseates 
situés  aux  environs  du  Palais-Rnyal,  el  au  Café  de  Valaù  •  pourcoti' 
certer,  dit  Montalembert  (i),  sur  ce  qu'il  y  avait  h  faire  (mur  mettre 
Bn  à  la  Révolution  et  eu  finir  avec  Bonaparte.  ^* 

Le  Caféde  Valois,  au  n^  170  des  galeries  du  Palais- Royal,  rtall par- 
ticulièrement fréquenté  par  les  royalistes,  ou  tout  au  moins  pardi* 
bien  tièdes  patriotes. 
Sous  la  Convention,  nous  lisons  dans  le  Moniteur  : 
ti  Monjau,  instituteur  natioDal,  est  admis  à  la  barre;  il  se  plaiul 
d'avoir  été  insulté  dans  le  café  de  VahUy  à  cause  de  son  patriotisme: 
il  dénonce  la  société  qui  était  alors  dans  ce  caft^  pour  avoir  tenu  des 
propos  anti-civiques,  pour  avoir  parlé  en  faveur  du  roi,  invwili^ 
contre  la  Sociélt^  des  Jacobins,  et  insulté  la  Convention.  — Cette  «lé- 
nonciation  est  renvoyée  au  Comité  de  sûreté  générale  (2).  m 

Au  Café  de  Valois^  antérieurement  s'étaient  rassemblés  aus&i  les 
Feuiliantim,  membres  ou  partisans  du  Club  des  Feuillants*  Lorsilu 
IH  brumaire,  ce  café  était  devenu  le  rendez-vous  des  émigrés  fsl  des 
anciens  officiers  de  l'armée  de  Condé, 

Dans  le  Palais-Royal  ou  Egalité,  surtout,  les  cafés  et  les  restau- 
rants servaient  de  réunions  politiques,  de  petits  conciliabules^Use 
décidaient  les  «  actions  »  projetées  par  des  patriotes  ou  par  da 
contre-révolutionnaires;  là  se  composaient  les  mots  d'ordre* Onie 
donnait  rendez-vous  dans  le  jardin,  sous  les  arbres,  el  Ton  allail 
causer  plus  librement  assis  devant  une  table  bien  servie* 

Du  l*^au  A  septembre  1789,  parut  un  Journal  du  Pnlaii-fiofjaK^h 
avec  cette  épigraphe:  Utile  dula,  dont  les  souscriptions  de  vniiïftl 
être  adressées  hôtel  de  5iWé7'y,  cul-de-sac  deConti,  chez  M.  ChemAul, 
chirurgien-dentiste* 

w  Depuis  quelque  lems,  il  se  réunissait  dans  un  calé  cUIjIi 
Tun  des  pavillons  du  Palais-Royal  un  grand  nombre  de  pen 
dont  les  sentimens  anli-patriotiques  étaient  très-connus-  lliersoii 
vers  sept  heures,  ils  étaient  en  assez  grand  nombre,  et,  après  avo! 
tenu  les  discours  les  plus  contraires  h  la  constitution  et  au  respect 


{{)  Méruoirts  inédits» 

(2)  Séance  de  la  CoaveDtion,  du  lundi 2i  janvier  !7d3.  MmUfur  «ni  i*  JaiivljEtJ 

(3)  Voir  plus  haut.  —  Ce  j  euro  al  n'a  «u  que  «|uaU*e  numéfo». 
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^u(oHtéd  constituées»  ils  portèreut  la  santé  du  Roi^  et  déclarèrent 

\  se  faisaient  honneur  de  vivre  et  de  mourir  royalistes.  Plusieurs 

[citoyetiâ  voisins  de  ces  messieurs  portèrent  la  santé  de  la  na 

!î  qui  fut  aussitôt  conspuée.  Alors  des  insultes,  des  provocations 

rlîculières  se  succédèrent  rapidement;  les  cannes  fureal  levées, 

ind  nombre  des  habitués  disparurent,  et  ceux  qui  ne  purent  se 

^r  reçurent  des  témoignages  non  équivoques  de  rindignation 

^ait  excités  [ûc)  leur  c< induite.  Quatre  ont  été  assez  grièvement 

es;  un  de  ces  iriessicurs  était  décoré  d'un  ruban  semblable  à 

tnî  que  portent  les  chevaliers  de  Mallhe.  La  garde  nationale  est 

|[ée  assez  à  tems  pour  empêcher  que  les  choses  n'allassent  trop 
ji}..-  « 
existait  un  Club  du  café  des  Arts,  à  Thôtel  de  Radziwill,  où  cer- 
oement  la  politique  iit  irruption,  malgré  l  étiquette  du  café. 

^ÊCafà  de  Foy,  prototype  du  café  essentiellement  politique,  très 
Ha,  très  en  vogues  très  fréquenté  par  les  Parisiens^  occupa  beau- 
If,  à  diverses  époques,  lopinion  publique* 

Nous  apprenons,  dit  Rivarol,  que  les  Ëtats-généraux  du  Palais- 
I9  qui  tiennent  leurs  séances  au  café  de  Foy,  ont  intimé  les 

les  plus  sévères  et  les  plus  sanglants  à  TAssemblée  nationale 
arsailles  (âj,  n 

;ératiou  d'un  fait  véritable,  car  bien  des  motions  politiques 
mi  de  cet  établissement. 

Café  de  Foy,  jadis  ouvert  dans  la  rue  de  Richelieu,  dans  un 
It  servant  de  passage  pour  descendre  au  jardin  du  Palais-Royal, 
le  plus  ancien  de  tous  ceux  qui  existaient  dans  ce  foyer  pari- 

pf*abord  dévoué  aux  patriotes,  il  devint  monarchiste  et  conslitu- 

f|el^  fréquenté  par  des  batailleurs  fleurdelisés,  ayant  gourdins, 
es  à  dard,  bâtons  plombés,  lisant  des  motions  monarchiques,  se 
Ijuvrant  quand  on  prononçait  le  nom  du  roi,  dont  ils  demandaient  la 
fegration  dans  son  pouvoir.  On  y  voyait  de  vieux  chevaliers  de 
t-Louis,  des  anciens  militaires,  des  iinanciers  «  à  grosses  per- 
&s,  à  cannes  à  pommes  d  or  et  à  souliers  carrés.  « 


ftmUeur.  De  Paris,  ce  11  août  1791. 

'  politique  national  de  RJTArol,  d'  14. 
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On  peut  (lire  qu*il  a  uae  histoire,  iiu'il  a  lotigBcmieai  fail  {larterde 
lui,  en  sens  divers. 

Eu  eflret,  il  porta  arfich(S  sur  la  eoloaiie  du  poêle,  le  tiî  mai  179(1, 
un  placard  drfetidaîit  do  tenir  d«s  i  's  déc4*if  ts  de  TAs- 

semblée  nationale  et  les  gardes  cii  ^  >. 

Puis,  en  février  1791,  au  coiûraire.  il  a*y  rorma,  comme  daaadW 
tres  cafés,  des  rassemblements  de  conspirateurs  monarcbiqucs. 

a  Plusieurs  gentilshommes,  même  des  membres  de  rAsaemhlt^, 
courent  ch<*z  le  roi»  avec  des  armes  cachées  sous  leurs  hahibs,  iîan5i 
rîntention  de  le  défendre;  ils  se  coalisent  au  Paiais-Hoyal.  dans  les 
cafés,  et  annoncent  publii|uement  leurs  projets...  On  les  appela  les 
chevaliers  du  poignard^  nom  qui  fut  transmis  depuis  à  la  plupart  des 
défenseurs  du  roi  (IJ.  * 

Pendant  la  même  année,  au  café  de  Foy,  on  demanilait  I  aboli- 
tion des  clubs,  même  de  celui  des  Amis  de  la  Cùtistùutwn^  skM  aiii 
Feuillants.  La  réaction  y  prenait  pied,  s'y  étalait  presque. 

Nous  remarquons  Tarrestation  du  sieur  Hippolyte-Uésiré  PulboJ, 
médecin  des  épidémies  en  Bretagne,  de  passage  à  Paris,  qui  avait  (lf> 
claré,  dans  ce  café,  •*  qu'il  était  Ureton  et  qu'il  défendrait  le  fcn.  t^t 
que  deux  millions  d'hommes  en  Bretagne  appuieraîeni  son  opinioa  » 
(  ,1  rch  ives  n  a  t  ion  aies) . 

Le  souvenir  de  la  journée  du  28  février  !79l  éWl  tel  que,  eu  ITW^ 
les  maisons  de  jeu  du  Palais-Royal  étaient  encore  signalées  coaust 
les  repaires  habituels  des  Chevaiief's  du  pai^nurd.  Au  n*  5^,  kc«i- 
seur  Artau  en  tenait  une,  o(i  Chamfort,  Delille,  Rivuroî  parurenl 
pour  dtoer  et  fain*  des  hoos  roots,  fyn  prctendailqu  Artau  raT*p"rtaH 
tout  h  la  police* 

En  décembre  HIH ,  les  sieurs  Jousserand  tenaient  le  Ca/c  J** 
Fijij  (â),  et  «  laissaient  voir  leur  prédilection  marquée  pour  les  wi*- 
locrates»  de  préférence  aux  patriotes.  Plusieurs  provocations  oui  él4 
faites  et  de  la  toîil  et  du  geste  (3).  h  Le  nom  de  Jaeobim  élait  le  mOl 
de  ralliement.  Cela  a  cesse,  grftce  à  des  personnes  c{nt  en  uni  impoi 
aux  aristocrates. 

Le  même  mois  (3  décembre  1791),  Carra  écrivait  : 

«  Hier«  plusieurs  patriotes  ont  donné  chasse  h  une  bâade  d^ai 


(!)  Bcaulieu,  fiét*iiuHon*  dt  Pmnff,  U  II,  p   4«7,  l«8. 
(5)  fis  orcupajfut  sept  arcades  lïu  Pal\ls<lt<^y4L 
0)  Rtl»oluUmjf  ^r  Paru,  âtccmhre  i7!»l,  0"  |îK. 


CAFÉS  ET  RESTAURANTS  8n3 

Locraies  el  soi-disaDt  monarchistes  qui  tenoieat  leurs  assises  au  café 
e  Foi  (êic)  (!)•  » 

Là  se  trouvaient  sans  doute  des  coûsommateurs  qui»  jouant  aux 
ioraioos,  avaient  tiré  de  leui*s  poches  des  dés  monarchiques,  avec 
3es  lettres  dont  la  réunion  formait  :  Vive  le  Jtoi,  h  Reine^  et  Mon- 
eignenr  h  Dauphin,  La  réaction  y  dominait,  à  n'en  pouvoir  douter; 
1  devenait  f<  un  réceptacle  de  Taristocratie  ».  Ou  y  lisait  tout  haut 
a  Gazette  de  Paris,  VAmi  du  Roi,  la  Gazette  de*îa  Cour  et  de  la 
Vilkt  et  «  autres  papiers  salissant  ce  café  (2)»  » 

n  était  mal  noté,  à  dater  de  cette  époque,  et  sa  clientèle,  toujours 
nombreuse,  dut  se  bien  tenir,  en  1792  et  1793,  pour  ne  pas  exciter 
es  mécontentements  de  la  foule  et  des  manifestations  aussi  sérieuses 
que  celles  dont  Carra  parle  plus  haut. 

La  police  veillait,  d^ailleurs,  à  ce  que  les  habitués  du  lieu  ne  fis- 
ent  pas  de  propagande   contre-révolutionnaire.   Elle  ne  les  tolérait 
qulnoffensifs,  k  Tétat  de  simples  consommateurs^  politiquant  d'une 
'açon  platonique. 
Un  rapport  de  police,  de  1794,  contient  ces  phrases  : 

a  Caffé  de  Foix. —  Ce  caffé  si  fréquenté,  si  abondant  en  politique»  se 
remplit  aujourd'hui,  comme  presque  tous  les  lieux  publics,  d'indif- 
férents ou  de  sourds  et  muets  qui  craignent  d'entendre  ou  de  parler. 
Hier  au  soir  on  y  lisoit  le  journal  qui.  comme  les  sermons  des  fameux 
prédicateurs,  était  accompagné  d'une  foule  d'auditeurs  si  considé- 
rable, que  la  queue  s'étendait  jusque  dans  Tofûce  du  limonadier; 
après  la  lecture,  qui  par  là  devenait  encore  plus  semblable  à  un 
sermon,  silence  profond,  conversations  à  rorelUe  ou  sur  des  choses 
étrangères»  jeux  et  boissons  (3).  » 

<t  11  y  avait  au  Palais-Royal  un  café  où  se  réunissait  habituellement 
UOO  jeuoc?se  peu  favorable  au  Directoire,  et  dont  les  sarcasmes, 
lorsqu'ils  arrivaient  à  ses  oreilles,  troublaient  quelquefois  sa  tran- 
quillité. Barras  assembla  à  diner  chez  lui  quelques  ofhciers  el  les 
plaça  sous  la  direction  du  colonel  Fournier,  Tun  des  plus  mauvais 
sujets  de  larmée.  Celui-ci  les  conduisit,  dans  la  soirée  au  café  dé- 
signé; ils  y  entrèrent  le  sabre  à  la  main,  et  tombèrent  sur  tout  ce 
|ui  était  réuni.  11  y  eut  beaucoup  de  blessés  et  entre  autres  le  gé- 

(I)  Annales  patriotiques  de  Carra,  3  dtlcembre  1791»  Q*  7^5. 

(2i  Le  Courrier  dea  83  Départements,  t.  XXVH,  u*!4.  p.  318, 

(3j  Rapport  de  police  de  î^erritre^  3  vcutôsc  (21  février  1794).  Cité  par  Dauban, 
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neral  Oudiiiol.  Il  pretiHil.  ln>s  innocemment  une  glace,  et  les  coups 
ne  lai  étaient  sans  doute  pas  destinés  (l).  >> 

11  se  plaiguil,  mais  I  affaire  rutiUouffée-Oudinot  et  plusieurs  àam 
amis  contribuèrent  plus  lard  à  renverser  le  Directoire,  îli  servir  II 
fortune  de  Napoléon  Bonaparte. 

Jlyde  de  Neuville  figura  dans  la  Jeunesse  dorée,  11  écrit  : 

u  Nous  faisions  une  sorte  de  diclalure  que  personne  ne  coult^slAil, 
parce  qu'elle  répondait  aux  vœux  secrets  de  chacun*  Dans  tous  les 
Houx  publics,  au  spectacle,  dans  les  sections,  les  cafés,  les  prome- 
nades, nous  aftiehions  bien  haut  notre  omnipotence  pour  que  nul 
ne  s'avisât  de  la  mettre  en  doute  (iâ).  » 

Il  est  certain  que  les  muscadins  prenaient,  d'aitleursi  leur  mol 
d'ordre  dans  les  salons  de  la  haute  société  d'alors,  dont  ils  melUinul 
en  action  les  tendances  et  les  projets.  La  Jeunestc  dorée  leuail  joar- 
uc  lie  ment  cercle  dans  un  restaurant  situe  près  du  Louvre,  où  lou 
voyait  Michaud  (3),  les  Bertin,  Lacretelle,  Fiévée.  d'autres  encore. 

Le  gouvernement  directorial  eut  contre  lui  le  Café  de  Foy,  obsme 
un  contemporain.  Toutefois,  des  Jacobins  tenaces  y  coudoyaieal  des 
royalistes»  des  boursiers,  des  aigrefins  et  des  fncrmjalftes. 

Comme  les  cafés,  les  restaurants  furent  des  lieux  de  réunioas  po- 
litiques pendant  toute  la  clurêe  de  la  Révolution.  On  sait  que  le  pre- 
mier établibseinent  de  ce  genre  avait  été  fondé  rue  des  Poulicij 
en  1763. 

Le  restaurant  de  Méot^  &  Fangle  de  la  rue  des  Bons-Enfants,  Jani 
la  ci-devant  chancellerie  d'Orléans,  était  fréquenté  par  IcsHomroti 
de  la  Rêvotution;  il  n^avait  que  très  peu  ou  point  de  concurrents*  o(l 
se  concertassent  les  cantre-révokitionnaires»  Bonaparte,  BarraSj 
T allie n  et  plusieurs  thermidoriens  y  allaient  assez  fréquexnnHî»l 
Avoisînant  le  Palais-Royal,  se  trouvant  au  centre  du  Paris  pohtiqutî, 
on  y  connaissait  aussitôt  que  possible,  en  déjeunant  ou  en  dlaanl, 
les  événemeots  nouveaux»  Del i lie  disait  des  botanistes  ; 

«  Leur  appétit  insulte  h  tout  Tart  des  Méols.  ^ 

Une  fois  par  semaine,  les  rédacteurs  des  Actes  des  Apélrtâ  fai- 

(t)  Mémoires  fin  chancelier  Pmguierf  l.  l,  p.  13i*. 

(2)  lîyde  de  iN<îu ville,  Mémoires  ei  Souvenint  t*  K  t»-  H9f  (1n-$%  Pirîf»  lltti 
Voir  Ctub  de  Clichy^  p,  489. 

(3)  Condiimné  à  mort  couime  royaliste,  il  s"ea/uit.  Joeii-Krauç<Ji«*  lî(»rtiii  fut 
do!3  associé»  des  DébaU^  et  jourualisle.  Lacn*lclle  jeune  avait  alUquVi  U  CiU4>t>' 
lioD  daus  le  h'çcui*se%m  Vïéyéc  fui  dépurttJ  au  18  fructidor. 
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j*ils  apfK^laii'îit  leur  »  dincr  c'vaiîj^oliquu  o  chez  le  reslan- 
par  Mafs^  an  Palais-Hoyaî  (1).  Ce  reslaiiml*:ijr  jouissiait  iruiio  cer- 
jcélébritè.  Nombre  de  raonarehiens  s'y  rassemblaient  pour  dirier, 
inventer  quelques  méchaneett^s  contre  les  hommes  du  jour. 

restaurant  BeauvUiier$  était  à  la  mode,  comme  le  iraiieur/toite^ 
Mal  Grange-Batelière.  Les  rédacteurs  des  Acies  dex  Apôtrrit  s'y 
lissaient  sou  vent  (2);  le  reslauratilDeauviïliers,  voisin  delà  librairie 
jatley,  en  était,  pour  ainsi  dire,  une  annexe  politique  (3),  Il  occupait 
trois  arcades  du  Palaig-Royal  (i). 

ez  le  restaurateur  Févner^  au  Palais-Hoyal,  beaucoup  de  dé- 
putas venaient  prendre  leurs  repas,  notamment  Louis-Michel  Lepel- 
letîer  de  Saiot-Farf;eau,  qui  y  fut  assassiné,  le  ^  janvier  1193,  par  le 
garde-du-corps  Paris  (5), 

^■Ténaa,  restaurateur  fameux^  rue  Saint-Honorê,  avait  des  jardins 
qS  s'etenilaient  jusqu'à  la  terrasse  des  Feuillrinls.  L'hôtel  Meurice 
occupe,  aujourd  hui,  une  partie  des  terrains  du  restaurant  Vrnua. 
Chez  Véoua  venaient  beaucoup  d'hommes  politiques,  d«3putês  ou 

joumaUstes,  qui  s'entretenaient  sur  les  affaires  du  jour,  y  prépa- 
raient leurs  discours  ou  leurs  articles.  Il  y  avait  deux  salles  de  diflfc- 

Lmates  grandeurs. 

^Bbales,  député  de  Chartres,  annonça   aux  Jacobins  (|ueceutdê- 

Rrntés  feuillants  s'tHaient  réunis,  en  décembre  1792,  chez  Vénua,  sous 
prétexte  d'un  repas  fraternel  ;  quà  dater  de  ce  jour  <^  le  patriotisme 
montagnard  avait  été  allat|ué  (6).  >»  Le  i^irondin  Barbaroux  prési- 
dait; Buzot  tt  faisait  rornemeut  de  la  table  par  ses  bons  mots.  Dans 
ce  conciliabule,  on  lira  k  boulets  rouges  sur  la  Société  des  Ja- 
f7V  » 


:»ssoo ville,   limonadier,  fifOcier  de  paix  de   la  section  Bonne- 
ivelle,  fut  accusé  d'être  complice  de  Collenot  d'Anijrcmenl,  riu», 


Voir  întrodurtitm^  p.  7. 
Voir  oi-cîessus,  p-  8. 
Voir  Uhrairies,  p.  596, 

BeaiJvilliers,  aous  la  Terreur»  s^e  n-tira  tins  allaires;  U  HaW  trop  luul  mUi'', 
réUbtit,  §oa5  TEiupire,  dans  la  rue  MouLpeiisier, 
\}  Le  restayranl  Frvrier  compreQait  riuf]  artMdcs  du  Paiftis-noyaï, 

S^iiice  du  dimancbe  9  d<?cembrc  171»2,  au  Club  des  Jacohius.  —  Voir  Oub 
'dlanlâ, 
ace  du  7  dtVcetiibrt?.  au  Club  des  Jncobius. 
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disaît-OD,  embauchait  pour  la  cour.  Les  habitués  de  Yestamineide 
Dossonville  avaient  des  opinions  royalistes. 

Il  va  sans  dire  que  les  cafés  et  restaurants  de  province  ressem- 
blaient beaucoup  à  ceux  de  Paris,  au  point  de  vue  de  la  propagande. 
Pas  une  ville,  pas  un  village  qui  n'eût  ses  petits  groupes  révolution- 
naires ou  contre-révolutionnaires,  ceux-ci  s'assemblant  le  plus  dis- 
crètement possible,  quand  ils  n'avaient  pas  avec  eux  la  presque  to- 
talité des  habitants. 

Ajoutons  que  les  monarchistes  réfugiés  à  l'étranger  y  fréquen- 
taient aussi  les  cafés  et  les  restaurants  pour  parler  politique  et  déni- 
grer les  gouvernements  qui  se  succédèrent  en  France  pendant  la 
Révolution.  Ainsi,  dans  le  Café  .des  Trois-Couronnes^  à  Coblentz, 
«  les  émigrés  se  réunissaient  pour  causer  et  rire,  avec  autant  de  lé- 
gèreté et  de  frivolité  que  s'ils  eussent  été  dans  les  salons  de  Paris  ou 
de  Versailles.  » 


LIBRAIRIES 


Les  boutiques  dé  librairie,  elles  aussi,  servirent  à  la  propagande 
royaliste  et  contre-révolutionnaire.  Non  seulement  on  y  trouvait  des 
journaux,  des  brochures,  des  libelles,  des  pamphlets  sur  les  ques- 
tions à  Tordre  du  jour,  tantôt  vendus  ouvertement,  tantôt  secrète- 
ment.débités,  mais  encore  il  s'y  rencontrait,  du  matin  au  soir,  des 
hommes  politiques  dont  le  zèle  s'enflammait  à  la  vue  des  nouveautés 
parues  pour  ou  contre  le  gouvernement. 

Nous  devons  ici  parler  principalement  des  librairies  monarchiques, 
ou  tout  au  moins  d'opposition  aux  différents  régimes  qui  se  succé- 
dèrent. 


CHEZ   GATTEY 

La  boutique  du  libraire  Gattey  était  située  au  Palais-Royal,  n*>»  13 
et  14.  Elle  avoisinait  rétablissement  du  restaurateur  Beauvilliei's  (1). 

On  disait  Gattey  ancien  espion  de  police.  Sa  librairie  fut  plus 
d'une  fois  envahie  ;  la  foule  jeta  plus  d'une  fois  au  dehors  les  livres 
et  journaux  qu'il  vendait  :  un  soir,  elle  les  brûla  dans  le  jardin. 

La  librairie  de  Gattey  faisait  un  débit  considérable  d'écrits  de 
toutes  sortes,  contre-révolutionnaires  pour  la  plupart. 

Là,  dans,  cet  «  antre  infernal  de  l'aristocratie  »,  où  l'on  entendait 
perpétuellement  «  rugir  l'aristocratie  »,  dans  ce  «  foyer  de  l'aristo- 
cratie »,  dans  ce  «  gouffre  inferùal  des  aristocrates  »  (2),  se  pressait 
une  armée  de  colporteurs.  Le  journal  se  répandait  par  tout  Paris. 
Gattey  avait  en  magasin  et  vendait,  non  seulement  des  journaux 
royalistes,  mais  encore  un  grand  nombre  de  pamphlets,  libelles  et 

(1)  Voir  Cafés,  Restaurants,  —  Et  Introduction,  p.  8. 

(2)  Catalogue  de  la  Bibliothèque  nationale,  n*  3432. 
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l)roclnires  aristocratiques,  la  plupart  sans  nom  dauleor  el  dHniîffK 
meur. 

Un  ordre  du  dépdrlenienl  do  police  de  la  municîpalité  de  Paris 
(Il  mai  !7ÎK))fut  dontu^  aa  commiasairc  Grandin  de  fairi?  cxa^^lftiwj'- 
quisilioQ  rhi'z  le  ^Wwr  GîitLey  d**  linis  c«*s  paiiiphlois,  libGlk'S»  el  bro- 
cil  lires.  Le  iiominissaîre  Grandin  dressa  un  procès-Terhal  ciMis^tjtaûl 
l'es^istence  de  quantitt?  d'imprimi^s  sortis  do  la  plume  du  vicomte  de 
Mirol»«au,  *\v  Pelletier  (jfir'c),  du  baron  d'Eaulvoiine,  d*'^sign<^s  cliarim 
90US  son  tiJre,  notamment  des  suivants  :  Le  Coucher  ou  la  Vmté 
toute  mw^  la  Lantftne  magique  nationale^  le  Hévê  ou  la  Vérité  tailk^ 
\b.  Moutarde  après  din^ry  la  Tasse  de  café  $ans  sucre,  le  Déjeuner  du 
Lundy^  la  Lettre  de  Rabelais  aux  <jualre-vins(t-quatarze  rédacteurs 
dc;^  Aclt%  dea  Apôtre$^  etc.  (l), 

Loustalot  raconte  {.Vouvemmts  populaire»)  que  le  peuple  songeait 
&  débarrasser  Gattey  des  monceaux  de  brochures  arislocralitynesqui 
obstruaient  sa  boutique  de  librairie  (au  Mais  la  police  de  la  nuiuicv 
palité  de  PaiMS  prit  les  devants.  Le  sieur  Galtey,  craignant  un  mau- 
vais parti,  afïicba  sur  toutes  les  arcades  du  PalaisRoyal  nue  amftide 
honoraiiie  \oUmlsi\ven  et  parvint  à  désarmer  le  peuple.  ParuueJiâ- 
tinctiou  jésuitique,  suivant  Texpression  de  Loustalot»  le  libraire  eft 
question  déclara  que,  s'il  avait  vendu  comme  "  roarcband  h  des 
brochures  aristocratiques,  il  était  loin  d'en  adopter  les  priacipa 
comme  te  citoyen  ». 

Dans  les  Annnlaa  île  Carra»  du  1 1  mat  1790,  nous  lisons  : 

*i  Le  dernier  effort  des  anti-palnotes, 

i"   Elle  est  maintenant  publique  la  protestation  clandeslinetnSa 
minutée  au  conventiculcdes  capucins;  elle  se  trouvé  cbc2Galtey[3)» 
libraire  au  Palais-Royal,  dout  la  boutique  est  devenue  le  réceplâde  i 
des  poisons  anti-civiques. 

c<  Cette  proteslaiion,  qui  attaque  le  décret  au  i^  avril,  esi  rcv  ii"* 
de 30S signatures,..  « 

«  La  publicité  de  cet  écrit  anti-patriotique  va  cepeudant  èlropour  | 
les  bons  citoyens  uo  grand  soulagement....  » 

On  V  voit  le  ntïm  de  tous  les  dissidents. 


(1)  Arch.  Nût,,  unmitKs  (2  pii^ccs),  Y 13320.  —  EévohUims  rfe /■am«  0* 

(2)  Celte  boulioao  compren.iît  tntla  arcades  r)u  Palatï^-ltôyftL 

(:i)  QAt^^y,  D>*  «  Auttin  r*u  HIUî,  fui  roodrimué  .V  mari  cleséeulè  UlSj 
AD  IL  Sa  maison  et  sa  libraicie  furent  aussitôt  vcmlaes. 
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Peu  de  jours  après,  la  Chronique  de  Paris  imprimait  : 

M  M.  Manuel,  admiiiistraleur  du  Département  de  police,  et  M-  le 
«commissaire  Grandloi  (sic)  ont  lait,  ces  jours  derniers,  une  visite  dans 
la  librairie  aristocratique  du  sieur  Gattey,  au  Palais-Royal  ;  ils  Tout 
trouvée  remplie  des  libelles  les  plus  révoUans  et  les  plus  incen- 
diaires. K  administratiiin,  qui  est  très  douce  et  vouée  aux  principes, 
a  encore  pitié  des  mauvais  citoyens.  M,  Manuel  a  plutAl  cherché  à 
convertir  le  sieur  Gattey  qu'à  le  faire  punir  (1),  >* 

Les  patriotes  ne  purent  croire  que  Galtey  fui  venu  ù  résipiscence, 
Pi^rce  qu'il  gagnait  beaucoup  dans  ce  métier. 

De  jeunes  citoyens  purifièrent  la  boutique  «  infectée  du  souffle  des 
mauvais  citoyens  '^  par  des  fumigations  de  vinaigre  et  de  sucre»  L*o- 
pération  se  fil  sérieusement,  quoique  d'une  manière  plaisante.  La 
librairie  semblait  dangereuse,  plus  qu'aucune  autre. 

En  m^nie  temps,  on  trouvait  tlans  le  Moniteur  (du  15  mai  1790) ces 
quelques  lignes  : 

<*  La  sentence  de  police  qui  m  défendu  à  M.  Galtey,  libraire  au  Pa- 
lais-Hoyal,  de  vendre  lu  déclaration  du  cbapilre  Noire-Dame,  n*en  a 
pas  sans  doute  arrêté  le  débit .  Une  foule  innombrable  entoure  en  ce 
moment  la  boutique  du  liliraire;  ou  présume  que  la  police  y  fait  faire 
des  recherches,  Celtt*  boutique  est  le  repaire  de  beaucoup  d'écrilâ 
contre  la  révolution  (2).  »» 

Le  18  mai  parut  une  brochure  :  Le  Gouffre  infernal  des  aristocrates 
ou  Vanire  de  (lattey^  dans  lequel  un  jeune  provincial,  entraîné  comme 
malgré  lui,  se  trouve  initié  aux  mystères  diaboliques  de  la  cabale  des 
noii^j  par  labbé  Maury  et  Darbasure, grand-vicaire  de  Toulouse,  par 
St^raphin  le  Cadet,  premier  inventeur  des  ombres  chinoises  (3). 

Le  21  mai,  une  autre  pièce  fui  intilulée  VArislocratie  du  libraire 
Gnlteij  puni**  par  le  peuple^  ou  supplice  des  <*  Acieii  den  Apôtres  >», 

Le  public  ne  perdit  pas  des  yeux  un  élablissement  si  mal  noté. 

Les  Annales  de  Carra,  du  2-4  mat  1790,  contenaient  ces  phrases  : 

**  Paris,  22  mai, 

«  Hier  au  soir  les  patriotes  du  Palais-Royal  ont  fait  un  auto-da-fé 

d'une  édition  des  Actes  des  ApAtres  et  de  plusieurs  autres  pamphlets 

iti-civiques  saisis  chez  le  libraire  Gattey,  dont  la  boutique  est  le 

ludez-vous  continuel  des  aristocrates.  Us  ont  en  même  temps  chassé 


{\\  Chroniguc  de  Paryt,  nuraéra  du  18  loal  ITWO^  p.  550. 
|(Sî  ROj.  Nal,,  Lh 39/3432,  iiJ'8\  ^%ns  date,  de  32  p. 
3J  Bill,  NaL,  Lb3W/a4iU,  iti-8%  sans  date,  de  H  p. 
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do  café  de  Valois  nne  autre  lowrbe  d'aristocrsles  qai  lenoïeol 
séaaces  dans  ce  café,  et  ensuite  its  ont  puriûé  te  Uea  avec  ém  rumi* 
gâtions  de  içeoièvre  (1).  » 

Gattcy  eslima  bientôt  qae  la  veote  des  Actes  deê  Afôins  élftit  Inip 
daogerause,  et  le  Journal  de  Paris  imprima  : 

«   VARIÊTé 

AT  Le  sieur  Gattey^  libraire  an  Palais-Royal,  annonce  qu^il  ne  prend 
plus  aucune  part  h  riniprcsston  ni  à  la  dtstntititimi  des  Actft  in 
Apôtres^  et  dans  le  cas  où  il  en  parodroit  des  iiumérôs  a^ec  son 
nom,  ils  ne  seront  m  imprimés  ni  vendus  ]>ar  loi  (â).  n 


CHEZ  LEBRET 

Lebret,  libraire  auic  boutiques  de  bois,  dites  le  Camp  du  Tartmt 
(Palais-Uoyal)*  du  c6té  du  palais  inachevé,  vendait  tontes  sortes  dour 
vrages. 


CHEZ  ANTOINE  PAIN 

Dans  la  boutique  de  Pain,  autre  libraire  et  imprimeur  du  Pallia- 
Royal  et  rue  des  Bons-Enfants,  on  distribuait  les  SoUtSfx  de  k 
semaine.  On  surnomma  Pain  «  le  marchand  d'aristocratie,  n  On  «û- 
sil  chex  lui,  en  mars  i7ÎH3^  les  Itéctamations  des  provinces  contre  te 
ùpératiom  dfi  leurs  députés  (957  exemplaires).  Confidence  aux  Ètàth 
^cfnemti^  (80  exemplaires],  et  Ye  Protesiation  de  Mirabeau  (^  exem- 
plaires); en  mai,  Conseils  utiles  {\^i  exemplaires),  Let  douleurt  dt 
Louis  XVI  enfin  connues  de  son  peuple  (94  exemplaires)»  etc. 


CHEZ  DESBNNE 

Le  libraire  Desenne,  au  Palais-Royal,  avait  une  arrière-bouUqne] 
par  lui  disposée  eu  manière  de  club  général^  oovert  h  tous  les  partis.' 
Parfois  les  députés  y  entraieit  pour  se  combattre  immêdiateniealot| 


(1)  Voir  introduction^  p.  8, 
(3)  Numém  du  3S  tuai  1790. 
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vider  leui*s  querelles.  On  s'y  abonnait  au  Journal  de  la  Société  de 

1789  (i). 

I 

CHEZ  GIRARDIN 

Son  établissement  était  situé  à  la  Rotonde,  dans  le  jardin  du  Pa- 
lais-Royal. Ce  libraire,  en  1790,  était  connu  pour  son  club  littéraire. 
Beaucoup  de  clients  le  fréquentaient  ;  mais  nous  ne  voyons  pas  qu'il 
servît  parliculièrement  les  intérêts  d'une  cause  politique  quelconque. 

CHEZ  WEBER 

Ce  libraire  étalagiste,  dit  l'Allemand,  demeurait  sous  les  galeries 
du  Palais-Royal  et  vendait  à  la  fois  des  libelles  scandaleux  et  des 
ouvrages  politiques.  Il  fut  condamné  à  mort  le  1"  prairial  an  II,  pour 
avoir  débité  des  livres  et  des  estampes  contre-révolutionnaires. 

♦ 

CHEZ  MADAME  VAUFLEURY 
Abonnements  au  Journal  de  la  Société  de  i  789.  Au  Palais-Royal. 

♦   « 
CHEZ  DENNÉ 
Abonnements  au  Journal  de  la  Société  de  i789.Kn  Palais-Royal. 

CHEZ  FROULLÉ 

Sur  le  quai  des  Augustins,  Froullé  servait  exclusivement  dans  sa 
librairie  assez  importante  les  intérêts  du  parti  monarchique.  Il  avait 
à  sa  solde  plusieurs  individus,  écrivains  ou  poètes,  que  l'on  appelait 
ses  Apollons^  lesquels  improvisaient  des  chansons  et  des  épigrammes 
contre  les  révolutionnaires,  même  les  plus  modérés. 

(1)  Voir,  plus  haut,  Société  de  i789. 
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CHEZ  CRAPART 

Crapari iHait,  non  Tauteur,  mais  l'édîteur de  VAmi du  /?'»'  îmirnaî 
qui  portait  comme  épigraphe  :  pho  tieo,  begect  pathu» 
Cette  feuille  quotidienne  paml  jusqu^au  10  août  17112. 
En  di*cemiire  1791»  Carra  donooçait  ainsi  le  libraire  Crapart: 

«  Un  conciliabule  se  tient  chez  Crapart,  Tun  des  anletir^  •^"  ^l'"* 
du  liai  \  \b,y  ce  sont  les  prêtres  sédtlieux  qui  dumiueni  (1 }. 


CHEZ   PILLIER   DE   DUFftÈNE 

Ce  libraire,  dont  la  boutique  était  au  Palais  de  Justice,  rendail  J** 
nombreux  libelles  contre  la  Constitution,  Son  établissement  servait 
de  rendez- vous  h  des  côutre-nHolutiimnaires, 


A   L'HOTEL  DE  TOURS 

Rue  du  Paon  MM.  de  la  Société  littéraire  de  Paris  formaient,  iUd^ 
la  boulique  d*UQ  libraire  établi  h  VhiMel  de  Tours,  une  réunion  df 
royalistes.  Ils  avaient  de  rintluence  sur  les  habitants  de  In  rw^' 
gauche. 

Depuis  1789,  rimprimeric  et  la  librairie  étaient  devenueji  fl**s  jiro- 
fessions  libres.  Elles  ne  relevaient  plus  que  de  Topinion  publique* 
Imprimeurs  et  libraires  n'étaient  astreints  qii*À  la  patente;  tiisisl^ 
police  surveillait  leurs  agissements.  Leur  nombre  devint  coiisld^- 
rable. 

Pour  terminer,  rappelons  que  les  cabinets  et  les  abi>nnefnenb  J** 
lecture,  fondés  avant  la  Révolution,  ne  tardt^reot  pas,  après  178S1|* 
élre,  jusqu'à  un  certain  point,  des  foyers  politiques. 

^1}  Afmale»  palriatiques  de  Cura,  nnmt'Tci  dci  S  d^'cctulirr  tTItl,  a*  591. 
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ET 


CABINETS     LITTÉRAIRES 


Dans  les  Chambres  de  lecture  elles  Cabinets  littéraires  venaient  des 
gens  pour  lire  des  livres  et  des  journaux,  ou  pour  en  emporter 
chez  eux. 

Un  prospectus  de  cabinet  de  lecture,  en  date  de  1784,  contient  les 
phrases  suivantes  : 

«  La  distribution  des  livres  se  fera  tous  les  jours,  depuis  huit 
heures  du  matin  jusqu'à  midi,  et  depuis  deux  jusqu'à  huit  heures 
du  soir,  à  l'exception  des  fêtes  et  dimanches.  On  trouvera  dans  le 
cabinet  le  Journal  encyclopédique,  V Année  littéraire ,  les  Annales  po- 
litiqueSf  les  Mémoires  historiques,  le  Journal  des  causes  célèbres,  le 
Mercure  de  France,  le  Journal  politique  de  Bouillon,  la  Gazette 
de  France,  une  gazette  étrangère,  et  les  livres  nouveaux  à  mesure 
qu'ils  paraîtront.  Les  ouvrages  contre  la  religion,  l'État  et  les  mœurs 
en  seront  bannis.  » 

Le  propriétaire  de  ce  cabinet  voulait,  on  le  voit  par  la  dernière 
phrase  de  son  prospectus,  éviter  d'avoir  maille  à  partir  avec  le  lieu- 
tenant de  police,  chargé  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  courût  pas  dans  le 
public  des  livres  ou  des  feuilles  périodiques  censurés. 

Au  Palais-Royal,  le  «  cabinet  de  littérature  »  de  la  dame  Vaude- 
fleury  était  très  fréquenté  par  des  gens  de  toutes  conditions,  surtout 
par  des  lettrés. 

«  Quand  le  duc  de  Chartres  fît  abattre  les  arbres  du  Palais-Royal, 
afin  de  construire  les  galeries  marchandes,  un  certain  nombre  d'oi- 
sifs, qui  avaient  l'habitude  de  se  réunir  chaque  jour  sous  ces  beaux 
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arhras,  pours*erjtretentrde  nouvelles^  setrouverenl  fiirlf*"  *-=*=• -s 
de  leur  temps  el  de  lt»urs  personnes.  Un  spéculateur  koir  •« 

recevoir  dans  un  appartement  où  ils  trouTeraleol  les  joumaax.  Le 
lîeuienanl  de  police  (Lenoir)  autorisa  I  ouverture  du  CI*  '  '  ', 
sous  la  coûdition  que  les  abonnés  ne  parhiraienl  ni  de  gou  ni 

ni  de  religion  (178^].  —  En  même  temps  se  multiplièrent  les  Mtaéti^ 
entre  autres  V Athénée,  o£i  Tan  faisait  des  lectures  et  des  cour«  plus 
suivis  que  ceux  du  Collège  de  France,  —  Le  28  janvier  1788,  tU- 
Bretcuil  recommanda  à  de  Crosne  d'empêcher  rétablissement  au 
Palais-Royal  d'une  assemblée  de  »  Conversation  anglaise  >»,  simplf^ 
prétexte  d*un  club  politique.  » 

Précédemment,  le  même  baron  de  Breteuil  écrivait  à  M.  de  Crosne 
la  lettre  suivante  (1)  : 

tt  19  août  1T87. 

«  L*ii>tention  du  roi,  monsieur,  est  de  faire  «M^sse^  tous  les  cbibs, 
salons,  lycées  et  autres  sociétés  ou  assemblées  par  sf^uscriplionJe 
vous  prie  de  vouloir  bien  prendre  sur-le-champ  les  mesures  néces- 
saires pour  cette  suppression.  Si  vous  avez  besoin  à  cet  égard  d  <*nlre5 
du  roi,  j'expédierai  tous  ceux  que  vous  me  proposerez  (2).  » 

Le  Cabinet  littéraire  de  Oenri  IV ^  salle  neuve  du  Palais  (3).  «  don- 
nait à  lire  les  feuilles  périodiques  et  les  ouvrages  nouveaux  concer- 
nant tout  ce  qui  avait  rapport  à  la  Révolution.  » 

«  Ce  cabinet  était  ouvert  tous  les  jours,  depuis  huit  heuivMiu 
matin  jusqu^à  neuf  heures  du  soir»  » 

Sous  le  Consulat,  quand  Zoppi  eut  le  café  Procope,  ît  v  înslallfl  nii 
cabinet  littéraire. 

Dans  ]^Club  de,^  Quatre-Nations,  àTH^Vtel  du  Musée,  rue  Daupbin^ 
on  «  donnait  à  lire  tous  les  Journaux*,.  » 

Nous  avons  remarqué  que  le  nom  de  clubs  se  confondait  parfoi*^ 
avec  ceux  de  réunions  littéraires,  et  de  lycées,  ajoulcrons-rjous. 

Les  u  chambres  de  lecture  »,  qui  existaient  en  Bretagne  avanl  la 
tenue  des  États-Généraux,  s^occupaient  de  fairelire  les  papiens  publics 
et  d*œuvres  philanthropiques,  lis  mêlèrent  peu  à  peu  la  poIitir|ue» 


(1)  Cil^  par  M-  MoniD>  dans  VÉlat  de  Pm-ui  en  i7ft9,^,  354,  dans  lc«  IkuruiDi^nU 
relatifs  k  ÏNintoire  de  Paru  pendant  la  Révolution  f'rançnùi  (tH^QJ. 

(2)  A  M.  Thiroux  de  Crosne,  tieutenaut-général  ilc  |>oUce. 

(3)  Palais  de  Justice. 
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leurs  iliâcussîuns,  ciunud  la  mode  vint  de  traiter  eu  reiintoQS  des  af- 
faires d'État.  Les  chambres  de  lecture  se  propagèrent  dans  quelques 
provînces. 

Rue  du  Jour,  un  grand  cabinet  littéraire  occupait  en  partie  lan- 
cien  hiUel  de  Royaumout,  et  l*archevéque  do  Cambrai  touchait  le 
prix  de  la  location. 

Une  portion  des  homoaes  qui  avaient  fréquenté  les  chambres  de 
lecture  en  Drelagne  organistîrent  le  Ctuh  breton  h  Versailles    eu 

Lu  établissement  qualih*5  de  littrrmrc,  â.  Paris,  fondt*  par  Luneau 
fie  Boisgermaiu,  se  chargeait  de  faire  parvenir,  par  la  poî^le,  à  h'nr<, 
ndresses,  les  livres  et  les  journaux. 

On  soupçonna,  en  1791,  les  commis  de  Luneau  dVuvoyer  des 
prospectus  de  journaux  incendiaires  et  anii-patriolique^. 

Dans  le  bureau  du  Journal  de  Paris,  situé  rue  du  Jour,  n*  11, 

jom'nal  que  les  patriotes  considéraient  conime  un  des  plusdangereux 
organes  des  contre  révolutionnaires,  bien  qu'il  fit  peu  de  politique, 
quelques  royalistes  intluents  se  réunissaient  (S).  Nous  avons  eu 
maintes  occasions  de  citer  ce  jourùal 

Nous  ue  pouvons  passer  sous  silence  les  imprimeries  et  les  librai- 
ries clandestines,  qui  défiaient  les  efforts  de  la  police,  qui  publiaient 
des  brochures  sans  uom  d'imprimeur,  sans  lieu  ni  date,  absolument 
au  jour  le  jour,  et  dont  les  produits  se  vendaient  en  cachclle,  à  Paris 
et  dans  les  départements.  Les  royalistes  se  servirent  de  ce  moyen 
plus  encore  que  les  républicains,  durant  la  grande  lutte  révolution- 


Enfin,  chez  certains  marcbauds,  chez  d'anciens  fournisseurs  de  la 
Cour,  chez  des  employés  ou  des  domestiques  de  grandes  maisons, 
Oti  exhalait  les  regrets  du  passé,  on  om'dissait  parfois  des  trames 
qui  rendaient  suspects  leurs  auteurs,  tantôt  sans  cause  réelle,  tantôt 
A  bon  droit. 

Laboullée,  coiffeur,  inventeur  de  Veau  Antoinetiej  avait  quitté  Ver- 


(!)  Voir,  plus  haut,  CM  des  Amis  de  la  Conatitutiùn  monarchique, 
(2)  fondé  en  ITTI  par  Coraucez,  Dassîeux  et  Cadet,  il  fut  le  piTuiier  journûl 
fr&nçiLiiï  quotidien,  et  cessa  sa  pubïicatiou  au  leudemaiD    du  10  août,    pour  la 
reprendre  hi  1'*  décembre  de  la  môme  aouée,  et  coutiaucr  à  paraître  jus* 
qu'en  181 1« 
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sailles  pour  s'établir  à  Paris,  au  n9  83  de  la  rue  de  la  Loi  'de  Riche- 
lieu;. Sa  boutique  devint  un  foyer  de  conspirations  royalistes;  sa 
femme,  que  la  reine  appela  jusqu'au  dernier  jour  «  la  petite  La- 
bouUée  »,  parvint  à  pénétrer,  pénétra  souvent  près  de  Marie-Antoi- 
nette prisonnière. 


TABLES 


TABLE  DES   MATIERES 


Pages. 

Introduction 1 

PREMIÈRE   PÉRIODE 

Le  Club  de  Valois,  fondé  le  11  février  1789 31 

Le  Club  de  THôtel  de  Massiac,  fondé  le  20  août  1789 67 

Le  Club  des  Impartiaux,  fondé  à  la  fin  de  1789 91 

Le  Club  monarchique  ou  des  Amis  de  la  Constitution  monarchique, 

fondé  en  1790 127 

Le  Club  des  Feuillants,  fondé  en  1791 277 

Le  Salon  Français,  fondé  en  avril  1790 369 

Les  Clubs  des  Fédérés 381 

La  Société  de  1789,  fondée  le  12  avril  1790 391 

Le  Club  de  la  Sainte-Chapelle,  fondé  en  1791 445 

DEUXIÈME   PÉRIODE 

Le  Comité  Valazé,  formé  en  1792 471 

Le  Club  de  la  Réunion,  formé  en  1792 475 

TROISIÈME  PÉRIODE 

Le  Club  de  Qichy,  fondé  en  1794 483 

Le  Club  de  Salm,  fondé  en  juillet  1797 507 

Le  Cercle  constitutionnel,  fondé  en  juillet  1797 513 

ANNEXE 

COMITÉS,   SOCIÉTÉS,   REUNIONS   DIVERSES  PRIVÉS  OU  PUBLICS 
FORMÉS  PENDANT  LA  RÉVOLUTION 

Le  Comité  Autrichien,  de  1789  à  1792 523 

Le  Comité  Orléaniste 540 

39 


'  ^ 


610  TABLE  DES  MATIËRES 

Pages. 

Réunions  de  Bagatelle  et  de  Bellevne 547 

Salons  de  la  princesse  de  Lamballe,  etc 549 

Salons,  Réunions  privées,  lieux  de  rendez-vous  pendant  la  Révolu- 
tion et  avant 553 

Sodétés,  Clubs  et  Cercles  divers,  la  plupart  non  politiques,  avant 

1789 579 

Cafés  et  Restaurapts 585 

Librairies 597 

Chambres  de  lecture  et  Cabinets  littéraires fi03 


FIN  DE   LA  TABLE  DES  MATIÈRES 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  ET  ANALYTIQUE 


(U 


Lt>bé  Grégoire,  p.  67;  membre  du  club 
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Ant*3iDette,  p.  527,  5:i0, 
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Ijre  du  ciub  des  Jacobins  et  de  la  société 

de  f789,  p,  391,  401,  4t5,  4Hi  H  suiv. 
Bar  (vicomte  de),  membre    du   club  de 
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lettre  À  la  suciéié  des  Garde»  uatj<^ 
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Baudoin.  (VUr  Itaudoum.) 
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9.  S97;  de  la  sociHé  de  i7S9, 

,  avocalt  membre  du  cluh  de 
p.  Ï2»  39;  du  club  monarchique^ 

I  (chçTaîier  de),  membre  «la  club 
ois,  p.  39;  du  etub  inonarchiquet 

i\e  maréchal)  et  le  comité  Autri- 
p,  537. 

(de),  mjalatre  di>  la  marinn,  sa 

M.  Conuier,  p,  80. 

(barou  lieU  p*  527. 

de  la  RévotutioD  (les  ,  pniu- 
cité  p,130. 

Préameneu,  deput**.  roeiiibrt*  *lu 

la  Sainte-Thapelie,  p.  445,  462. 
président  du  club  de  VUôM  de 
r,  p.  7U. 

délégué  du  club  de    l'Hôtet  de 

;r,  p.  76. 
^  membre  du  club  des  Jacobins 
la  xociété  de  1789,   p.  402. 
uc  de^i  ou  duc  de  Lau^un^  membre 

>dé  Valotn^\>.  32,  39;  du  club  des 

ntut  p.  287,  de  i&socîéléde  i7S9, 

de)i  membre  du  club  de  Vntois, 
tù  de  fltâlel  de  M^iasiac?  p.  39. 
ilande  (Hausse!  de),  ^ouvernimr 
!i)t'Domingue,  ses  rapports  avec 

de  r Hôtel  de  Massiav  ;  exécuté 
13,  p.  80. 

bommaçc,  p.  27- 
éputéf    sa  lettre  à    Tau  leur   dti 
de  GomaSt  p.  142. 
(le    comte  de),    maréchal   de 
membre  du  clab  de  Valois,  j},'S9, 

clttb  monftrrturjue,  p.  131. 
ard  (marquis  de),  ses  réceplion», 
V  (Voir  Liculhcaud,} 

avot^att   auteur  du  Calèchtsme 

\re  humain,  p.  73. 

mt!mi>re  du  Club  deji  Jacobins  et 
todéiéde  f7B$,  p,  kOÈ. 

L'AnglaSi   ojeiubre   du   club  des 

nU.  p.  287,  295»  320;  du  club  de 

,  p.  484,  500  ;  du  cercle  comlitU' 

,  p-  5t3. 

te  (Napoléon),  p*  19,  20  ;  attaqué 
iimolard,  p.  495;  menace  le  club 

%»  p.  496  et  suiv.  ;  ne  veut  plus 
f/uÀ»,  p.  504. 
rlile,  négodant,  membre  du  club 


des  Feuillants^  p.  298,  et  de  la  société 
de  17S9,  p,  402, 

Bon  Dieu!  qu'ils  sont  bètee,  ces  Fran- 
çais! brochure  royaliste,  p.  130. 

Bonfîls»    député,    mGml)re  du  club    des 

Feuillants,    p.    296,    et    de    la    SQCiéii 

de  i7H9,  p,  402. 
Bonnecarrère,  p.  201,  203. 
Boiy,   membre  du  club  de,t  Jacobins  et 

de  {^société  de  17 S9,  p,  402. 
BoBcary,  négociault  membre  du  club  dc^ 

Feuillfinls^^.    297»  et  de  U  société  dr 

17H9,  p.  402,417. 
Bosquillon,  avocat,  membre  du  club  de 

ta  SiitntC'Chapclle,  p.  456,  465. 
Bouchage  (vicomte  du),  ministre  de  la 

marine,  p.  82. 
Bouche,  membre  du  club  breton^  p.  277  ; 

président  du  rlub  des  Feuillants,  p.  280, 

2«tî,  21»G,  324. 
Boucher  d'Argis,  indiqué  comme  m embrr 

du  club  numacvhique^  p,  157;  protestr, 

dans  le  Moniteur   universel  ei  dans  1- 

Journal  Je  Pacta,  p.  220,  222. 
Bousiers   (chevalier    de),    membre    de 

l'A  eadémte  Traneaise  et  député  de  Nancy, 

membre  du  rtuh  monarchique,  p.  152; 

du  rtub  dt^s  hfipaHiauz^  p.  92,  99,  i06. 
Bougain ville  (de),  ebcr  d'escadre,  membr 

du  vluh  de  Valois,  p.  32,  39. 
Boula  d'Orville.  mpmbre  du  club  de  Vo 

fois,  du  rîub  monarr/tit/ue^  p.  39,  65. 
Bouiay  de  la  Meurthc,  son  rapport  aux 

Ginq-Ceats  sur  [e  cercle  CottsUtutionnel, 

p.  514. 
Bom^ac  (vicomte  de),  meaibrc  du  clab 

de  Valois,  du  club  jyionarcbique?  p.  40. 
Bourse  des  Chouans  (voir  café  de  Char- 
tres). 
Boutin  (maison)  ou  de  la  Bouèxière^  lieu 

dr  réunion  du  club  de  Clichy,  p.  484, 

485,  495. 
Bréié  (de),  grAudiiiaUre  des  eérémonies 

sous  Louis  XVI,   membre  du  club  mo- 

narchtque^  p-  153. 
Brissot,  membre  de  la  Èociélé  de  1789t 

p.  417  ;  meneur  du  comité  Vahié^  p.  471  ; 

memlire  du  cluh  de  la  /leu«i'J7î,p*  475; 

dénonce  le  comilé  autrichien,  p.  535 

Brochures,  Ubetlea  et  pamphlets,  p-  6, 
130,  264»  272,  48B,  524,  543,  t>97,  59i». 
600. 

Broglie  (comte  Joseph  de),  membre  du 
club  de  Valois,  p.  40;  du  rlub  des 
Feuillanls,  p.  287,  297;  de  la  ."Société 
de  1789,  p.  402. 
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BrofUe  t prince  de*  membre  du  dut  de 

Valoiit.   p,  10;  de  Ia  SoeiéU  de   4789, 

p,  40â. 
Broglle  (Victor^,  prt^sideat  de  la  êoriété 

des  Ami^  de  la  Conatitutiofi,  p,  201 ,  202, 

266. 
BfOQS9ey  membre  da  i*tufi  deâ  FeuUlnnU, 

p.âin*»  du  cttib  4e  Ko/oM,p.40;  dû  du  h 

dt^s  Jarobirts  et  de  ta  aonéié  de  i7S9^ 

p.  402. 
Broussonnet,   membre  drt  club  des  Jh- 

iohmx  et  de  la  ttof-iélé  dr  17119,  p.  402. 
Bulliet,  IK'surier  de  la  société  de  1789, 

p.  4!7. 
Boreaux-Pussr,  député,  indiqué  eomme 

inemlire  du  cluié  virtnarchiquc,  p.  13Î; 

rî'clame,  p.  220  ;   nicmbrc  de  U  société 

de  1789,  p.  416. 
Boasière  (de  la}.  »  Voir  Pèlerin  Labu* 

rîère. 
Boxoti  membre  do  comité  Vaîaze,  p,  472, 


Cabanis,  membre  du  dub  des  Jacohins  ci 

de  la  soctéié  de  17 H9^  p.  402» 
Cabinet  littéraire  de  Henri  IV,  p.  (i04. 
Cabinet  littéraire  de  Zoppi,  p,  604.  (Voir 

Café  t*rt»cope.) 
Cabinets  Uttéralrea.  iVoir  Ckambret  de 

ltf*ltire.) 
Café  Amauiy,  siùge  du  club  breton,  p»277. 
Café  Ametot,  p,  587. 
Café  Chrétien,  p,  587. 
Café  Conti,  p,  587. 
Café  Cuisinier,  p.  387. 
Café  de  Bourbon,  p.  586»  588. 
Café  de  Chartres^  »  Bourse  des  CUouaos». 

p.  17,  5»6. 
Café  de  CbevaUer.  p.  $87. 
Café  de  Foy.  p,  591, 
Café  de  La  Fayette,  p.  587* 
Café  de  la  Justice,  p.  ^ISG. 
Café  de  la  PorteSaint  Martin,  p.  587. 
Café  de  la  Ré^nce,  p.  386. 
Café  de  la  République,  p.  385. 
Café  de  la  rue  Taranne,  p.  586. 
Café  de  Mirabeau,  jk  o8G,  588, 
Café  de  Nancy,  p    S87. 
Café  de  Valois,  p.  69.  280.  585,  390. 
Café  des  Grands-Hommca,  p.  583- 
Café  du  Caveau,  p.  581).  588. 
Café  du  Commerce,  p.  538. 
Café  du  Grand -Amiral,  p.  586* 
Café  du  Pâmasse,  p.  586, 
Café  du  Rendez- Vous,  p.  587. 
Café  Flore,  p.  586. 


Café  Français,  p.  &89. 

Café  Garcbi,  p,  589. 

Café  Hotto.  p  585. 

Café  Manoury,  p.  586. 

Café  Marchand,  p.  588. 

Café  Mécanique,  p.  588. 

Café  Procopc,  p.  588. 

Café  Véfour.  (Voir  i^afé  de  Charl/tu 

Cafés,  p.  27.  585  ♦*!  suir. 

Cafés  et  Restaurants  à  Tétfanfer.  p.  S9fi. 

Ciffin,  membre  du  club  d«t  Jû^ahau  ici 

de  la  uoriété  de  i7H9,  p,  402, 
Cahier   de    Gervîllet    tia^tea   miuftnt. 

mrfmbrc  du  club  de  ta  Sa*nl€-€htptUty 

p   452,  463. 
Caille,    m'^dedo,   membre  da  c^^  <^ 

feuiliants,  p.  300.  et  4e  U  *Kie^  4f 

17, i9,  p.  402. 
Camus,  avocat  p.  118* 
Gannae  Saint- André,  membre  do  W»* 

ifes  FruiUanU,  p,  2Î»1»,  et  de  la  iDf<*^ 

de  17 S9,  p.  403. 
Capucins  (îe s K  me  Saint -aotiorr,  serf^ttl 

de  lieu  de    n^union    au    dub  mui»«w- 

rhigue,  p.  132,  136. 
Caramao  (chevait  -  v  ■-       '     tobrt 

du  club  de  Vai  ^''* 

tic  du  club  m*ji,.,<   ...y  .,      , 

Caaeaux  (dt*),  membre  de  la  toàéii  dt 

1789,  p.  417. 
Camot  Lazare)  repousse  tes  aTaiire«  tlu 

club  de  Civ*hy,  p.  493. 
Castetlane  (comte  de),  membrw  do  M 

de  Jo/oû,  p*  40;  d  !     '  '   '    ^'^-'''• 

iVoAJit-yr,  du   club  . 

so'ûétê  de  17M9t  p.  !<-.»,  ijm. 
Castetlane  (cmufe  Joseph  de),  ro«tnÎ3« 

du«-/uA  de  Vnhix,  p.   41:  du  cluh  mt^ 

nar chique,  jju  153. 
Castries  idiic  de),  député^    tut:inbrv  ^ 

vlub  de  Valons,  p»  41 
Catéchisme   des    aristocrates  (ï<^î»  «^ 

p.  268.  415. 
Catéchisme  du  genre  1  '  ' },  ca» J)ji 

un  f^luh  de  t'Hotel  p  73- 

Cavaignac,  memltr»;  on    •/?' •  'ici  F*^ 

tanh,  p.  .HÛO,  1*1  du  i*iuà  de  k  Scinti* 

Chapriîe.  p    450. 
Cavailbès,  disputé,  membre  dti  eitA  dm 

FeuilianU,  p.  292,  298;  dc  11  MÔHtéÊ 

1789.  p.  403. 
Caylus  (duc  doî,  membre  4n  eké  de  Vf 

h»é,  p.  il. 

C«»lèa(dr)i  pn*  1"'     '        - 
Casmuic*,  li'unuu*  de  -nibr»  do 

vfuti  d**^  FeuiltanU.  p.   mio  ^  o*-  la 

de  17^9,  p.  4U3,  il6. 
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lait   de   nouât    pamphlet  de 

p.  B2Ô. 
oonatittitionnel  ;    %a    fo  n  da  tio  h  , 

SA  ferioeture,  p*  514;  les  tra- 
3u  rercie  de  la  rue  du  Bac,  p,  5lti. 

le  la  rue  du  Bac  (voir  Cente 
$ili'trinfl). 

constitutionnels,  p.   26,  513  et 
Il  province,  p.  515;  f«?rtDcture  des 
ts  particuÎjLTes,  p.  516* 
membre  de  la  société  de  1789, 

capîtnhîe  de  cavalerie,  tneitibre 
th  tte  Valois ^  p.  41  ;  du  cluh  dfa 
n(s.  p.  299;  de  l^snciétè  de  llfUt, 
;  du  (*/«6  de  la  Hé  union?  p.  475. 
B  (marquise  dt?)^  cbez  laqu*?lle 
Ublaient  les  rédacteurs  dos  Ai  Us 
^m,  P  "i' 
^Be  lectures  et  Cabinets  litté- 
^PVî>COJ;  on  provlncts  p,  604. 

ou    Cbampfort,    membre    du 
Valoisf,  a  fait  partie  du  cUih  des 

de  la  Comlitulifjn^   p.    32,    42; 

re  de  la  société  de  ilH9,  p.  403, 

mets  (  marquis  diij,  p.  1  ;  membre 
h  de  Vahii,  p,  41.  «5,  224. 
eoetz  (dù}t  gouYcrucur  dea  Tui- 

p.  329. 

Ltreus  (président  de),  membre  du 
e  V'aloix^  p,  41,  C3;  du  club  mo- 
que, p.  156, 

Coq  (le}«  joumalf  supplément 
Ml  lard,  paru  eu  179  L  p*  9. 

',  membre  de  la  société  de  1789, 

416. 
(y  (marquis  de),  membre  du  sa- 

nçais,  p.  378. 
commisi^alre-ordonDateur    des 

5,   membre  du  alah  de    Vahis, 

de  la  société  de  17S9,  p.  403. 
indiqui'^    comme    membre    du 

wnafi'hique,   p,    152;    proleste, 

(duc  de),  devenu  le  roi  Louis- 
Jû  !•%  mcûibre  du  vluh  de  I'éï/umt» 
ÎÉ  de  lu  Conslitnlion.  p.  41* 

député,   membre  du   rlah  de» 
mts,  p.  287,  298,  331. 
leuf-Randon ,  membre  du  club 
uillunL'i,  p,  287,  2rVJ,  320. 

(luarquiâ  du),  membre  du  rluh 
ûùtt  p.  41  ;  du  club  monar*'hique, 

L,  membre  du  club  des  Jacobins 
société  d€  1789^  p.  403. 


fil 

CbédeviUe,  pii^sident  de  lu  soctéié  dr 
garden  nationaux  de  Franre,  p.  388. 

Chénler   fAntIr»**)»    membre  du   club  dex 
FeuUUmis,  p,  299;  de  la  somété  de  i7iif) 
p.  403,  4lfj,  421. 

Cbénier  (Joseph-Marie),  meuibn»  du  club 
de  la  Sainltr-tlhttpelle^  p.  44S, 

Cbéret,  m  timbre  du  club  des  Jacobins  et 
de  la  .société  de  i7H$,  p,  403. 

Chéron.  député»  membre  du  club  d^fs 
Femlhmts,  p,  287,  299,  Ml  et  suif,, 
355,  359. 

Chevalier,  député,  membre  du  club  des 
Feuillants,  p.  287,  298,  3i0. 

Chevaliers  du  poi^ard,  p.  Îi92. 

Choderlos  ou  de  I.a  Cloe,  memlirc*  du 
club  de  Vahvt^  de  la  sonéle  des  Ami* 
de  la  Constilttlion^  p,  42,51;  jounia- 
lisle,  p.  28 S;  membre  du  vomité  orléa- 
niste, p.  5t2  et  suiv. 

Cholseul'StalnvlUe  (duc  de),  membre  du 
etttb  de  l'ahis,  arr*Hi'  en  179!,  p.  42,  43. 

Chronique  du  Manège  (la),  jouroal  pu- 
blif>en  1789,  p.  9 

Chronique  scandaleuse  llû),lourual  roya- 
liste, citr',  p.  543- 

Cinq  tyrans  (les)  ou  le  Présent  et  l'Ave 
nlr,  brochure,  p.  503. 

Clausel  de  Coussergues,  membre  liuclub 
de  Clichy,  p.  483, 

Clausel,  député  de  TAriège,  propose  la 
CH»mparulion  de  Jomet  k  la  barrt*  de 
la  Couvenlion,  p.  86. 

Clavlère^  membre  de  la  société  de  17S9, 
p.  4lo. 

Clcrmont-Tonnerrc  (comte  de),  député, 
membre  du  club  de  Valoia,  p.  42;  prn- 
uouce  un  discnur?  au  club  des  Impar- 
tiaux, p,  93;  au  rhthde  Viroflay,  p.  12'J  ; 
Tuu  des  auteurs  de  la  broeîiiire  Atix 
Nobles  de  Paris,  p.  129;  fondateur  du 
rlub  monarchique^  p.  133,  IfiO;  lij^re 
au  club  des  Impartiaux^  p,  148;  réuuit 
des  amis  de  la  monarchie,  p.  148;  pa- 
tron actif  du  club  monarchique^]^,  164; 
membre  du  comité  du  club  monarchique. 
p.  181,  202,  212,  22a,  237,  252,  260  et 
suiv»;  réuttiona  dans  sou  hôtel,  p,  202 
et  suiv.,  228,233;  son  anestatiiju,p.238; 
SCS  protestations  apn^s  la  jciurut?c  du 
28  mars  1791|  p.  244  et  suiv.;  dcsiguc 
comme  memiire  du  comité  Autrichien, 
p.  534. 

Clichycns,  p.  14.  (Voïv  Club  de  Clichy,) 
Club  Breton,  p.  277,  603.   (Voir  Club  dc\ 
Feuillants.) 

Club  britannique,  p*  573. 

Club  de  Clichy,  p«  26  ;  ea  foa dation,  p.  483 
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p|_  £11  j|r, '«••»«.  r»n  ru-ir-iA  HT  rrs<^Tnt«r.  ^    ti.ls^ 

484;  mo 

et  luiv.,      ,  : 

agissemeDls,  p.  491  :  dég^n 

manœuvres  FMVtiîi?!»?^.  p^  .; 

lei  Clichyen  r  Ciiii|-CctiU, 

p,  491;  sa  ftr  -». 

Club  de  la  Propagande,  nom  donné  à  la 
sociélé  de  (7H9,  p.  416. 

aub  de  la  Réunion,  p.  26  ;  fondé  par 
les  Girt.»iidiDs,  p.  475  ;  f^on  journal, 
p.  4TÔ;  ses  lutîe*,  p,  417  et  suiv. 

Club  de  U  nie  de  la  Micbodière.  (Voir 
C/ii6  dfJi  ImpartiaxLF^  p.  93  eu  oole^y 

Club  de  1^6tel  de  Maasiac,  p.  âô;  60D 
but,  p*  67;  sea  relation?,  p,  69;  »ea  rcs- 
«oufroç,p/îO;  liste  des  membres,  p.lO; 
tli  "  de  brochures,  p.  "2;  a*îUiC€ 

eiL.  ure  du  27  février  1791  ♦  p.  7^; 

»éaucc^  du  l"mars  1791,  p.  76;  «ou  rôle 
lor»  de  rinsurrcction  des  colons  de 
Saint-Domiugue,  p.  76;  les  accu^Uon» 
porté."»  cuulre  lui,  p.  78,  79  ;  le  pôle  de 
Blaiichclande,  p,  ÔÛ;  sa  politique, p^ SI i 
déuonciaUou  à  la  Convention,  p.  S6; 
dé^crct  de  la  ConTeutioUt  p.  S7;  &a  Bni 
p.8«. 

Oub  de  la  Salnte-Cbapelle,  p.  26,  446; 
Uâte  des  membres,  p.  446  ;  compte  rendu 
des  séance?  électorales  de  1791,  p«4S8; 
deuxième  liste  des  membres,  p,  462  ; 
accusations  portées  contrôle  club,  p.46â 
et  suiv.;  sa  fin,  p,  466. 

Oub  de  l'Évèché,  p.  458. 

Qub  de  Midi  à  Quatorze  beures,  p.  577. 

Club  de  1789,  (Voir  Sonétt  de  11 89.) 

Club  de  Niort  (le)  refuse  de  se  coaliser 
avec  le  club  monarchique^  p.  223. 

Club  de  Salm, p.24;  safondation.  p. 507; 
son  but,  p.  509  ci  suiv.;  ses  rapports 
avec  le  Directoire,  p.  510;  ses  travaux^ 
p.  5tl  ;  premier  plan  de  la  déportation, 
p.  51i. 

Club  de  Valois,  p-26;  sa  fondation.  p.31« 
33;  âon  local,  p.  3l>  33;  ses  principaux 
membres,  p.  32;  son  esprit,  p.  li3L;  sa 
durée,  p.  32;  son  Aimauuch,  p.  33; 
liste  de^  membres,  p.  35  et  suiv.;  déli- 
bération du  27  février  1789,  p.  34;  as- 
semblée générale  du  7  novembre  1789, 
p,  34  ;  règlement  de  la  i^ociété,  p.  35 
et  suiv.;  membres  du  cluh  ayant  été 
désarmés  en  1791  par  la  Garde  natio- 
nale, p.  65. 

Club  de  Viroflay,p.  129,  133.  [Vûir  Club 
monarcfiique,\ 

Club  des  Arts  ou  Salon  des  Arts,  p*  5S1. 

Club  des  Colons  ou  Société  des  Colons, 
p.  69,  !>K3. 


CliAhiif^r 


aub  de 


Qub  des   déteoua   de    Saicee-Pâipe, 

p.  S04. 
Qub  des  Echecs.  i\Qir  Société éta  Ê^hm.\ 
Qub  des  Etrangers,  p*  5S3. 
Club  des  Feuillants,  p.  ^  en  o<oCe.S&.Sn; 

sa   cr.ati*  '       '  '  ft* 

avec   \*:s  '  > 

men  '  '; 

adr*  1 

de  Kl  Mil.  J' 

soriétAs  a  '^- 

salioui»,  I  ",  '■'* 

séances  >.  ,  (v,  344; 

tactique  .i_  _  ^>:  raj*- 

ports  avec  la  ^'^ 

CiuJ>  des  Feuii>  i* 

tionale,  p,  350,  Jik>;   soi 
dine,  p.  358;  son  rôle  11  1; 

sa  fin,  p.  365. 

Club  des  Impartiaux,  p,  26    réuuiiD  <!« 
modérés,  p.  91;  ses  prn  n* 

brcs,  p.  92;  son  but,  i^  '" 

du  duii,  p.  93;  son  »û,j».i^; 

le  Journal  de»   Jmj  ^'^  93;  l»*» 

brochures,  p,  97  ;  cxpusv  tle^  uiotifs((k*l 
ont  porté  les  Impartiaux  h  se  réonir^ 
p,  98  ;  règlement,  p*  lOo  ^*-'* 

Impartiaux,  p,  102;  Jeu  r- 

tiaox  aux  Amis  de  ta  Tau,  p.  1»*; 
réponse  k  cette  lettre,  p.  114;  ^^^ 
miques,  p.  116  et  suiv.;  sa  di^p^ 
lion,  p.  125. 

Qub  des  Jacobina»  p.  1,  â,  Î7S, 

Club  des  Neuf-Soeurs   ou  Société  â«s 
Neuf-Sceurs,  p.  577. 

Club  des  Quatre- Nations,  p.  604. 

Club  du  Café  des  Arts.  p.  Sai. 

Club    Malouetîste,    sumom   donfli  tu 
clulf  monarchUtè»   p.  210  en  note< 

Club  monarchique  ou  des  Amis  dé  là 
Constitution  monarchlqtie .  p,  2  ^ 
note,  26;  sa  rivatinn.  p  !28:  »•*  li- 
belles et  brochure-  <^» 
couciliabulcs  (inx  *  '34; 
autres  pamphl*  *^^ 
se  réunir,  p.  [  "'^f*  I 
bonne,  p.  141; 
Jésuite» ^p*  \i'J\ 
suite  de  la  Ii 
club,  pM58;  a 
afUliatiaDs  en  jim 
local,    p.  Iti2;   cre^ 

dounor  le  pain  à  u^    ..   ...ti 

livre,  p.  164;  son  actu^o^  ^  l^i 
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wc?t  p.  tîi;  di!*n'ouriJ  du  pré- 
lU  pi^»cureur-ayndic  de  U  Com- 
p,  !7ft;  II!  o/u6  reprend  ae» 
,  p.  ni*  ;  délibération  du  2^  jan- 
11  i^Jative  aux  distribution!»  de 
18î;  riîponse  de  la  Municipa- 
Piri»,  p,  182;  change jneuls  de 
p.  !â3  et  suiv.;  dt^nonciatious, 
ÎU9;  séance  du  22  janvier  17'.H, 
lettre  aux  correspondants  de 
Hîs  p.  200;  nouvelles  dêiion- 
i,  p.  204;  rt'ponse  de  Malonet, 
lettre  du  Directoire  au  rlub^ 
$  nouvelles  attaques,  p.  214  ; 
lions  refuïè^'s.  p.  211;  lutte» 
p.  22^*;  arrrtc  du  directoire 
SocK^t^*,  relatif  k  la  publication 
rf'pffifls  à  la  calomnie^  p.  227; 
r»  prononcé  au  Conseil  muni' 
p,  S28;  lutte  entre  le  club  al 
m^^mîs,  p,  232;  lettres  à  la  Mu- 
p  :  msos,  p.  233  et  ftuiv,  ; 

h  \eclub,  p.  238;  sa  fer- 

i,  p,  2:^8;  nouvelles  lettres  k  la 
pâJité,  p.  238  elsuiv.;  luîtes  vio- 
rèdamations,  p.  244  et  suiv.; 
'Cê,  p.  264  et  suiv.  ;  assemblées 
êsl  de  ItichelieUf  p.  573. 

iilonalj  di^  peu  dan  ce  du  Comité 
"l'e/i,  p.  539. 

itlque.  p.  5S1.  603. 

province  correspondants   du 
wnai'thif]ue^  p.  170,  171, 

Amis  de  la  Patrie  et  du  Roi, 
bjet}  p.  3. 

S6  Fédérés,  p*  26,  150;  premières 
ii«,  p,  380;  drpu  talion  s  au  roi^ 
";  W'ccption  des  garde*  nalio- 
rUûttîl  de  Viilc,    p,   387;    Un, 

,  tneuibro  et  secrétaire   de    la 

de  i7S9,  p.  437. 

député,  membre    du  dub  dûs 
mis,  p.  288,  298,  320. 
de  Lapparent,  lettre  àlnladrea- 
r  Bailly.  p.  149. 

[marquis  dejf  premier écuyer  de 
JtVl,  m^^nibre  du  club  de  ValotH, 

(comte  de),  membre  du  e/dft  de 
du  f-lulf  monarchique?  p-  43, 

^  Saint  Domingue,  p»  G8;  leur 

I    4    l'Assctub^Mî    nationale   en 

lin»  iTd\^  p"  79;   mesures  prises 

cilit!r  les  coloiiius,  p,  84 r  (Voir 

Vtlùiel  de  JJtmiaCt  p.  67.) 

I  (de),  avucai   au  Parlement, 


membre  4u  rlub  de  ValoUt  p,  43|  G$| 
cl  de  la  soritid  de  i7S9,  p.  403. 
Comité  autrichien,  p.  2fi  ;sop  but,  p.  823; 
son  action  et  ses  développements,  p,  524; 
le  rôle  dtî  Mario-Antoincttiv  p.  525  et 
suiv.  ;  enqu^ie  ordonnée  par  Louis  XVI, 
p.  527;  ses  complots,  p,  527  til  suiv.; 
projet  d<»  fuite  du  roi,  p.  !j27î  entente 
avec  rétranger,p«530;intriguPSjp.53l; 
négociations  du  roi  avec  rAutriche, 
p,  î)31  ;  ses  membres  principaux  et  sus 
réunions,  p.  534  et  suiv.;  dénoncia- 
tions, p.  S36;  dépendances  du  comité 
autrichien-,  p.  539. 

Comité  de  défense  générale,  p.  8&, 

Comité  orléaniste,  p.  26,  541  ;  ses  prin- 
cipaux membres,  p.  542;  le  rôle  du 
duc  d*Orléans,  p,  542  et  suiv. 

Comité  Polignac,  p.  348. 

Comité  Valazé,  p.  13,  26;  ses  débuts, 
p.47i;  SCS  principaux  membres,  p.  471, 
472;  son  action,  p.  473  et  suiv. 

Compagnies  rouges  (les),  p,  270. 

Compte  rendu  des  séances  éteclorates 
de  179  f,  brochure  citée,  p.  458. 

Comte  val  (de),  membre  du  vhtb  de  Va-^ 
lois,  p,43;  du  rlubdesFeuiltantit,  p,  299  j 
de  la^ot^i^ffl  de  17S9,  p.  404. 

Concert  de  la  rue  Feydeau  (le),  pièce 
jouée  en  179îî,  p,  4G7. 

Conciliabule  de  la  société  des  Amis  du 
peuple,  pamphlet,  p.  142. 

Conciliabules,  p,  26. 

Condé  (prince  de),  p.  129. 

Condorcet  luiarquis  de),  membre  de  la 
société  des  Amis  des  Noirs,  du  club  de 
Valois^  p.  32.  44;  de  la  soriété  de  47 H9, 
p.  404,  41a,  417,421  ;  sa  lettre  sur  l'ini- 
portaace  de  ce  clttb^  p.  425;  ses  articles 
dans  le  Journal  de  In  sotUéié  de  1789^ 
p.  431;  son  salon,  p.  559. 

Conspirations  de  prisons,  p.  "63,  Îi64. 

Constant  (Deiijamin;,  st-crétain^  du  club 
de  Snhu  p.  509. 

Constitutionnels,  p.  10. 

Contre  les  horreurs  du  jour,  à  tous  les 
vrais  François,  brochure  citée,  p.  2U8. 

Contrepoids  à  la  calomnie  (lei,  sup- 
pkment  au  J mimai  de  la  ëmnété  des 
Amis  de  la  Cumltlution  monarchique, 
p.  227,  citép-  233. 

Contre^poïson  des  Jacobins  (le)#  par  Mo- 
reau  et  Jardin,  p.  10. 

Contre -révolutionnaire  (le),  feuîU«J  raya- 
liste,  p.  !0. 

Comicré  (baron  de),  membre  du  club  dv 
Valois,  p.  43,  65;  du  club  monarchique, 

p.  m^ 

39* 
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Cormier^  mniibni  ila  t^lub  dw  FHiUfl  de 
MoMiac,   p.  71,  76*  (Voir  Armand  dt 

Ç(jrmii*r  ) 
Cor  u,ind  de)t  &€<*-!'' '  f^h 

tf  r,    p.  !ul^   Itil   '  t*7, 

181,  2oi,  21i,  225,  tn,  i37,  ^±,  26a. 

(Voir  rormier,) 
Comy  Etii  lïe) ,  firururcur  du  roi»  iDt;mbre 

du  c/i^  de  Ifi/z^cA,  p.  43. 
Corps  municipal  de  FâiU,  ses  détibèfA- 

liuus    relative»    au  «^«^  monancAtyi*^, 

p.  118.  225,  23&. 
Comaption  de  l'Assemblée  natiofiAie  et 

les  crimes  de  «es  membres  (UV»  P'  t33. 
Cosmopolite  tir  t.  jot^rual  ciU\  p.  ^^* 
Cottin«  r  '  de§  vîtîvs,  mea»* 

brcdu  p,43;iifailparUe 

ijij  riuh  monarvhtqne?  p,   154. 

Cottin  fils,  baoquier,  membre  d«  t'iuh 
de  Vaiais,  p  43  ;  du  '^lub  dt*  FeuillanU, 
p,  288;  de  la  saWiJ/^  d^  #7«f,  p.  401. 

Coup  de  grâce  des  FeuillSDts  ;le)  »  bro- 
chure, p. 362. 

Couplets  de  Pils  chiniés  Â  la  Moctélé 
df  f7H9,  p.  418. 

Court  de  U  Tonoetle  (de),  membre  du 
c/uA  df  i' if  OUI  df  Mtumac,  soq  iirre»^ 
tatioo^  pratcstaUoo  des  membres  du 
rltth^  p,  73  H  76. 

Cousin,  bommsge,  p.  27. 

Couvent  des  Mlramlones,  p.  539. 

Crspan,  libraire,  éditeur  de  VAmi  du 
rùi^  p.  602, 

Créqul  ou  Créquj  (marquis  de],  membre 
du  vlu6  de  Vatoh,  p.  43. 

Cri  de  I^bommc  et  de  la  vérité,  brcicbun^ 
de  Uarniel-BfAUTerl,  cilée  p.  84. 

Cri  général  (le),  brochure  rojraliste  citée 
p.  498. 

CriUon  (BaJbe),  membre  du  eluh  éts 
FtuilhnU,  p,  29â,  2»d;  de  la  Moeiété 
de  1789,  p.  404. 

CrîUon  fr  ...f.^  k*  député,  membre  du 
cluh  de  i  i;  du  club  des  FetiU- 

iuntj,ii.  _._,  _     ,  de  UMocieiede  t7S9, 
p.  404,  416. 

Crimes  de  Patls  fies},  brochure  citée 
p.  131. 

Crimes  du  Club  monarchiste  (les),  bro- 
chure citée  p.  îitiâ. 

Croix-Mare  (manpiU  de),  fi.itidateur  de 
lu  Sfjrifté  dch   Lintttrtlus^  p*  3SL 

Crosses  éplscopales,  nom  donné  aux 
camifs  1%  B-abre,  p.  137. 

Crussol  (i»?  BaJlly  de),  membre  du  club 
df  Valois,  p,  44;  du  clul»  monarchique, 
p.  153. 

CastUiM  (marquis  de],  dépulf'-,  membre 


du  clMh  éê  r«xf  ' 
lanit,    p.  u. 
p,  152;  de  la 


mnmareéiqml 

ns9,  BLm 


Oâgien  ou  d*Agieu.  >oh    ~ 

DaguasseiaUj   conseiller   i 

comme  membre  du  rluh  mutuirrhtfttt 
p.  1S3;  proleste,  p.  221. 
Hftmas  (eomle  de],  membre  du  ciuk  dk 
Valf/iSf   p,   14;  du  c^M   monaft^ûauif 
p.  156. 

D«mes  de  la  Halle  (les>  A  U  9fjrtitéé_ 
(789,  p.  415;  son!  royalistes,  \\  5' 

Dampiene.    pr '?i.3»-tiî    ^îu    .îrn.iflL-: 
deFAobf  r!îf 

du  Hub  r,  f^ 

dans  Je  Mumit^ir  unmrgei  et  dus  ï* 

Jfmmal  de  PaHf,  p,  2to.  5^ 
Dondré  ou  D'André,  drf  at 

du  rlub  de*  FeuxiianU,  f  'J; 

ui^'oibrc  de  la  «•>< /Wé  r/e  i7h$^  p.  ilL 
Dangirard,  banquier,  membre  du  cM 

fff  Tiz/ow,  p.  44  :  du  clwA  dçM  ffuilknti, 

p.  303;  de  ta  jottér^  «T^  f7AJ,p.  404. 
Danjou  (Pabbi*}  accusé  d*étre  /euilUiii. 

p.  363. 
Danton,  p.  1, 
Dantonistes,  p.  li, 
Daoust,  d^puli^^    membre   du  rbà  dt» 

Fruiltanti,  p.   288,    301;  de  la  IMII 

de  i7S9,  p.   i()4 
Darembeig  de  la  Marque,  dépuié.  mrinlirf 

du  cluà  des  FeuiUanls^  p.  292. 
Dajrmar.  (Toir  Aymarj 
Déclaration  de   M.  d*£pcémeaml,  5rD- 

cbure,  dtée  p.  223. 
Decretot»  députa,  membre  du  ehtb  da 

FeuUianU,  p.   2SS,   30 1  ;   du  thih  du 

Jacobine    et    de    la    «ociéle  ifr  ITtli 

p.  404,  416. 
Delaage  ou  De  Laage  de  Belle-Ft3f«4 

iiieuibre  du  ciuh  de  Valai4^  p.  U,  é« 

la  société  de  17ft9,  p,  40L 
Delalain  tih,  libniitT,  membre  dt  M 

d*-s  FeuitUtnU,  p,  301* 
Delessert  (Clieune}»  banquier^  p*  Si  «s 

note,  \Voir  de  LesserL) 
Delfau,  député  de  la  Dordogott  P*  M4> 
Delille  (Jacques),  (X'oir  de  IMk~) 
DémocfHe  (le)  ou  Joomal  du  Midi,  ati 

p.  4â9. 
Dessné,  libraire,  p.  393, 60 L 
Depinajr,  rêgi&seur  des  douan^^  DiU»- 

nale*,  membre  du  club  de»  FtttdlmU, 

p,  102,  et  de  la  locielé  de  17  S9,  p,  401. 
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IIJ^  iiiÎKf   iju  ehù  rfe*  Javobtns 
de  nH9,  p.  405. 
ir  cluh  dr  Salm^  p.  3 H.) 
ndis  de  TAristocrjLtio  (le}»  ïin»- 

p.  393,  GOa. 
délégué  du  club  dti  VUùUl  de 

fcûier»,  cîrput6  de  Paria^  incliqué 
be  tii^mJ)re  du  club  monan  hique, 
'  *tc,  p,  2ly;  membre  du 
'  71 /jf,  p.  301  ;  dct  ïti  âO<^iété 

>■  ■-  .  ^   -    i,  416. 

|èi«8.  ^Voir  f/î6er/  r/w  Moliitte»,) 
Uins  (Camille),  p.  i  ;  son  (Quatrain 

>  de  Broglie,  Augoard  et  BezoD^al, 
î  lettre  à  lui  adresài*«2  par  un 
*tnii,  p,  119;  attaque  la  société  de 
p.  440, 

llins  (Luclle),  ses  réuDinos,  p.  13; 
itiiée»  p.  274;  sou  salon,  p,  560. 
membre  dtt  club  des  Feuillants^ 
\,  358. 

pomte  Arthur  de),  député, membre 
è  de  V^aloiSi  p,  4o  ;  comruandant  de 
ditioD  de  Saiut-Douiiijgue,  p,  79; 
Ère  du  club  drs  FcuinanU,  p.  288, 

ÛVL  Vaudcvine  (le»),  p.  580, 

Svangéliques,  p.  7,  59*'.. 

M,    di'put»^    de  mois,    p,    147; 

re  du  club  des  FeuitlaFits,  p.  288. 

re  (mcssafjfes  du)  aux  Cinq-Cente, 

et  de»  Clubs,  p.  491,  5ÛL 

»  de    Saint -Jacques    rHôpital, 

Wée  générait*  du  3  février  1790, 

(Madame)  loue  un  appartement 
p  comité  y  ut  aie  r  p.  472. 
Krauçoi5-Améd»îe),  à  la  .vméié 
iobifts,  p*  82, 

député,  membre  du  club  des 
UUh,  p.  288,  301;  de  la  société  de 
}.  405. 

itt  avocat  de  Bordeaux,  préBi- 
A  ctub  monarthique,  p.  150,  ISl, 
<>,  256,  225,  228,  235,  237,  241, 
D. 

H,  membre  du  club  des  Jacobins 
I  mciélé  de  flfiSf,  p.  4(15, 
îrancé,    Miembre    du    Hub  de» 
tit:i,  p.  288,  :i2L 
b  Bellegarde,  député,  se  retire 

>  de  h  Réunion,  p.  475, 

léans  (lé)  el  le  enmité  oHéuniate, 
ït  autv. 

et,  lueuibrt*  du  club  de  I^amac 
soviité  de  17 H9,  p,  405, 


Duclos-Dulresnoy,  uolairr,  membre  du 

chib  de  P'ahia^  p,  45,  cû  note*. 
Dufa/8,  député  de  Saint^Domin^ie.  p.  Sb, 
Dufrcsne    de    Saint-Léon.    uwnuï>re  du 

L'iub  des  FeuillanUy  p.  303;  dti  la  soriété 

de  I7S9,  p.  405. 
Dufresnoy,  trésorier  de  W&aciéié  de  (789, 

p.  4Ôîi,  417. 
Dumolard,  membre  du  club  de  Clichy^ 

fait  une   uiotioii  au  Couseil  des  Ciuq- 

Ccuis,  p*  Wj;  déporté»  p.  500. 
Dumourle^  (géuéral),  p.  576. 
Duplelx,  membre  du  club  de  Valais^  p.  ^i. 

a    fait    partie    du    club    momtn\fn*fv 

p.  157. 
Dupont  de  Nemours,    son    imprimerie 

détruite,  p,  18;  indiqué  comme  membre 

d\i  club  mtmari'hique,^,  152;  réclamu, 

p,  218;  du  rtub  dm  FeuillantH,  p.  :292; 

de  la  sociélé  de  1789,  p.  391,  405,  4iiî, 

421. 
Duporty    député   de   Paris,  membre   du 

club  de   Valois,  du  club  des  Amtit  de  ta 

Cori^litudon,    p»   46;   dét^i^m^    comme 

membre  du  comité  aulrichicn,  p.  534; 

sou  salon,  p.  357. 
Duport-Dutertre,  ancien  raînistn*, mem- 
bre du  club  de  laSainieChapelle^  p.  463. 
Dupré  de  Salnt-Maur,  membre  du  cluh 

de  Valois^  P-  4«;  du  club  monarchifiur. 

p.  laG. 
Duqucsnoy,  député,  membre  du  cluh  des 

Feuillants,  p.  292,  302;  de  ta  société  de 

i'H9,  p.  403,  41U.  441  eu  noie, 
Durfort  (comte  de)  a'eutend  avec  PAu- 

Iriche,  p.  i>30, 
Durfort  (vicomte  de),  taeinbre  à\ïduhde 

Valois,  p.  46. 
Durovray,  membre  ûeïàmciitéde  1789, 

p.  40i»,  415. 
Du  val   Sanadon,    membre   du   dut    rfr 

niiUel  de  Ma^ssiar,  p.  7t, 
Duvemay,  membre  du  club  de»  Jacob tn^ 

ci  dt*  la  société  de  1789^  p.  405, 
Duvcyrier,  membre  du  cluh  des  Jacobins 

et  de  ta  itociétè  de  î7S9,  p.  405. 


Eclair  (r)  ou  Journal  de  h  France  et  de 
CEunjpet  organe  du  club  de  Salm^ 
p.  510. 

Eglise  Saint  André  des  Arts,  p.  13. 

Eloge  du  gouvernement  monarchique  [V) 
ou  Exposition  des  pnncipcs  et  des 
faits  qui  démontrent  ta  nécessité  de 
rétablir  la  royauté  en  France,  bn»- 
chu  ru  dli'^c^  p.  MJ^. 
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^^^^H              Ep                   >  Brigands  (V)  ott  IJI  iMtro- 

^^^^M 

Fontafie»!  p   fSf,  1^                                    M 

^^^B             Eprémfisnn  (d  ),  p.  92,   9ft,  11(»,    1^1  ri 

'J^Ê 

^^^^B 

sl^^H 

^^^^V             Esménard»  r                   lu  Ùabitlainl,  dU 

'î^H 

^^^^H                      note  blo^                    p.  9. 

..'.'ilT'    ■ 

^^^^^H             Espagnac  lablx-  4  r,  iuomhm  dn  r/i/A  dw 

^:.v:%  p.  »wiG.                                      H 

^^^^^^H                  Vat'tli^  Uu  '^/'^^  des  AfftLx  de  /u  Cuinldu- 

Fontette  <  de),  mtllre  îles  reqoHei*  Of»   H 

^^^^^H 

hfp  du  e/ir&  <fe  TaJob  etdil  ehS  m9iw^   ■ 

^^^^H            Espinchal<le  comir  â%  membre  da  Huit 

chitju^,  p*  41.                                                H 

^^^^H                de  Valois,  p.  46  ;  du  vlub  monarçki^ut^ 

FonUer.  mi^xiibre  do                          «^  H 

^^^B 

p.  305,  et  de  U  S04                                <'^    H 

^^^^H            E«t&lng  (cotntc  d),  membre  do  r/y6  de 

Foucault  de   L.ardtn                         l'^k   ■ 

^^^^^B                    la/'U.i,  p.  4{j«  en  note. 

liAputA,  di^iande   1                           ^<i    ■ 

^^^^m              Exposé  des  inotiCa  (\ii\  oui  porté  Ica  tm- 

^H 

^^^^V                   partiaux  à  «€'  rèuULT,  p.  ^S. 

F                                           jal  du  r/ii& '/(    H 

\  al-^is^  ^,  'SA;  eutrcpî tueur  du  daJ).    H 

^H 

p.  34.                                                         H 

FïTirhot,    !                                           '«    ■ 

Feuillan!                                              ^^    ■ 

^^1                    Factions  contre  révoludonnaircs,  p.  23 

/7«^,  p.   U                                                  V 

^M 

Froullé,  libraire,  p.  ^L                            1 

^^m                    F^rgta  id*y\,  ronseîilor  <!  LUL  membre 

Fulchit                                                    "'^    ■ 

^^Ê                         du  tlab  de   J  h/jù,  p.  46;  de  la  SfXféte 

des  i                                                       if    ■ 

^H                           de  47A9,  p.  4U4i. 

f7«^,  p.  VX^.                                                ■ 

HR                    P«udiet  (Oâude),  auœâiiler  du  *rluà  mo- 

H 

nai'chi^ue,  p.  2^5, 

H 

Faucou,  hommage,  p*  11. 

o                     ■ 

Fayau,   député  de  la  Vendée,  dénonce 

H 

les  colons,  p.  87« 

GflfiilBt  (marqttia  de),  mmnbfd  do  efaH  ■ 

Fenouillot,  membre  du  rttth  dt4  Ja'-otim 

de  rmtet  '    ■-     —                ■ 

et  de  la  société  de  t7ft9,  p,  40ô. 

Ganilb  fCh                                    mArabw  ■ 

Ferf^nason,  membre  du  clab  dts  loA'iAins  ' 

ilr  Ir.                                                  '                ■ 

et  de  la  société  de  1789,  p.  406. 

Oarat  i                                                   l'f*  1 

Fermont,  membre  de  la  soeiété  de  17H9, 

«]♦•    la   .s,,r'rrr   âr     '  1  ,>  V ,   J.      MU..                             H 

p.  416. 

Gardes  du  roi  somUméraSrea,  p.  *^*^^B 

Perrl.   homme  de  lettrc;s,  membre    du 

Oathej  ou   Qattey,                             tlta^H 

dub  drn  Feniifanùt,  p.  303;  de  lasocie/e 

(loyal,  p.  8.  2ei,  T.                          .^H 

de  f7«^,  p.  406. 

Gauthier,  bau(|Hii<r,                           ^^^| 

Ferrières  (marquis  de)»  cité  p.  3,  mem- 

Vahis,   p.    17;    du                               "^^H 

bre  du  club  df   Valois,  p,  47,  97,  cité 

p.  157;  du  rhth  dr^    fr                      J^^Ê 

p.  149. 

de  la  «««^nr/t'  df*  f7l»9,  ^                    ^^M 

Fersen  (comte  de),  membre  du  club  dt 

Gttiette  de  Paris»   i*^iinriii<^  iro^^H 

Valois,  p.  47,  527,  529  et  ?uiv. 

par  liu  rto^oT,  |t.  10.                     ^^^^1 

Fête  de  la  loi  ,la\  p,  3G3, 

Gaj«tlede3                                       ^^1 

Femllant,  directeur  du  Journal  du  S^ir^ 

/Mi#,  unii                                           '*^H 

membre  du  ctuh  de»  Jacrjbins,  p*  3611. 

^^M 

Fléiréc,  joumaUsle,  p.  500,  'Jè\, 

G                          deK  Mn   nion   tij^tA 

Fiti'Gérald  (de»,    dt^put6  à   TAssemlilfe 

^^M 

natiûuaie,  membre  du  dui^  dt  VaUètê, 

Genlis  (tnmrqttb  di<  .  m^mbr^  4*^  ^^^^H 

du  club  des  AmU  de  la  O^mtHutùm, 

V'f/oiA,  p.  n.                         ^^^1 

p.  47.                                                     aensozmé«  meailifv  eu                 'I^H 
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un 


LilJt  l'existence  du  »yQmiU 
p.  534. 
É9orier  île  la  $ociété  de  i789, 

m 

h  OAlaire,  îoemiire  du  ciuh 
ie-ChapciU,  f».  419,  461, 
Molières,   membre  rlii  club 

ms,  p.  fi;  îouf-'  U  iTtaison  iloutin, 
lîiubre  LÎu  GuasuH  des  Cinq» 
§8,  I9îlî  d«'porté,  p.  î»OÛ. 
iiiembre  du  varie  constitua 

fT^p.  514. 

Kralre»  p.  60L 
L  13. 
cal,  député,  lutsmbre  du  çhb 
m. 
le  de  Paris,  membre:  du  cluh 
fmUtinU,^,  289,  321. 
musicien,  aocustl*  de  fAÎn»  purlie 
|A  de  ta  Saînte-ChapeUt;^  p.  467. 
infenial  des  aristocrates  (le)^  ou 
t  de  Gattey,  brochure,  p.  Sî)9, 
[Deel&ndreSi  membre  delà  »ocié(é 

Ûù  Préfeln,  disputé,  membre  du 
^toTit  p.  277;  du  cluh  den  feuil" 
MI9,  30fi,  J32,  :iXi. 
Bf(de  MoDtai^u),  député,  dé- 
Heduh  de  l'Hôiel  de  Massmc  k 
Lvcution*  p.  8t4, 

^B|comte  de),  puis  marquis  de 
^ff&  Pin*  membre  du  dttb  dr. 
rpl  48;  de  Ja  «ociè^^  Je  /7«5, 

i,  membre  du  chih  des  Jacobins 
1  ÊQciéiêde  i7fi9,  p.  407. 

(Jeân-Bapn5te  de),  déuoiice  le 
p.  :m. 
'  (uiarquU deK  disputé,  mem- 
dë  Valois,  p*  48?  mandat 
idéCé«rné  rontrè  lui,  p.  86;  niera- 
ub  des  Fc  ai  liants,  p,  306. 
Imarqub  de),  membre  du 
Valois^  p,  4Sî  du  rttib  dr* 
init,  p.  307  ;  do  (a  Sociélé  de  178.9, 

éudl  dea  projets  de  conspiration 
a|i|Dl  le  club  monarchique,  bro- 

K.  p.  m, 

^Béi,  membre  du  club  des  Ja- 
^B  la  aoviété  dtf  17 H9,  p.  4(17. 
^Ronclation  d\m  noitveau  chth 

E/rjf»  rue  Jœ^tb,  brochure, 
du  dolcil  JQçûbÎDisto  et 
ilîanliuc,  bfiichure^  p.  362* 
l^ugustlns  (le  couvent  des)  sert 


AUX  rùnnl/iu»  du  dub  r/e*  Impariiour 
p.  yi. 
Qrand9> Jésuites  le»),  me  Satut-Antuiut:. 
servent   (b^   lieu    de  réunion   au  ctub 
monnrc/nqn{\  p,  149. 
Grands  tableaux  magiques  des  fameuses 
suppressions  f'nit^s  [tctr  ta  irèi  tjrnudf 
el  fz-^ft  infaillible  Afunnblèe  prétendue 
nationute,  brochure  citée»  p.  131. 
Oranger,    membre  du  rhtb  de*  Jarohing 

et  de  la  so<^iffte  de  f7S9,  p.  407. 
Granvellc  (Raillard  de),  membre  du  rlub 
de  Vahis,  p.  48;  de  la  nocietê  de  i7m^ 
p.  407. 
Grave  (chevalier  de),  premier  ^cuycr  du 
duc  de   Chartres,  membre  du  club  de 
Valrjts,  p.  48;  du  club  dett  Jacobins  et 
de  la  société  dr  f7H9,  p<  107. 
Grefîulhe  (de),  banquier,  meâiïbre  due/«A 
de  VaUiU,  p.  4S;  de  la  aoâéU  de  f7*f, 
p.  407. 
Grenus,  négociant,  membre  du  itnb  des 
FeuillfiHtîi,  p.  307;  d«  la  société  de  f78&, 
p.  407. 
Grivel,  banquier,  membre   du   vtttb  des 
Feuillants t  p.  30«;  de  la  nùcieié  de  1789^ 
p.  407. 
Grouchy  (cooïle  de),    membre   du   club 
de  \(ilot^y  p^  48;  de  la  suciêté  de  47 S9^ 
p.  407. 
Grouvelle  (de),  liîtèratr-ur,    membre  du 
rlub   de    Valois,    p.  48;    de    là   êOPtété 
de  1789,  p,  407,  4lî;,  417,  421,  437. 
Guadet,  dèput<^,  se$  paroles  k  TAsBemblén 
en  171U  au  sujet  du  club  de  l' Hôtel  de 
Massiaç,  p.77;  membre  du  comité  Va- 
Ifizc,  p.  472, 
GuiUon  (alîbù),  autour  de  Méfnoires  cités, 

p.  378, 
Guillotln,  médecin,  députas  membre  du 
club  de  Valois,  p.  48  ;  membre  du  club 
des  Feuillants,  p.  289,  30<i;  de  la  9^mété 
de  1789,  p.  407. 
Gulnips  lehevalier  de),  meiubre  du  club 
de   Valais,  p,  48,  6tJ;    du  ctub  mo/mr- 
chique,  p.  i!i3. 
Gutmps  (de),  membre  du  tiub  tfe  Valots 
et  du   çtiib  monarchique,  p.  40.    (Voir 
chrmtiier  de  Guimps.) 
Gulraudet,  membre  du  club  des  Javûhins, 
membre  et  secri? taire  de  la  société  de 
1789,  p,  407,  437, 


Hamcïin,  commandant  du  bAlaill<in  des 
Il('*coUets,  mt-'Ujbre  du  club  des  fédérés, 
vice -président  du  club  tmmnrchiqttc  ^ 
p.  iiil,lG3, 181,228,232,200, 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  JiT  ANALVTi*^i.Lv 


Hassenfrau,  chitrusitc,  membre  de  la  ta* 

nété  ffe  nH9^  p,  i07. 

Kauteïort  iiVy  MH'fnt»re  du  IHrcetwre  lîti 

.  p.  151,  481,  202.212. 

2:  1,  2:12,  2GU. 

Haymaon  (<«?»:•  u Aral),  avocat  général ,  mcm 

hrc  du  rlufj  de  Valois^  p,  49. 
Hello,  des  Côti?B-da-Nctrd,  fi*occupc*  des 

riufm  au  C«»ii»eil  des  Cluq-CeuUj  p.  50L 
Hénin  (prioce  d'K  meoUirc*  du   club  dtf 

Vitiulu,  p.  19,  348, 
Hérault  de  S  échelles,  membre  du  ^luh 

de  lait  us,  p.  43. 
He/den,  pAtri<^le  holLiudai»,  membre  du 

r/i//;  flt^  FemiifinU,  p.  :iOT  ut  de  la  «u- 

riétéde  178$,  p.  4U7. 
Hoggfier  ou  Hogguer,  membre  du  **tnb 

de  Vatoift,  p.  49;  de  la  jori<***!f  de  f7S9^ 

p.  4n7. 
Histoire  du  bataillon  des  jeunes  citoyens 

à  l'attaque  du  faubourg  Saint-AntoUie, 

dlèe  p.  483, 
Hoche  (Lazare),  attaquô  par  ks  ClirhyoDs, 

p.  502. 
Horoscope   de    rAssemblée  nationale, 

brof'liure  ciU'i'  p,  l'âli, 
H6tel    de    Clermoni* Tonnerre,  lieu   de 

r^uxiioti  dr*i  niouarrhittGîî,  p.  202;  est 

ûlU<pR%  p,  20'». 
Hôtel  d'EsdignaCt  p.  IjT4. 
Hôtel  de  Masaiac,   Ucu   de   r^uniuu  du 

f^iuh  ihs  Colons  blancs   et  du  dub   de 

t* hôtel  de  Maxsiac^  p.  67  ot  sulv. 
Hôtel  de  Richelieu,  loué  au  club  monat'- 

(hique^  p.  185,  573, 
Hôtel  de  Tours,  me  du  Paon,  Ik'u  de 

rt'Uiiion  royaliste,  p,  GOl. 
Hua,   mcntbrLi    du   club  des  FeMillanh, 

p.  U59. 
Hurel,  payeur  de  rentes,  membre  du  club 

dtt  Valois^  p.  il»;  du  Ww/j  des  Feuillants^ 

p,  307;  du  club  deê  Jacobine  et  de   la 

HoriélK  de  178$,  p,  i(W. 
Hutteau  (Prancois-Louis),  avocat,  mem- 
bre du  Club  des  Impartiaux^  p-  i»i,  116. 
Hydc  de  Neuville,  membre  du  vtub  de 

CUihfj,  p.  471*,  ;}29. 


Indicateur  (D,  journal  royaliste,   foudé 

eu  I7y2,  p.  27;î. 
Indulgents,  leur  «évolution,  p.  !2. 
Intrigues  dévoilées  (les),  etc.,  bff»churc, 

C\U'A*  p.  \\, 
Introduction,  p.  L 
Isnard  iHeari-Maximin)!  membre  du  (Uib 

de  la  Heuniùii,  p,  47 j. 


Jacobins   bw»   la   loi    <if^],  bwbnin 

p.  486. 
Jacobins  (lulte  desi  «ive»'.  les  FruiUmié^ 

p,  2».»  el  suiv-,  'àM  et  fuiv, 
Jaijayea  im  Jarjaye»  (Dembre  du  ^âbn 

françaia^  p.  .178. 
Jaucoun  (couik*  Fi  '.\ 

mcuibre  du  rltdf  d*  il 

A  mm  de  ta  Coriiftih 

des  Feuillants,  p. 

!7H9,  p.  408. 
Jaugie,  b^nqui^fr,  membre*  «tu  -fnfrdfYit' 

hist  p.  50,  «.'0  note  ;  du  ?• 

lani»,   p,   308;  de   la  i^  vJ', 

p.  4US. 
Jaume,  iJi'put«S  mnmhre  du  eîuhda  Femi- 

lanU,  p.  289,  308.  «ri   de  It  ami\$  et 

nS9.  p.  40»,  4ie. 
Jcssé,  membre  d(«  ta  êodàU  àt  I7llt 

p.  iiti. 
Jeu    de   paume  d<?   In    ru€  de  OrtniUf 

Saint-Jh'nore.  Lt*  cM  nioparrhi^w  *'j 

rruuit,  p.  !»7. 
Jeunesse  dorée  (la),  p*  W  ^^  »«Mv ,  ^M. 
Jordan  ( Cn »>i  1 1 1^) .  d«  pu  t é ,  1 1 1  ''* 

r/^  r/rrAi/,  p.  47y,  4^a,  ■/« 

rOftJitilulhinrtelf  p»  5! 3, 
Jourdan.  (Voir  Jùtdan,) 
Journal  de  ta  Cour  et  de  la  VUle  Il'ï^ 

Gmtlhifr),  p,  10,  2r.*t. 
Journal  f/*«  lit  Horiélé  ' 

5es  priticipaux  coli 

li'S  articles  de  Coudtjrrrt,  p.  iot* 
Journal  de  Louis  XVI  et  de  foti  pco* 

pie,  f^ft',,  commencé  eu  17î)ft,  p.  8. 
Journal  de  Paris,  nXè  p.  t>,  6ûi  ca  nulc. 
Journal  des  Amis  de  la  Constitution  mo- 
narchique, sa  fr<'Aliou,  p«  Hîj, 
Jounal  des  Amis  de  la  Paix  et  du  Bon- 
heur de  la  Nation,   organ**  du  rfnA  4t 

la  tic  un  ion  i  p.  47G. 
Journal  des  clubs  ou  sociétés  pairloQ' 

ques,  paru  tn  1700,  p.  4, 
Journal  des  fédérés,  royaliste,  p, 
Journal  des  Impartiaux,  paru  en 

p.  93.  cité  ju  'Mi,  122, 
Journal  du  Palals-RoyaJ  ♦  p^mi  m  V 

<rit^  p.  590. 
Journal  du  Soir  (le)  ou  k  Petit  Pifû, 

pulilir  en  1791,  elV'  p.  », 
Journaux  (liste  d'-s)  «*c  tn»uvanl  b»»s  1m 

jouri  au  rhih  dr  Vûhis,  p.  ttl 
Jozeau,  avocat,  p.  I4&. 
Joanet,  dit  t^vinkiie^  p.  f^f 

ru  lion  devant  la  Conv*.n. 


ALPHABÉTIQUE  ET  ANALYTIQUE 


R 


ioië,  p.    50;  *t    do  la  éOiniJ^e  r/c    /7*.V, 
p.   i08. 
Kerâlio^  membre  de  ta  *0*-iéié  de  i7H9, 

p.  4im,  417. 
Kersaint  (comt»  de),  député,  weinbn?  du 
'    '   ^^^  Vntoia,  du  rtnh  tfei  Amùi  »/r  /a 
]iutiùHf  p,  iiO»  332;    d*»  Ia  s»yiéie 

-    ,;v.9,  p.  408,  415,  ;:ii, 
Kervetegsn,    député»    membre    do   club 
diu  F<uUlanl3,  p.  28î>,  'J37. 


Alihaerd»aii(!ieii  ni^gociautt  tucmbre  du 
t'iuh  ttts  Fntillanh,  p.  31 1  ;  de  Ja  aotnèté 
fie  ilHù,  p.  408, 

La  BUche  (comte  de),  disputé  aux  Étals- 
Généraux,  membre  du  t'iub  d(*  Valois ^ 
p.  50;  du  rluh  mfnuxrr/iiguif,  p,  m;i;  de- 
là snriék^  4*'  1789,  I».  408. 

Laborde  de  Méré ville  (de),  député,  mem- 
bre du  clitfétfe  lufofjf,  p.  iiO,  ou  note;  du 
ciuà  */t\v  Feuiiiant'tt  p.  310. 

LabouUée,  ooilleur»  p.  60(j. 

La  Bourdonnayc  {vicomte  de),  membre 
du  rluh  fie  Viftoia^  p.  SU;  de  la  sotiété 
tle  flSP,  p   408. 

La  Briffe,  oflicier,  inrmbr»*  du  ciuà  de 
VaiitiH,  p.  66. 

La  Buaslère  (dt^),  mouibt'c  du  club  de 
\iUtii\,    p,    50;    du   club  monarchique, 

p.  i:.2. 
Lacépède,  de  TAcadémie  des  acienees, 

membre  du  ntub  dm  FeuUlanh,  p,  30y; 

du  rliib  d*'s  Jarttffiîu  et  de  la  vjciéle  de 

tlSif,  p.  408,  417. 
La  Chèïc,  l'uu  des   fondateurs  du  cluh 

des  Impartiaux-^  p,  1Ï9,  106, 
La  CJos  (de).  Voir  Cboderlon. 
La  Colombe  (de)»  membre  du  club  de 

laltus^  p.  al,  et  de  la  S'jcièlé  de  1789^ 

p.  408. 
Lacoste,  ràgiâscur  des  domaines  natio- 

liftux.  fiiembre  du  club  des  FeuillanlH, 

p.  289.  31 K  et  de  la  soméié  de   17 HB, 

p.  408. 
La  Coate  (de),  Tun  des   fondateurs  du 

*  Udt  dfi.s  ImimrtiaHx^  p.  90»  100, 
La  Crételle,  d<vpuK',    avocat  au    PaHc- 

mciil,  mt^mbro  du  club  de  Valolë,  p*  13; 

du  cltib  des  Feuittfinh,  p.  310;  de  la 

50,'uUe  de  11 H9,  p.  408. 
La  Croix  (de),  niumbre  du  vlub  de  Valois ^ 

p.  51  ;  a  fait  partie  du  club  monarchi- 
que ?  p,  152. 


La  Fare,  ^vAquc  et  dt^put*^  de  Nancy* 
metJibre?  du  club  des  Impardaur^ji,  02 

La  Fayette,  membre  du  la  société  de»  Amt 
des  noictit^ii  Huh  de  Vub>rt,  p.  32,  51 
recftii  MuUiU(?t«  p.  '•■'^    un mbre  du  chth 
des  Feuillant f,  p,  .  la  Mnriéié 

de  ns»,  p.  391,  1*'  f'  et  auW., 

442. 

La£Gon  (abbé  do),  membri*  du  club  de  Vn- 
lokt  p.  51,  al  de  Ja  aoeUié  de  il^&, 
p.  408. 

Lagarde,  ^ticrélaire  général  de  la  pollcf*. 
p.  le. 

Lagrévole,  membre  du  club  dei  Ffuil^ 
ktnt,^^  [K  339 ► 

La  Harpe,  p.  18;  son  salon,  p.  57i. 

Lalanne,  membre  du  club  des  Jacobins  ai 
de  U  société  de  f789,  p.  408. 

Lallemandt  uieinbre  du  club  de»  Jacobins 
et  de  la  société  de  f789,  p.  409. 

Lally-Totlendal  (comte  de\  membre  du 
*Httb  de  Valois^  p.  51,  eu  note;  l'un  des 
signataires  de  la  lettre  aux  nobleit  de 
Paris,  p.  130;  ses  rapports  a  ver  le  club 
monan^hique,  p.  160,  173;  publie  une 
Défense  de»  émigrés  français^  p,  497. 

La  MâTCk  ou  Lamarck  (corn le  dej,  mem- 
bie  du  rhtti  dr  InltnSfp.  51;  de  la  *o- 
cieié  de  fis»,  p,  409. 

Lamballe  (princesse  de);  son  salon, 
p.  Ij41L 

Lambertye  (comte  de],  membre  du  club 
de  Valois,  p,  51»  65;  du  vlub  monurchi- 
que^  p,  153, 

Lambesc  (prince  de),  p.  129. 

Lameth  (Alexandre  de),  membre  du  club 
de  Valois  j  p,  32,  32,  en  note;  ci  lé  p.  12>^ 
membre  du   club  Breton^   p-  277,  290  , 
du  club  des  Feufllanls^  p.  310. 

Lameth  (Charles  de\  membre  du  dub  de 
Valois^  p.  32t  îiâ,  en  note  ;  du  rlub  bre- 
ion^  p.  277,  290;  du  rlub  des  Feuillants^ 
p.  311,343. 

Lameth  (marquis  de),  iueml>re  du  tlub 
de  Vahis,  p.  32,  52. 

Lameth  (Théodore  de),  membrr  du  rlub 
de  Valais^  du  club  des  Amis  de  ta  Ctitis- 
iitution^  p.  33,  52;  du  club  def(  Feuil- 
lants^ p.  311. 

Lametherle,  déput^^  membre  du  vlub  des 
Fet4t liants,  p.  290.  309*  et  de  la  meiété 
de  1789,  p,  401». 

Lamolgnon  (man{uts  del,  membre  du 
club  de  Valois^  p,  64, 

Lamotbe,  robmcl  de  bussards,  proteste 
de  sou  atl<'irbemeni  A  la  Uépulilique, 
p.  83, 


m 

LASidetle,  au 
du  Cfivtau 

F 
La: 


TABLE  ALPHABÉTIOI'B  Kl    tS.vi/t  iK-^^ 


Fliirv  •  \\ 


^tté 


dC4 


4^ 4 V,  é^v ^ieaux*  scB  rappoKs  tvec 

|r  'Itth  dr  Satm*  p.  510. 

Lariv^v  uicuLbre  ilu  rj»6  rJcs  JacoMns  H 
de  la  a(K-i^(<(  de  /7«1,  p.  109. 

Larivièrc   - '  •-  '-  ^^  •■      '  -'-^  Gnq- 

Cnit^  p,484: 

ilu  t'fr  +.  ...  ,. |.,  V,..:* 

ira  Roche- Aymon  (île),  p.  tSX 

La  Rochefoucauld  (duc  de),  députa,  m(*in* 
bn*  du  f^iitf^  '/♦•  lrt/m>,  p  52;  cooU* 
TrucQ  chez  fui,  p.  1>9;  sa  Jetlrt*  au  Jiffr- 
rur<!  f/e  Frunrt,  relative  à  U  fondalJOD 
du  club  dts  Impurttaur,  p.  105;  l'un 
dfîs  signa  taire  s  de  la  pi^'ce  Au^  nuOte» 
de  Paris,  p,  129;  membre  du  ritih  t/fg 
FêuillnnlUi  p.  2'*M),  310,  de  U  goriiU  d^ 
f7M9,  p.  40Î».  41^,  421. 

t<a  Rochefoucauld,  im-nilipc  du  'iut  4ej 
FeuiU'ttih,  p.  311,  ci  de  la  notnèié  de 
17U9,  p.  ioy. 

Lfft  Hochejac(|ueUn  (marquis  de),  tuf'm- 
bro  du  Huà  de  V Hôtel  dt  Maafiac^  p,  10, 

L»anigue,  délégui?  du  liab  de  VtlùUl  de 
MoiMar^  p.  16. 

La  Touche  {comte  de)»  députai  membre 
du  ï'^M^  de  Valois,  p.  53. 

La  Tour  du  Pin  (marquis  de),  (Voir 
Gouverne  t.] 

La  Tour  Maubûuiff(cbe^aUcrde%  mem- 
bre du  ciuh  de  Vtdois,  p.  63;  Tuu  des 
fondateurs  du  dub  de»  Ipiparliaujc,  p  U9, 

lue. 

La  Trémoulller  metubrc  du  elu^  d€  ta 

Saintc-('ftapt^Ue^  p.  446,  4CÎ. 
Laura^ais  (chevalier  de^  rèdactoiu*  aux 

Actes  flta  Apôtres^  membre  du  club  de 

Valois,  p.  53. 
Laurent,  hommage,  p.  27» 
LaU2un  (duc  de),   (%'oïr  Diron.) 
L.avalette,   membre  du  idnh  dêi  Feuil' 

iantn,  p.  310;   de   la  êociété  de   17 H9, 

p,  409. 
La  Vallette  (comte  de),  membre  du  (^lub 

de  Vatoti,  p.  53,  05. 
La   VaupaUàre   (marqui^ï   de),  membre 

du  rluè  de  Vaiuiii,  p.  53  ;  du   ctuh  tfn)~ 

narchique,  p.  155. 

Lavauic,  avocat,  s'altribun  la  fondatiMn 
du  sahn  fratii'dijt,  p.  370;  se  piV-sefllt' 
au  tahn  podiiquû^  p,  380. 

La  VieuvlUe  (chevalier  de),  membre  du 
club  de  ViUois.  p.  53,  05. 


Laviotette,  {Vtur  JramtiJ 
LaTOi«ler,  itiMiibre  d«?  U  ^nfiâàêéii 

p.  40ÎI,  m. 
Lebf«t«  IDirtir».  p.  (^ 

Le  Cb 


la      <^1<'.T4C      i*f       **^tr^      |>,     »>.'*.     'mvr.    éilj 

«uiv, 

LeooîntTB  [La^roil}^  p.  tt. 
LeecmteahEâeCanieleii«  député,  mêmbit 

du  rtiàb  de  Vâloi»,  pé  S3;  du  iluk  Ao 

Feuillants,  p,  21^3.  310,  et  dt-  la  *Mtii 

de  i7H9,  p.  409,  416. 
Lecouteulx  de   la   Nomy*,  (rt»'nit*r«  an 

ciéié  de  :  de  ecUf 

Le  Hoc,  intendant  de«»  fîfïan*»*»»  4d  dir 

dOrlt-aiifi  fUt^  '^'i 
p,  54.  et  de  Li 

Lejay.  libraire»  •  Uu  junrual  àc 

Le  M  urt  et  ie  ifrk 

Lemerer,    uiemiitt'   du    r ,  ^y. 

p.  484,  500,501;  du^er-  »• 

fi**f,  p.  513. 
Lemonnier  Apprécia  aux  Jacnbiuiî»*'^ 

monnrcbiqttet  p.  ICkJ;  discours,  p.tî* 
Le    Moyue     -î-  i-m.'    *î'     Fari-S  mAif^ 

comme  i  fmnarcht^^ 

p.  1^2;  y  .  . 

Lendemain  {le),  jourûal   Ci»utre-r^tfllH* 

liontiaire.  paru  «rû  IT^O,  p.  iU.  in  ihU 
Lenoir- Laroche*  mini»ir«  dv 

membre  du  rlub  dt  Snlut,  p.  ...t 

obscrvatiouà  à  propos  du  »jfiv/r<i 

tutionttel,  p.  51*1. 
Léon  I  prince  de'i,  dépul*  suppliant  tue™* 

br«  du  la  xoriéti*.  deii  amitt  tifê  tfsàint  ^ 

ciuti  de  Valois,  p.  5I» 
Leroy    '    '^-  '— -•  -«.-^-- ^^»"'- 

bri- 

Samtc-Chirpellc,  p.  4lll. 
Lesaert  {»le],  mifmbre  4tl   -^ '*^  '^ 

p,  54.  eu  an4£.  tii  du  U  : 

p,  40iK 
Le«  trois  régictdes,  Jacques  ClàsmAt 

RavallUc  et  D —^«-^    -  •     u,i.  m«  l* 

cûblns,  Itrucb 
Letoufneur,  miiix^L^ 

raie,  p,  tè. 
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t\  moriftieui'  •♦►  sut'  la  noettlé  de 

I7S»,  parCoTKinrcct,  citée  p.  425. 

Lettre  de  ta  .Y^iété  ihft  Ami»  de  iaCoiiHtilit' 

tvjn  (lu  t\  janvier  fllK,  ctrèpoiiscî  \iv  la 

MoriHe  fie^  Amit  Ht  lu  ComtliitfUon  tno- 

nnrrhique^  p,  200. 

Lettre  d'un  patriote  à  un  de  ses  amis 

au  sujet  d*'  la  dissolution   t*l  du  véh\- 

bliss"UJPIit  du  rluh  mtjuan  ftiqtn\  p.  i62. 

Lettres  du  marquis  de  Favras»  h  foc  hure 

cilëe  p.  ini. 
Level  (M"'  de)  on  Lewal  loue   uu  local 
au  salon  frani'aia,  p.  370.  371. 

Lewal,  p.375»  (Voir  Levi?i.) 

Levis  (duc  de),  député,  lueuibro  du  club 
lif  VahLf,  p.  51,  en  nu  te, 

Liancourt  (du»,  dv),  dr^putf^,  meiubrp  du 
I  iuh  t/f  Vttlôix^  p.  btî  l'un  de-s  fuînla- 
leurs  du  t^tuh  défi  lmpfu'tifttu!j  p.  9 SI, 
lut»;  uieiubre  de  la  soiùéte  de  f7H9? 
p.  4U*l,  4lt». 

Libellée.  (Voir  Bt*ochui*es.) 

Liberté  de  la  presse,  Coui'tiLiitioii  lio 
l'an  IMt  p.  17;  suspeuduo  par  Uï  f*irec- 
toire^  p.  1^;  jounialifttes  dt^pi>rt(^r!| 
p.  18;  maudiits  d'arn^T  p.  IK;  anîU* 
fies  Qmtiuls^  p,  19;  Coustilution  df 
Piiu  Vtll^  p.  20;  CûiistiluUun  de  Tau  X, 
p.  20, 

Liberté  de  réunion,  anôti-  du  l*ir<^i*toir*.% 
p.  tî>:  Gvmstitution  de  Tau  III,  p.  IT. 

Librairies,  p.  27,  597. 

Ijîeux  de  rendex-vous,  p,  20,  1)53. 

Lîeutbraud  (Voir  Heauregard). 

Limon  (de).  crmlnMeur  des  (luauc^t?  du 
liuc  d'OrlêauSj  jueuibre  du  tlith  de  Vit- 
loU,  pi  rîi,  eu  note. 

Lisle  (abbé  de),  ou  Dclille.  membre  de 
TAcûdéiuie  franeaise»  nicnibre  du  rlith 
de  Valois f  p>  :iL 

Liste  des  députés  de  TAstembU^u  na- 
tionale qui*  réunis  dans  IV^IIsl*  des 
Feuillant*,  le  dinianr.be  4  ùelobre  1791, 
ont  pris  la  ré^ohuioa  de  3e  présenter 
k  la  Hociété  des  Amis  de  ht  Constitit- 
lion,  p.  321, 

Liste  îles  journaux  se  trouvant  au  cîub 
de  Vntijis,  p.  «4* 

Liste  des  membres  de  la  stjfncté  de  1789^ 
p,  iOl. 

Liste  à^B  membres  du  t  iuh  de  la  Sainte^ 
Chapelle^  p.  44G;  deuxième  liste,  p.  4*i2. 

Liste  des  membres  du  vlub  de  r Hôtel  de 
Ma^itii\  p,  70* 

Liste  des  membres  du  vluh  de  l'a/or^, 
p.  33. 

Liste  des  membres  du  vlub  des  Feuil- 
lanU,  p,  28tî,  203. 


Liste ties  membres  du  fhih  m'mdn/tirftWt 
p.  ir>0:  i*uite  de  la  li&te,  p.  154,  Voir 
ftote,  p.  i58'. 

Liste  des  papier»  ptiblica  se  trouvant 
lous  les  jours  au  vhtb  de  Vahi^i^  p*  (ti. 

Logogrmpbe  (b^:,  journal  mouarehiqUf\ 
fontir  en  niHI,  p.  u:»7. 

Louis  XVI  <  Voir  comité  Autrichien^ 

Loustalot,  cité  p.  137> 

Loyseau  (Jean-René  u  juris  consulte,  mem- 
bre de  la  nociété  des  Amix  de  la  Cwuti 
tution,  p.  I4tf,  225* 

Luxembourg  (duc  de),  député,  membre 
du  t  Itih  de  Vaifji,s,  p.  54,  en  oole. 

Luxembourg  (madame   de  ,   sou   salon, 

p.  o'yi. 

Luynes  (duc  de),  député»  membre  du 
rluh  de  TVf/ors,  p,  lit,  eu  noie;  membre 
i]u  rlah  mutKiiu'hifjtte ^  p.  Î53, 

Luzignem  pjmripiis  de),  dépulè,  membi 
du  rlttb  de  Vat'tis,  p.  îi,'!;  du  rlnb  monur- 
rhii/ue,  p,  i:tO,  i:»2;  du  rhtb  des  Feuil- 
liwia,  p.  21*3,  31 U;  du  elub  de  l'Hôtel  de 
MfWHiac.  et  de  la  société  de  17 Su,  p,  A09, 
U6. 


Mafe.  restauraleiir  du  Palais  Hoyal,  p,  % 
5î>4. 

MalHc  (dt^,  |i.  129. 

Maillebois  (nunle  de),  p.  :i27. 

Maillet  (Antoine),  membre  du  *lnb  dm 
Feuillants,  p,  313,  et  de  la  mcièté  de 
nsff,  p    im. 

MaÎBsemy  (Poitevin),  indiqué  comme 
membre  du  rlub  monarehitiue,  p.  152; 
pn» leste,  p,  22 î. 

Malarlie  de  Fondât  (de\  mênd>re  de  la 
fiociélê  deft  Amin  dea  noit*s,  du  rlah  de 
Valois,  p.  h:i.  65;  du  rluh  juonarfhiqaej 
p.  1115;  de  la  soriéle  de  i78&,  p,  410, 

Malboissière  {abbé  de),  memtire  du  vhb 
de  Vuhiis.p^  5:i,  l'i  dvAtx^ot'tetede  t'ftil. 
p,   410. 

Mallet.  bistorien  suisse,  membre  du  elub 
de  Valoir,  p.  Îi5;  du  club  viontirihiquet 
p.  l  m,  et  do  hsO'iéU  de  178îf,  p.  410. 

Mallet  lils,  membre  du  ilitb  de  Valois, 
p.  i;:i,  et  de  la  ^onéU  de  f  7«.9,  p»  AlO, 

Mallet  du  Pan,  journalishs  uji'mbre  du 
rlub  drv  Impartiaur,  p.  ",)2,  4*J6,  532. 

Malouet,  ses  relalioua  avec  le  club  de 
rUtUtl  de  MajiHia* \  p.  78;  eommaudaut 
de  l'expédition  de  îSaint- Domingne, 
p,  79;  réunit,  avee  quelques  amta,  des 
le  modérés  ",  au  <ouvcnl  des  Grands- 
Augustiiis,  p.  ni;  membre  du  rlub  des 

40 


Gîir 


ALl'UAlU'-ti'^Ub  Ï'A  A>AUv' 


le  ,  uU  rlf»  la  miUr*^  «le  Paris, 

rt,  :^.T.  -'^  i.^iporlïï  avu«;  l^s  Impur- 
tiftux.  Il  *.Hî,  I0i>,  IHj;  inrmbre  rt  fuii- 
dati^ur  <lu  **/«/>  munarchiqtie^  p.  IjI. 
160,  I7U,  180;  »a  réponse  h  ladt'noiidA- 
lino  ilu  t*/i/£«  monafrhi^ue,  fatlr  par 
Baniavc.  p.  20G;  ça  Ictlri*  aux  coinmis- 
salrca  du  r/»i6  innnarrhique,  p.  240;  4'n 
niçc  l»i  ioeietè  Hr  17KB,  p.  41  S;  amis*'* 
d'AVY»ir  éXtS  h  1*  réunion   de  tiel^rvnC' 

Mandat,  ntH'k'ii    rapiUinr    au\  ^^nrd^»- 

franraiêeR,  mt^inbré  ilu  cluh  monarrhi- 

que,  p.  151, 
Marat  l'I  îe  vhih  Vnlazû,  p,  iVL  -ITI;  il^- 

uouce  le  cuttnttf  Àutrirhiettt  p.  r>29. 
Marbols  (do)»  membre*  du  riuh  d**  CUrfifi. 

p.  IK^. 
Marchand»  d*lnfamî«Sv  p.inipblot  coulre 

es  .Iftcoliitif,  p.  ISO. 
Marchanti  r<'Hlneteur  des  Sahaiit  jacalUks 

(y/v).  rju\  p.  y* 

Marck  (r<>nitc  de  U)  <3l  Mirabeau^  p»  o2<i 

et  suî^» 
Marck  {uiadauio  de  U\son  «Aloo,p.  Bal. 
Maret  (Voir  Ifumimu,) 
Marie- Antoinette.  »es  rApporte  avec  le 

>  hth  Autnvhifîi.  p.  52it  et  suiv. 
Marignier  Mis,  tueuihre  du  * /»/6  */^*  Fntit- 
htnlH,  p.3i;î;  «lu  chth  (Ux  Jacobins  el  de 
la  mriatede  IIHO,  p. 410. 
Mariner   p^^e,    membre    du    vluh  dt^s 
Ftmilatiiê,  p. 313;  de  ïnAorii^iéde  ilHU, 
p.  UO. 
AlamionteL    Momibre   de  la    attriéfé    tk 

ns9,  p.  U5. 
MaroOi  m«uibiv  du  i'inb   des  FfuittfinUf 
p.  3i:j,  et  dé  la  sonété  tk  1789,  p.  410, 
en  uotc» 
Marsilly,  membre  du  club  tkn  FeuUknU, 
p.  313;  du  t'itib  dttf  Javrjbinë  »'t  "le  tu 
^tfuifté  de  17fi&,  p,  410. 
Martainville,    scîcrélûirfi    do    Lpgeiidre* 

p.  VH5,  \m,  487, 
Martyrologe  national  (l»»\  cil»',  p.  riilt. 
Masse,    rostauraleur   au    Palais ♦  Hoyal. 
loue  lin  local  au  Sahn  fran^ah^  p.  370. 
Massiac  (marquis  de),  uienibrc  du  rUib 

iti*  t'Nùtetfie  Maiâtac,  p.  11. 
Masson,  mcuibri!  du  club  ffe^  FéuUlanU^ 

p.  313;  dt'  la  ^oviélè  de  1789,  p,  410. 
Mathieu  Dumas,  m^fUibre  du  rlub  de  Cti- 
f-Ay,  |t,   it<i-,  dît  rrn/c  Con.ntiittii*mHet? 
p.  5l;<*  du  runtité  Autniihien^  p.  '>ÎÎ9. 
Maubec  (luarrpii?  de),  membre  du  r/«A 
di*   VultH*^  p.  oli,  (13* 

Mauboufg  (dr),  indiqué  comme  membre 


du  '^Uib  munaiyhifjtft'    ,  ;  "^' 

p    2I*J. 
Mauty,  p,  »i.  %,  lie,  ta*.  IX«,  iU 
Mclan.  loutf  îe  Waiixbail  û'^tà  au  M 


r    /.,.., 


183. 

,  ujombr»  do  f^^  «*' 


lu  Wtfft 


a.  V   .î'rmtf, 


iiliaiu* 


munif^r 
Melfort 

Mémoires  d<'   la 

Journal  de  In  S'" 
McnnevUJe*  pro| 

dp  h/iloifu  p.  311^ 

p.  34. 
Menou  (bar*' 

la    fnudaliou    du    rlnb  dts  Frmiimiâ, 

p.  290.  313. 
Mercure  de  France,  lilé  p.  134. 
Mercy-Argenteau  (ronilf  dr      n 

drurdo  Vienn«'/i  Uarj».  il  "" 

directeur  dti  f-mmU  Auf  •'• 

321>  l't  *ulv. 
Menan,  uicmbr«   du    rhth   dp   (hf-hy, 

p.  !iO<K  501, 
Meunier  t    iudiquf    caumu*    meiwliT»  iIm 

vlub    mt^narcftique,    p.    iHJ;  pfûlcikT 

p.  SâO. 
Michaud,  joitruflllftc,  p.  MK>;  f^mlilcar 

de  la  (Jmdidtenne,  p.  a*>T. 
MlUy  (d»»)4  nvmat  au  Mari-  i»- 

f'ourj»  dîHlribut^  aux  m*  i  ''* 

r/i»  /'W/î/r/  (/f  Maasiar,  p.  71. 
Mirabeau,  p,  372    :n.1.  rssr.:  iiitinbn^  rtii 

17^5,  p.  AU»,  VI  '^kJï* 

du  rtttfitie  urkamittf,  p.  î*4S* 
Mirabeau  (vircimt»»  de},  |f.  1,  îlSt  tHSi  W. 

IHi,  134  cl  5uiv. 
Mlrepois    («uimte  de],  il^pul4  dff 

p.  130. 
Miroir  ilû),  journal  cir''  **    ?î«i:î 
Molteville  .Rc^rtrfitK^ 

uiannt'.  n  la  l*He  du i- 

!►.  f;3:L  034. 
Monestler,  membre  du  r/wA  Jr»  i« 

ut  ih*  la  ^trktéde  llf^S,  p.  4*0, 
Monitcrur  uoiverael  :)»v.  <'itr  p.  141 1*<)^ 

arljclf  sur  l«i  réunion  dr^  mi/n^rcbiitei^ 

à  la  îîurbouQex  p.  141,  143. 
Mondot,   membre  du  club  riioiiwn»/''?*'^ 

p.  lî.2.  If.3. 
Montagne  »t  Montagnards,  i* 
Montboi8>»er  M    ' ^'  *^ 

hiv  du  rUdj 

Montbreton   <»ir).   rectjv. 
IkutiUro}^,  niombrt^   du 
p.  lit»;  du  l'hdf  fHt}H<ên^ 


tii 
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Montesquieu  (naftr((uls  Je),  <|rpiité,  nch- 
iUm\c\tn.  iDt'iubie  ilu    vhth  tic  l'aioU^ 

p.  :iO,  121*.  :iia. 

Montlosier,  prrsciU»^  par  Sieyèi  au  ctuh 
rie  ialois^  p.  32;  or^Mui&e  des  concilia- 
bules Axix  Capurins,  p.  131  et  tmir. 

Montmorency,  mrmbiY*  de  la  ^nciétf/i  de 
}7Srj.  p.  iltl. 

Monimorin,  uîinUliv,  souprotmA  de  faire 
partie  du  t^otnité  Autrirhien,  p.  52li,  .127, 
pn'parc  un  projet  «le  fuito  <!e  Louis  XV  l, 
p.  529;  il  la  télé  du  comité  autrivhitiu 
p,  533* 

Mordant  {baron  de},  ajT^té  dans  rHôlel 
(]♦:  Miissiac,  p.  1.1, 

Morcau  de  Saint-Mécy,  d^puUS  auteur 
d'au  miîiijoirp  :  Contre  le.'i  AmU  de» 
yoir»^  en  envoie  cent  e.\t?  tu  plaints  au 
cfub  de  VH^itfil  rie  Massiar,  p.  13;  ujim li- 
bre du  rlit/i  (les  FettiHunLi^  \u  2*M},  312, 
et  de  \^^*tieiéde  ilH9,  p.  41  (L 

Moreton-Chabiillan  (louitc),  membre  de 
la  Conmiuue  eu  HHW,  membre  tlu  Hub 
(le  \  alois^  du  riuL  d^  Amis  fit*  ta  Conx- 
iitution^  p.  jlî. 

Mort  et  passion  de  Louis  XVÎ,  roi  des 
jtilfs  et  des  Français,  bruthinc  parue 
eu  n!Ml,  p,  132. 

Mouchy  (de),  miirt  diaï  de  France,  mem- 
bre du  rlat^  monan'itif/uet  p*  150. 

Mounier,  p.  160. 

Mo  argues,  membre  du  riutt  des  Feuil- 
iunts,  p.  313,  et  de  la  HOtHûté  de  178^, 
p.  iîl. 

Moustier  (  corn  le  de  ) ,  accompawrna 
Louis  XYÏ  dana  sa  fuite,  a  publi»'*  uiil' 
relation  du  voyage  i-oyal,  membri'  du 
fiittj  ffe  i'uioiSf  p,  M. 

Mouysset,  déput'S  propose  k  TAssembir^e 
b'^fîslâtivi'  de  former  un  club  dans  la 
salir  les  aprôe-midi,  p.  :J60. 

Murinais  { îc  chevalier  d'Auberj<m-) , 
membre  du  rluti  mtiutircfHffue^  p,  152, 
n9;  du  vlutf  dt  ÇUrhtj,  p.  48i,  50U. 
(Voir  Sahm  de  madame  de  Ai  urinais,) 

Murinais  ^madame  d«)>  sou  salon^  p.  555. 

Muscadins,  royalistes,  p.  21, 


Narbonne  (comte  Louis  do),  ministre, 
mendiri»  du  'liih  de  Vaiijist  on  ii*>lr', 
p.  aG,345:  de  la  mriétt-  de  f78.9,  p.  ilL 

Necker  (madame),  aon  T^alou.  p.  533. 

Neufchâtcau  tKrunroi*:  de),  ministre  de 
rint«'ri(3ur,  membre    du  ciitù  de  Saim^ 

p     :iiO. 

Nlcl,    vice-président  de    la  mnéié  des 


ffnn/e»  nationaur  des  dt^pariemant*  de 

Fraure,  p,  38K. 
Nivernais   due  de),  s*ju  sahui,  p*  5SI. 
Noailles  (mar<Vchal  de),  sonsalou,  p.  551. 
Noailles  (vicumle  de],  déput^V,  membn.^ 

du  rlnft  de  Vaîoiis,  du  r/w'>  des  Amim  de. 

ta  Vijnatittiti'in,  p.  57. 
Non,  d'Orléans,    tu  ne  régneras   pas! 

pamphlet  citi'  p.  543. 
Nous  mourons   de  faim,  le  peuple  est 

las,  Il  faut  que  ça  finisse,  brochure  di- 

Martfiinvillej  p,  187, 
Nouveau    dictionnaire     français .    cU^ 

p,  132. 
Nouveau  dictionnaire  pour  sm^iv  à  l'in* 

tefiirfetve  de^t  termes  jniê  eu  V'^gue  paf 

ta  Het^oiuiwHt  cité  p.  273* 


Observateur  (l'J,  Journal  de  Feydel,  rite 
p.  !H. 

Observations  sur  le  mode  de  bienfaisance 
(/it'uvnil  adopté  te  Dirertotre  de  ia  aa- 
riétéde»  Amis  de  ia  (omtUulinn  monar- 
t'hiquey  publication  de  lai^ociêt<\p.lîJL 

Orléans  {due  d'),  uu  de  ses  âiimoms, 
p.  (i;  membre  du  rtuh  de  Vatnis^  p.  ;i7; 
membre  du  club  des  Feniitanlx,  p,  28H, 
321  ;  dt*uoucé  comme  membre  du  f^o- 
mitéAtitrirhieHy  p,  537  ;  si^s  rapports  avec 
le  rotiiité  orléanUie^  p.  54i  et  suiv. 

Ordre  de  ta  réHun^ction  de  ta  conii*€-Hé- 
votât  ion  t  p.  5îil, 

Oudet  (iean-Bapliste),  ancieu  avocat, 
notable  a  la  Ville,  p.  128. 


Page,  commissaire  de   Saml-Domingue, 

p.  85. 
Pain  (Antoine),  libraire,  p.  601. 
Palais  Royal,  centre  d'uu^rand  nombre 

de  dubs,  de  réunion»  et  de  csiés,  pm* 

sim. 
Pamphlets.  (Voir  Bror hures J) 
Pamphlets   royalistes  et  contre*révoîu- 

tionnaires,  décret  «le   ta  Convention, 

p.  17.  (Vvâr  Bruthurea  et  fJbeltes.) 
Panckoucke  (madame),  son  salon,  p.  5ri4, 
Pangc  (ehevalier  de),  membre  de  la  j»o. 

vièie  de  i7H9,  p.  411,  41:*. 
Pantbion,  situé  rue  de  Chartrea,  lieu  de 

réunioïl   du  'tub  monm^diîque ^  p.  ift2, 

1S7. 
PaoU,  p.  H8,  421». 
Parabère  (comte  île),   membre  du   '7«i 


G^ 


rpHAnÈTigLi:.  Lf' 


p.  ist 

Pftciii,  inriiir»rf<  «iti  eiult  dén  Jncabttte  mI 

ùe  U  nQCiétt  dit  ilH»,  p.  41 L 
Parti  de  rŒil-de-Bœtit,  p.  IL 
Patquier  (le  chancohiTi.  HK*  p.52,  mcm- 

brodu  rlub  (U  Vi^i  ,  eu  uolf», 

pMtoret,  m«»aibn  ^tè  Ht  lin», 

p.  411,    11%   421,   UT;    Ju  Auh  de  la 

SainU-i^hafM^ile,  p,  416.  loi;  du  tiuù  de 

Clirhy,  p.  48^,  499:  du  cercle  tymsiUu' 

tionnel,  p«  &i'S. 
PAStoret  <mà*Liuir  de).st*ir  »nî<iu,  ]k  558. 
Patriote  françal»  »!.•),  aU^  p,  78,  19,  82. 
Patriotes  (réuuiou  des)»  mu  Traversirn», 

p.  i:. 
Pavillon  de  Hanovre,  p.  573. 
Pawlet,  projrUt'  unr  assuciuUoo  pairto* 

tiqut*  d<îs  4mt>  f/«  /<i  patrie  et  du  rfn^ 

p,  a  cl  4. 

Payen.  «commissaire  de»  triieiTC^î  à*'  S,  M. 

Catholique,  luerubr^  du  «'/«A  ^/^<*  Vah^in^ 

p.  51;  du  t'iuàties  FtuiUanU,  p.  ^15,  el 

dp  ïa  Horiété  f/f.  I7fi9^  p.  *1!, 
Pécbevini  m«Mi»l»re  du  r/«A  «/r*  MtoUnM 

et  de  la  v>.'i>/<*  ^/e  ilfi9,  p.  411, 
Pèlerin      Lrabuclère  .    députi^ ,     tndiqur* 

cftinme  iU(.M)ibn'  du   liub  mominhU/ue^ 

p.  îol;  rédanii?,  p.  â2U. 
Pelletier,  fcniiier  général,  réunit  cbc>z 

Juj  In  sortetf  du  Caveau^  p,  S&O. 
Peltier,  journaliste,  p.   I3d;  publie  uui* 

parodie  du  Héveit  du  peuple,  citée  p.  486, 
Pérignon,  avoraL   lucmbre   du   dub  de 

Valois,   p.   ni;  un  la  sw^iélé  de    t789, 

p.  411. 
Perrter*    de  l'Acad^'oiie  des    scieucf?»  » 

membre  du  rtuh  de  Valoùs.  cUi  r?/«6  (tr,H 

Amt)f  de  hi  i'onulttatifm^  p.  5H;  du  cîuh 

dt4  FeudliinU  et  de  la  itociéte  de  }7S&, 

p.  Ul. 
PéHon,  »e»  dtaers  politiques^  p.  472, 
Petit'Gauthler,  p.  Uh 
Peucbet,  Tun  des  crtsileura  du  Moniteur^ 

p.  311. 
Peyrat,  membre  du  club  de  Yaloti,  p»  €4, 

*-i  d«'  u  mt^iété  de  f7S9,  p.  411. 
Plcbegru  (gén*rral),  membre  du  ciub  de 

Ciirfty^  p,  479,  5W0;  du  c^rcit  cfjmttUu^ 

iionnel,  p,  513. 
Pienne  (duc  de),  memlire  du  club  de  Va* 

/ou,  p.  5S,  fM, 
Plgraia.  p,  248. 
Pila,  ftc«  couplets  cbautés  à  U  Murtpiè  de 

ilH9,  p.  418,  4:r9, 
Pîllet,   tunmbre  ihi   eh  h  det  Feuillaniâ, 

p.  im,  el  de  la  *(kiV/i*  de  f7HS,  p,  411. 


PéO    ^.-...    «.      .     ...., 

VatmM,  du  r/idk  fin  ;lf«tia  dr  te  i 

tniwn^  p,  4^, 
Pltra.  mi'Uibre  du   el*»^ 

p.  315.  303,  :»e4,  cl  dr  la*:,    . .. 

p.  4M,  4tiL 
PlainvUlev  iiidîniJf  coasii»^  ".-tr-K,^ 

riub   m*marrhiqm,   p.    "  *!ej 

p    220. 
Poignarda  ùm  Cllchy  {Wn)y  p,  \^. 
Polsaonnier,    ludique    vtnv*''*    *•■ 

du  rtub  turtmirrhiifue,  p. 

p.  2KU 
Pois  (prîuce  de).    d^piit**i  aieftibr» 

Pofnaret  fil»,  m« 

//ï/j/.^  p,  3ir»;  li^    ..._.-.. 

U  *fM^^té  d*  17 H9^  p.  411. 
Pommelles  (cb'*  va  lier  d<'*),  taAt  « 

d^Viisnin  d'4  roît  p.  ÎTîR. 
Pomtneiy.   m^-mbre  du  Wt-^-  '/-  i"^' 

p.  <î3,  el  de  Ia  êurtéU  de 
Pontéccmlant  f^fT?  »-   -t^ 

Valoix^  p.  ZiS;  ^-    -^  — ....    .., 

p   412 
Pon  Mm,  députa  de  P^H-î  r»    i  ïél 
Portai  la,   mcmbn*    d  Ay,  1 

p.  4S I  ;  du  rerrif  cou.  :  tX 

Pourquoi    y  at il   tant  dt  ncr 

M.  Clennom-Toimerre  .    , ..       .:•% 

p.  203. 
Praalin  (comte  di?)^  uieuthre  dft  rluh  i9 

Valoh,  p,  58,  ei  d©  la  fonètt  df  fW, 

p.  415. 
Prasiin  (duc   de),    député,   utembfi'  in 

rluh  de  Valois,  p,  58- 
Préville  le-PUley»  ministre  de  la  mtnnt, 

UjeiuJjrc  du  t'/f'^' ^''   v,,/.,    r.    m>> 
Prieur  (de    la    M  ri» 

du  rlub  des  fr  ..,.., 

Principes  d«»s  /t  p,  102. 

Projet  de  pal«  cnuc  jr  ^-lab  de  17!}  « 

la  Société  des  Amis  de  la  Coiuttitti- 

Ùoa,  p    417* 
Prony,    de    riiHtUut^    mwrobrr 

iMv  Femllttvts^  p..^i(î,  et«^ 

i7S9,  p.  M2. 
Puységur  f*bcvftUcr4©),pi 

//('  ValtjUi  p.  59,  6(n 


Quatremère  de  Qalncyt  i* 
i/i*  /tf  iintHte-Ch^ip^ikt  I 
de  C/rVAy.  p,  4«l, 


LK  ALPHABÉTIQUE  RI'  ANALYTIQUK 


t-V! 


-''^^.r    oondllAboIe   aux    Capucins 
noré,   arlidiî  ik*  iinrsa:?t  rili- 

Queyzuit,  protealo  contre  non  inscrijitiau 
•ur  fA  tUte  dti  flub  monnnhique,  p.  2:îL 
Quotidienne  ^fa).  p.  18,  m  noit^:  p.  ^^1. 


Rabant  Saint- Etienne,  lûcruhrt»  *lii  cinb 
{h'<  I'' fit  niants,  l\  i\\\,\Vi\  ;  ài^  là  sorieté 
fff  nsu:'  p.  4t«). 

Raitlard  ût  Granvelle.  (Voir  Gmnv^ile.) 
Rxmond.  hMimuc  ilç  luttros,  iticuibre  ilu 

,  hf/j  rt>>  îi  iiiitfintÂ^  p.  \{\'i\  de  la  «'xïV^* 

fie   /7«.9,  p.   il 2. 

Kamond  de  Carbonnières,  d<!*put(^*i  uirni- 

brt»  de  JInstitiiÈ,  lynnbre  du  duh  de  la 

Sainte-Chapelle^  p.  Wï. 
HAvel   (Aatûinc),  baiu|uiiT,  membre  lîn 

vftflt  (h' s   Ft'JÙtlantH,   [i.  311,    et   df  la 

^cr^r/f'/tf  (f<»  17 «.9,  p.  iJ2. 
Ravel  fLouis),  bnûquler,  membre  du c/i/ft 

tiej  Fermante,  p,  317,  et  de  U  scw:i<^/c 

#/e  I7ë9,  p.  il 2. 
Kcbwell»  député,  mpmbnj  du  c7uA   r/<»i 

F^uiiltmtH^  p.  .110  ;  Jtfs  rapports  corn  me 

Diï'cr.tf'iip  ûVPL"  le  vttth  de  Saim,  p,  niO, 
Récamlcf  (raadauKO.  *^»n  saki»,  p.  im\. 
Réception   de  Cara  (Carra)  au  chtb  itnh- 

na^'ihhpit^  (la;,   brocliure  cilét^  p,  2fi7. 
R^clt  frauduleux  de  ce  qui  s'est  passé 

dimanche  aux  Capucins,  yuivi  ilûqud- 

qurs  qu Citions  atLjc  hitNJ*  Fnmi'ai»,  ar- 

Ucic  de  Gorias,  cite  p,  ïtTJ. 
Réclamations  et  observations  des  colons 

•^T  l'abolition  de  la  traite  des  nègres, 

p.  *:J. 

Redon  (Claude),  député  W  U  CnnsUtuaDte, 

i'iii»  des  fundatpurs  du  club  dt.»  ttupitt- 

tmu.i\  p,  U7,  î^!),  loti. 
Réflexions  d*un  Impartial  sur  la  s^'anrc 

(lu    air   jaiivHr    17UUj    hrnchurc    clté*e, 

p.  \2i. 
Règlement  d»»  la  nociéié  dt*  f7H9,  p,  IVM. 
Règlement  iln  f  (uh  îles  Jmpnrtiofi.r.p,  |00. 
RegnauddcSalnt  Jean  d'Angély, députe, 

riif'pnbic*  du  itnb  lir^  Feuillanls,  p.  2'M^ 
Regnaut,  d*>puti;,  indiqué  commo  nif'iijbfo 

thiflab  mojiat'chitfue,  p.  151;  proteste» 

p.  219. 
Régnier,  Acrivaiu  ro^alistw,  membre  du 

tYwA  d**  Valois,  p,  51»,  vi  -do  la  swièU 

lie  t7S&,  p.  41i. 
Renard,  avocat  aa  î'aHfmeut,  p.  144. 
Rendez  vos  comptes,  bn^churri  royoliale, 

vt\(:v  p.  IJll. 


Renouard,  f/thnc^mt  ih*  ii^t/r,  mnniir»*  ' 
t  litf*  (h  la  Stitntr'*'t*iiiirUi\  p,  4r>2;  pr^ 
leste,  p.  i(.:i 

Réponse  de  M.  Cbas  à  M.  Carra^  cit' 
p-  :Ul», 

Réponse  de  M.  le  Maire  à  Vét:rîi  Ht 
M.  Cht^f'Jti  iniàittU'  :  -  Conduite  de 
M.  C héron  à  Voccftsiùtx  de  la  »ùciHé 
dp*  Feuillants^   eit\.,  *>.   p.  .155, 

Réponse  deM  Malouet/î  ht  dénonelaium 
du  clxtb  de  la  toHutitution  monaiThiqur 
par  M.  Harmive^  p   iîO*». 

Réponses  aux  grandes  questions  pro- 
posées à  la  Soaété  des  Amis  de  la 
Constitution  monarchiquei  par  F.  J. 
Audoin,  p.  l'*3,  199. 

Restaurant  BeauvlUiets,  p.  7,  595. 

Restaurant  ou  estaminet  de  Dossonville, 

p,    j'Jti. 

Restatirant  Février,  p,  595. 
Restaurant  Mais,  p,  7,  555. 
Restaurant  de  Méot,  p.  5^4, 
Restaurant  Vénua,  p.  595. 
Hcstauranls,  p  27, 59  4 et âuiv.(Yoip  Cnfên.) 
Restaurants  à  l'étranger,  p.  liW, 
Résumé  des  travaux  du  Cercle  consii 

tutionnel  de  ta  rue  dit  fi«f'y,  cîti'p.  517. 
kéuQion  de  Bagatelle,  p.  ^6.  547, 
Réunion  de  Bcllevue,  jt.  â6.  547. 
Réunions  k  l'étranger,  p.  57S, 
Rlccé   (comte  de),    membre   du   tlub  de 

Vainis,    p.    Til»;   du     club    rftottart'hîf/ue 

p,  13"»;  réclame  comme  membre  de  la 

aotut^te  f/fM . I mt^  de  la  CoriMtitutîon^p.tV} 
Rlcher-Seréxy,  jôurualiîite,  p,  &04. 
Rilliet  aloé,  n<)go('iatil,  membre  du  rlul? 

f/es  FeuiliantHt  p,  a  17,  l'I  de  la  sofûi'lé 

ftr    f7S9,  p.  412, 
Rllllet  jeime.  membre  du  etab  den  Ftitil- 

UuttM,  p.  317,  et  de  la  société  de  t789, 

p.  412. 
Riouffe,  mciubrcdu  certlemmtHutionnel^ 

p.  lîli. 
Rlvarol,  p.  7- 
Robcrjot,  <k'l<yp\tA  ilu  tHttb  de  CMIM  de 

Mtwsiavj  p.  76, 
Robert,   i*>dactcur  du  Mernire  natiomtlt 

p.  174,  210,413,  en  note. 
Robespierre  (M aAÎmili en  ),   membre   d>> 

club  breton  t   p.  277;    aecusé   de    falr» 

partie  du  comité  Autrieftien,  p.  Tt'^1, 
Robespierristes,  p.  !2. 
Rocambole   (la)   des  Journaux,    fcuill* 

iiiitijai^objne,  p.  HK 
Rochambeau  (viCMmto  dt*!,  nicmbfv)  du 

ritftf  de  yal'xs,  p   5î»,  fn  note. 
Rochecbouart  (Odiuk'  de),  p.  129. 


m 


TABLTÏ  AT.PrîAHRTIQtJE  KT  AKALTTIQtJK 


Rocher  de  Cancale,  |]i*u  <le  réuiiiou  de 

la  nnnt'té  du  Cftvtuiu,  p.  5S()- 
Rc&derer,  luembri*  «le  h  Kori>7i*  de  nft», 

\K  391,  it2,  Hti:  quitte  hi  sorôié»  p.  ilU 

rtt  l:»Uiv. 

Rohati  {rarditittl  dfi).  {u  llii 
RoUnd  (mn'lAitit*)»  son  salon,  p«  'MH» 
Roland  de  U  PUtîàre,  «oti  »alon,  p.  13. 
Romand,  rccrveur  iléi»  feriin;»,  iii*Tnl>rr 

ihi  'lob  de'  la  SatHle-Cftaficitr,  p.  i*Kj 

prtttnsté,  p.  10  i, 
Roasi  (de)  ou  Rosay,  memlirc  dti  Ilirec- 

luire  du  rluù  wtmtinhif/itr,  p.  I5t,  18t, 

202,  tit,  2:jri,  2:i7,  252,  'Mi. 
Roaaignol  de  Graudmont*  %îot^*pré»îflt*uL 

tiu  t  iub  lii*  ViUdt't  tU*  Mfijittitu,  p.  70. 
Roucher,  muiiibn*  île  1a  «<H-<Wft  tfe  ^78»^ 

p.  M:i,  ^21;  dn  ilnh  lie  la  Stiûttr^Cfta- 

prlh  7  p,  45C. 
RouUeAU,  metubrc  du  ttub  mfmatThn/m,, 

p,  151.  <ti:J. 
Rouvray  (iuan|UiS  de),  député,  membre 

«)u  f7i/6  rie  Valoii,  p.  lil». 
Royer-CollArd,  déput<\  membre  du  dub 

de  Ctidnj,  p.  471», 
Roy  OU  (l'abbé),  surnom  h  lui  donn»*»  pur 

iJanfiJU,  p.  1.  m, 
Rulblèrc  (cheval UT  de),  mcuibre  du  riuh 

fit'  IVï/oi.f,  p.  ÎÎ1I. 
Ruthières,  membri'  du  rlnh  deji  Impnr* 

(iaui^  p.  1^2;    du   rtttb  dm   FfHêfkmta, 

p.  117,  et  dp  la  anci^M  de  i7H9,  p,  i\l, 

8 

Sabats  jacobitcs  [aiv),  journal,  Hié  p*  iï. 
Sabatiier  de  Cabre  (de)»  membre  du  rtuf* 

de  \  (liais,  p.  lt[),  B5, 
Saint-BIancard( marquis  de),  memlire  •lu 

l'iuh  de   Ttï/rtra,  p.  ftOj  du   rM^  vitmttr^ 

ehifjut',  p.  l^G, 
Saini-Fargeau  (prés^ideDt  de),  dépuU^-»  d^ 

Pttiiîi,  p,  iMK 
Saint-Maurice  (prince  de),  mouitirt)  dn 

rhth  de  Voiata,  p-  60;  a  fait  partie  du 

(iub  miniùvt'hitju^i?  p.  I!i3. 
Saint-Prieat  (vîcorule  de),  meoihrp  du 

vluh  (te  Vahm,  p.  60;  a  fait  partie  du 

rliib  mimarcftiquts?  p.  152« 
Saint- Remy  (clmvalicr  de)»  meuibre  du 

**/ii/>  de  Vatoin,  p,  fj^-  a  fait  partie  du 

rhifj  denAmlsde  la  Cottvtiltitltm'/  p.  Mu. 
Saint- Vincent  (de),  cuuseillcr  au  Parle- 

meutj  membre  du  rhth  4le  \  aloh,  p.  <iO, 

6{j:  a  fait  partie  du  itutt  monairfiifjtiel' 

p,  152, 
Sainte  Amaranthe  (Dames  ilc).  leur  sa- 
li m,  p,  Mi'i. 
Samte-Croix  ich<.'val»**r  de),  raemhn^  ilu 


r/wft  ^ 
itub 

Sainte-Roy  (d  ri,  ru«*  Ha^sodiuUfrmpic 

UKfiutirfl  *l; 
Sainte  Foy  ; 

Morieté  dn  f*i)i'i 
Sallea,  d^-put^*, 

fpuiUiïHU,  p.  liMii,    im,    JIK,  aii 

tucmbre  du  rltih  Valazé?  p    Hl,  1 
Sallea  de  la  Salle,  r^dacteiir  4u  J<mi< 

df-v  fmfiarUnuit^  p.  M. 
Salm  ili'Mel  de  .  (Vnir 
Satm  Kïrbourg  (prince  .ii» 

(iuh  fh  Sfthn,  p,  501. 
Salm-Salm  (priuoc  dt!)i  ineiabN  lilt  r^ 

de  Vahin^  du  lit  Saeiéié  in  AihIm  ép» 

.Vrt»r*,  p.  nu. 
Salon  d* Adrien  Duport,  p.  YA. 
Salon  bleu  de  madame  de  QenUi(«  |»  "*'>'*■ 
Salon  de  Beauhamals,  p.  t»54« 
Salon  de  Condorcet»  p.  S 50. 
Salon  de  la  Harpe»  p.  Ml. 
Salon  de  la  princesae  de  LambiUe,  ^  ^^ 

:»u9. 
Salon  de  Ludle  DesmouUna,  p    )^'^> 
Salon  de  madame  de  MurtnaU 
Salon  de  madame  de  Stalfl,  p.  >;* 
Salon  de  madame  Necker,  p>  t^M, 
Salon  de  madame  Panclcondoe .  î    '^' 
Salon  de  madame  de  Paatoret  i 
Salon  de  madame  Récamler.  p.  ^*t>'- 
Salon  de  madame  Roland,  p.  it^i- 
Salon  de  madame  de  Sabr.. 
Salon  de  madame  Suard,  i* 
Salon  de  madame  Talllen,  p.  M» 
Salon  de  Talma.  p.  ii(î2. 
Salon  des  Arts.  (Vnirc/u^ 
Salon  des  Colons.  (Vntr  i^ 
Salon  des  dames  de  Sainle-Amanntfi«< 

p   ;hu{» 
Salon  des  Écbecs.  (Yoii'^y^  df 
Salon  des  Princes»  salon  des  A-i,, 

uiiiu  du  bnulevard  des  Italinosi  p«  ^ 

(Voir  f  ïitb  de^  Aria,) 
Salon  français    <  tub.  p,  ^ 

soIuUmu,  p.  360;  5vs    îi^ 

p.  ^n\):  agita lluîi  au 

iais,  p.  311;  plan 

p-  318;  sa  fin,  p,  'Mi, 
Salon  politique,  [».  380. 
Salons  AoUconsalalr*^a,  f> 

p.  22. 
Salons  div^ra,  {> 

m;;,  jrtr»,  ;Vm. 
Salons  fermée  par  le  Dtrecioliej  en  iiitr^  ] 


MIABKTiglJK  ri     \NALYTlgUK 


«ifOihro  *tii  riiib  fia  FeuiUunts^ 
pi  H,  ,.t  lift  U  twn^h^  de  nhn,  p,  412, 
^-Quautler  \lft)  ou  1«?  Kogomiste  na- 

n«i,  joiirtiAl,  p.  r»i:i. 

ne  nlirp  du  vluh  tieVtiht&i 

\  fiO  /'  tmmarrhiffue,  {>,  ISO. 

ad,  uKinbro  dvi  rtub  tffjt  JacMn$  ol 

èoo  de  la  Croix-Rouge  (la)  d^'-clan» 
Ivuir  rè<'u  Atirnu  iji>î"fU  du    iub  mo- 

^Section  de  TObservatolre  (la)  dénonce  le 
}ih  tntmanhiffHf*^  p.  172,  tîll. 
tlon  de  Notre-Dame  iju  de  Tlle  (la} 
une  sonmie  ofTcriC'  f>ftp  les  rnp- 
lïïtes,  p.  213» 
jon  des  Quatre-N allons  (la  '  rvfuso 
ûe  si)I»v».'iiL«i»u  HiTorh'  par*  Se  t-hiU  mo- 

•rfii(/ite,  p»  21."*, 

ion  des  Thermes  \h)  tft  le  * /m6  mw 
itvhttfut^^  p.  22r». 

tloQ  des  Tuileries  {lu)    dénonce   If 
ub  fuon(in'fnqui%  \k  17 1, 

tlon  du  Luxembourg  (la)  rt*fu»e  une 
Il  lue  cnvoyri"  par  k»  thh  numavrhi- 

don  Sainte  Geneviève  (ia)  et  le  dub 

oim  (autres)  <l»^uoo«,*aot  le  r/«/i  «m- 

hiipie,  p.  nr». 
Lier.  sccrMaire  de  la  auriétc  dfw  r;«i*- 
n«<io/jii«j-    de}*    déiHiHPîmmls    de 
ttr<?,  p.  :i8«. 

(comte  df),  mcmhre  du  rlub  de 

oh,  p.  63, 

ivicituile  de),  oniliibn^  du  i  tuh  dt* 

}|j,  p,  tio. 

ttinaire  des  roiasions  étrangères,  p*  ^16. 

Don ville (de)t  d«)pulé  guppléaut»  oacm- 

du  rluù  de  Valuijt^  p.  tiO  ut  61»  fu 

»11e  (la)ijuurual*afttclie, rédigé  par 
^ot,  p    ir.h 

(comte  de),  députa',  mombrc  du 
dit  Vahi^f^  [h  (il, 

ly  (niabori)  ^  n^uuiuu  ùîïuê  la  Vieille 

du  Temple,  p.  10, 

rsm,  avocat-géut'ral,  aUteur  de  l'A' 

f/^fijt»*  «iM  J»tM  </f  /«  r*«/i%  p.  108. 

Sèxe(<le),avocAt,d6feiiseurde  Louis  XVï, 

ineinitro  du  rluh  monarthiffut^^  p.  l.i", 

Sbort,  lUf'Hiljrt:  du  cluh  de  Valuite,  p.  (il* 

**t  de  la  so'tt'M^  fit'  f7H!/,  p.  il.!. 
Skan  ou  Siau.  tucmbr<.^  dit  ri  ah  de  \'ahix^ 
p.  lilH.  et  de  la  yiir  tWi*  de  fTfiff^  p.  li:J, 
Slcard  (ahlv^)»  p,  i«. 
SIcgc  de  Paris  ou  les  Deux  conspkrm- 


tlons*  tarèiii*  uu  ^^ujel  de»  (Mlchyeii^ 
p.  r.U2. 
Steyèa  {abb^').  p.  I«;  membre  de  ia  «o- 
iit*U  de$  AmtM  ttfs  .VoiVj»  cl  du  vl^b  dfi 
Vuhdi,  p.  01;  du  Hub  bn-hm^  p.  STI; 
dtr  vhtb  dtM  FfniHants,  p.  21)1,  321;  d»» 
la  wriélé  de  t7H»,  p.  :iyi,  un  Wu  iSO 
et  suiv.  ;  >*eij  relntioua  avec  le  viub  d<* 
Snfm^  p.  îjOU;  membre  du  comitt*  ortéa- 

Silîery  (uiadume  de).  C\'nir  madame  de 

Silîery  (marquis  de),  député,  membre  du 
thtb  de  Vttbm.  •lu  etub  dfx  Amin  de 
In  CmiHiitulimu  P'  tti  ;  du  vlub  dtn 
Feutlktnh,  p.  2H1. 
Siméon^  membre  du  t'tub  de  ÇUt^hj, 
p,  484  ;  (lu  t  l'/rtv  roii^ttiutnmntl,  p.  tilH. 
Société  correspondante  des  Colons  fran- 
çais, a  B^Tdfaux,  p.  G9. 
Société  de  1789,  p.  2,  en  nt>le;  p.  26:  »« 
fondation,  p,  RtH  :  son  rt'glempnt, 
p.  39i  ;  li.ski  des  menibrcB,  p.  400;  son 
foae.tiouueiu*?nt,  p.  -Ut;  ses  dilfùniils 
toeaux,  p.  iir»;  j*e8  priudpau\  niera- 
brcs,  p.  in  ;  ses  tL^uoions  et  ses  diner>, 
p.  Ul;  9oa  journal,  p»  411»;  motion  d«' 
M.  de  Vinetlr.p.42U  :  arliciesdeslfi^ïw/i/- 
tîfJTisde  /*«rw,  p.  4i2*  et  du  M'ittit^ur  uni- 
vei^rL  p,  124;  ïettro  d«  D>niiorct'l  sur 
rinipoilûDce  de  la  sûciél«'\  p.  125 ;  sou 
iuJlucne*^,p.  430  ;  bommage  h  l'VauklIn, 
p.  431  ;  travaux:  de  la  société,  p.  4Jt2  ; 
adresse  k  Nancy,  p.  433;  npotli^oac  de 
Voltaire»  p.  131;  dédaratiou  do  2  jnu 
vî«îr  ni)l,  p.  i3S  ;  si'occupf  des  pauvres 
p.  Ulîl;  est  atlaqu^-e,  p,  440;  sa  dispn 
ritiiin,  p.  442, 

Société  des  Amis  de  ta  Constitution  de 
Morlaix  (la)  attaque  bj  *  htb  monanht 
f/ur't  p.  214, 

Société  des  Amis  de  la  Constitution 
monarchique.  (V^iir  rlub  funnanbiiftie.) 

Société  des  Amis  de  la  monarchie,  fou 
dôe  (t  Coblenlz,  p,  21i». 

Société  des  Amis  de  la  paix  de  Perpi- 
gnan, p.  t'iS* 

Société  des  Amis  des  noirs,  formée  eu 
nH7t  p.  (il  ;  !*t'*  prinripftux  merubres, 

p.  in. 

Société  des  Colons.  i\'mTclub  des  Cohm.) 

Société  des  Échecs ,  au  Palais-Royal , 
p.  K>.  380,  S82. 

Société  des  Gardes  nationaux  des  dé- 
partements de  France.  (Voir  rlnbn  des 
/•Vc^^icy,  p.  'M'A,) 

Société  des  Jeunes  amis  de  la  Liberté 
(lu  I  altaipic  le  ^lidj  muntm  biquet  p«  21 4> 

Société  d^  Uanturelus,  p.  fitt. 
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Société  des  Neuf  Sœurs.  (Voir  r/u//  tIfs 

Société  dite  du  Café  Chrétien,  p.  ml. 
Société  dite  du  Palais  KoyAt  p.  572. 
Société  du  Caveau,  p.  TtHO:  ^c^  trarixfur- 

uuiUiins.  fi.  TtHO. 
Société  du  Panthéon,  lUn^  lt«   cou  veut 

i\c%  G*^n(*v(!'fAÎua,  p.  il)* 
Société  du  Salon,  p.  fiHi. 
Société  habituée  ducaféProcope  Zappl, 

p.  588. 
Société  olympique,  p.  582. 
Soupers  de  Momus^  p.  ''>K0. 
Souvenirs    de    Mathieu  -  Dumas  ,    ciliés 

p.  ÎS7,  4*)j.  (Voir  Attithii'.U'Dumajt.) 
Spectacle  de  la  Nation 'Je),  jaurnal  cïl^ 

p*  tU2. 
Staël  Umron  de),  AmbAisadirur  dr  Su**de, 

tuembrr*  du  rhifi  de  Valais^  p.  61. 
Staèl  itiiadatric*  d<'),  p    iUù,  50H  et  suîv.; 

8oti  Sàtlou,  p.  *iU8. 
Suard  (madaiiicK  son  saJnu,  p^  IVùl- 


TallcyrandPérlgord,   nnininr  nu  *  7wA  rie 
Vaiuh^  p.  M^M:  tUirhtftfîfx  Frnii/t/fii>, 

p.   2y2,    im  ;    de    la   notuHé  dr    i7SU, 

p.  3'.M,  iil,  Hlj. 
Talhen  ftnadjiiiic),  tson  ^alou,  p.  îiffl. 
Talma,  (lAgrdiefn  suti  «alou,  p.  562^ 
Talon,    drptitA   stj[t pliant,  ui ombre  du 

Huh  de  lu  il  fin.  p.  HL 
Target,  niumbrc  du  riub  de  Valnh,  p.  61. 
Tassin  rti(rh\  mniubre  iÏKi  ftuù  dei  Feuit- 

ififitt,  p.  ri  19,  et  de  U  itoritUé  de  ilHiè, 

p.  41 a. 
Tcfreur  (la),  «on  poiut  do  départ,  p.  l:î* 

IG. 
Texier.  uif^fnbr*»  du  vwh  dta  Femllunb, 

p,  1*19.  et  de  la  tttiriété  de  fTftU,  p   4|:]. 
Thé  (le)  ou  Journal  des  Dix-Huit,  jour- 
nal i-oyali^tc.  p.  Mit. 
Théâtre  de  la  rue  Feydeau.  p.  15. 
Théâtre  Montansier,  p.  i93, 
Thénet,  dvtéguù   flu   viub  de  t'Huiel   de 

Mftsxiar,  p.  7tî. 

Thermomètre  (le)»  journal,  p.  470. 
Thierry,     arrrfê    comani    conspirateur, 

p.  aii. 
Thierry  Poux,  houiiiiagi».  p.  17. 
Thiéry»  membn'  du  rlulf  des  JamUna  vi 

de  la  SU' tété  dp  /  7*. 7,  p.  4 i  a. 
Thorillon,  ilrpub-,  tiii-iiibre  du  cUtf*  de  fa 

Sainte-ChtipeHe,  p,  437. 
Thouln,   au  Jardin   ilu   jtti»  mrmbrr  du. 


ctu6  dê4  Jacohinn  el 
'/7^9,  p,  4i:j. 

Tbouret.  ex»d*^put^,  ùn*dcrfn  , 

BÂÏte  dtH  hôpitaux  df-  [ 
,  tdub  dttx  Fetulfanli,  p.  Uî  v 

de  ans,  p   413.  U<>. 
Thuriot,  d«'puté  df^  la  .Hamt,  p.  Wl, 
Tilly  (comte  de),  p  ? 
Titon  fil»,   m  cm]  ire   du  tlah  de  Vdm^ 

p.  i'ti;  du  t  tiifi  tnnNarrhique,  p,  l'.G. 
Tôt  ou  tard  la  raison  reprend  ses  drottf 

brofliHh*  cjt»''*»  p.  267, 
Touche  I  oomt»-»  de  la),  membre  du  cùm, 

ui'téantxte^  fi.  542. 
Toulongeon  (vicomte  de)»  d^'put*^  A  T.^ 

^cinhlot^    uatioaak' ,  mrmbrft   du  rii 

d»  Vtdtus .   p»   it'2  ;    se    di'f^nd  tV&%^ 

fait  partir'  du  rfub  monarr^ir^MiP,  p  i    . 

210;    membre   do  la    xmiftt    rfc  f7- 

p.  113. 
Trellhard.  mf  mi^rc  du  rfub  des  Ffuilln^- 

p.  2H2  L'L  de  la  société  de  i7»9,  p.  41 
Trémoille  (duc  de  la),  mrmbrc  du  a 

tie  Valùi$,  p.  52  ;  do  ta  ^onV/é  dn  /*" 

p.    40V;    SCS   rapport f   an^c  te 

irArloîn.  p.  ^iS, 

Tribune   publique  (lai  ou  Jouriul 

élections,  p.  Iî»8. 
Triumvirat  de  Robespierre,  de  CoufAon 

v{  de  Sanil-Junt^  p,  12. 
Trois  Consuls  {ie^\  ou  RéRexîons  â^ 

royaliste  sur  la  journée  de  Saint^oud. 

brochirrr  cittS*  p,  W^k 
Tronchct,    indiqué    comme  iimuliK  ila 

iiuh   monarrhitfue^    p.    152;  prwtefU, 

p.  219;  membre   du*Wa6  de  rf«'A|i 

p.  48*. 
Tronchln,  envoyé  de   G<*jiiVv(5»   mfiUiJTf 

du  tluh  de  Vahk,  p  62,  cl  de  \lL»feiili 

de  t7ft9,  p.  113. 

Tronçon  du  Coudray.  mnr-*—  '"  '^4 
dr  ciirht/.  p  4Hi,  :,m;  d  '*; 

uM'uiluv  t[\ïi'trrli*fotutiUu:é'.,  ' 

Trudaine,    uicmbn*  du  club  d 

p,  iy2, 135  •  du  rlub  monarehiifUt:,  \     .  - 

rt^clame,  p.  22n  ;  mrmbi*e  de  It  êfnàW 

de  tim,  p.  413. 
Trudaine   de  la    Sablière     m*.*Uilir#  do 

rhtb  de  Vahis,  p.  (i2,  et  de  ta  soeiiiétk 

I7S&,  p.  414. 
Trudon    (Joseph),    ufTider    uttmidp^t. 

UR»mbro  du  *'tub  de^  Ffuittant^,  p.  3W, 

et  de  la  société  de  f7M!f ,  p.  414. 
Trudon  des  Ormes,  membn*  dtr  vM  dfJ 

FeutUitntfi,   p,  31!^,  e^  de   la  sùâêié  d# 

/T^J,  p    VU, 
Trxiguet  (chevalier  de),  tnctnbra  du  ik/f 

dt'  \tUuii(,  p,  62. 
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Tusy  (de),  membre  du  club  monarchique. 
(Voir  BureuuX'Puay,) 


Vaines  (de),   membre  de  la  swiété  des 

AmUt  des  noirs  et  du  club  de  Valois, 

p   62. 
Vainqueurs  de  la  Bastille,  défense  à  eux 

de  s'assembler,  p.  6. 
Valasé,  député,  p.  411,  472. 
Valence  (vicomte  de),  membre  du  club 

de  Valois,  p.  62;  a  fait  partie  du  club 

monarchique?  p.  loO;  membre  de  la 

sot-iélé  de  1789,  p.  414. 
Vandenyver,  banquier;  sa  maisou  sert 

de  lieu  de  réunion  au  salon  françaijs^ 

p.  369;  trésorier  de  la  société  de  1789, 

p.  414,  417. 
Vandenyver  UU,  membre  du   rlub  dfs 

Jatu)bins  et  de  la  soriétéde  1789,  p.  414. 
Vandermonde,  membre  du  rlub  des  Ja- 
cobins et  de  la  société  de  1789^  p.  401), 

414  ;   du    club  de  la  Sainte-Chapelle, 

p.  451. 
Vandeuvre,  indiqué  comme  membre  du 

rlub    monarchique,    p.    iuii;    réclame, 

p.  222. 
Vauban  (comte  de),  membre  du  club  de 

Valois,  p.  62. 
Vaudreull  (comti;  de),  p.  369,  379. 
Vaudreuil  (vicomte  de),  membre  du  club 

de  Valois,  p.  62,  6u. 
Vaufleury   (matlame),   libraire,    p.    393, 

OUI;  son  cabinet  de  littérature,  p.  6U3. 
Ventriloque  (le\  ou  le  Ventre  afCamé, 

journal  royaliste,  p.  490. 
Verchère  (de)  ou  Verchères,  membre  du 

club  des  Feuillants,  p.  292.  380. 
Verdina,  membre  du  rlub  des  Jacobins  et 

delà  société  de  1789,  p.  414. 
Vemeuil  (marquis  de),  membre  du  club 

de  Valois,  p.  63. 
Viénot-Vaublanc,   membre    du  Conseil 

des    Cinq-Cents    et  le  cercle  constitu- 
tionnel, p.  îjio. 
Villard,  membre  de  la  société  de  17 89, 

p.  400,  414. 


Villaret- Joyeuse,   membre  du   club  de 

Clichy,  p.  484,  iiOO. 
Villars,  homme  de  lettres,  membre  du 

club   des  Feuillants^  p.  201,  202,  320, 

386. 
VlUequier  (duc  de),  p.  371. 
Villette  (marquis  de),  membre  du  club 

des  Jacobins  et  de  la  société  de  1789, 

p.  414;  sa  motion  à  la  sijciété  de  1789^ 

p;  420;  proteste  contruson  inscription 

sur  la  liste  des  membres  du  club  de  lu 

Sainte- Chapelle,  p.  464. 
Vilmorin,  pépiniériste  du  roi.  membre 

du  club  de  la  Sainte  Chapelle,  p.  446, 

462. 
VlntimlUe  (prince  de),  membre  du  club 

de  Valois,  p.  63. 
Virieu  (comte  de),  député  du  Dauphiné. 

membre  du  r/î/'*  des  Impartiaux,  p.  92, 

99,  106,  116,  526. 
Vitenkof,    arrêté    comme   conspirateur, 

p.  H3. 
Voldel,  p.  179,  201,  202.  243,  292. 
Voulex-vous  sauver  l'État?  Prenez  et 

lisez,  brochure  citée  p.  121. 

W 

Wauxhall  d'été,  situé  boulevard  du 
Temple,  loué  au  club  monarchique 
pour  ses  réunions,  p.  183. 

Weber,  à\iV Allemand,  libraire,  p.  601. 

Willot,  membre  du  club  de  Clichy,  p.  484, 
500. 

Wimpfen,  général,  commandant  les  in- 
surgés girondins,  p.  13;  se  défend  d'êtn? 
allé  au.\  Feuillants,  p.  367. 

Wittgenstein,  arrêté  comme  coiis])ira- 
leur,  p.  83. 

Wœstine  (marquis  de),  membre  du  club 
de  Valois,  p.  63. 


Yung  (Arthur.,  cité  p.  3. 


Z 


Zoppi,  p.  004.  (Voir  café  l*rocope.) 


FIN    DE    LA    TABLK    ALPllAUKTlQUli    E.N    ANALYTIOLli 


41 


